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HISTOIRE 

DD  CAHDraiL 

DE  LA  ROCHEFOUCAULD 

DIOCÈSE  DE  ROUEN  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 


L'AuuK  JiJLiK^  LOTH 


EVKKUX 


UoNSEiGNEUn.LE  Cahdinal  THOHA.S, 


<  Je  prie  Voire  Em'immee  de  daigner  agréer  la  dédicace  de  ce 
livre  consacré  à  l'un  de  vos  vénéréa  prMéceaseurs  et  à  l'hUtoîre 
du  Diocèse  de  Rouen  pendant  la  RérolMion. 

■  Le  Cardinal  de  la  Itodiefoucauld  a  occupé  pendant  quarante 
et  un  ans  le  liige  que  vous  remplissez  si  noblement  en  l'eulounat 
de  Yiàal  de  votre  parole,  de  vos  toits  si  Justement  admirés,  de 
tant  do  belles  teuvres  înspinies  par  votre  amour  de  la  pairie  et  de 
rCglisc,  Sa  mf^moirc  est  t\ikrc  ù  Votre  EiuiiiEticc,  comme  celle 
d'un  Ponlife  aimp  <!<;  Uioii  l'i  <\cr-  lionimes,  plus  grand  par  ses  «r- 
lus  que  par  ï<i  rsr.i^,  jikis  ailiiiirahli?  ilans  IVprcuïe  i\ne  dans  la 
(irosp^rit^,  cl  qui,  dans  sa  vîe,  ses  soiiHram'i»,  sa  mort,  a  rendu 
témoi|,nase  i  la  M  caihoUquc.  Son  clergé  a  éti  digne  de  lui,  et 
mérite  d'ètrt;  associé,  par  l'histoire  roconoaissante,  à  son  souvenir. 

«  Il  Taut  le  dire  bien  liant,  le  clergé  TraDcats  du  xvui*  siècle  a 
éli:  Iiéroiquc  dans  la  persécution. 

(  Qu'importe  s'il  a  été  méconan  par  des  écrivains  prévenus  on 
mal  renseignés?  La  postérité,  plus  équitable,  célébrera  nos  con- 
fesseurs de  la  foi  et  nos  martyrs,  en  les  rangeant  parmi  les  plus 
vaillanis  témoins  du  Christ  notre  Dieu  et  de  la  vérité. 

I  Tel  est  Vhommags  que  j'ai  voulu  rendre  an  dergd,  aui  Sdèlas 
de  ce  Diocèse,  et  à  leur  premier  Paslenr,  en  retraçant'  les  Ihils  de 
la  période  la  pins  tourmentée  de  nos  uiuales. 

a  n  n'échappera  pas  à  l'altenlioD  sî  bienveillante  de  Votre 
Emineuce  que  je  ne  confonds  pas  le  mouvement  généreux  et 
national  de  1789  avec  les  excès  qui  l'ont  suivi,  et  que  je  sépare 
des  grandes  idées  de  Ilberié,  de  progris,  de  justice  sociale,  diëres 


i  tous  tes  nobles  cœurs,  les  révolu  lionnaires  qui^ensonlodieuie- 
menl  prévalu  pour  couvrir  la  Fiance  de  ruines  ei  de  sang. 

0  LÀ  démoeratia,  dont  l'avènement  ea  salué  avec  confiance  ei 
sympathie  par  tant  d'éminenls  esprits,  n'a  riea  de  commun  avec 
les  fautes  de  la  Révoluliou;  et  s'il  DUUH  lui  trouver  de  lointaines 
origiuos,  on  les  rencontrerait  bien  pluldl  dans  l'Evangile  que  dans 
la  Déclaration  des  droits  de  l'honinu:. 

a  D'ailleurs,  je  me  suis  renfermâ,  sons  regard  aux  théories  et 
aux  polémiques  des  partis,  dans  fex posé  consciencieux  desérène- 
menls  auxquels  le  Cardinal  de  la  RocheToucauld  et  ses  prêtres  oui 
étémeiés. 

<  Je  me  suis  efforcé,  si  je  puis  le  dire,  Monseigneur,  de  Taire 
nne  œuvre  de  justice  et  de  piété  llliale. 

■  Si  Votre  Eminenca  daigne  la  bénir,  il  me  semblera  voir  des- 
cendre sur  moi  le  sourire  du  Cardinal  de  U  Rochefoucauld  et  de 
ses  bons  prMret,  heureux  de  se  sentir  revivre  au  milieu  de  nous 
et  de  nous  assurer  une  fois  encore  de  leur  protection, 
t  Jo  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Blonseigneur, 
«  De  Voire  Emiuence. 

a  LjjlrJs  humble  et  obéissant  serviteur. 

Jeu  EH  LOTH.  • 


LETTBE 


Son  EiDHee  Mmstiginur  Ib  Gardiml  THOMAS, 

ABCHEVËQUE  DE  HODEN. 


JrEbeMcbi  de  Rontn,  la  S  MIDbn  1X3. 


Mon  cher  Abbé, 

C'est  de  grand  cu'ur  (|ql>  j'accepte  la  dédicace  de  ce 
livre,  ïérilable  inonimu'iit  de  répnratiiiii  élevé  ù  la 
mémoire  de  l'un  de  mi's  [iliis  ilhisln's  iiivdéccRsciirs. 

Vous  faites  revivre  la  noble  cl  calme  lij,'U]'c  du  cardi- 
nal de  la  Itoclieloucautd.  Déjà,  il  y  a  quelques  aimées, 
TOUS  avez  accompagoé,  à  leur  retour  de  MuDster,  les 
cendres  si  longtemps  exilées  de  rArchevèqne  proscrit. 
Aujourd'hui,  vous  le  présentez  ù  notre  vénération  avec 
la  (lifiiilfé  d'une  saint»  cl  loii-uo  \  \>-,  W-cld  des  hon- 

je  ne  suis  quoi  d'aclKi:i:  que  tu  malheur  ajoute  à  la  fcilii. 

Au  lieu  de  vous  reiilVniier  dans  le  cadre  étruit  d'une 
simple  biographie,  votre  esprif,  ijni  sf  pkiit  aux  ^:\\ui- 
dea  perspectives,  vous  a  inspiré  lu  pensée  do  grouper 
autour  du  Poatife  la  glorieuse  phalange  des  prêtres 
qui  ont  combattu  h  ses  côtés  le  mËme  combat  et  subi 
les  mêmes  épreuves.  C'est  vraiment  le  livre  d'or  do  In 


famille  diocésaine  que  vous  avez  écrit.  Les  jeunes  géné- 
rations sucei-dotales  y  trouveront,  avec  leurs  titres  de 
noblesse,  tes  [tins  beaux  escmplea  <U;  toi.  (t'iionneiir 
et  d  invindble  coarage.  Vous  nous  montre/,  en  eilbt. 
un  udinirabk'  clergé  saisi  à  1  improvit>[e.  mais  non  pas 
pns  au  dépourvu,  par  le  terrible  ojdl'u  dont  It^  sot  do 
la  France  et  de  l'Europe  tremble  encore  ;i|>rês  e<;iit 
aos.  Avec  quelle  émotion  vous  ramaU-A  le  driime  iiiii 
alors  Be  passa,  au  fond  des  presbytères,  dans  la  cons- 
cience du  prêtre  isolé  à  qui  arrivait  à  peine  la  voix 
souvent  interceptée  des  premiers  pasteurs:  jete  tout  à 


M 


I  q  I  t  j  I  I  I  t  l[  t  [Il 
la  mort:  Avec  queue  iicrie  vous  avez  aresse  le  taDlcau 
d'honneur  des  confesseurs  de  la  foi,  des  volontaires  du 
martyre!  Je  puis  donc  reprendre,  au  nom  de  t'Eglïsc 
(io  Rouen,  lu  sublime  action  de  gniccs  de  t'Apijfrc  : 
Gloriamur  in  Iribulaiionibus  iiosirii  (I).  a  Les  trïliulutions, 
voîli'i  noire  f;loire.  n  La  viiillanw  (le  nos  ])èi'es  au  milieu 

ili's  ))i'|-sr'cn1ii)MS  ii'('?t-i'llt'  |la^  ;i  l'i'iivi  ilc-  r|ioijiicr-  !i'S 

11  ]],;  voL  siilti>ail  |i;ia  du  ivmlw  rA  ln.iniii;if:i'  il 

sincère  et  ardent  patriotisme  qui,  à  la  veille  de  la  Révo- 
lution, animait  l'ordre  ecclésiastique,  k  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie.  Mon  âme  d'cvé<[uc  français  en  a  tres- 
sailli de  joie.  Ainsi  donc  ri><  Pivlal'i  el  ces  curés  qu'on 
croyait  si  altacliéi^  ii  I'  Ki  -  ln  n.  iîc-^,  si  infùtidi's  à  louis 
privilèges,  sont  tes  |iiTiiiiojs  n  iiiv^cnlcr  JcjustL's  dolc- 
ances,  à  réclamer  de  sa^'es  ivlbrnies  ;  ils  entrent  dans 
le  courant  des  idées  de  leur  époque;  ils  sont  prêts  à 
(1)  Jlm.,  r,  8. 
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tous  les  samlicDs  nt^cEssalrcs,  et,  suns  la  maiivaisa  fui 
dea  enaemis  du  catholicisme,  réKolus  cl'arraclicr  par  la 
Tioleoce  ce  qu'on  voulait  bien  leur  céder,  la  généreuse 
initiative  du  clergé  aurait  conjuré  la  banqueroute  et 
peiit-Élre  enrayé  la  fureur  révolutionnaire.  C'est  <|uc 
prtHres  et  ovè(|iii?s  aimaient  la  France,  comme  il  faut 
l'aimor,  presque  jusqu'à  la  faiblesse,  ne  s'arrétant  dans 
la  ï..îe  de  la  con^-iliatiun  que  (IfvanI  riiifiancliis?aWe 
h:u-nl;-<:  <h-  la  cansdeiUT  :  ils  rainiai^nl  en™.-,;  dans 
IV-iii  et  les  cacliots,  ganlaat  liien  de  la  conlinidre 
avce  ses  oppresseurs  et  ses  bourreaux  d'un  jour.  Autant 
qu'il  dépendait  d'eus,  ils  ont  contribué  k  satisfaife  les 
aspirations  légitimes  du  pays  vers  l'égalité  et  la  liberté. 
Ils  ne  maudissaient  pas  le  bienfait,  parce  que  des  mains 
scélérates  s'en  servaient  comme  d'une  arme  contre  eus. 
Ils  attendaient  les  réparations  de  l'avenir  ut  s'en  remst- 
laient  à  Dieu  du  soin  de  fixer  un  terme  à  la  persécution. 

Te  bi'nis  tioni:  votre  ouvrage,  et  je  prie  Dieu,  qui  voua 
a  sijiilenu  dans  ce  labeur  de  tant  d'années,  de  procurer 
par  lui  la  liiffiisioi)  de  la  vérité,  le  relèvement  des  âmes 
abattues,  et  la  gloire  de  la  religion. 

Le  goût  du  jour  n'est  pas  aux  livres  sérieuxj  mais 
vous  avez  tempéré  la  gravité  du  Sujet  par  loB  charmes 
de  votre  aimable  talent.  Ceux  qui  vous  connaissent  ne 
seront  pas  suq>ris  de  retrouver  dans  ce  travail  de  lon- 
gue haleine,  comme  dans  vos  moindres  publications, 
l'aisance  vive  et  naturelle  d'un  style  qui  coule  avec  la 
pensée,  d'une  source  limpide  cl  alioiidadle,  le  lil  d'or 
qîi'une  main  iudiile  sait  toujniirs  inélcr  :i  la  trame  de 
la  composition  la  plus  méthodique,  l'aecont  d'uiic  ilmc 
élevée,  sympathique  et  couimunicative,  qui  a  le  sens 
délicat  de  cette  mélancolie  des  choses  que  Virgile  a  si 
bien  nommée  JacrynuB  renm,  et  tout  cela,  sans  que  l'art 
exquis  de  l'écrivain  fasse  tort  &  la  conscieoce  auslère 


de  l'firudil.  Les  iiiiiis  de  l'Iiisloire,  ol  piulii'iiliérpmciii 
ceux  qu'intéressent  les  origioea  de  la  Kivuht  ('(inti'in- 
poraine,  vous  sauront  gré  d'avoir écluiit^  ]\;iv  <\c  ^-.iwmWf. 
recherches  et  de  nouveaux  document!?  jilii'ifiii'M  uspccts 
restés  obscuia  de  la  Itùvijlulion.  Votre  livrf  sera  classé, 
je  n'en  dmile  pas,  parmi  les  meilleures  et  Ivs  plus 
utiles  iiioii(if.'L'u;iliii'K  qui  doiveul  îtenii-,  le  iiiotiieirt 
venn,  nu  liihh'au  ircusi'inhli'  i  t  uu  jEi^Tnu'iil  détinîtif 
de  la  plus  graudo  itiso  soi-i^lr  ri  rr[i^'\riiyr  drs  Icjiijw 
modorncs. 

Croyez,  mon  dier  AIjIh',  à  mon  estime  et  à  uion  afîcc- 
tion  en  Notre  Seigneur. 


"i"  LÉON,  Card.  Arck.  de  Roiiai. 


LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 


ovèquo  de  Bouon. 
i  et  d'Avranclies. 


Aleiaiiiiir  tm-i'-auvfii  de  la  Sninlc-Trmilp,  k  Vci-.,m\>. 

Aiiais-Lcjevrc.  à  Rouen. 

Allais  (l'abbé),  chanoino  bonoraire.  aumûnier  dErnemoni.  A 

RODCD. 
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Atlard  (Cliristophe),  arorat  k  Rouen. 

Alloaurae  (l'abbé),  dtèvo  au  grand  s^miiiBire,  à  Roueu- 

Angot  (l  ahbé).  curé  de  Froberville. 

Anonjmo  tic  Sanvic 

Anonïme  (i  Hmlc  i?!.--  ;i  1 1  -  lîiKr' . 

Anonymes  rlr  Itoui'ji.  hMm  eri-m/ilain-s]. 

Anquelio.  A  [lit'|.|ir, 

Anssclin  (lal>l"'l.  i^liainmir.  >JTn1;iiiP  f.'i>iii>ril  ik'  T \ivIi(  \('t]ii1  à 

Appert.  cninmaudariU  l'IiH  il<'l:iL-iiL  i  Iloii.  ii 

AuhPrt,  ail  Raiitlior  (S;iitlyi.-. 

Aiibrj'  (l  ablirl,  prolc^fur  ii  J  liisliLutniii  Joiii-UmberL,  à  Uois- 
guiliaumc 

Aubry  U'ablH' 1.  viiMirc  rie  Soiiciilk'-li'i-ninieii 

Audelm  (I  al>|joi.  nciiiiv  i(f  Niiiii-lliiiii:iii>.  ù  Uouea. 

Auniydc  Saij)H'.)isilp™mlP  il".,  à  l'avjlU- 

AuTemy  (H"")  proiinelairo,  A  Koucn. 

Auzoo  (l  abM),  curé  de  Roumare. 

Avnllon  (l'abbé),  curé  de  Touflhivillfr-la-Cible. 


Bachelet  (l'sbb^,  curé  de  Turrelol. 

Biillet  (I  abbé),  vtcBiro  de  Nolro-Dame  de  Bon-Sccouis. 

Balavoine  (I  nbbél,  doyoD  du  chapjbv. 

Balu  (I  abb'j,  prolcsseur  à  l'InalilutiOD  ecclésiastique,  à  Vvelot. 

Bancp  (I  abbej,  riirii  de  Beauvoîr-en-Lyons. 

Baray  (I  ablH'i,  «uru  de  SaiDt-VÏDceDl-de-PBul,  au  Hane,  (quatre 

Barbier  (I  ablH;),  ciiré  de  SatDl-Clément,  à  Rouen. 
Barré  (l  abbé),  curé  de  McsDiârcs-eu-Bray. 
Barre  (l  abbé),  chanoine  à  Rouen. 
Baudoin  (M""  veuve),  k  Longueville. 
BaïUIeCM"»  Tb.)  à  Rouen. 

BsiJre  (labbé),  dianoine  honoraire,  auméDier  des  Unalines  à 
BeauMUsiD,  à  Yvetot. 

Beauiepaira  (Charles  de  Robillard  de),  à  Rouen. 
Beauvisage  (I  abbé  Elphège),  aumônier  de  i' Asile  des  Aliénées  de 
Saim-YoD, 
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Boanvisage  (l'abbé  Alexandre),  aumûnier  de  l'Asile  ûee  AlidndM 
de  Saûii-Yon. 

Beauvoir  (l'abbé  de)  clianoioe  )ioiioratre,  cunS  de  Saint-Godard,  i 
Roueo. 

Becquflt  {M>»«  veuïe),  L  Neufchâlel-en-Brar. 
Selle«t(Laaii),àHouen. 

Bclloncle  (l'abbé),  vicaire  d'Yvetoi,  {deux  txemplairta). 

Bolot  (l'abbé),  Ticaira  de  Nolre-Darao  du  Follet. 

Sénard  (l'abbé),  curé-dayea  de  Saint-Valery. 

Benoisl,  à  Rouen. 

Berlin  Ô'abbé),  curé  de  Sainl-Sair. 

Besnard,  à  Hou  en. 

Bettenoaurt  (M""  veuve  Henry),  i  Rouen. 
Béziène,  à  Rouen, 

Bidault  (H"  veuve  Edmond),  i  Rouen. 

Bignard  (H'"  Victoire),  &  Neuvillo-lë»-DIeppe. 

Billod  (l'abbé),  vicaire  do  Saint-Patrice,  à  Rouen. 

Blétry  (René),  à  Souligné-souîr-Ballon,  Sarthe,  (deux  exmplaira). 

Boishébert  (do),  à  OSïanvillc. 

Boislaville  (»!<•  de  Paul  de),  h  Rouen. 

BoUz  (Emile),  à  Rouen. 

Bonneohose  (de),  i  Paris. 

Boopain,  è  Rouen,  (4te  exemplaire»). 

Bordier,  à  Rouen. 

Boréljr  (l'abbé),  à  Ronen. 

Boulloï  (l'abbé),  auménier  de  lHàtel-Dïeu,  à  Rouen. 
Bourdon  (l'abbi),  chanoine  honoraire,  directeur  de  la  maîtrise, 
i  Rouen. 

Bonrj  (comte  de),  i  Âm^WilIe-la-Campagne,  (Eure). 
Routard  (l'abbé),  chanobe  honoraire,  directeur  de  l'école  Fénelon 
iElbenf. 

Bauteiller  (l'abbé),  curé  do  Vameville-Rreltevilte. 
Boulollior  (l'abbé),  curé  de  Liméaj. 
Brâtant  (de),  capitaine  d'état-major,  i  Rouen. 
Breton  (l'nbbé),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Rouen. 
Briant  (l'abbé),  vicaire  de  Bolbec. 
Brocard  (H"*  veuve),  à  Rouen. 
Bunel  (l'abbé),  curé  de  Saint-Jacigaos-sur-Darnétal. 
Bunodière  (Henri  do  la),  à  Quincampoii. 
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Burel  (l'abbd),  cnré  de  Dérille. 
Burel  (Pierre),  à  Drossjr. 


Cabanoa  (.l  abbé),  chanoine  à  Rouen- 

Canlini&u  (I  abbé),  curé  de  Dcrchigoy-Gratnmurt. 

Carbonnier  (Vf"),  à  Caen. 

Caqwnlier  (l'abbé),  curé  du  Caule-Saiote-BeuTe. 

Carlier,  ï  Rouen. 

Coslrcs  (I  alilip  Caminnde  de),  vicaire  de  Bolbec 

CuvoK  (I  iilitii'l.  cltatioino  honoraire,  curd  de  S(tiDt-I^trice,àRoueii. 

Ci5cillc  II  aUlii').  ciirc-doveo  dOITra avilie. 

Ctssehn  (biiiilej.  A  Rouen. 

Chanoine'OBvrBnches,  à  Rouen. 

Cbtriel  (U»  Orner),  lie  d'Oleroo,  (Cbarenle-lnrérieure}. 

Collette  (l'abbé),  aumânier  du  Ijcée  Corneille,  i  Rouen. 

Combelle,  chef  de  l)aUiilon  en  retraite,  à  Rouen. 

Comonl  (1  abbii),  t\irf  da  ^  aiTngcville-ïur-Mer. 

Compile  U'asrali.  ù  l)ic()|>c. 

Cotlard  (rahbe).  curé  de  l'ierrcvillc. 

Couillard  (I  abW j.  vicaire  gcnt'ral  liouorairc,  à  Rouen. 

Crelan  (l  abbé),  curé  d  Haussez. 

Cruet  (l'abbé),  curé  du  Val-de  la-Ha^-e. 

DegruMn,  k  Rouen. 

Delirontame  (l  abbé),  curé  du  Hont-aux-Haladcs. 

Detahaies  (I  abbé),  caré  du  Hanouard. 

Delalande  (1  abbé),  vicaire  de  Saint-Maclou,  à  Rouen. 

Delamare  IVibU).  à  Rouen, 
nelaporle  iJiilesl,  au  Hiivre, 

D(!lL'=d»si!  (CarliMI.  il  MammillP. 

Utieilre  (labl>e(,  diaiioinc  bOTioraire,  Hipérïeur  dn  petit  sémi- 
naire. IiIfut  creniplairea). 
Deniarais  (I  ablie;.  curé  do  Sicrville. 
Démare  (l'alibë),  curé  du  Thil-Hanneville, 
DumeiHiers  Tl  abbé),  curé  d'ADgIes([uev-iMe-sur-!iaâne. 
DeoiM  (l'abbé),  vicaire  de  NeuTchàlel. 
Depoii  (Ml"),  A  Rouen. 
Deshajrg  (labbé),  ehaiioiDe,  à  Rouen. 
Desjirdui  (M»*  Armande),  it  Bon-Secoun. 
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DoTubre,  libnire,  tu  Havre. 

Drapeiu,  notaire,  i  Grand-Couroiinc. 

Duboc  (It*»),  à  Koncn. 

Dnboc(H"<),aRoueii. 

Dubois  (Analole),  à  Bouen. 

Dntioig  iytbbSl,  curé  de  Sanvic. 

Duclos  (M»  venve  Alphonse),  ï  Gmnd-Couronne. 

Ducreoi  (l'abbé),  carà  do  Rdalcamp. 

Dujardhi  (fabbë),  élève  aa  grand  sémipairo,  k  Rouen. 

Dulau,  libnire,  i  Londres. 

DumoQlier  (fabbë),  curé  de  Breiteville- Saint- Laurent,  {âem 

ixemplaim). 
Dopeirey,  à  ^nt-Aignan. 

Dnrier  (l'abbé),  chanoine  A  Rouen,  atmj^tUra). 
Durai  (Jules),  à  Dieppe- 

DuTellofoy  (Paul),  k  Suresnc  (Seine). 
Duvprj^ïei',  à  Rouen. 


Elicl  (Max  ,  !i  [t.iiieii, 

Esneval  (S[°'"  Ailrit-ii  \k-nt.A  d'i.  HiVioiiirl-cti-CaUJi. 

Kstainlol  (le  i;oitiIi;  il  j,  à  lloiicii. 

Elieune  (Fl'IIi),  à  lluuen,  {Iro's  exemplaires). 

Evon  (l'abbé),  curé  d'Aui^liusc 

Pains  (t'aU»é),  curé  do  Bourrille. 

Fafé  (l'abbé),  ancien  chapelain  du  Saint-Sacremcnl,  h  Rouen. 
Fajelle  (l'abbé),  curé  de  Dancouii. 
Félix  (Julien),  cons«lter  i  la  Cour  d'appel,  à  Rouen. 
Ferrière  (H"*  veuve),  à  Rouen. 

Flavigny  (l'abbé),  dianidne  hoDoraire,  supérieur  de  l'inuiiuiion 
Jdn-Lambort. 

Fleurj  fl'abbé),  enié  de  Nalro-DamB-des-Ange»,  prËs  Rouen. 
Florimond  (l'abbé),  curé  de  Guounts. 

Foache  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aum&nier  de  la  Hiséricordo, 
au  Havre. 

Fouré  (l'abbé),  curé  de  Fresne-lc-Plan. 
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Franrguo  (l'abbé),  chBooino  honoraire,  aumdnïcr  des  Umlinea, 
au  Havre. 

Fressard  H  abité),  vicaire  de  Ste-Hadeieine.  k  Etouen. 


i;jiuii.T  i  i  iiiiiii'i.  iiLiiiiiijiJiT.ii'  I  iiiiiei-Dieu.àRouan. 

liillil'l'll'lllll»').  iNllll  il<-  illl'villl'. 

Ulorlii.  .-i  Itiiisciillkiiimi'. 

Gonsc  iticiirvi.  consfiuer  honorairo.  k  Eioniieriiie. 

Gos.'itiin  ii  ahiici.  ni.-inumc  honoraire,  curé  de  rimmaculée-Con- 

'i  Rnuen. 


Grenier  {U-i 
Il  Itonni. 


Hardy  (la  famille). 

Haïé  (l'abM),  curé  de  Sainle-Hargucriif-sur-Dui  taii-. 
Héberl  (l'abbé),  profeaseur  »  l'inslilmioii  J.Mii-Umlwrt,  à  Rois- 
gui  Mao  me. 
Hecquet  (l'ablié),  Puré  <lii  Mc'snil-F.soani. 

Herly(l'sbbé),  profcssoiir  nu  jiclil  s('miTiaire,aii  Honl-aiiï-Maladas. 
Hermel  (l'abbé),  élÈvc  au  grand  séminaire,  à  Itouen. 
HormianTi  (Joseph),  à  Itouen. 
Herlel  (l'abb^,  curé-dojen  de  floos. 
Hervieux,  à  Longueville. 
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Homali  (Adolphe})  à  Rouen. 
Hominai»  (Qierles),  à  BaroDlin. 
Houlbrecque  (E'abbé),  curé-doyeo  de  Douderille. 
Houlière  (l'alibé),  tumdnier  des  Dames  Blanches  i  YtsIoI. 
Hue  (l'abb^,  lumtaier  des  Vaîies  Sœura  dei  I^uvrei,  à  Levalloia- 
Femt  (Seine). 

Innocent  (M."  veuve),  à  ICoulmeaus. 

Jacoba,  à  Bwieu. 

Jacquet  O'abbé),  vicaire  d'Yvelot. 

Jolj  (t'ahU),  eoré  de  Serravilte-Salmonvilte. 

JoDurd  (l'abbé),  curé  de  riaunaculéeOHioeptiOD,  à  EllMaf. 

lonan  (H"<  reuve),  libraire,  i.  Fdcamp. 

Julienne,  avocat,  à  Bonen. 

Keitthiger  (Jules),  k  Roiien. 
Kriscber,  fitctenr  d'orpes,  à  Rouen. 

Labarbe  Alfred),  chUeau  de  Tonnerille  (froù  extn^lairet). 
Lachèvra(l'abbë),  chanoine  taonotaire,  curé-trchiprètre  d'YveloI, 

(deux  MMtnptairN). 
Lacbftrre,  à  Rouen. 

Laroiid(U'»),  &  Rouen,  {dtux  ixempla»^). 
Lair  (l'abb^  curé  de  Bardouvitle. 
LamefUe  (f  abbé),  curé  de  Thiéiifirille. 
Lamolte  (l'abbé),  curé  de  Criquelot-sur^nville. 
Lenchon  (l'abbé),  chanoine,  i  Rouen. 
Langlois  (l'abbé),  curé  de  Tâtes. 
LuigloiSi  i  Aouen. 

Lanquetuit  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Jacques,  à  Dieppe, 

Lintiez  ^nis),  &  I^ris. 

lAitrent,  à  Rouen. 

Laurent  (Je^-Bapltafe),  à  Rouen. 

LeRocq(Gd.),àRouen. 

Le  Rret  (l'abbé),  curé  de  la  Sainte-Trinilé,  à  Rot^illanme. 
Lecacheur  (Gustave),  ï  Rouen. 
Lechevallier,  libraire,  à  Paris  {deux  exen^laint). 
Lcclen:  (l'abbé),  enté  de  Relmesnll. 
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■■.ib\:'\  i  iirv  (lo  S,iiii1-!'iiiil.  !<  Iloiicn. 

iihlic  ,  i-iiiv  lU'  Sainl-Denis-sur-Scie. 

:trilii>  AihIktl),  curé  desAenies-aaiat-Roniv. 
mlw  i.iiiili'i,  curé  de  aainl-^asst-DicppedalIc. 

Il  iililicl.  ciiri!  dB  Mf\atts3.rf. 

..  ipiil.  à  lUmeo. 

ihhci.  cure  ile  nraimbourille. 


L'hi'vii'  Il  -.M-]!!'  .\uiliii[i.(  i.  cil IV  (11!  iiraviilc-hnmlc-llonorine. 

L.Mi:is-.,iii«"-).  kMmiiiviUiers. 

b'itii'-li'  1 1  <:iirc  <lo  Sainl-Pien»-1«s-K1beuf. 

U'.lliiv.  àllmieii. 

Le  MuiHMi'r.  uliaiioini!  311  cliAteau  de  Canigv. 
Lcmoniiicr  (I  alibi;),  ourc-dovon  do Cournay-cn-Brav. 
l.rmoiinipr  il  aUliv  Tli.i.  jiroresscur  au  pelit  semmiirc.  iti  Hont- 

NriiiNni  ii  1^'""  l.■l;lHl■^■,  ;i  niiiuMi.  tlrou  exempliuru). 


l.i'|)LcaL(i.  iiiT  if:uvM  ii[  \      ii'iivc  hmdo),  à Cany. 
'1     I  I  J  p(. 

l>>sainiier(ll""l.am)M™. 

Lesourd  (I  abbéj.  sous-intendaDt  ne  la  Pnmartiale  â  Rouen. 
Lestringanl.  libraire,  à  Rouen,  {deitr  eraaplaires). 
LosiitHir  (1  abbé),  curu  de  ConlrcmouliDS. 


LevilclKT  (l'iibbr.i,  i-iin-  ininiuiivilli?. 

I.c  irablH'!,  l'uri*  d«\vn  ih-  Fonlaiiie-lo-Duii. 

[j'VÉï^sciii-  (ii'  diK  ii'iii-  l':iul.,  iiii'detiii  chef  honoraire  de  l'Hôlel- 

[>■  Vci'ilicr,  ;tiii(  iU  U  ]«  (;iuii'  il'iifjpel,  à  Rouea. 

U'iCMiiir  ^,Li,'k.ii  ,'iir,;,leRlL'viUe. 

LiDt  il^ihlH'i.  uiiiijuiiicr  do  la  commuDDuld  du  Sacré-Cœur,  à 

Sn  i  n  1- Au  l>Lii  -  lès-  ICI  l)cu  r. 
Lotlin  (l'abbé),  curé-doyeD  d' Accueil. 
LouvergDB  (H™'),  à  Rouen. 
Lucard  (le  Frère).  itUUe. 

Mainirieu  (Jules),  avocat.  A  Dieppe. 

Ualtge  (rabbë).  chanoine  honoraire,  supérieur  dn  grand  sdmi- 
naire.  à  Rouen. 


tjii-Haciou,  k  Rouen. 


Horin  (H"*),  i  Bouen. 

Hoay  (U-°>  Louii),  k  Senl>a(OiM). 

Hulel  (l'ablié),  auRifinier  du  couvent  de  l'Asaamption,  k  Rooen. 

^l■^<'ll  (l'uhlH'l,  ''iiri'  de  Saiat-Remi.ï  Dieppe. 

Nirulli'  iKiIiiiKixli.  il  Rouen. 
Nid  (l^utt^nc),  à  Koticn. 

Noé-Seidie  (Gcsberi  de  U),  ancien  président  à  la  cûnr  d'appel  ft 
Rouen. 

Noresl  {Kabbé),  directeur  au  polît  séminaire,  au  Mont-aui-Malades. 

Ocliaomiirt  'l'nbln' Rolhml  rl'i.  ciin:  M»iil(^vrii>r, 
Olhi.iK.I'iililii'i,  driiloiiir  i,  \i.Hin.. 

Oiif  (rabl)p),  chanoine  liunoriiii'c,  eiiré  Je  Saiiil-nomaiii,  àRouen. 
Ouine  (l'abbé),  mpéf  du  collège  des  Petite-Cannes,  b  Cahon  (Lot). 
Ouisel,  andeo  narrât,  à  Berlrevilte^inMhien. 

Paillette  (l'abbé),  curé  de  Sai^^NicolBB,  au  Hàvre. 
Pairray  (l'abbé),  en  ré-do  yen  de  Sainl-Romun-de-Colbosc 
Palfray  (l'abbé),  ^lève  an  grand  séminaire,  &  nouen. 
Paria  (l'abbé),  curé-do^n  de  Talmonl. 
Pelay  (Edouard),  à  Rouen. 
Picard  (l'abbé),  curé  de  Saint-Yincent,  à  Rouen. 
Picard  (l'abbé),  Ticaire  de  Saint-Remi,  i  Dieppe. 
Pier»  (l'ibbd).  curé  d'Yerville. 
Piéton  Qi"),  au  Havre. 

Pietle  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame-de-Fianqueville. 

Planquoii  (l'abbé),  curé  d'Etreiat. 

PoDj  (l'abbé),  viealFe  de  SaioI^Gervais,  1  Rouen. 

Porée  (l'abbé),  chanoine  bonotalre,  cnré  de  BoumainTille  (Eure). 

Potel  (l'abbé),  chaDoine  honoraire,  aumônier  de  l'Hdtet-Dieu,  i  Eu. 

Poterie  (BaytnoDd  de  la),  à  Poni-de-l'Atohe. 

Prevel  (Emile),  ï  Vameville-Bretierille. 

Prévost,  ancien  magistrat,  à  Rouen. 

Prudent  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumânier  de  3aint-Ioteph, 
à  Rouen. 

Quesnel  (Henrj),  ani  Baons-le-Comle. 
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Rcsniiull  (lahli'.,  iiiiv  ih-  tlnii-]iv:  b-V;ikixM>. 

RcKlier  (l'abbi').  vicaire  Ji^  riaiiil-l'uul,  à  lloucn. 

Renaud  (l'ablié),  chaDoina  )iaDoraire,  curé-dojen  de  SiîalJeen, 

&  Elbeur,  (qtùure  txemplaira). 
Ridier  (l'alibé),  ctianoine  honoraire,  archiprtlre  de  Saint-Jacques, 

i  Dirp|>e. 

BiclitT  iMariiis),  ciilihulciir  à  Gminville-Yniaurille. 

llii.'ijiuiril  (l'aliliii).  l'iii-p  lie  iiriU'quemonl. 

Holiiii  il'ahln.-!,  curt'  ik-  Nniic-lhimo  do  la  Londo. 

Siiiiii-Sai-E-i  ]iLi  ii(  ;  iL'.jiLiisii'Te  du)  à  Rouen,  (cinq  exemplaire*). 

Samitiii  (Maiiiiooi,  à  Rnuiiii. 

Sarmii)  (l'abbiî),  cure-douMi  Av  (iiiiiiLi  Couromie. 

Sartoriiis  (l'abbé),  curé  du  l'.iilclier. 

Sasics  (M""),  à  llon-ficrj>ni-.s. 

Sauvage  (1  ahbr),  cliaïKiiTU'.  dr  la  l'rliiiallalo,  à  rtoi'cii. 

Scliippfer  (l'itlilii-!.  rliiiinM.io,  il  l'uris. 
Sellier  (l'alibûl,  ciiiv  d[i  Tiv|hii-1. 
Serre  (M"' de  la>,  à  R.iiiei]. 

Sieur  Marie  A^niés  (la),  jU|jéricure  Ju  i"'  MiMiastèrc  de  la  Visiln- 


SieLii'  Deiivu  (lal,  su  pu  lieu  il'  de  lOrplieHual,  à  Rouen,  (trois 
^...■mplaire'.. 

'Ï^i>iuinéni1  d'ulibi'!,  cii.niKjiiie  iiLiuoraire,  supdrieur  do  la  Maison 
(lioOT.sniTii;  dp  Hoii-S<  coiiih.  {ilcii.r  cj^emplairet). 


Soiidin-  (llu^ùiiej,  à  li.iiieii. 

Talburue!  '.ÏAhhv,,  nuv  du  S;iuii;-Co;ur,  au  Havre. 
Tesain  (raîibil),  cui^d  de  Niiville. 
Tételin  (l'abbé),  curé  de  Uesnit-Mauger. 
Tbibault  (l'abbë),  card  d'Ënvnmville. 
Tbillard  (l'abbA),  curé  du  Bourg-Dan. 


Tliurner,  à  Rouen. 
Tiouisin  (l  abW),  cmt6  de  Snmlc-Foy. 
TocquevilJo  (l'abbé),  cure  dB  Rocquorort. 
Tornié  (M™  reure),  k  Rouen. 

Tougard  (l'abbé),  docteur  ès-leUres,  bu  Honl-aui-Haladcs. 

Toussaint,  avocat,  au  Havre. 

TurpiD  (Heuri),  i  Rouen,  (^aalre  fsemplairei), 

Vacniiilard  Il'alilji!),  uhnnuiw  liiinoruiri',  uiimûnierdu  Ijcde  Cor- 
neille, îi  Rouen, 

ValliQ  (l'al)bi^).  clianoino  honoraire,  sup<^Heur  do  l'Iiutilulion 

ecclésiastique  d'Yvctot. 
Vasselin  (l'abbé),  curé  de  Saint- Vincenl-Cramesn il. 
Vasselin  (l'abbé),  curé  d'EUinhus. 
Vatimesod  (de),  au  cliileau  do  Vatlmeuill  (Eure). 
Vauroux  (l  abbé  du),  clianoinc  honoraire,  secrétaire  de  Son  Emi- 

nence.  A  Rouen. 
V^DVa.  a  Hou  en. 

Veinard  (1  ablié  Georges),  curé  de  Sainl-Eustacho-la-FOrêl. 
Vercliiii  (I  abb^  FéVix),  auinùnîer  des  prisons,  à  Rouen. 
\i'r|;i'r((.liaile^i,  |>ni|>riéiBirc  à  PoQt-Audeiiier, 
Voniodiii  flabbé),  uuinônier  des  Ursulïnes,  ï  Rouen. 
Ycrsoii  (M"'  Cléiiicnee),  à  Elbeuf. 
Vi^iieml.  ùHijuen, 

Vincent  {I  abl)é),  vicaire  à  Saint-Joseph,  au  Havre. 
\iucenl  (l  abiHi),  curé  de  Gommerville. 
Vin  et  (Jules),  k  Cau<lel)ec-les-£lbeur. 

N  isiiaiion  M  Rouen,  (le  î'  Bbnastëre  do  la],  (qualre  txtmpUiires). 
Villecoq  (l'abbé),  aumônier  de  lliospice.  à  Dieppe. 
Voiment  (l'abbé),  curé  de  Lon^on. 

Wagner  (l'abbé),  i  Paris. 

Wallon,  manufiicturier,  à  Rouen. 

Waquet  (l'abbé),  vicaire  de  Saiol-Kicaise,  à  Boucd. 
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INTRODUCTION 


Le  clergé  IVuifaisdu  wm'  sjL'iif  • 
des  hittorieni  de  la  Kâvoiuiiuit.  nos  m 
auieius  pour  envelopper  ce  grauu  imji 
injuste,  n  ï  avaii  en  France  dauires  <:■ 
rand,  Rohan.  Grimaidi.  On  y  compuii 
prélals.  comme  lémineni  archevêque  ri 

Il  y  avaii  d'autres  prêtres  que  us  ai 
indignes,  juslemeni  flëlTis  par  l'hiiiioii' 
ceplion.  La  masse  du  cier^é  était  au  ci 
dévouée  à  la  religion  ei  à  la  onirie.  n  .1 
lion, 
phib 


publiiiiu's.  l'i  m  iiipiru^  wmiin  ne  iiiiis  ii-:  un  :  n  iii<i'si'i  iiiiini  1 11 
montré...  J  ai  commence  rmde  tic  1  aiincniit'  swicic  iwm  oc 
|ir(!iuefaconireiecierge:]e  1^1  unie  piinn  m-  rcsiicn.  »  aiis  jours 
lie  l'âpreuve et dn danger,  iiiirtiii  saiiiniiciu  ics  iiniiiiiirn,  ic  cii;ine 
français  du  xtui°  siècie  doTiiiii  iiii  iiiiniTit'  ic  hiji'CMi  ic  ic  i>iiis  eiii- 

parlic.  iiueio  k  la  101.  snuiu  r.  \:i  ncrw  iic        i>i<<ii^.  1  cMi.  10 

ban  11: 

ïécbn 

des  larmes  à  i  Lurope  eniicrc.  et  s.  r  hhiisp  on  11  un  uc  sps  plus 
illuàires  historiens,  Rohrbacher  :  ■  honneur  au  ciergé  de  Prancei 
n  n'y  a  rien  de  piua  beau  que  sa  conduite  pendant  la  Révolution, 
dans  t  bistoire  de  rEgliseï  n  Donc,  un  tei  cicrgé  n'est  pas  un  tout 


celui  qu'a  dëpeinl  M.  Thiiu'  ou  les  lilslorieiis  igui  concluent  du 
particulier  au  général. 

On  a  compris,  dans  l)paiiroiip  de  riic)wsps,  le  liosoin  do  protoler 
par  des  duoiimeiilï  et  des  DiiU  nmLi  i'  irlli'  iiili^iiiTiv 

De  lii  les  ii<.iiihicus.>.  iiuliliraui.tis  ^ur  le  i  ler^-e  lUi  xvm^-  ,i,Vle 
qui  se  snnl  siicmlé  iI.iikci  s  iliTiiii'C 

enidils  en  toiivipiiiieiu,  si  les  fails  prineipain  de  c^'Uc  époque  onl 
élii  someiU  rappelas,  il  s>n  faiit  qu'on  eunnaisse  dans  ses  détails 
el  dans  ses  nivsLûres  l'oiuvrp  qu'elle  a  accomplie. 

Cliafguc  n'i^'ion  de  la  France  doil  ilt'jioser  dans  lu  i;raiidc  enrguèlc 
onverte  [Hiiir  la  |vis(iTili'  el  pniiliiire  ses  ienioipiaj^es. 

lin  ne  [leul  |>lus  se  niniPiiler  anjoiinl'hui  d'une  liisloirp  [jéné- 
raldoii  la  vérili^  est  tniji  souvent  iueuni|>lèLe  quand  elle  n'esi  |>ax 
atisuluiiicnl  déll^iiin'o.  Tous  les  luns  esprits  souliaitcnt  qu'on 
éerivi'  l'Iiistuirc  de  l'Iiaque  diocèse  pendant  la  Révolution  et  qu'on 
aecui'ile  ï  crtte  époi|ue  extraortHnairo  l'allention  qu'elle  tnÂrita, 
cjirellc  esl  le  point  de  départ  d'une  Ère  nouvelle  et  l'oriemede  la 

Quand  un  voil  lant  d'Iiomnies  pnlients  et  instruite  se  liTTer  à 
l'étude  des  piTmiere  s'ihU-^  mi  à  i  elle  du  nioven  Age,  si  loin  de 
nous,  sans  iiifinence  sur  l:i  ruuivhe  tuliti'llo  des  événement!,  on 
ne  peut  lioulcr  que  les  énulil^  nuiiinTiiiint  la  iiikcssilé  de  remon- 
ter ani:  causes  de  notre  niiijiliim  !;i  eJmqjk'M-  el  si  [irave,  no  leur 

Il  ï  a,  (lUln-  cri  inleriH  s;i'iiéiLiI  iriiiie  mi  devoir  impérieui, 

de  sailviT  de  l'ixiMi  le^  ^r.iink  ^  lermi.  el  les  eiemples  lliïrOÎques 
diiMri(''S  n  eelle  f'[iiiqui>  par  le  rlrii.V  el  les  fidèles  de  mitre  paj>. 
riuirquiii  le  d^^.'^^ululer '.'  lin  n'a  p:i^  ii-sMv.  rendu  hommage  à  la 
lerlii.  à  l;i  lidélilr.      eoiiraiie  d'une  i;rjinfle  partie  de  rioLrecleiîé 

centenl  el  an  milieu  île.  ee  siècle!  .soil  par  calcul,  soil  par  une 

Dans  les  régions  sonverneuien  laies  le  dréir  de  faire  oublier  les 
crimes  do  la  llévolnliou  élait  aussi  évident  qu'intéressé.  Tant 
d'bomraes  alors  au  pouvoir  avaient  partleipd  aux  folies  et  aui 
crimes  de  ce  temps  I  ïéme  dans  les  rangs  du  clei^,  le  mot  d'ordra 
était  de  se  taire.  Le  clei^  schismatique  soutenu  par  les  sectes 
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aTBît  riiusi  k  se  hiw  attribuer,  dam  tout  les  diocèse»,  de  hautes 
siluuknu;  il  enlendait  tàea  étouffa  les  plaintes  des  victimes  et 
ensevelir  dans  le  silenee  les  années  d'exil  et  de  persécution.  Les 
preuves  de  cette  tactique  abondent  partout. 

Ou  eqiérah  en  dissimulant  lee  documents,  en  înlerdisant  les 
«ichives  aux  investigations  particulières,  fermer  la  ttonobs  I.  la 
vérité.  Elle  a  repris  ses  droits.  D'excdientes  publications  ont  été 
consacrées,  dans  nombre  de  diocèses,  t  l'^nque  révolutionnaire. 

Nous  apportons  notre  concours  i  l'ouvre  commune  en  publiant 
-ce  livre.  Autant  que  pereonûo,  noua  connaissons  les  ménagements 
que  l'oa  doit  aux  individus  et  la  modération  dont  l'historien  ne 
doit  jamais  se  départir.  Nons  entendons  faire  une  publication 
grave,  sérienie,  inspirée  par  la  justice  et  la  piét^  filiale.  La  poli- 
tique n'y  a  aucune  part  Soumis  de  tout  cceur  k  la  volonté  de  notre 
pajrs,  nous  sommes  de  notre  temps  et  ne  regrettons  du  passé  que 
la  M  nve  qui  animait  dos  aïeux  et  les  bannes  mœurs  dont  ils 
dotmaient  l'exemple.  Nous  aimons  la  France  pas^onnément  et 
nous  enseignons  qu'à  travers  les  formes  diversee  de  son  gouver- 
nement, elle  doit  être  servie  et  obéie  avec  le  plus  tendre  et  le  plus 
abeolu  dévouement 

n  nous  plaît  de  le  rt^téter  dans  ce  livre  qui  mettra  fin,  selon 
toute  appuence,  t  nos  écrits. 

Cette  grande  ancMre  de  l'Europe  qui  a  vu  se  fbrmer  l'une  après 
l'ai^  toutes  les  nations,  a  rempli  le  monde  de  ses  bienlUts.  Elle 
a  fait  et  continne  de  &ii«  par  tes  ahe&-d'teuvre  de  son  génie,  dans 
les  arts,  les  lettres,  féloquenw  et  la  poésie,  les  délices  de  tous  les 
esiHÎts  cultivés.  Elle  est  la  reine  du  goût  comme  elle  est  par  se  grlce, 
et  ses  qualités  aimables  le  sourire  du  monde.  Joseph  de  Haisire  a 
dit  qu'elle  était  son  soleil,  et  cette  grande  image  est  vraie  dans 
tons  les  sens,  car  la  France  éclaire,  réehau&é,  embellit  l'humaoUé 
et  rajonne  par  ses  idéee,  sea  missionnairea,  ses  anges  de  la  Cha- 
rité jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Toutes  les  misères  ont  crié 
vers  elle;  die  les  a  secourues  avec  l'or  et  les  délicatesses  de  son 
infiU^able  btxité;  tous  les  peuples  en  détresse,  les  petits,  lee 
bibles,  lee  opprimés  l'ont  appelée  à  leur  aide,  &\«  a  versé  sim 
sang  pour  leur  rendre  l'indépendance  et  la  lib^lé.  Ella  a  poussé 
le  dérouemenl  jusqu'à  l'oubli  de  sas  propres  intérêts;  ni  tes  mal- 
heurs lea  plus  immérités,  ni  les  plus  criantes  ingratitudes  ne  l'ont 
jamais  guérie  de  sa  passion  de  faire  le  bien. 


Aussi  Dieu  Minbte~l-il  l'&Toir  comblée  de  dons  eXMplioimelt. 
Son  boD  sens  la  préserve  de  loutes  les  catastrophes,  eUe  corrige 
flIc-mème  les  fnules  qu'elle  a  commises;  ses  rovcra  ne  lerfent 
qu'i  développer  sou  dnerp'e;  «on  génie  comme  son  sol  lui  Toumlt 
d'inépuisablea  ressources  :  on  la  ettil  abattue,  elle  se  relève  plus 
puissante  et  plus  Hère,  gardant  intact  le  culte  de  l'hoonenr  et  de 
la  vertu,  comme  le  goût  du  beau  et  la  passion  du  bien;  en  un 
mol  elle  conserve  la  vivante  empreinte  do  son  baptême  :  les  ^ides 
et  les  révolutions  passeront  sans  l'eKcer. 

Une  nation  est  uneAme  qui  seiurvili  travers  le  tarops  et  anime 
toutes  les  générations;  et  comme  l'âme  de  la  France  est  immor- 
telle, nous  la  trouvons  aujourd'hui  aussi  vivante,  auMi  belle,  aiissl 
aimable  qu'aux  jours  les  plus  glorieux  de  notre  histelie. 

VdQb  comme  Français  notre  profession  de  foi.  Si  donc  nous 
avons  à  déplorer  dans  ce  livre  les  cxcis  de  la  Révolution,  nous 
entendons  bien  na  jamais  l<s  imputer  à  notre  pays  qui  en  est  abso-  ' 
lument  innocent,  maïs  aux  maîtres  de  rencontre  qui  l'ont  asservi 
A  terrorisé. 

jyailleun  nous  laisserons  de  cAié  toutes  les  théorice  ei  les 
scandales  révolutionnaires  inutiles  à  notre  rdcll.  Nous  écrivons 
la  vie  de  de  ta  Roohetbueauld,  archevêque  de  Rouen,  et  l'his- 
toire du  diocèse  de  Rouen  pendant  la  Révolntion,  avec  des  faits, 
des  dOGumenIs,  sans  regard  aux  évènementa  et  aux  hommes  étran- 
gers à  notre  sujet. 

Aucun  ouvrage,  sauf  l'excellent  Euai  sur  li  Châtre  de  Aaum 
pendant  la  Bitolmion  de  H.  l'abbé  Langlois,  n'a  été  consacré  1. 
l'histoire  religieuse  de  Rouen  pendant  celte  époque:  On  a  dit  quel- 
qncfois  que  ce  docte  ecclésiastique  avait  préparé  et  même  achevé 
une  hisloira  du  rardinal  de  la  Rochefoucauld  demeurée  manus- 
crite et  jusqu'ici  inlrouvablp.  Certes  nous  regrettons  avec  tous  ceux 
qui  ont  connu  et  cslinië  à  sa  valeur  le  sit'anl  écrivain,  cette  perte 
presque  irréparable.  Nous  avons  cru  pouvoir  nous  fmposOT  la 
inéme  Uche,  poursuivie  depuis  trente  ans.  Plusieurs  de  nos 
confrères  dont  nous  aimons  è  citer  tes  noms,  U.  l'abbé  Cochet, 
U.  l'abbé  Lecomle,  U.  l'abbé  Malais,  M.  l'abbé  Deeorde  et  tout 
récemment  M.  A.  Martin,  ont  publié  des  notices  conceniant  le 
clorgé  persécuté,  mais  ces  monographies  dignes  assurément  de 
souvenir  et  d'estime  sont  circonscrites  par  leur  sujet  même. 

Notre  livre  ajoutera  aux  recherches  précédentes  et  les  complétera. 


Ic^urs  letQiii,  il  iniilor  leurs  i'Si?ni|ik'!:;  Iiciirciii  lunit  riii''(in'  (lavoir 
Élèvera,  en  des  teni|>s  jncilleiii's,  lu  jKJStérité  rei:uiiii»issHiite1 
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le  caMmal  Domiii[que  de  la  Rodiefoucauld,  né  sous  Louis  XIY, 
mort  sous  le  CoDSulal,  a  iraversd  lout  le  xnii'  sitelo  et  fourni 
l'une  des  plus  longues  et  des  plus  laborieuses  carrières  épisco- 
pales  dont  nos  anaales  fessent  mention.  Archevêque  pendant 
oinquanI«-troia  ans,  cardinal  de  la  sainte  église  romaine,  appelé  à 
présider,  dans  les  assemblé  du  elergâ  et  aux  Ëlals-GéiM^rdui,  les 
ruinions  de  son  ordre,  honoré  de  l'amitié,  de  la  conliancc  do 
Louis  XVI,  il  a  connu  ce  que  la  prospérité  a  de  plus  enivrant, 
comme  aussi,  pendant  !a  Révolution,  en  que  l'eiil  et  la  persécution 
ont  de  plus  amer.  Ouand  loul  ce  r[u'il  avait  aimé  cl  scn  i  s'ellondra 
sous  ses  yeux,  proscrit,  dé|>ouillé,  mis  hors  la  loi,  il  montra  une 
ime  plus  haute  que  ses  infortunes,  une  vertu  plus  forte  que  le 
malheur.  Il  portail  un  grand  nom,  il  sut  lui  diioner  un  lustre  nou- 
veau, D(]U(i  d'iiiu'  iR'lIe  ànic',  il  rélinii  sans  rrasc  f.t  la  smic^tifia  par 
la  piclé  et  la  d\arH<-  :  il  iu-lievu  dans  lu  scjulfraïur  l'œuvre  de  sa 

Certes,  cette  noble  liyuro  est  lM>iiiie  îi  nmlcmjilcr.  Nnu^  \(iuhms 
la  relracer  lelle  qu'elle  lui,  kiik  la  llaller  ni  \.i  Ri-iintliv.  Dans 

toute  simple  doit  suffire. 

Notre  archevêque  eppartcnuit  à  riliustro  famille  do  la  Hoelio- 
foucauld  dont  la  trace  a  été  marquée  si  profondément  dans  noire 
histoire  nationale  qu'il  suffit  d'en  prononcer  le  nom  pour  éveiller 
les  plus  glorieux  souvenii^. 

Les  la  Rochefoucauld  ont  été  associés,  dès  l'origine  de  la 
monarcbie  française,  à  tous  les  événements  de  nos  annales.  Inves- 
tis des  plus  grandes  charges  de  l'Etat  qu'ils.ont  remplies  dignement 
ou  miléa  dans  les  rangs  de  Tannée,  ils  ont  «erri  le  pajs  avec  ua 


rlt^voiii'iiiL'iil  ft  m\c  l]<li<liLé  à  loiito  (épreuve.  On  los  Inunv  mr  la 
{ilupurt  de  nus  clianips  île  lintaillc  fHiur  répandre  lour  nn^,  ils 
^uvcmcnt  île  graniU  illi'd'.sf^  dans  la  paix  cl  la  vertu,  ils  ajoutent 
au  trésor  des  Ipllrcs  franfiiises  |>ar  d'immortels  écrits,  ils  siègent 
dans  les  r/jiiEM-ils  de  I  Klat  el  j  l'ont  admirer  lenr  sagesse,  leur 

son,  cinnme  elle  n'a  niampii'  i  Huenn  labeur,  k  aueuti  sai'rillw. 
Elle  a  mis  son  plaisir  là  où  élail  «lu  devoir,  selon  sa  Mre  devise  (1) 
a  elle  ■  mëriié,  par  ua  rare  privitège,  de  travoner  lea  siècle* 
nombreuse,  prospère,  hoDorëe.  Depuis  les  sires  do  Lnsignan  ot 
l'Knnde  iOlU,  sa  filialion  directe,  aulhentiqne  (2),  n'a  jamais  élé 
interrompue. 

fiolre  ranlinal  est  sorti  de  la  branche  ries  la  R'ieliefoucaiild  dite 
de  Uiiglieae. 

Fr.incoiâ  1"'  de  la  Hoclioroueuuld  i[ui  eut  Dionneur  dn  tenir  en 
ItUl  sur  tes  fonts  du  IjaplËrnc  le  roi  Kranvois  t"  laisse  de  son 
mariage  avec  Louise  de  Crussol  deux  (ils,  François  II  et  Antoine. 

Antoine  de  la  niK^lieloucanld  |XVII)  sei(,nieur  de  Harbeiteux, 
et  de  Ravtd  l'mide  la  lirandie  di-s  sei^iifurs  de  Rarliciieui  el  mar- 
ipiis  de  Langheao  :  l'ile  fut  continué  par  Antoine  de  la  lliK'lielou- 
cantd  {XVIIl),  Jacques  de  la  Rocbel'oueauld  (XIX).  Louls-Anloino 
do  la  Rochefoucauld  (XX)  seii^neur  de  Cliaumont,  de  Langlicae  el 
do  Saint-llpiiequi  épousa  le  10  mars  ItiH  1/iuise  de  la  Uuiclie, 
Son  fils  aîné  Jean  lui  surc^cJc,  son  lils  piiini'  llpnri-GasLon.  maripiis 
de  Langtieau  Tut  l'anteiir  de  la  brandie  des  l'omlesde  Saiiil-llpiic. 
II  épousa  Anne  de  Beauveri^er  ilont  il  eut  Jean-Antoine  de  la 
Hurliefouiauld,  ciiiulcde  Saint-Ilpize,  te  pire  de  notre  cardinal. 

Co  digQO  geulilttommo  conduisit  ù  l'autel,  le  Si  février  1700, 
Hario-Hadeleine  do  Michel  de  la  Champ,  son  éjioiise,  tille  cle  Jac- 
ques de  Michel,  seigneur  de  la  Champ,  et  d'Ilimurée  Ca.ssugiiard 
Glasens  de  Saint-Ch^ly. 

Jean-AnloiiH'  i'bI  iiiwlilié  dilll^  les  Kcirs  dr  <-lii'\:ilier,  ^eiBneu^dc 
Sainl-Ilpiw.  Hiirlir^.Tiiiilc,  Xi-Lnr  l'^'fi-',  Ciia-.ic  cl  iiiitre^  plai;cs.  Il 

II)  U  faioillc       U  n„rM,.i«-.,M  |H>rl,'  j,<.>^r  ^imr-^  :  Liiivlé  d'irfrenl  et 

Clmiar  :  aae  UtlDÛns  didi  uiid  cuvi  Jiureléa  d'vgsnt  el  d'unr.  Sopporu  : 
deni  aniiiai.  Deiiu  :  «'ait  miu  plaîiir.  C«rDiiii(  al  muiMiu  di  dnc.  huu 
d*  Càiiini  dn  m  Ttrt  1410. 
(IJ  Voir  AIntwuk  il  Ogttu  ItH.  p.  339. 


habitail  avant  son  marïagp  ItocliEgonde  (cnmtnunc  el  canton  de 
Neuve  ^liso,  Cantal).  Il  vint  s'ëlablîr  à  Saint-Clidly  (aujourd'hui 
cbcf-licu  do  canton  de  l'arrondissement  do  Marvejols,  dans  la. 
Loière)  dans  le  fief  quo  pos&Mait  sa  femmo  du  chef  do  sa  mère. 

Lo  mariage  do  Jcan-AHloinp  do  la  Rocliofouranld  et  de  Maric- 
yartelcinc  de  Hicliel  de  la  Cliamp  Tut  aiiipicmeiil  iM^ni  de  nieii.  Ils 
eurent  eu  elTel  à  Sainl-Cliély  onie  enfants  :  i°  Marie-Simonne  do 
la  RocliefoNi^nld,  n^o  le  7  janvier  1701  ;  2"  Georges-Paulin,  né  te 
S7  juin  ITOi;  Jeuii-Pierro,  ri^  lo  !!)  sC|itembre  1703;  Jean- 
Antoine,  oé  le  i  juillet  1705;  S"  Jeaii-Josepli,  né  le  I"  septem- 
bre I70S;  fi"  Mane-Fiiiiisou,  née  le  14  mars  1710;  7°  Malhieu,  né 
le  19  juillet  1711;  S"  Dominique  (notre  cardinal)  né  le  26  septem- 
bre 1712;  0°  Antoinette,  née  le  lijiMlleH7U;  1(1»  Jean-Antoine  II, 
né  le  IS  juillet  1716;  11=  Marie-FraoïOise,  née  lo  11  juillet  i'ii. 

Dominic[ue  de  la  Rochefoucauld,  noii'c  futur  arehev^jue,  naquit 
donc  &  Saint-Cliély-d'Apclicr,  lo  2S  seplombrc  171ï,  et  Tut  baptisé 
1g  même  jour  dans  l'église  de  cette  paroisse  par  le  vicaire  H.  Hu»- 
nier.  Il  est  qualiiië  dans  l'acte,  seigneur  de  Saint-llpize  el  ealne 
places.  Il  eut  pour  parrain  son  frère  aîné,  Geot^-Paulin  de  la 
Rocbefoocauld,  alors  âgé  de  dix  ans,  et  jnur  marraine,  sa  sœur, 
Marie-Simonette  de  la  Rocliefoucauld,  qui  avait  onze  ans. 

Il  fut  élevé  pieusement  par  son  digne  père,  Jean-Antoine  do  la 
Hochefoucauld,  H  sou  admirable  mire.  Marin-Madcloine  do  Michel 
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depuis  longtemps  de  ea  lige  illustre,  roslnil  Mnromhi,  dans  une 
province  ^loignf?c,  avec  ces  l'araillcs  «iiili]iic>s,  i[m'  Ira  Hgiipurs  do 
la  fortune  retienncnl  dans  les  bomi-s  l'iroilfs  df  l  lipcilage  de 
leurs  jwres.  Hieii        a  l'ésolii  lii'  |iiT|ip|iier  •inti'i  ]p  •■]ptgé  do 

grands  cxontplcs,  diiiiL  V,i  iiiiii»<'iii  ilt?  Ij  RoclLul'oiii'diiId  les  t'iiridiis- 
sail  depuis  plus  d'iiii  siècle,  jetle  Us  yeu>L  Mir  renliiiil  de  ses  misé- 
ricordes. 11  envoie  un  de  ses  pontiles  dans  les  déscits  où  il  est 
caché.  Ccst  hii  qui  doit  découvrir  le  mystère  de  sa  naissance,  et  le 
révéler  ans  chels  de  ia  Tril)ii. 

•  Frédéric  de  la  Hoclieroucauld,  arclievè<|ue  de  Bourges,  est 
informé  par  l'év^cine  de  Mende,  M"  de  Clioiseiil,  du  triste  sort  de 
Mlle  branclje  ijpiurée  de  sa  maison.  Stm  àaie  en  est  vivement 
émue,  n  l'adopte  aussitôt  :  c'est  un  don  (|ue  la  Providence  lui  Tait 
par  les  mains  de  l'amitié.  Ici,  .Messieurs,  représentons- nous  un 
jeuDO  homme  avec  la  physionomie  la  plus  lieiireuse,  dont  tous  les 
traits,  pleins  de  grâce  et  de  noblesse,  respirent  l'innocence  el  la 
candeur.  Tel  est  l'orphelin  que  Frédéric  de  la  Rochefoucauld 
appelle  auprès  de  lui.  Sa  vue,  autant  que  ses  titres,  parle  au  cœur 
du  grand  archevêque,  el  lui  prouve  qu'il  est  de  son  sang,  g 

n  y  a  dans  celle  narration  oi'aloire  bien  des  inexactitudes. 
D'abonl  Doininii|ue  de  la  Rochefoucauld  n'était  pas  orphelin, 
puisque  son  père,  nous  le  répétons,  ne  mourut  (|n'en  17:ii,  à  la 
ïdIIIb  du  sacerdoce  de  son  [ils.  Le  père  de  Duniinique,  on  l'a  vu 
tout  à  l'heure,  Jean-Antoine,  était  fils  de  Henri-Gaston  delà  Roche- 
foucauld, marquis  de  Langlieac,  et  appartenait  à  ta  branche  très 
connue  des  la  Bocheroucauld-Langlieac  qui  se  rattacliait  par  une 
BliUion  directe  ï  la  souctie  illustre  des  la  HoclieFoucauld,  comme 
en  (ëma^nent  toutes  les  généalo^'i^^s  de  celte  famille  (<).  Domi- 
nique n'était  pas  caché  dans  un  ilésen,  il  habitait  un  château  dans 
le  bourg  de  Saint-Cliély,  la  première  paroisse  sur  la  route  de 

1ère.  Son  père  qui  habitait  le  Cantal,  tout  (iru'lie  de  la  Lozf^re, 
avait  quitté  iecliâteaii  de  RocliCHunde  pour  \  eiiir  é|iousers;i  noble 
femme  k  Saint-Cliélï,'au  vu  et  au  su  de  tout  le  znonde. 

L'éloquence  et  les  etl'ets  oratoii'es  sont  de  belles  clJOses,  mais  la 
Térilé  est  plus  belle  encore. 

(I)  Voir  (nii^trca  la  géntilngia  pnbliia  dui  l'mirnte  de  Ii  ClKUija  â«> 
Bots,  contioai  pu  Saint  AUali. 


Etienne-Pierre  Hamel,  doclour  agri^  de  l'Universilit  de  Paris, 
professeur  d'éloquence  *u  collège  roval  de  Rouen,  clans  l'oraison 
ninèbre  du  cardinal,  prononcée  dan»  ta  chapelle  rrançaisc  de 
Saint  Gco^'t  l'ields,  i  Londres,  le  30  novembre  im  (1).  se 
borne  i  dire,  sur  le  aujet  qui  nous  occupe  : 

K  La  fortune  pami  d'abord  coudamner  Honuignear  le  cardinal 
à  pauer  dans  l'obscurilâ  de  la  retraite  une  via  ignorée.  Mais  la 
Proridence  qui  le  detfinalt  i  briller  tut  un  de*  plus  nobles  clian- 
deliera  de  l'Exige,  ne  permit  pas  que  la  gloire  el  les  droiU  de  sa 
naissance  icslasient  longtemps  inconnus.  Par  une  de  ces  cin^ons- 
tanees  que  ménage,  non  point  un  areugte  basard,  mais  la  divinp 
sageue,  il  parait  devant  le  cardinal-BrrlivrAiiie  àe  Ruinas,  ce 
prélat  i  jamais  recommandable.  par  svi  liiiiiii>n>s,  si^  travaux, 
■on  EËle  pour  la  réforme  des  abus,  mjii  ilvviii)t.>riii>iit  aux  intérêts 
du  ciel,  mérita  la  conSancc  de  son  roi,  la  rcu>nnais4;in>t!  du  Saint- 
Siège,  l'estime  de  ses  contcmporaius,  l'adnitraliun  do  la  postérité. 
Le  vMrHblo  vieillard  rcconnait  son  sang  dans  rpiiiani  nicHlc^^tf 
qui  lui  esl  prrstrilp.  Frappé  de  sa  candeur,  de  son  h 
douceur  de  ses  IraïLs,  il  se  (ëMcite  d'une  Bci|uisitliiii  ilont  il  a 
deviné  le  prix;  un  mouvement  surnaturel  lui  fait  pressctilir  ijii'eii 
l'adoptant  pour  son  fils,  11  mérite  bien  ï  la  fois  de  sa  maison,  do 
sa  patrie,  de  sa  religion  (S).  > 

Sans  l'oraison  funèbre  prononcée  ■  dans  une  chapelle  oratoire, 
au  Havre  de  Grâce,  lors  de  son  service  s  l'aulenr  qui  avait  connu 
Hc  de  la  Rochefoucauld  et  qui  déclare  avoir  eu  k  le  bonheur 
d'étra  couroimé  deux  fois  de  ses  mains  a  (3)  se  trompe  sur  le  lieu 
de  la  naissance  de  notre  cardinal  et  sur  les  cimntslances  de  son 
enfance.  11  fait  naître  Dominique  de  la  Roehefoncauld  &  Mende.  11 
rend  hommage  à  son  père.  ■  Un  père  vertueux,  dit-Il,  dont  la  mé- 
moire ne  ^eflhcera  jamais,  lui  fit  priser  de  bonne  heure  les  voies 
du  Seigneur,  les  lui  montra  par  ses  exemplesp  (t).  Notre  orateur  a 
entendu  parler,  comme  tout  le  monde,  des  commencements 

(I)  A  Lonilre).  cliei  A.  Dutu  et  C*.  Snho-Squrs.  el  ui  clii[i>llu  fruciim 

{3}  Cette  onlBii  finibre,  nu  non  dlmprimeir,  MI  Mt  rut.  Il  f  en  ■  m 
tàé^iûn  Ana  U  biliUi>tli6iine  du  cbnpitFB. 
C*)Pa«î8. 


modettw  dn  cardinal.  Il  les  raconte  en  ces  termes,  i  Bornés  par 
h  fortune,  ses  parenlssont  reetreintsdans  leurs  ddsirs;  ne  peuvent 
lui  donuBT  toulB  l'^ucatiQU  due  à  son  rang.  Un  purent  éloigné, 
Hl'  lu  cardiOBl  de  la  Roche rouraiild,  arrliRviMpie  de  Roiirgca, 
TojagG,  il  parcourt  diverses  proviricfs,  l'assant  par  Meade,  un 
accident  imprévu  le  coutraiiil,  le  force  i  (■ciiirfier.  On  lui  présente 
son  parent,  son  umi,  il  l'interroBe,  il  admire  ses  réponses,  se 
charge  de  son  entretien,  de  son  éducation,  et  l'envoie  k  Paris,  te 
place  dans  le  séminaire  Satnt-Sulpice  II  (1).  Evidemment,  l'orateur 
«si  incomplètement  renseigné,  il  confond  THrohevèque  dp  Bourges 
avec  l'évéque  de  Monde,  mais  il  n'exag^  pas,  comme  rabbé  Jatty, 
la  situation  précaire  de  la  ItmiiUe. 

C'est  le  bon  abbâ  Baston  qui  a  donoé  k  la  légende  les  plus 
curieux  ddreloppemeDls,  dans  aesmëmoirM  inédits.  Eeoutons-Ie  : 

<  H<^  de  Cbobent,  évêque  de  Uende,  se  rendant  à  Paiis,  traver- 
sait en  voiture  le  village  de  Saml-Chély,  1orsqu'eulendan(  on  grand 
bruit  de  voix  et  voyant  un  rasscnihleinenl  nombreux,  ilmillalâle 
à  la  portière  et  s'enquit  de  la  raiise  dp  n>  tumulte.  On  lui  fil 
TâponsequeH°»dela  Roclicroiir^uld  cl  la  [emmsdu  bailli  ayant 
eu  ensemble  une  vive  altercation,  la  population  s'était  assemblée 
autour  d'elles.  <  M""  de  la  HocbefoucauldI  dit  l'évËque.  Est-ce 
que  vous  avei  id  des  personnes  de  ce  nom?  —  Oui  vraiment,  dit 
une  femme;  ta  se  dit  geiililhi»nme  et  n'est  fier,  mais  pauvrei 
tandis  que  U<°*la  baillive  roule  sur  l'or  et  l'argenl.  sHi'  deHende 
demanda  à  vuir  cette  dame  de  la  Rochefoucauld  et  fut  introduit 
cliez  elle.  Là,  après  avoir  lait  causer  la  pauvre  veuve  et  acquis  la 
certitude  qu'elle  était  bien  de  la  famille  illustre  dont  elle  portait 
le  nom,  l'évèque  demanda  D  emporter  les  titres  et  parchemins 
qu'on  lui  remit,  lui  promettant  do  s'en  servir  dans  son  intérêt. 

(  A  peine  arrivé  &  Paris,  H*'  deChirisenl  porta  la  rnsst'llc  H  k's 
papien  qu'elle  contenait  au  généalogiste  de  la  cour,  lui  dciimiidaiu 
de  tout  examinerarec  la  deniière  rigueur.  Le  savant  liéraldiipie  (î) 
s'aci|uitta  scrupuleuse  nie  ni  de  sa  commission.  Son  jugement  fut 
conforme  auK  vœux  du  Prélat;  il  portail  que  la  brandie  rencontrée 
par  liasard  dans  les  montagnes  de  la  [j)zércn'i^Laitniunsauv^eon 
ni  une  grcHe,  mais  une  poussée  anlique  et  naturelle. 

[I)  Pig"  7. 

(1)  NuD)  aliri|MDS  H.  BMtoD,  nuls  non  (Oflau  h>  rapnoiiHii. 


■'  -■•W> 


H.  SssUm 

..M"  dr 
la  Rochpf. 


toui  à  Tait  inutile  de  les  présenter  au  aénéaloaul»  de  la  eour, 
eilcndu  que  I  Auve^c.  te  Gévaudan  et  toute  la  Dunule  de  la 
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Rùclipriiiirauld  s;ivai(>iiL  |iartmtL'iiiciit  qua  Joan-Antoïne  était  tlls. 
de  HpTin-liiistnn  du  la  Roctioloucauld,  marquis  do  Langheac  et 
petil-tila  de  Louis-Antomc  de  la  Itucliel'uucauld.  seigneur  de  Chau- 
niont,  ac  L.a]j|,'iicyt  m  nv  auiiii-ii(iiic.  Il  TiYIailnuilcnieiit  licsoin 
de  recourir  au  généalogiste  de  la  cour  pour  établir  une  tilialioii  si 
récente  et  si  connue. 

Il  y  e  dans  toute  légende  uu  fond  de  vérilé,  et  la  vérité  la  voici, 
telle  qu'elle  ressort  de  docuiuenls  certains.  Le  pC>re  do  Dominique, 
cadet  de  fainilte,  ne  pouvait  jouir  d'une  fortune  considérable.  U 
avait  fait  un  mariage  très  honorable  et  haliilaïl  ï  Sainl-Gliél)'  un 
diâlPHii  dont  fin  ppiit  voir  niron^  lei  liitinienls  principHUi.  Il  avait 
amv  mliiiils.  Il  <M  fuit  naliiirl  ijui'  M"  de  Chotseiil,  évalue  de 
Mende,  se  mulanl  à  SairU-rhf'ly  pour  la  TOnJirmation  et  ayant 
adiiiinislié  i:r  sacriMuciit  au  jciiiii'  iloEiiiiiii)ue  soit  eiilfé  en  rapports 
la  noble  luiiiille  dr  [a  Kik  liL'Ibuc^uld  et  ail  pris  sous  sa  prO' 
lei'Jitjii  le  jeune  enfant  qu'il  plaça  dans  le  collège  de  Mende  alors 
dirijjé  par  les  l'ères  de  In  Docline  clirélienue;  les  éludes  de  Domi- 
iiiiliie  ipi-mincws,  H"  de  Clioisciil  dut  le  recommander  à  M*'  do  la 
lliK'tiolbocaiild,  arclicvè]iie  de  Bourges,  ^n  parent,  qui  la  Qt 
entrer  au  séuiinaite  de  Sainl-Sulpicc. 

Sous  avons  dit  i]ub  le  cliileau  de  la  fainille  de  la  Rorliefoueauld 
«ïisle  encore  à  Saint-CIiÉlj*,  au  moins  dsns  ses  parties  principales. 
H.  le  cbauoinc  Bosse,  de  Saint-CUcly,  nous  le  diïpeint  en  ces  termes. 

u  II  est  sur  la  rue  principale  qui  sert  de  route  nalionalo  de 
Paris  à  Perpignan.  11  a  deux  étages,  avec  corps  de  bâtiments  se 
prolongeant  au  nord  sur  le  derrière,  avec  Mur  au  midi,  i^^i'ez-de- 
cliaussée  était  voûté,  et  divisé  inégalement  :  entrée  avec  petite 
salle  à  gauche,  vaste  salle  k  droite,  occupant  la  moitié  do  la  façade. 
En  1813,  M.  Vors,  curé  de  Saint-Chély,  l'avait  acheté  pour  v  établir 
les  Krères,  mais  n'ayant  pu  en  obtenir,  il  en  tit  une  petite  insti- 
tution secondaire  qui  fournil  beaucouji  ik-  piéins  jusi^u'on  1834, 
époqueoitl'on  put  avoir  des  l'rères,  dils  de,'-  Siu  ri'N-(;ii>iirs,  de  la 
maisiHt  mèredu  Pu;.  Ils  y  sont  encJtri'  {eu  INIII)  uutis  ils  vont  être 
expulsés.  ■ 

Les  mariages  que  contracifii'enl  le  fréiT  jiiiu^  do  cai-diiial  et  ses 
steurs  prouvent  que  ta  famille  établie  à  Saiiit-Chrly  était  tenue  en 
haute  estime  et  n'avait  rien  perdu  du  prestige  attaché  ù  son  illustre 
nom.  La  mort  moissonna  bien  de.i  frères  et  des  sœurs  de  notre 
cardinal.  Georges-Paulin  et  Jeau-t'ierrc  n'étaient  plus  quand  Jcau' 
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Ira.  dans  su  uii  iiiniii'ii!  iio  [ittie  l'I  iii'  venus  Mt^ii'sias- 

liqiips,  M.  Jarrv  altcslc  r|iril  rrji'jiiilit  i  aux  soins  dp  ses  mnltrcs 
par  une  appliration  coiislaiile,  par  des  prugrès  soutenus.  Avw  li> 
plus  Ivau  nnlurel,  sr  rl^vcliipij^reiit  enrciir  lc>  plus  Milirli^ 

<|iialï(és.  nii  i'S{iril  jnslu,  un  jugement  sain,  mi  ^.'l'rriii'  ili'  liilt'iils 
ïiipiLahlcs  ijiii  aiiraieul  jelf  |iliis  il'ivliil,  s'il  riû  pu  miiirn'  ivlh- 
nincicsLie  (iiuiie  qui  les  hii  diin,lMil  Iiii-mtni.'.  [l  -.i\>n>>  If  mi-iiu; 
tL'juoii;nu(;e,  il  puisu  à  Sainl-ïïuIpicK  le  gni'it  des  riiûses  du  Dieu  ;  il 
y  prit  celle  pinvité  de  imeurs,  eelie  dignité  de  maintien,  cette 
modestie  sacerdotale  c)iic  le  commerce  des  hoiniiies  et  l'usage  des 
aHalifs  ne  purent  lui  l'aire  perdre. 

M.  IJamel  Irnce  ainsi  le  lnM<';i)i  de  lu  jeimessi:  du  cardiiml  : 
a  Un  na^i^E'l  lu'iii  \  iiiiiil  dejji  pié  ni  le  jeune  candidat 

règle  do  5;i  ™iidiiilL>,  Alli'iilif  ii  i^tiiilier  ^^lll  éial.  il  id  sentit  la 


l'iil  même  iIikii  lu  llenr  rie  l  ii^-E'.  la  malurilt'  île  sa  sagesi«>,  rpi'il 
mtlrila  dès  li>r<  rl  éliv  enniplé  parmi  les  clicfs  d'Israël,  et  iju'un 
eliuix  ap|ibiidi  p^ir  un  Miflr-i^'e  uuanimu  lu  plaça  sur  le  siège  d'une 
illuslre  métropole.  >.  (I). 

Son  sémmaii'e  terminé,  le  cardînnl-archevéque  de  Bourges 
appela  Dominique  de  la  RoclicToucauld  auprès  de  lui  en  quelilé  de 
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grand  vicaire.  li  ne  larda  pas  kélre  jiroiiiit  .iiiv  |)i'i'iul^rcs  iliynités 
de  rE({lise:  el  jeune  encore,  mais  rpiiiiiniiiiiblc  <U'-\!i  pjr  ses  ver- 
tus, DamiTiii[iie  monta  sur  le  !,h'^  ntÉlritpoUtaiu  d'Alby  eit  17i7. 
11  avait  lrcntc-i|u:iLrc  :>ns.  i<  Ainsi  trHns|)ond,  dit  Jarry.  comme 
par  cnchatilPnii'iiL.  do  l'oti^KLrili'  du  toit  [juternci  au  milieu  de 
toutes  les  illnsillll^  Je  Ui  iiirliiiii'  vl  de  la  grandeur,  loin  d'en  £tre 
séduîl,  il  montra  une  maturité  de  raison,  une  sagesse  de  ronduile, 
un  amour  de  ses  devoirs  qui  prësHf^ïient  tout  ce  ({n'il  devait  être 

Par  une  touchante  et  providentiel ic  coincidence,  ce  fut  le  dlgua 
dréquB  de  Uende  qui  Tarait  lirâ  de  l'obscurité,  qui  fut  appelé, 
en  qualiUde  premier  suffragant,  à  le  sacrer  et  à  l'instalter  coiDDW 
méiropolilain. 


Le  sacra  do  Mot  do  la  Rocberoacautd  ont  liea  le  S9  juin  1747, 
dans  la  cliapelle  du  séminaire  Saint-Sulpice  de  Paris.  Le  consé- 
mtcurl'ul.  (nmmi;  nou9  vmoiis  de  le  dire,  Ui^Gabriel^Florantde 
CboisiMil-Beaupri',  evèijue  de  Monde,  qu'assistèrent  M.  SS.  Charles 
de  Uritnaldi  d'Antil>es.  évéque  de  Rudez,  el  Pierre  de  Rossel  de 
Fleiirv,  éïé<|ue  de  Cliarlres. 

Ui'  de  la  Bocliefoucauld  prêta  serment  de  lldéllté  au  roi  le 
iî  juillet  et  prit  bientôt  possession  do  son  diocèse,  ob,  selon  les 
annales  de  l'église  d  Albv.  n  sa  bonté,  sa  douceur,  ses  manières 
simples  et  aimables  Un  gagnèrent  iiienlot  tous  les  cœurs.  « 

Il  fut  tout  de  suite  entouré  du  la  vénéraliiui  de  ses  prêtres  et  de 
la  conliance  de  ses  sull'ragants.  Nous  le  voyous  di;  1730  à 
député  par  sa  province  eccléslusli<|ue  aux  assemblées  du  clerfjé  de 
France.  Les  procès-TerbauK  de  ces  réunions  nous  le  montrent 
auidu  aux  séances,  prenant  une  part  active  aux  délibérations, 
chargé  plusieurs  fois  de  présider  des  commissions  importantes,  et 
manifestant  l'esprit  de  paix  et  de  «Hiciliation  qui  animera  toute 
sa  vie  épiscopale. 

Un  grand  ai-le  de  ctiarilé  i)u'il  Hccomplit  en  l'Hi  allira  sur  lui 
l'attention  de  la  France.  Le  Midi  était  alors  eu  proie  à  la  famine. 
Des  populations  cntièi'cs  privées  do  pain  se  répajidaient  dans  les 
champs  et  en  arrachaient  les  racines,  dont  ils  formaient  leur  triste 
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mien  ar.-)iiïvé<|iii^  <|iii  ni11ii!r6rL>iit  à  la  |)luiiiU>  IbriiiulK'  an  ru 
li-s  l■\n|ln■^  n-iiiii-  a  l  artlievèclip  ilc  Paris,  relalivonitrl  U  l 
lui  l  iiE  k'iiiiTii  ilii  IM  iiïnl,  qui  prelendail  porter  iriilnneiU  si 


leurs  év.V]!ie' 
p<k'Iieimpul 


pk's^  nims  nous  irou^erims  l'xpijsi-s  uosormais  on  it  pn^variqner  ou 
à  devenir  les  victiiiies  de  noire  devoir.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
délibérions  tm  matant  entre  ces  deux  partis!  Cen  est  Fait  ik 
l'Eglise,  disait  saint  Cvprieit.  si  les  menaces  dûus  déconcerleut  iH 


de,  la  lludiplmicaiilil  siju«tivi1,  iivpo  lu  plupart  de  ses  \6tt6- 
rablcs  c(lllf!,'llp^.  vinf  (Iriniemo  Irtlrp  :in  ïiii  pour  se  plaindre  d  un 
noiivpl  iirrcL  ilii  l'iirlpiiimt  eu  diilo  il»  &  mai,  cm  le  rauragpux 
aprli(-iv,|Ln-  i'imi.  lilic  di-  Ifeiiiiiiiml,  i4ait  Iraili!  de  seliisma- 
licji»'.  Cfiir  Mrijiidf  Ihiev  i^si  :ul^^l  piierj{ii|ue  (|ue  la  première  ei 
Tail  iiDiiiit'iii'  :iti  lijurajii'  el  n  lii  l'L'suliitiiin  rio  (;eusi|iii  1  ont  sifin^e. 

la  vorilt-  Il  'n'usa  li^iunim'  rifiieur  ennrs  les  Préliils  sLiialaircs 
desifniN  plaintes. 

Nous  ne  voyons  noire  i'relat  surlir  de  siin  sileni  e  <:ii  l7no. 
Appole  â  lairt>  psrtic  de  I  assemblée  du  rlerge  ijiii  iniiiL  ^ilors  une 
lourde  taelie  k  reniphr.  il  v  parut  aiiMii  lemii;  sur  h~  prini  ipi  s  ipie 
duux  et  ciineiliatit  envers  les  pei'sonnes.  C  i^tait  le  iiiomi-iiL  peut- 
èlre  le  plus  ai^ii  de  la  lutte  ende  les  parlenieiils  et  le  clergfi,  et 
celui  ou  la  p]iiliisi)[ili]e  iii:iim:i liste  et  athée  qui  devait  coaduinj  la 
France  hu\  almues  comiiu'iK'^iu  ù  lever  superbement  ta  tête. 
L'assemblée  allait  ;iïi>ii-  a  [>iviidrc  des  résolnliotis  graves;  il  est 
intéressant  d  y  sunn;  notre  frebl. 

Chose  digne  de  remarque,  la  province  d  Alln*aviiit  m>iiime  pmr 
dëpulës  du  second  ordre  un  clianouie  de  houc^ii,  Jeaii-T.oiiis  île 
RoquigDV  de  Bulonde,  et  l'abbé  de  Laiii:ladL',  iieuii-e  i^i'iicral  do 
Ui'  de  la  RocheroucauM,  le  même  qui  devait  I  ni'i^ompagncr  à 
Rouen.  La  province  de  Normandie  j  avait  pour'députés  du  premier 
ordre  lo»  érêques  de  Bayeux  et  d'Evrcnx,  et  du  second  ordre,  H.  de 
Deaupoil  de  Saint-Aulaire,  vicaire  général  de  Rouen,  et  un  simple 


mnî-rlilinv.  Pii'nv^Aiifin'^lin  Giiihirrl  BHlM'iif,  i|iii  ii'illail  slor» 
|>ininii  rl  jinuiir  crclr-iailiinii',  lj>  rfWiro  el  spirituel 

t'\Ti]iR'  d'Aiiiicii-^,  M"  l^iiiis  i\v  h  Moilie,  de  saînle 

N'iiis  HP  poiivora  aimls'wr  ii  i  liins  h--,  :h  Iis  iU>  irllc  .issemtilpc'; 

Nuloiisd'iibonl  <|Lie  M''  île  la  l\ui  }irli^ii™iild  lui  iiniiinii^  jir.^i- 
(lenl  de  Ir  fommission  ^liililic  |H>ur  W  ihhivimu  (li'|iai  ifmui]t  ^,1^11^- 
ral  (niiiis  cllriuns  Blijoupd'dtii  iwiivclle  n'parlilion  pénérale)  el  la 
vépilicalion  des  délies  des  diiicsscs  do  France.  Stm  Irarail  fut 
mlopt^  iinanimrmenl.  Il  fut  npplaiidi  dans  la  si'anrp  du  :i  nnliihiv. 


uaiaenata  « 


arlicies.  nu  lis  CLcndaieiiL  les  cas  de  reiua  de  sacreiuenu.  eo  don- 
nani  à  11  noiondtë  de  laïc  uno  pins  grande  ëiasiiciLé.  Ces  huit 
articles  lUreoi  souscnis  par  mte  évéques  et  dix  députés  du  second 
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orire.  Lo  projet  primitif  Tul  sigaé  par  sept  évAques  seulement  a 
vingt-detu:  députés  du  second  ordre.  Pai'itii  ces  sept  évoques  se 
trouvaient  le  cardinal  do  la  Kodiofoucautd,  archevAque  de  Bour- 
ges, président  de  l'assemblée,  et  son  neveu,  Mp  da  la  Hochelbu- 
cauld,  nrc1ievè(|uo  d'Alby,  noire  prélat.  Fidèle  à  ses  habitodra, 
Me  d'Altiy  inRlinait  vers  lu  prti  le  plus  conciliaaL 

Les  deux  partis  n'élaul  pas  parvenus  à  s'entendra,  prirent  le 
seul  moyen  digne  de  fidèles  pontifes  ;  ils  e<ia«int«il  de  ^(dresaef 
an  Pape  et  ilo  s'en  remettre  pleinement  à  sa  dédiaion. 

Ils éurivirenl,  i  cet  effet,  une  lettre  collective,  oii  l'on  remir- 
que  le  possai^o  suivant,  irte  significatif,  tA  qui  prouve  une  foi»  de 
plus  i|ue  l'ancien  clergé  ]ieiiiaii  absolument  comme  nous,  -au 
fond,  sur  l'autorité  doctrinale  du  Siège  apostolic[iie  : 

■  Cnt  à  vous  présentement,  Très  Saint  Père,  disait  l'assejnblée, 
k  remplir  ce  qui  ap]>arlient  à  votre  dignité  pour  conduire  à  une 
heujmise  fin  une  entreprise  si  imponantu.  Nous  l'espérons  d'au- 
tant plus,  que  la  piété  et  lo  respei^  de  tout  te  clergé  Trançais  envers 
h  mire  et  la  maltresse  de  tontes  les  ^ises,  parait  avec  éclat  dans 
ce  désir  unanime  de  oonsuller  le  Si^  apostolique.  Jaloux  de 
conserver  l'unité  de  l'esprit  dans  le  lien  de  la  paii,  noua  nous 
empressons  de  nous  placer  devant  la  chaire  prindpale  d'oii  est 
sortie  l'unité  du  sacerdoce,  aDn  qu'instruits  par  les  enselpemenls 
de  Votre  Sainteté,  notu  puissions  pins  beureusemeot  venir  au 

L'assemblée  s'occupa  aussi  des  ravages  que  la  philosoplite  impie 
faisait  dans  les  esprits,  et  adressa  au  roi  un  admirable  mémoire, 
oii  elle  jette,  en  termes  pres()ue  propliétiiiues,  un  cri  d'alarme  qui, 
s'il  eût  été  écoulé,  eût  é[iai^nd  il  notre  pays  un  sifele  do  révolu- 

u  i.u  liccm  c  Je  penser  et  d'ccrii'e,  disait  l'assemblée,  est  portée 
uin  ilcniiei'^  excès.  De  coupables  auteurs  ne  respectent  ni  ta 
purelé  ilfs  inimirs,  ni  les  droits  inviolables  de  la  puissance  soiivc- 

cbe  des  plaisirs  et  l'amour  de  la  volupté  tin  r.iisonne  avec  une 

hardiesse  sans  exemple  dans  la  monarchie  française,  sur  l'origine 
et  l'exercice  de  la  souverameté.  On  oublie  celle  doctrine  salutaire 
qui  reconnaît  dans  la  royauté  l'empreinte  ineETaçable  de  la  majesté 
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diviiii'.  On  ^Y■^^^^l■  c>ii       \:iuu-.  s|)wiiliilirm,*  îKiiir  [li<«ouvrir  un 

commuijiiciil :  cl  l  iLijfn;  de  ci'  ciiiitral  tliiiiit-nquo  csl  d'afluililir 
[■■s  liens  1)111  rfoiïcnl  les  unir.  M  est.  sire,  le  pn^p^  mSvilabicde 
l'esjiril  (Ir  n'vcilic  el  d  mdi'pendanw.  Il  ronimpnce  par  secouer  le 
joiiH  d  line  auliintii  i[iii  regiie  sur  li-i  ranacicnces;  mais  dis  que  ce 
premier  pasesl  ImiiL-hi,  il  ii  viil  plus  de  barrière  qui  puisse  l'arrb- 
ter.  Les  hommes  d^oùt^  de  Is  soumission,  sUirés  par  l'amaree 
llBtleuse  de  la  liberté,  s'accoulument  à  regarder  loaia  palsnace 
qui  les  gouverne,  ou  comme  un  dëpAt  qu'ils  peuvent  reprendre, 
uu  comme  une  usurpation  contre  laquelle  ils  ont  le  droit  de 
réclamer. 

■  Des  bailleurs  su[ier1)es  s'élèvent  de  (ouïes  parts  contre  la 
science  do  Dieu.  I.es  uivstèreK  qu'il  a  rt^véli^s,  le^  lois  qu'il  u  pres- 
crites, ses  primicsses,  ses  menaces,  tout  est  contesté,  tout  est  en 
proie  à  la  maligne  et  ttfiii^rain;  critique  de  nus  esprits  forts.  Ils 

misDii.  Ils  s'inscrivent  en  fiiiis  contre  les  Tails  les  inieuiL  attestés  el 
contre  les  monuments  les  plus  aiitbentïi|ues.  Ils  étendent  même 
leur  [ivrrhonisme  iiisensi'  jusiin'il  des  vi'rités  connues  )wr  les 
luniières  df  la  raison.  Ils  dé|iuuillenl  la  Divinili'  de  sa  proviileiice, 
de  sa  jiisliu!et  de  s.i  bonté;  ils  confondent  l'homme  a.voc  la  tirulc; 
et  pour  se  déliri'erdc  remords  importuns,  ils  affectent  do  tmnier 
leurs  craintes,  leurs  espérances,  tout  leur  être  incme,  à  celle  vie 


duiseni  sans  cfase  sons  nos  jeux.  Nous  avons  eu  mfiiie  la  douleur 
dp  voir  quelques-unes  de  ces  maximes  dans  des  liiTCs  ïmprimds 
sou.i  te  sceau  de  l'aiiliirilé  piibliqnc...  » 

iCl  ce  mémoire  continiii'  en  mimti'ant  les  pclrils  imminents  que 
fuit  courir  à  la  société  el  k  TLIat  celle  lin'itce  universelle  à  laquelle 
le  roi  est  supplié,  autant  dnns  l'intérêt  du  pays  que  dans  celui  des 
croyances  religieuses,  d'apporter  enlin  un  frein  efficace. 

L'assemblée  écrivit,  avant  de  se  séparer,  une  lettroà  notre  Saint- 
Père  le  l'ape,  pour  le  supplier  do  vouloir  bien  accélérer  la  canoni- 
satiun  de  la  bienbcureuae  mère  de  Glianlal. 

Celle  assemblée  termmée,  Ur  d'Albj  retourna  reprendre  dans 
son  diocèse  sa  vie  ealme  et  bienfaisante.  Son  vénérable  parent,  le 
cardtnal-arclievéque  de  Boui^,  mourut  le  ii  avril  1707,  laissant 


vacante  U  commende  de  la  riche  abbaje  de  Clucy.  Le  roi  raccorda 
à  de  la  Rochefoucauld,  sachant,  dit-il,  le  bon  emploi  qu'il 
Teralt  de  ks  revenus.  Après  avoir  fait  rëgner  k  Â\bj,  pendant 
traize  ans,  la  concorda  et  le  bonheur,  selon  Texpression  do  l'abbé 
Jarry,  Hf  de  la  Rochefoocautd  fi^  appelé  i  l'illuslre  siège  «le 
Rouen  (6  avril  17S9).  Préconisé  dans  le  consialoire  du  2  juin  de  la 
méioeannée.  il  pritpossesion  par  son  procureur,H.  l'abbéTerrissc, 
le  38  juillet.  Désormais  il  nous  appartient  tout  entier. 
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l.'airhfvtelid  de  Rouen  claïl  au  lïiii'  siècle  l'un  des  plus  consî- 
iii-i-,ililes  lie  Fraiice  en  élendtie,  en  parnissos.  en  i-es-soiirrns.  !J 

Sl^irlm-iie-l'onUMSi.-,  île  Suinl-Viitof-en-Caus,  ilt  Siiiiil-tieorj^u^-de- 
UiHelicnille,  de  Snint-Martin-d'Aucliy,  de  Vulmoiil,  d'Eu,  de 
Comcïille,  de  Beauhcc,  de  Foucarmont:  lic  Mortemer,  du  Vahsse, 
de  Marcliemux,  d'Oiirillc,  de  Bcilosanne.  de  Ressontï,  de  rile-llicii, 
pour  les  hommes;  de  Sainl-Ainand-dc-llouen,  de  la  lîràce-DieiL- 
de-Ponloise,  de  Bival,  de  Bondeville,  de  Fon(aiiie-(;iiéi':iril,  de 
r.uluerforitaine,  de  Saint-Sacns,  du  Trésor,  d'Arqués,  |iiMir  Irs 
femmes;  cent  vingt-huil  prieurës  d'hommes  et  de  reiiinics.  tiri/x 
rollégialcs  et  de  nombreux  monnslères  et  congrdgalions  répanchis 
dans  les  villes.  Boulainvillei's,  dans  son  Etat  do  la  France  drossé 
daprte  les  mémoires  des  luipndaTils  en  1697,  évalue  â  3,(36  le 
nombre  des  praires  souliers,  A  1,000  le  nombre  des  religieux, 
à  â,000  celui  des  religieuses. 

Irfs  treiio  cent  qualre-vinfit  -lmil  [i;in)Ly(Sf'S  iilHienl  reparties  entre 
sii  archidiaconês  elvinfl-hiiiL  dou]niié5  [II,  Le{:rand  arcbïdiaconé 
comprenait  les  doyennes  de  la  Chrrlienlc,  l!oiir(;[herouMe,  Pont- 
Andemer,  Saint-Georges,  i'avilly,  llttilly.  Ily.  IVriers;  —  l'archi- 
diaconé  d'En,  les  doyennés  de  Lin^'iievi  lli'.  Ni  iirclmli'l,  Knvermcil, 

dojïniiés  de  Saint-Romain,  le  llà\ie,  i'iUiiille,  Vsliiiunl,  les 
Loges;  —  l'archidiaconé  du  Vexin-Fmin'iiiS:  les  dojennés  de 

(I)  Valr  H.  it  Buarapain,  Introdnitiim  idi  Arcblni  EMltlUMlqiiei  ât  la 
-SijnflaHrieiin.  1868.  La  PoDilIli  H  l'andeniH  igli»  de  rmnrt,  i»  unie, 
l"  limiOB  («86. 


Chaiimniit.  Magny,  Meulan,  Pantoise;  —  rarchidiBcoiié  du  Vexin- 
Noriimnd,  les  dovPnnés  de  Baudemonl,  CiiorB,  Oimaches,  Braj; 
—  larcliiiliacoiie  du  Pdit-Caux,  les  doyennés  de  Ganville,  Bnch;, 

Bacjjuevdli'. 

l.'areJievtrhf  de  Hoiirn  avsri  un  (pxnpotvl  li^f?  important,  pti 

archiipisp/ip:il  cl  sc-idciii'iiilaïKc-;.  U  kiiiiiiziic  de  lli>vdl.\  I  liDlfldi' 
laTKOmti^  a  Dicpiic.  le  nniiU-  d  AlilicniHjiil.  Ii'  l'uiiili'  de  I^uvieia, 
Is  châlelleiiii'  di'  Ii:ilII>iii.  h  li;inmiiii>  li.'  h  re>iifs-rArcUenV|iiP.  IjPs 
re^■enus^(;li[">Tl^illi■e[  Kiivni.ivillc  -,  h  Alisav,  à  Grand- 

Quevillv,  y>ml>.  à  rcux  -U-^  dinn:iiin-s  i-m-ttés  s'élfïaieiit  à  la 
somme  de  IT^.'.I.I.)  Iivivs.  I,  i't:iii  :iïviiri'iiii.<iil  mm  dotation  coosidé- 

liurcs  et  de  lniiles  (elles  im["Mieiil  a  I  andievi^que  les  I)cs0ins 
dos  [jauvres.  ilen  etalilmi'iiienls  liiis|)i(idiers  et  >roUii-cs.  d(!S églises 
et  des  comiiiiiii^iiiles  lH'wij;iieLisis  iliitit  il  lin  liilU<l  (ireiidre  som. 


écoles  dont  i  Liai  ne  s  iH^tujiaii  pu.  e[  surluul  iliin-.  le  souîaBcmctit 
des  misères  pnhiiqiics  et  privrcs.  l.es  iieeiirs  liii  temps  imposaient 
du  plus  a  I  evèigue  un  grand  tram  de  iiiais<Mi:  1  adiiiinislradoii  do 
son  leni|)orel  exifieait  un  iioinhreni  [iei>j>iiiiel  il  eiiiplmi^  et  de 
serviteurs.  Si  le  cliillre  de  ses  reveiiu>  lirait,  an  pieiiner  alronJ, 
eilraiird maire,  ou  sa|»rçoit  liieii  vile  en  dis(*nilaiit  dansled^lail 
qu  ils  sulfisaient  k  peine  h  toutes  sed  o  1)1  i^iat ions.  C  est  ainsi,  pour 
le  dire  tout  de  suite,  que  le  cardinal  de  la  Itochcroucauld  qui  a 
en.  BU  temps  de  sa  splendeur,  aver  ^es  jiblrave*.  (roi.s  epnt  mille 

embarrasse  dans  ses  alTaires,  en  rii-.<iri  ili'  ■<'^  i'li:ii::i--  multiples  el 
des  eïiftenees  rie  sa  eliaril^  ipii  ilr'-i  -in  i  Mil  -i-.  i:ii.'riil;uil,<;  il  n'a 
fait  pendant  quarante  et  im  ans  île  vm  i  |i!M  'i[i.ir  :i  Hinjen  i  inie 

obli(re  d  empniiilei'  [rente  nulle  !f;iiii  ^      mu'  | n m :ie  mi-1ii'  di' 

courant  de  1  liistoire  du  xviii'  siècle  biiveiit  qu  il  laut  petiïer  de 
cette  ^Dtasmagorie  des  chilTres,  quand  il  s  agit  des  revenus  du 
clei^  TnagniOques  en  apfMrence,  modestes  en  réalité.  Nous 
aurons  l'occasion  d'y  levcnir. 


L'arclievtehâ  de  Rouen,  malgré  le*  charges  considdnbles  qu'il 
imposait  k  un  prélat  digne  de  ■>  mission,  n'en  Aait  pas  moins  ua 
des  sièges  les  plus  importants  el  les  plus  enviés  de  France.  La 
silUBliOD  privilégiée  el  la  prospérité  de  noire  ricbo  province,  les 
monuments  incomparables  que  la  religion  j  a  multipliés,  les  sou- 
venirs glorieux  du  passé,  et  d'un  uutrc  côté,  la  sagesse  et  la  foi  des 
populations,  le  bon  esprit  du  clergé  où  les  hommes  Instruits  et 
distingués  ne  se  comptaient  pas,  cette  résidence  princière  de  Gail- 
lon,  le  rang  comidérable  qu'avait  tenu  de  toui  temps,  dans  la 
province,  le  métropolitain,  tout  se  réunissait  pour  entourer  le  siËgo 
de  Rouen  de  prestige  et  d'attraits. 

Le  roi  et  ses  conseillers  savaient  qu'ils  v  plaçaient,  en  ilP  de  la 
Rochefoucauld,  un  prélat  vertueux,  à  l'esprit  droit,  au  jugement 
sûr,  au  cœur  sensible  et  bon,  avait  Tait  ses  preuves  i  Alby  et 
s'y  était  distingué  comme  administrateur.  Sans  doute  Mi'  de  la 
Rocbefoucauld  n'était  ni  orateur  ni  écrivain.  I)  était  d'un  naturel 
timide  qui  lui  rendait  la  chaire  redoutable;  mais  son  instruc- 
tion était  solide  et  assez  étendue,  il  tournait  agréablement  ses 
lettres  et  rédigeait  facilement  ses  mandements.  Dans  les  conseils 
son  jugement  el  sa  parole  étaient  estimés.  Il  n'aiail  jras  dti 
tout  l'esprit  fermé  ans  ri'fornics  i-t  mii\  pT-i)|jri's  sDiliritrs 
par  l'opinion  publiigue  et  rendus  lll.'cl'^sdi^l's  pnt  ik'  lrij|j  Idii^^ 
abus.  Il  possédait  l'art  si  dillicile  ite  j.'uiivenier  les  (luinmes,  cl  à 
défaut  de  dons  brillants,  il  trouvait  dans  sa  naissance,  sa  iiuuiu 
distinction,  sa  vertu  si  parfaite,  l'ensemble  de  sa  personne  et  do 
ses  qualités,  ce  privilège  des  hommes  supérieurs  plus  rare  que  le 
talent  :  l'autorité  qui  s'impose  d'elle-même  et  sait  se  faire  aimer. 

C'est  ainsi  qu'il  apparut  à  Rouen  et  fut  jugé  dès  les  premiers 

Le  nouvel  archevéi[uc  fut  installé  le  10  janvier  ITOU  aiec  tonte 
la  pompe  usitée  en  pareille  solennité. 

On  observa,  pour  la  dernière  fois,  les  cérémonies  traditionnel- 
les, do  la  Rochefoucauld  se  rendit  à  neuf  heures  du  matin,  en 
rochet,  soutane  cl  camail  violets,  à  l'église  de  Saiiit-llcrbland  oii 
il  fut  re{u  par  le  clergé  paroissial.  Il  adora  le  Saint- Sacrement, 
après  quoi  il  se  retira  dans  la  sacristie  oii  il  se  déchaussa,  l'usage 
Toulanl  que  l'arcbevèque  se  rendit  pieds  nus  à  la  cathédrale. 
Depuis  detii  siècles,  le  prélat  se  conleolait  seulement  d'ûter  ses 
«onliers.  A  la  porte  de  l'ëglise  Saint-Herbland  les  religieux  de 
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Saint-Oueii  rangés  proc'-^-ii"iiiiPlkiiiii'iil  ii\>iirpnt  M>'  l'arelieiP- 
(|UP  des  mains  du  citn-  <\i-  Aiiiil  llcrliliiinl  Ij'  Vi-rp  Ikim  Louis  do 
la  Kiïifre  prieur  de  Siiiiit-Diim.  l'I  ii>  l'iTi»  Ikini  l^iuis  Valincourt 
soiis-pripur  se  platt'iviit  im\  ™trs  lic  M"  ilc  b  lli»;hefoucauld, 
précMcs  des  relii^ii'iix  l'd  rliiipc':.  ("isi  niiisi  qu'ail  [tiillfii  d'un 
peuple  imnieri^rf'  el  iiii  s^m  de  luiilis  les  HiM'hr;(  de  la  ïillï, 
M"  l'arehcvf^iue  se  reiiilii  de  l'i-^li'X-  ■iiMnt-ITerlibiiil  au  parvis  de 
l'ë^lisc  iiL(?li'i>{»iliLiiiie.  On  aVLill  ret>i}uvei-l  Luul  le  j^arcuurs  de  tial- 
les  sur  leiipielli's  le  l'ivhil  iiiari')iait  dcc]iaussi>.  Arrivas  sur  le  par- 
vis uù  le  Clmiiiln'  ™  rliapes  allendoit  ie  Pr^ial,  le  prieur  de 
Saint  iliieii  iviint  M"  l'an-lioéiiiie  au  doyen  el  aiiï  clmnoincs,  cn 
ili-iLiil  :  Ihmîiuim  iirrbii']im-opvm  rirum  Tobin  Iriufimu*,  tum  mor- 
Uiam  iiiiliit  mlihlit.  M.  IrTn^si'  (iiiiil  ■((oyeii  répondit:  Poslernlam 

L'abtii'  Ten  i.^e  roinplimenla  Muiiset^iieur  au  nom  du  Chapitre. 

n  Le  l>ieiirait  le  plus  précieux  que  le  Soigneur  puisse  accorder  ï 
son  peuple,  disait  l'émiaenl  dojrea,  suivant  l'oracle  de  l'Espril- 
Saint,  Fil  de  lui  donner  des  pasteun  selon  son  coeur,  A  ^eet  une 
laveur  dont  celte  ii-Wœ  doit  rendre  aujourd'hui  1e«  plu»  humbles 
grâres  au  Tout- Puissant  

K  Votre  uuui  spui,  Uoiiseignenr,  nous  annontail  tout  le  bonlieur 
dont  lo  ciel  noua  favorise;  l'illustre  maison  dont  vous  sonei  est  en 
possession  do  transmettre  à  tous  ceux  iju  clle  produit  le  plus  esti- 
mable de  loua  les  titres,  le  droit  certain  de  se  eoni-ilii-r  le  respect 
et  l'araour  :  elle  a  douni^  a  \'V.V,i\  des  ln'i-m  ipii  I  niil  soiMenn  par 
leurs  e:cp1oilS,  el  des  m^v^  ipii  l  iml  érliiiré  \ar  leurs  lumières. 
L'Eglise  lui  doit  des  poiiiLlVs  diiut  Ui  niénioiri'  M'ra  toujours  en 
béniyiclion,  et  le  Sacrti.Cullègp  des  iiieiolires  qui,  par  leurs  émi- 
nenies  vertus,  ont  répudu  sur  la  |K>urpre  romaine  encore  plus  de 
luslrc  qu'ils  n'en  avaient  refu  d'elle.  L'un,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle,  enllainmé  du  z^le  le  plus  ardent  pour  la  splendeur  de 
la  maison  de  Dieu,  établit  l'ordre  el  la  nifornie  partout  oii  l« 
licence  avait  introduit  te  relichement,  el  roérile  le  titre  de  restau- 
rateur de  la  discipline  régulière  dans  ce  royaume. 

■  L'autre  aéldde  nos  jours  l'hoiineurde  l'éplscopatde  France, 

(1)  Pcoctf-verliil  dnui  pour  let  i«Ii(l*iix  de  Siiiol.Oa«i  pu  H»  Lt  01ii|sii 
>L  ViMrnq,  «wHillen  du  toi,  ■  oniuru  garde-Dotsi  81  apoaliiliquei,  >  en  notn 

posteuiim. 
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Dès  lo  mois  do  juMtet  suivant,  l'armée  commandée  par  M.  1e 
maréchal  de  Broglie  gagnait  la  balaille  de  Corliacli  et  laiiluit  en 
pièces  l'armée  lianovrienne.  La  campagne  (levait  être  hpurouse  ot 
ae  terminer  en  mars  17i)l  par  des  succè:^  âclalanla  qui  motivèrent 
un  Te  Deuiti  solennel,  pour  lequel  l'archevètgue  fil  un  nouveau 
mandement. 

B  Plus  IcJiidié  des  horreurs  qu'entraîne  la  guerre,  disait-il  en 
terminant,  que  de  U  {;luire  des  plus  brilluuts  siii:eés.  notre  minis- 
tère ne  doit  vous  faire  entendre  que  des  paroles  de  paï:cet  do  con- 
cilialiun.  Nous  avons  a  uj  ou  rd 'huila  douce  consolation  d'apprendre 
que  les  ministres  de  celle  paix  et  le  lieu  des  conférences  sont  dési- 
gnés, et  qu'il  ne  tiendra  qu'aui  puissiincrs  rivales  et  ennemies  de 
la  Kntnre,  que  nous  jmiiïwioiifl  hii'iiltil  ilf  it  don  iticstimahlc. 

quéranl,  nous  serions  trop  heureuï,  U.  T.  G.  F.,  si  nous  {wuvions 
attirer  sur  les  princes  et  les  rois,  par  nos  supplications  et  nos  priè- 
res, ce  même  esprit  de  concorde  i[ui  réunit  les  cœurs  cl  les  inlé- 
rèls,  i[ui  prévient  les  dissensions  et  les  tronides.  1^  peuples  et  les 

roi»  réunis  enfin  ne  seraient  plu»  oecupésqu'à  servir  le  Seigneur,  i 
Nous  aimons  su  milieu  du  triomphe  ces  hautes  et  pacifiques 
exliontiliansi  elles  couvienneat  au  minlslire  pastoral  àaai  M»'  de 
la  Itochelbucauld  comprenait  merveilleusement  la  douce  et  sereine 
iollucnce. 

Un  abus  regrcllalile  devait  provoquer  l'année  suivante  une  iiou- 
Telle  ordonnance  de  M«'  de  la  Hoche foueauld.  l'o  fiiil  iutéresip 
trop  notre  histoire  locale  pour  ne  pas  le  mentionner  ici. 

ration  dahs  le  diocèse.  W  li^uriit  ciiiorr  au  lom me n cernent  du 
xviii=  siècle  dans  le  Colifilear,  a\»i-i  saint  l'ierre  et  salut  Paul.  Sa 
fête,  fête  elujmée,  et  l'une  des  lu-incjiiiilet  du  diocèse,  se  irouvant 

excepté  lorsqu'elle  arrliiiil  le  diinanrhi'.  aveu  la  foire,  qui  se  tenait 
à  la  piirle  de  la  ville,  f  Celle  loire,  ilisail  dans  son  réquisiloiPB 
M.  le  promoteur  général,  le  chanoine  Maresrot.  qui  attire  A  Rouen 
une  multitude  innombrable  de  persoimes  qui  y  viennent  de  toutes 
parts,  les  unes  pour  Tendre,  les  autres  pour  acheter,  rend,  en  ce 
jour  de  fSte,  la  Tille  de  Rouen  plus  marchande  que  peul-ètre  elle 
De  t'est  lotit  autre  jour  de  t'annëe.  Aussi  y  voil-on  tout  ce  qui  est 
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une  suite  d'un  jour  qui  serai!'  uniquement  destiné  au  Iraflc  et  au 
D^pce,  boutiques  parioul  ouvertes,  cumptiiiraet  magasins  remplis 
de  vendeurs  el  il'aclieleuRt,  le  passa^cUns  les  rues  presque  emp^ 
ché  par  la  ennduile  du  lii^lali  i|ui  so  rciiil  à  lu  Mre.  et  jiar  le  Iran;- 
pon  lumulluciix  <k'  Imite  cspiVo  <le  iiiurcli  au  dises.  Los  églises 
sont  les  seuls  etidniils  igiii  si>ieut  déserts,  surtout  peuilaut  les 
grands  oflices,  " 

En  consAïueure,  le  [iroiuolour  (;éiii'r»l  prDp'iiait  ii  l'arrlipuipie 
de  séparer  la  Tète  de  la  Tolre  et  de  la  Uxer  iiivarialilemerit  au  troi- 
sième dimanclie  d'octobre.  Ut  de  la  Hocheroucauld  rendit, 
le  17  mai  1762,  une  ordonnance  conrorme  qui  donna  satiiTaction 
à  tous  les  iRtérèts. 

Oe  nouvelles  victoires  des  armes  du  mi  motivèrent  un  nouveau 
Te  DfUffi,  que  l'Arcliei(i|ue  [irili>iiiia  pur  un  nuDdoment  du 
37  septembre  1762,  dalë  ilf  llailluu.  li'  pivmier  qui  porte  te  nom 
de  cette  résidenrearrliii-pisi'iipiile.  Ij»  nnir  paternel  du  Prélat  se 
roanïTestede  plus  ou  plu»,  ul  dans  un  plan  liiyiii'  dos  l«^uï  moDU- 
menls  lillL^raii'es  île  l'épisiiipat.  il  sït  rio  en  terminant  «In 
mandfflueut  : 

a  Grand  Dieu,  si,  par  lu  rigueur  d'un  tléaii  i|ui  désole  la  terre, 
TOUS  n'avez  voulu  ipic  châtier  les  méchants,  qu'éprouver  les  bons, 
noua  corriger  et  non  pas  noug  perdre,  jusquesâ  quand  voutei-vous 
nous  IVapperî  Prosternés  aux  pieds  de  vos  autels,  nous  venons 
nous  avouer  coupables.  Seriez-vous  moins  seusilile  aux  cris  de 
.notre  repentir  que  vous  ne  l'avez  i^td  Ë  la  voix  de  nnsiriuio-i?  riieii 
de  paix,  Tailos  cesser  les  calamitds  de  la  guen-e.  ^hiiil'ikv.  tipii^  <k' 
l'alliance  coniracléo  avec  votre  peuple.  Twinn  /.  m m-s  îles 
rois,  ils  sont  entre  vos  mains,  portcz-ies  A  îles  mes  jui  iliiiiies. 
Eclairés  sur  les  vrai»  intérêts  de  leurs  peuples,  <|u'ils  cessenl  ilc  sa 
regarder  avec  un  tcil  d'envie;  que  les  uns  se  munirent  mudérés, 
que  les  autres  se  rendmt  faciles;  qu'ils  seiuout  Inus  iiu'uue  paix 
ne  peut  être  durable  si  elle  n'est  avunlagouac  k  tous;  qu'ils  renon- 
cent ï  ces  prétentions,  sources  étemelles  de  jalousie  et  do  division; 
que  tant  do  nations  réunies  par  uo  même  intérêt  ne  rormcnt  plus 
qu'un  seul  peuple,  et  que  clucun,  à  l'ombre  de  sa  vigne  et  de  son 
U^ier,  Udèle  à  la  loi  du  .Seigneur,  goûte  dans  la  droiture  et 
l'innocence  les  douceurs  d'imo  paix  que  lo  ciel  nous  avait  ât^ 
dans  sa.colère,  et  qu'il  nous  rend  dans  sa  miséricorde.  » 

Leavoiux  du  pieux  Prélat  et  les  prières  de  ses  peuples  furent 
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âmilÉi.  Le  3  ncivcmbre.  le  duc  de  Praslin,  ministre  de  France,  le 
marquis  de  Grimaldi,  amliassarlciir  il'ICsinigiie,  el  le  due  de  fied- 
Tort,  ambassadoiir  iilc^iiipolciiLiaiii!  d'ArieleLi-rre,  signalent  à  Fon- 
laiiieblcau  les  préliinmain?s  de  la  psiï,  (|ui  fut  enfln  cooclDe  en 
juin  IT6-1.  Et  à  celle  occasiun,  U"  de  la.  fiocheToucauld  prit  de 

II  Nous  n'avons  doue  plus  d'ennoinis  au  dehors,  H.  T.  G.  P.  Là 
\}ai\  nous  interdit  ce  Dpm;  redoutons  ceux  qui  au  dedans  s'unis- 
sent contre  nous,  et  en  iriomphent  d'suisnt  plus  racilement,  qu'ils 
flailent  nos  godls  et  nos  passions.  Eloignons  de  nous  i  Jamais  la 
luxe,fl£au  des  plus  grands  empires,  qui  annonce  le  plus  sUrement 
leur  décadence;  poïsoD  subtil  el  dangereux,  qui,  en  a'insinnani 
dans  tous  les  élata,  y  porte  la  mort  par  la  vie  i|it'l!  semble  donner; 
qui,  en  multi[ilianl  sans  n'sse  mis  hesmns,  iniit  les  ressources  les 
plus  ■bondanti.'s;  qui  énerve  les  es|irils.  i-oiiinie  les  rurpa;  qui, 
elKminant  aulrclois  lo  [m'ujiIi!  !(■  plus  lielli(|ueux,  venyea  l'univers 
vaincu,  en  eorrompiml  ses  vainqueuis.  Que  l'Iieui'eusc  simplicité 
de  nos  anciens  el  de  nos  pèi'cs,  devienne  noire  modèle;  elle  con- 
tribuera BU  soulagement  do  nos  ffèiis,  comme  il  l'union  et  i  la 
concorde  qui  doit  régner  parmi  eui,  afin  qn«  la  paix  doJ^US- 

Christ,  dont  la  douceur  surpasse  loul  sentiment,  babilo  au  fond 
de  nos  cœurs,  el  domine  sur  toutes  les  pensées  de  noire  esprit;  le 
Dieu  de  palK  tous  remplira  de  la  joie  qui  en  est  le  Truit,  il  nour- 
rira TOtre  espérance,  il  toob  Tera  crallre  en  rertu,  et  multipliera 
tous  les  dons  de  son  Esprit-Saint,  n 

Lo  Prélat,  on  le  voit,  ne  perdait  aucune  occasion  d'instruire 
ton  peuple,  el  de  liror  prolll,  pour  l'édification  des  Ames  couliécs 
à  SCS  soins,  des  événements  qui  sollicitaient  son  allenlion. 

La  mon  du  Dauphin  (ii)  déremlire  ITU^ii.  prime  verlnenx  et 
d'un  rare  mérite,  donna  lien  à  une  U'Ili-e  (laslomle  dt- noire  aiidic- 
vèque.Quandon  se  reporte  an\seutimen [s  j)u hlies  qnï.ierneillïrenl 
la  nouTelle  de  la  mort  île  te  pi'ince,  aux  regrets  pixil'cmils  qu'elle 
excitsetauK  éloges  sinrèrc^  el  unanimes  qui  s'élci-èrent  de  toutes 
les  classes  de  la  [Hipnliiiion  vi'rs  retic  douco  mémoire,  ou  no  sera 
pas  surpris  des  aeeculs  énuis  île  H"  de  la  RocheToucauld. 

fl  N'est-il  pas  bien  alUigeant  [lour  nous,  H.  T.  C.  F.,  dans  un 
temps  oii  les  grands  principes,  alTaiblis  par  notre  comiplion,  ont 
le  plus  besoin,  de  grands  exemples  pour  revivre  ot  reprmdre  leur 
tnctenne  autorité,  de  nous  voir  élever  avant  le  midi  de  ses  jours, 
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un  prince,  le  tujet  le  plus  reipeclueuK  pour  uni  rai,  le  fils  le  plus 
Bllaché  A  son  père,  l'époux  le  plus  HdËle,  le  fràra  le  plus  tendre, 
l'ennemi  du  vice  le  plus  déclaré,  le  parliun  de  1&  vertu  le  plus 

IJucIIp  [H'mliirc  plus  fiuppAnlr,  et  quelle  lefon  plu»  ioslruc- 
tivi^  i|iic  i  r  iiiiiK'L'  i'Ii'iilIii  '.iir  son  lit  de  doulcurî  Le  Mbli^su, 
M.  ï.  i'-  y.,  l'ii      si  notre  émotion  est  si  gnndc  k  su 

VIII',  i]ii('  il'.'  r\|]r.'s>i(iii>  Illlll^  iiidiiqiivnt  pour  non»  le  représciiler 

dans  [mil  M>ii  jiiiiv        l  ui'  jjrinri'ssp  si  digiiii  do  sou  aiuour  »l  igui 

baipR'  smis  l'i'ssc  miii  lit  ilr-  luîmes:  le  roi  pénëtrtf  de  la  douleur 
la  [iliis  liic.  t|irii  sVtlriri  r  iiiiitili'moiU  dp  renfermer,  cl  que  les 
soupirs  ijui  s'iTliiiii|n'iil  niiilf^i't'  lui  Iratiisaciil  i  cliaquc  iiislant; 
toute  lu  famille  nniile  l'plnri'i'.  iIi'miIit.  ne  siuil-ils  jiEis  des  i)lijels 
asseï  loiiehfl"U  (luiir  éd  iter  se-.  re(:i('ls  el  lui  fiiiiv  dé^i|■e^  de  |j1us 
louRS  jours? 

K  Mais  la  ïoixdeUieu  l  a|i[,elle:  il  l  a  eiili  uduL.;  il  ne  wiilrmiile 
(lés  lors  les  olijels  si  rps|iee1  ailles  h  ses  veux,  si  eliers  il  son  i:u'iir, 
c)tie  pour  en  faire  la  matière  de  son  saeriliee.  Sa  foi  en  a  dressé 
depuis  longtemps  l'autel,  il  no  demande  qu'à  le  ïonsonimor. 

sacrilicr.  «  Mais       inmn  ^infiitienli-iil,  miii  niriis  n  e^l  liéjii  plus 


apprenait  ™  iiiallir^iir,  \\  ne  put  retenir  ses  kirnies.  k  Lii  perte 

celle  du  Daupliiii  l  anejntil.  » 

M«'  lie  la  RoelieHiueauUl,  Ildcle  ii  sa  ligne  ili;  roniluitr  prudente 
et  conciliatrice,  fut  amené  h  limiter  le  nombre  des  f^tes  cliomées. 
Depuis  longtemps  le  relicheracnt  de  la  foi  et  des  mœurs,  l'amoin- 
drissement de  la  fbrveur,  et  aussi,  il  Ikul  le  dire,  les  exigences 
nouvelles  de  la  société,  réclamaient  la  suppression  des  ISlea  trop 
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nombreuses  où  le  (ravati  était  interdil.  ToÙteTois,  corame  c'en 
chose  que  tie  Imuliler  des  babUDdea  s^taires,  le  pieux 

pntlBt  fut  ioii|,'i(!m[is  h  délibérer;  il  conmilu  ccannie  il  non»  l'ap- 
prend luL-mèine,  «  plusieurs  savante  docte  un  et  pieux  «coléaiai- 
tli[ui?s.  1  Ëtenlin,  IcSSjuillet  1767,  il  annonça  dans  un  Haudement 
sa  résolulion  en  ces  lermes  : 

I  Dion,  ilnns  l'arrienne  loi,  recommanda  k  son  peuple  d'obser- 
ver le  jour  du  sal)l>al,  ïucjuel  le  dimanche  e  succédé  dans  la  loi 
nouvelle.  La  Iradiliori  nous  apprend  qu'il  y  avait  dès  le  lempa  des 
Apôtres  des  siiliTuik's  l'tuLilii's  pour  honorer  les  principaux  mja- 
lèrcs  de  la  religion  cliri'tk'nEii' ;  et  nous  voyons  dans  les  siècles  des 
martyrs  la  plupart  de  celles  que  nous  sommes  aujourd'hui  dans 
l'usage  de  célébrer. 

cL'E^iie,  dans  ces  tempshenreni,  accordait  ces  Joun  de  sanc- 
tiScaiion  i  la  piétâ  de»  premien  fidèlea;  elle  secondait  abrs  les 
laiDls  désirs  de  ses  enlïncs,  et  leur  Terveur  était  la  règle  de  sa 
conduite.  Le  même  esprit  de  sagesse  qui  l'eng^^H  k  les  mnlli- 
plier,  l'oblige  mainlenaut  d'en  diminuer  le  nombre.  » 

Après  avoir  traité  da  la  manière  dont  on  doit  sanctifier  les  fèfes, 
et  aToir  cODstalé  avec  douleur  que  beaucoup  de  chrétiens  ne  con- 
formaient plus  leur  conduite  au^  enseignements  de  l'Eglise,  le 
pasteur  en  vient  à  la  portion  lldèle  du  troupeau;  il  trouve  de 
tCTidres  paroles  pour  ces  populations  tiumiilcs  et  pauvres  qui 
ont  toujours  suivi  avec  lo  plus  d'empressement,  depuis  les  jours 
bénis  de  la  Galilée,  les  pas  du  Sauveur. 

■  La  piété  de  quelques-nos  de  sn  enfants  console  l'Efjliie  et 
.modère  la  douleur  que  les  antres  lui  causent  par  leur  irréligion. 
Hais  oii  trouvons-nous  ces  chrétiens  soumis  à  ses  ordres  et  zélés 
pour  la  sanctification  des  Tètes?  C'est  le  plus  souvent  dans  le  sein 
de  la  pauvreté  et  de  l'indigence.  Ce  sont  ceux  qui  gagnent  à  la 
sueur  de  leur  front  le  pain  nécessaire  pour  la  nourriture  de  lenr 
corps,  ot  qui,  ne  vivant  que  du  travail  do  chaque  jour,  trouvent  à 
peine  leur  subsistance  et  celle  de  leur  famille.  Semblables  à  cette 
moltitudo  qui  avait  oublié  tout  pour  a'allacber  à  Jésus-Christ  et 
entendre  sa  parole,  ils  se  rendent  i  la  voix  de  l'Egliae  qui  les 
afqwlle  k  ses  solennités;  îls  cherchent  avant  toutes  choses  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  se  reposent  sur  la  divine  provi- 
.dence  du  soin  de  pourvoir  à  leurs  nécessités  temporelles.  N'être 
Sauveur  fut  attendri  sur  les  besoins  de  ce  peuple  qni  le  suivait 
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f  l>ilr,;iiiiii;  où  il  le  TOjail  rAiuil,  il 
i^rcusc  pir  uu  luirscic  écuitani  de  sa 


bérosde  l'iiumaniléct  de  la  bieiiriiisam'o.  Ir  imnli-U:  cl  I  ami  de  II 
vertu,  l'oracle  cl  le  prolecleur  des  l«.;,i,s-arls.  lo  rlirvLie»  le  plus 

cara    re  dis- 

lîmnif:  à  eoLiieinpIur  un  cl™  cUefs -d'a.uvn.  ciii  Très-Hant.  Le  Saial- 
r.sRrii  sciiiDie  avoir  ïihiiu  la  iieiinirf  mi-memc  par  ces  paroles  : 
ut  craiiiLu  l'uiigivu'iti  av  uieu,  t)iii  tsi  lu  iruii  ue  la  coDuauMDce, 
conserve  la  pureté  de  aon  cœur  cl  le  remplil  de  justice  et  desain- 
leié;  elle  le  comble  de  tatiaraciion  et  de  joie. 


•  Voilà,  H.  T.  C  F.,  le  principe  àe  toutes'  les  actions  de  la 
r^ne,  l'abrégé  da  sa  vie,  le  tOni  le  plus  riche  de  son  dloge. 

■  Les  rayons  les  plusédatanls  de  la  pro^iériU  el  de  la  TaTenr  cou- 
Tiimil  pour  aiiuî  dire  son  berœan.  Le  diadème  qui  dorait  dans 
la  suite  ceindra  sa  tète,  reposa  sur  i^elle  de  son  père^  mais  les 
ténèbres  de  l'enl^ncene  lui  pennireni  pas  de  goûter  la  joie  de  cet 
érènemenl.  Sa  raismi  conimençanl  ï  se  développer,  à  peine  avait- 
elle  va  le  ciel  serein  et  brillant,  qu'un  nuage  épais  te  couvrit  ï  ses 
yeux  el  que  l'oisge  le  plus  redoutable  vint  Tondre  sur  sa  maison. 
La  crainte  religieuse  de  Dieu  qui  régnait  déji  dans  son  c<cur,  se 
conserva  sans  lâche,  y  triompha  de  la  nature,  en  calma  les  révoltes, 
y  crut  avec  l'Age,  el  fortifia  son  innocence.  Loin  d'accuser  le  ciel 
d'inconstance,  elle  en  adora  les  décrets  împi'néli'ables,  elle  étudia 
à  fond  la  reli^on,  elle  en  saisit  l'éconoiiiie,  et  sa  piété  suuIliiI  su 
coDilance. 

«  Une  Ame  si  belle,  si  vertueuse,  Oxa  l'atlcultan  du  ciot,  et  fut 
regardée  avec  complaisance  ;  le  trâne  le  plus  beau  fut  jugé  le  plus 
digne  d'elle.  Celui  donc  qui  tient  dans  ses  mains  le  CŒur  des  rois 
et  qui  en  dispose  à  son  gré,  qui  distribue,  suivant  son  bon  plaisir, 
les  couronnes  et  les  royaiiines,  qui  se  joue  des  mj'stères  do  la  poli- 
tique et  les  fdit  scn  ir  ù  ses  desseins,  voulut  donner  k  la  France, 
pour  son  bonheur,  une  princesse  igiii  devait  lui  ilunncr  le  spectacle 
le  plus  cdiliant.  le  m:eu\  soutenu  que  la  piété  pût  jamais  lui  offrir- 
La  cour  fut  piHir  elle  on  sanctuaire  oii  elle  ailorait  sans  cesse  le 
Toiii-i'uissani  et  lui  faisait  lioinmage  de  sa  grandeur  ;  ladissipation 
qui  y  règne  ne  nuisait  pas  k  sou  recueillement.  EX\e  recevait  al 
souvent  il  l'autel  son  Dieu,  qu'elle  en  était  toujours  remplie,  et 
qu'elle  en  portail  partout  l'image  vivante.  » 

En  mC'Uin  temps  qu'il  embi'assait  dans  sa  sollieitude  les  inlorèls 
généraux  de  la  religion  et  de  la  patrie,  le  prélat  descendait  aux 
moindres  détails  qui  pouvaient  intéresser  la  prospérité  de  son 
Eglise,  Il  lit  cinii  à  sa  calliedmle  de  plusieurs  orneinents  de  prix, 
contribua  k  la  réfiaration  générale  qui  s'eiéf:uta  ca  1761),  cl  veilla 
particulièrement  k  la  ré|)aratiou  des  inojiuuients  des  cardinaux 
d'AmboLse  el  rie  Brézé.  Il  avait  perdu  en  1767  l'un  de  ses  frères,  le 
comte  de  la  Hochofoucauld,  et  il  put  voir  on  cette  circonstance 
combien  il  était  cher  à  la  population  qui  s'empiessa  de  se  faire 
inspire  au  palais  et  de  faire  porter  par  députés  ses  eondoléances. 

L'avènement  de  ClémentXlVau  trdneponiiQca]  (décembre  1769) 
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motivft  un  jubilé  univenel  que  Mi^  de  la  RochcToncauId  promuigu* 
dus  son  diocèse.  On  sait  combien  les  circonslancea  étaient  grai^ 
L'impiëlë  philosophique  étendait  partout  k»  ravagoe;  lea  rois 
donnaient  sur  le  Irène  de  funestes  eiemples;  la  li[:ence  et  l'immo- 
mlilé  s'afltchaieDt  eOronlémenl  à  la  cour  et  il  la  ville;  plus  de 
pKncipea  nulle  pan;  en  politique,  guerres  et  divisions,  désordre 
dans  les  finances,  corruption  dans  l'adintoislration;  en  religion, 
les  longues  querelles  du  Jansénisme,  l'étrange  ntliliide  des  Parle- 
ments, la  haine  des  EOuvemenienls  contre  les  Ji^iiiffs  liijni  ils 
réciamaieni  impéncusemeni  raboiiiion:  la  (ic^cnuciiii^  .ji'^  imirv^ 
monastiques,  la  rareté  des  vocations,  i  afraiDiisseiiirni  ni'  \a 

m  D  re  à  ré 

iil<><"<  iliiiis  li's  lUItS. 

Mil  iHivrarii  I^'s  K.isors  de  TK^ilisc.  Clément  XIV  invitait  les 


son  successeur  légit 
cendre  sur  nous  los  i 
l'entrée.  Conformon 


N.jlri;  !irflin,-.ii,,-  ii.nKii  .liuiiHT  k  loi. v(.Tl lire  du  Jubilé  la 
rKMiNii^  ri  [mis  iiiiijijsjLiiir  l'i  m  uii's  ^uiL'iLiii.Mii.'.  rjiiiiniiriiii 
lU  juin  |l/;u>,  uprci;  avuir  luit  iiru  uuiis  su  c;iuiuiiniie  la  uuiic  uu 

Pape  et  sa  lettre  pastorale  par  un  grand  vicaire,  Hs'  de  la  Roche- 
Toucauld  célébra  ponlificalement  la  messe  du  Saint-Esprit,  et, 
après  vêpres,  présida  la  proceesion  générale  de  loni  le  cle^ 
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s(k:uiîpp  H  r^pi['m.  chapitre,  paroisses,  comniunau(t5s  d'hommes 
el  (le  Icziiinp*.  riiiifi'orips  cl  associalions  de  la  ville  de  Rouen,  qui 
partit  il  liois  heures  el  demie,  au  son  de  deux  eenls  cloches,  de  la 
Mélropoleel  se  liii  ij-'ea  vprs  l'église  aliliHlialede  Sainl-Ouen,  où  se 
lit  U  slalion. 

Ce  rut  uue  des  deniières  el  des  jilds  loiirLaiitcs  mauircsiations 
religieuses  dont  la  ville  An  lémiiiu.  l'.f  Jubilé,  du  rcslc,  qui  dura 
deux  semaines  cnlières,  fui  céléhri^  par  loul  le  diocèse  avec  for- 
venr,  et  apporta  aui  coeurs  pieui  quelques  consolations. 

II 

Les  temps  dcvenaieul  de  plus  eu  plus  péuilile^.  el  la  Héiulution, 
avant  de  se  traduire  eu  laits,  prenait  po^^es^ioii  de^  e^prils.  Mi'  de 
la  Rochefoucauld  eul  h  kiire  face  ii  lie-i  dilliciilleh  de  rralure  Irfs 

par  les  circonslaiices.  LiiH]i(iiii(e-si\  cuiv-i  du  dimi-ae  lui  adres- 
sèrent el  lirenl  imprimer  en  171/1  une  rei|iiéle  conlre  les  ouvrages 
(Pu  P.  de  Berrujer,  de  la  Compiii-'nie  de  Jésus.  Celle  manifeslaliou 
était  conduite  par  H.  Lcnlanl,  euré  de  S:iinl-Andrn  l'nne  Cau- 
choise de  lloueii,  qui  réciiiui  iiurldiil  <m  il  le  put  des  adliésious, 
lesquelles  s'élevèrent  linalemenl  il  soixaule-dix-liiiil.  Vitiiil-nenf 

iiir  un  iuilre  pfiiiU  dt  la  Kraiiee.  eeni  neuf  ecelfai astiques  du 

à  ieur  évïv]ii,'.  I:i  ilnid. i-ir  île  C.iUii.  prclie  de  la  Congrégation 
de  lu  Hissi.m   i.i'  jriFjV'ii iMi.e  i  ii  ■■■  prulongeanl,  porté  au 

respei;l  di-  lu  hiéran  liii:  des  alleinles  Itiiicnles. 

M<'  de  la  Rocliefuuciiuld,  en  pasteur  vi^^ilanl,  comprit  qu'il  fal- 
lait mettre  un  lerrae  à  ces  cmpièlementsqui  m enafai en  1  de  s'éten- 
dre. Il  n'hésita  pas  ù  rappeler  les  sigimlaires  de  la  requête  à 
l'observation  des  lois  canoniijucs,  et  dans  une  letlro  au  curé  de 
Saint-André  (7  juillet  1763),  il  fit  savoir  que  s'il  réprouvait  dans 
les  doctrines  qui  lai  étaient  sîgnitlées  ce  qu'elles  pouvaient  avoir 
de  condamnable,  il  n'entendait  pas  autoriser  une  dénonciation 


jppr.  Ce 


»  Coideliois  de 
civile  du  aei^ 


nrihuCrmoIp  i 


2*  Pour  les  religieux  Véa  ih 
dlls  Picpus.  M"  de  li  Itochol' 
II.  Dëccâsiie  des  dix  niaisun: 
SUD  diocèse,  quoique  la  piiii 


ic!  rapport  génc 


mauvais  air  qui  soufflait  au 
i«(05.  la  masse  de  ces  fils 


m  France  (n 


premier  lonuaicur  ei  bicniaiiciir  nu  cinicse.  bc  l'unenieni.  sans  se 
prononcer  sur  la  Taicur  de  la  rerendicatiou  de  Monseigneur,  passa 
outre  et  pourvut  aux  diverses  charges  uc  professeurs.  Il  eut  seule- 
ment le  bon  gout  d  aiouierciu  ii  u  enienuait.  en  assurant  l  exëcu- 
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lion  prOTisoire  de  cet  raerarea,  «  nnlra  en  tnooits  minière  qne  ce 
fût  Eui  droils  que  rordinairo  poumit  prétendre  ■  lur  le  collège. 

Le  Parlement  de  Nonnandie,  il  faut  bien  le  reconnaître,  Aait 
demeuré,  malgré  «a  faules,  en  poiuMion  de  la  faveur  publique. 
Lonque  Maupeou  Touint  le  remplacer  par  un  Coiuell  &ipérieur, 
cm  ne  peut  imaginer  à  quel  point  cette  merare  Ait  Impopulaire. 
■  Toiu,  k  Ronen,  dit  H.  Ploquet,  grand*,  petit»,  aemblatenl  Mre 
convenus  et  obligâi  par  wmentden'en  teair  point  de  CAmpte.  i 
Hi'  de  la  Bocbelbucauld,  iariië  à  célébrer  ponlificalement  la 
Messe  du  Saint-Esprit  qui  derafl  ouvrir  la  session  dti  Conseil,  ne 
crut  pouvoir  mieui  faire  que  de  s'absenter  de  Rouen  et  de  se  ren- 
dre  à  son  cliiieau  de  llaillon. 

Cette  mesure  de  prudence  Tut  regardé  par quolgoM-uiu  comme 
un  acte  d'opposition  à  la  Cour.  Rien  n'était  pins  loin  de  la  pensëe 
da  notre  vénérable  PontïTe,  qui  voulait  seulement  éviter  des  con- 
flits Inutiles. 

Avant  de  reprendre  l'étude  des  mandemenls  el  instructions  pas- 
toreles  de  Hi*  de  te  RacUeToucauld,  nous  devons  mentionner 
quelques  uns  des  fkits  notables  survenus  pendant  celle  période. 

C'est  ainsi  qu'en  ITSO  notre  Prélat  «Hitribua  de  ses  deniers  à 
l'instahaticH)  du  nouvel  oi^e  de  noire  Hélropole,  exAiuté  par  un 
célèbre  lÏGieor  d'orgues  de  notre  ville,  Lefebyre.  Il  donna  en  176i 
un  ornemei^  violet  complet,  des  plus  richement  travaillés.  H 
assista  le  ■"juin  1775,  dans  la  Métropole  de  Rmms,  au  sacre  de 
Louis  XVI.  et  dédia  le  18  septembre  177lt,  la  nouvelle  église  des 
Chartreux  deGailton.  Enftn.en  1778,  il  flien  partie  les  frais  des 
travaux  de  peinture  exécutés  dans  toute  la  cathédrale  par  des 
ouvriers  milanalB  qui  lui  donnèrent  celle  couche  uniforme,  si 
malheureuse  selon  nous,  sous  laquelle  son  noble  vêtement  de 
pierre  a  disparu. 

Il  aida  puissamment  par  ses  libéralités  k  l'achèvement  des  tra- 
vaux du  chœur  cl  à  l'érection  du  nouvpau  Juhé  11777). 

Le  Chapitre  avait  arrêté  le  17  février  177.1  que  l'ancien  Jubé 
serait  démoli  immédiatement  après  l<s  (i-ies  di-  l'iieiavi!  du  Saint- 
Sacrement.  La  minorité  des  cllannineï  eoiidiiile  par  Jean-Louis 
Roffel,  docteur  en  Sorbonne,  promoteur  du  Chapitre  et  intendant 
de  te  bibliothèque,  savant  des  plus  distingués  et  homme  de  goùt, 
déposa  une  protestation  solennelle  contre  les  actes  qui  allaient 
s'accomplir.  On  n'en  tint  aucun  compte. 
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n  Au  jniir  dit.  l'anliqnc  JuW,  écrit  M,  l'abW  Langloiî,  avec  ses 


ilp,  lut  livrH  ail  pic  A"i(rui>iiMir;  cl  loiiHlem[)s  après,  ses  débris 


(Jii  se  itiu  ;icli\ciiieiil  a  I  œuvre  |)Our  cdilicr  lo  nouveau.  Mf  de 
la  llochelbucaiili)  avait  lait  timt  de  ÏO.OOO  livres  pour  sa  construc- 

ricljes  offraiicits. 

Le  sariit^ili  i  nuat  177i.  a;ii  !'s  iliaiiihda.  Vi^'  rarchevË<[ue  posa 
la  jji'emière  assise  de  inariji'o  <|ui  sei  viiil  de  ha^L'à  la  colonne  si lutkt 
entre  la  porte  du  cUteur  el  1  imlfl  du  \  n'ii.  On  plaça  sous  celle 
première  assise  une  plaque  de  cuivre  renleriuea  danaune  boit»  de 
plomb,  et  portant  I  inseri|)iioii  suivante  : 


SWHIO  TON  n hic K  Cl.flUKME  MV.   lli:jl:S  AHBONU, 


iiiaupjrer  [u  nouveau  jLilir  ili.  ou  |.j.  , liiLiimii..'.  diaiileieiit'les 
leçons  de  Malines.  TLifiiti-e  el  nOvaiiRile  dr  la  l,  rc  ti,- 1  UMimptkin. 

Cirik'  plaeé,  muis  le  Juhé.  dont  leh  ila  i      li's  ku-iviiefs  sont 

lie  1  art  le  plus  eviiuis.  el  tp  iieiil  encore  l  entrée  du  cluenr  de 

la  calliedrale.  On  sait  ijuc  eo  JLibe.  de  slyie  grec,  qui  se  reeom- 
niandail  par  d  iriEMnteslahh's  qualités  de  purelâ, de  grandeur  et  de 
simpliiiLe,  mais  qui  elaLi  deplau;  dans  une  ^«e  gothique,  a  dis- 
paru complètement  aujourd  liui. 

(I)  Vslr  pNc  lu  ditiili  nain  onrnf*  m  li  eithidnta  ia  Ro«D,  pap  W 


uaides,  sl's  euloiiiieUes,  siis  IViifstrages 
cillâmes  l'jiiiqiies  de  l'a rehi lecture  ogi- 


de  la  CalenJe.  a 
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0  Ce  ([uo  nous  devons  surtout  nous  ranuolcr.  N.  T.  C.  F-  c'est 
que.  modèle  des  clirétiens  mouranis  par  irs  scniimenb  qui  ont 
eciaté  dsDS  ses  deraiors  jours  du  fonu  de  son  âme  pënitenie  et 
aoumise.  ii  nous  hisse  aveciejusie  slienuriaaeiueni  i|ui.  Tau  couler 
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nos  krmea,  l'espérance  qui  les  adoucil.  Car  à  Dieu  ne  ptaiso, 
N.  T.  C.  F-,  qu'écoulant  un  faux  respect  que  ce  priaco  a  lui-même 
condamné  par  avance,  lorsque,  sontanl  sa  voix  afl'aiblie,  il  a  donné 
l'oixire  k  jamais  mémorable  do  publier  son  repentir  et  ses  disjMBi- 
fJons,  à  Dieu  ne  plaiao  que  noua  relrancliions  rien  ni  de  la  force 
d'un  exemple  qu'il  n'a  pas  sans  doute  moins  donné  [loiir  notre 
inalraction  que  pour  aon  salut,  ni  de  la  t;\oitc  duo  aux  miséri- 
cordea  du  Seigneur  i  ton  égard;  elle  s'était  étendue  sur  tous  ses 
jours  cette  misëKcorde  infinie,  dé»  son  berceau;  le  couvrant  pour 
ainsi  dire  de  ses  ailes,  elle  l'avait  sauvé  comme  Joas  du  milieu  dos 
(ombeaus  de  son  aagasie  maison,  l'avait  arraché  à  cette  mbaus 
maladie  qui  reprend,  liélasi  sa  proie  :  combien  de  fois  encore  elle 
l'avait  enlevé  des  bras  de  la  mort,  et  l'houra  était  venue  oii  la  misé- 
ricorde va  &ire  place  à  la  Jitstice;  en  livrant  le  corps  à  sa  biblease, 
elle  réunit  en  faveur  de  l'tme  toiu  ses  sobs,  j  porte  un  tronble 
salutaire,  la  tonche,  la  pénètre.  Grand  Dieul  vous  écoutiez  en  ce 
moment  une  vois  plus  pntmnte  que  la  nôtre.  Tons  diitii^iei 
parmi  tant  de  larmes  celles  que  versait  devant  vous  une  sainte 
princesse,  vous  offrant  sons  la  cendre  et  le  ciliée,  pour  le  salut  du 
plus  cltéri  des  pères,  l'unique  sacrifice  qui  lui  restait  à  lUre,  le 
sacrifice  de  sa  propre  vie.  ■  Monseigneur  fait  ici  allusion  k  l'une  des 
filles  du  roi,  W**  Louise-Harie,  qui  tétait  faite  en  1770  rallgjeuse 
carmélite,  et  qui  édiflait  la  France  par  ses  vertus  héroïques,  ses 
pénitences  et  ses  austérités. 

a  Cette  grande  victime,  continue  le  Prélat,  ^oOlrait  à  Dieu, 
N.  T.  G.  F.,  avec  le  sang  et  les  mérites  de  lésus^rist,  tandis  que 
trds  augustes  sœurs  —  écoulez,  d  vous  qni  ignorez  la  piété  filiale 
et  vous  qui  ne  connaissez  point  cdle  que  fortifie  la  religion,  — 
tandis  que  trois  princesses  s'immolaient  en  effet  pour  la  même 
cause,  bravaient  toute  crainte,  étonnaient  les  plus  courageux  par 
leur  héroïsme  et  lecneillaient  l'aftwii  poison  dont  toutes  trois 
sont  en  ce  moment  atteintes,  salialàilei  d'avoir  pu,  an  risque  de 
leur  vie,  servir  et  consoler  un  pire  mourant;  tandis  que  les  princes 
set  petita-fils  gémissaient  de  la  néœssilé  qui  les  en  tenait  éloi^és.  > 

On  sait  en  effet  que  Mesdames  filles  du  roi,  aussitôt  qu'elles 
surent  leur  pète  en  danger,  n'écoulant  que  leur  tendresse  et  leur 
dëvouemeat,  se  fixèrent  auprès  de  son  lit  et  soignèrent  leur  pire 
avec  la  plus  constante  et  le  plus  admirable  piété  filiale. 

Honseignenr  décrit  ensuite  les  doroicrs  momimis  du  roi  et  mon- 
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avons  aouod  I  ordre  uc  ceiie  iniposanie  ei  soienneiie  manircsliiiion 
à  laquelle  toules  les  paroisees  et  communauliSs.  ainsi  qu  une  grande 
mnltilude  do  &dèle«.  avaient  pris  part. 


H"  lie  la  R<>(-li<'roii,':.iild  ri-gin  par  uiir  nouvpllp  onhmnuncc  du 
16  lîTti  l'iji'ilri'  di's  pmi:Gïïi(jiis  du^  jjanils»»  (li>  Itoupii  p<iur 
les  Bccoiids  01  iroLsidniPS  csercicps  du  Jul>ilë.  Siius  iio  pouvons 
niieu5  faire  que  de  reproduire  ce  dmiimiTit  lui  niéiinj.  devenu, 
coranio  les  prerwicnls,  Irès -difficile  à  iroiivei-. 

"  Les  seconds  esortircs  dn  Jnl)ilé,  iiorlc  riirrlnnn.nncc.  comnicn- 
ceronl  dans  la  ville  de  Itoiien  le  lundi  de  ia  l'eitLm'ile.  Ï7  de  ce 
miiisde  mai,  par  une  procession  génfiale  igiii  sortira  de  l'éylise 
méLru[)Oli(aine,  après  les  Vêpres,  [loiir  aller  en  Tt^glise  alilialïale  du 
Saitil-Oucn.  A  cet  effet,  MM.  les  curds  de  la  ville  avec  leur  clpr^é, 
el  les  religieux  qui  assistent  ordinairement  sus  processions  géné- 

tle  cin<[  processions  piirlii  iiliiTci  ries  ]>;ii  oissrs  di'  lu  ville  cl  fau- 
bourgs de  Rouen,  lesquelU',':  uilltroiu  les  éKlisci  di's[[r!n.>re  pour 
slatioas  par  notre  MandenK-ul  tUi  S  inars  île  h  pr^.sente  anniïe, 
suivant  l'ordre  ci-api'c's  nnirijiK'  :  lo  ni^irdi  mai.  le  ji'iiili  110,  le 
Bamedi  1"  juin,  le  lundi  3  et  le  mardi  4,  en  mmU'  (|iu>  lui  les  les- 
dîles  processions  soient  faites  avant  l'octave  <lii  InV-niul  ftirre- 
meiir,  (lemlant  lai]uelle  les  offices  qui  se  célèbrenl  ihin^  Imiter  les 
paroisses  ne  i«!riueLLeiit  pus  de  faire  (les  processions  pimi  Ip  Jidjile, 
Le»lile$  processions  se  feront  dans  le  niËmo  ordre  ({uu  celles  qui 
ae  sont  faites  pendant  les  premiers  exercices. 

s  MM.  les  cures  auront  soin  de  partir  de  leurs  églises  a  1  heure 
qui  leur  est  ind"[iiee,  de  se  rtindre  a  l  llupilal-Geneml  par  Ira  rues 
d'en  haut  et  de  suivre  celles  d  en  bas  en  revenant  du  dit  Hôpital, 
afin  d  éviter,  autant  qu  il  sera  possible,  le  concours  de  plusieurs 
processions,  cas  neancnoiDs  que,  malgrâ  cet  ordre,  deuK  pro- 
cessions  se  rencontrent,  ta  plus  nombrense  sarrètora  jusqu  i  ce 
que  laulro  soit  passiie. 

>  HH.  les  curés  des  pannsses  voisines  et  peu  nombreuses  en 
clei^el  en  peuple  pouriunt  se  reunir  deux  ensemble  pour  laire 
leur  procession  à  l  lleurc  maripice  pour  I  une  îles  deni.  Les 
paroisses  qui  sont  marqiipis  k'i  \nviiurm  d-jm  1  ordre  des  proces- 
sions,  iront  d'abord  a  Iruli^c  iLii  iuiiinli'iniiu'  en  jIiIm".  h  colles 
qui  sont  marquées  les  se^■lllLl|(■^  i  i-iuT'iid  l'ii  [ircni-i'r  lini  I  e^liso 
de  l'Hôpilal-Général. 

«  Les  seconds  etercices  du  JuLde  l  umuieiiceronl  lijos  toutes  les 
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autres  villes  liii  iliiwèse  le  iiiCmo  jniir,  liiiiili  de  la  PenleciVIc,  Ï7  de 
tiiul,  ]iar  iirip  |inH'es.siiiii  [jeiiérali-  ilaiis  le  miVmp  ardre  <[iie  tfl\e 

raie!  tlaiis  les  villes,  suivie  dè  cinq  [inieessiuns  paniculiircB  dins 
quatre  églises  stutioiiuli-s,  y  e<iiii|>ris  l'eglisc  paroissiale  d'oit  It 
procession  sera  |urtie  aux  jours  et  heures  igiii  seront  iaffis  les  plus 
conimocies;  i-n  sorte  ui'auuioitis  que  toutes  Icsililcs  processiotu 

u  r>atis  les  lioiiri^s  et  paniisses  île  b  campagne,  les  seconds  exer- 
cices comiiieiii'oroiU  pareillement  le  lutidï  de  la  Pentecôte,  Î7  de 
mai.  On  ii'v  Ceni  point  di-  piix  e.isii'ii  RPiiiinilp  pour  rouvertoro 
dcsdils  «vnices.  luiiis  seiilen»4il  trois  priM'essioiis  slaliouales, 
savoir  ;  le  luruli  de  b  l'i^iiln-ùii-  iijiré^  li'*  \  èpr<-s.  le  diinEinelie  de 
la  sainte  Triiiile.  el  le  dljoiiiii  lie  il.iris  l'.icljive  du  tivi  sidiil  SariT- 

aura  été  es|«»sf'  |H'U<bol  les  ^é]l^.^,  ..i.r:i  reiois  liaiis  lo  lal.enwele. 
et  1*00  pourra  l\>i\v  le  suliil  <lu  Si.iiil  Sixieiiieiil  ao  ri'Iourde  la 
procession. 

n  Dnns  les  lioures  et  aotres  lieu\  où  il  v  auriit,  oulre  légliso 
pQi-oissiale.  (|u<'l<|oc  aolre  éfliM'  eooveuliirlie  im  eliapi'IU-  d'tiâpilal 

de  1.1  riariiisse  visiteront  li-viilis  e|iiisi-s  i-oiiuiie  stalioiiales,  cliacun 


on  clianlera  l'Iiyniiie  IVrii.  Cri'alor.  et  I  on  n'eilera  les  prières 
prescrites  pour  les  staliims,  avant  le  départ  derliaijoo  |)roi!e!ciioii. 

«  Les  troisièmes  et  deniieiï  eseri  ïees  du  Jiiliilé  rommeueeninl 
dans  la  ville  île  llouen  le  diiiiaurlie  M  jppteiidu'e.  léte  île  la  Nali- 

premicrs  et  seconds  exercices.  El  sera  ladite  procession  t^nëralc 
suivie  pareilleiDont  de  cinq  processions  particulières  des  paroisses, 
leaquellcssc  Teronl  le  mardi  ÎOsepIciubro,  le  jeudi  12,  le  samedi  li, 
le  lundi  16  et  le  mercredi  IS,  aux  heures  marquées  ci-apris,  dans 
l'ordre  des  processions. 

*  Le  premier  jour  d'octobre,  dernier  du  Jubtid  pour  la  ville  et 
les  faubourgs  de  llouen,  il  sera  célébré  dans  noire  église  mélropo- 
litaine  el  dans  toutes  les  autres  églises  paroissiales  et  conventuelles 
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de  la  ville  et  faubourgs  de  Bouen,  un  salut  solennel  du  très  saint 
Sacrement,  auquel  on  cbanteia  le  cantique  Te  DeuiH  en  actions 
-de  grâces  pour  la  clôlure  du  Jubilé. 

«  Dans  les  autres  villes,  ainsi  que  dans  les  ^lises  des  bourgs  et 
des  campagnes,  les  (roisïiraes  exercices  commenceront  le  diman- 
che VS  de  septembre.  Dans  les  villes,  on  fera  ledit  jour  une  pro- 
cession générale  comme  aux  prMiiers  et  seconds  exercices, 
laquelle  sera  suivie  de  cinq  procésions  particulières,  aux  jours  et 
heures  qui  seront  jugés  les  plus  commodes;  dans  les  bourgs  el  les 
campignes,  on  Tera  seulement  trois  processions  stationalcs,  savoir  : 
ledit  jour  de  dimanche  IBsoplenibre,  le  dimaoclisSS  et  le  diman- 
che 19  septembre,  après  laquelle  dernière  procession  on  fera, 
ledit  jour  !9  septembre,  dans  toutes  les  églises  des  bour^  et  des 
campagnes,  un  salut  solennel  du  très  saint  Sacrement  ponr  la 
clèlure  du  Jubilé;  néanmoins  les  fidèles  desditos  villes,  bourgs  et 
campagueB  qui  auraient  diSëré  jniqus-là,  pourront  obtenir  la 
grico  du  Jubilé  jusques  et  ^compris  le  huitième  jour  d'octobre. 

«  Oa  suivra,  dans  les  ptocesàons  des  secMids  et  troisièmes  exer- 
cices, le  mfime  ordre  de  prières  qui  a  été  observé  dans  les  pre- 
-miers  exercices. 

B  On  ne  pourra,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  se  dispenser 
de  (klre  dans  toutes  églises  paroissiales  du  dioeèse  les  processions 
ordonnées  pour  les  seconds  et  troisièmes  exeieices  du  Jubilé,  pen- 
dant lesquels  on  fera,  au  moins  tous  les  soirs,  dans  les  églises 
paroissiales,  nne  prière  avec  inslruclion  ou  lecture,  ensuite-  k 
bénédiction  le  saint  ciboire,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné  par 
notre  Mandement,  lequel  sera  exécuté  selon  sa  Tonne  et  teneur 
dans  tous  les  articles  auxquels  il  no  serait  pas  dérogé  par  la  pré- 
sente ordonnance. 

«  Donné  à  Rouen,  te  mai-s  1776.  » 

Siijné  :  !X>lllM(jriC,  iirrh.  rl<>  Flouen. 
Par  MoaieiQUeur  :  Audrv. 

.  Ordre  dt*  preceitiotu  des  pwrMaa  dt  Bmeapour  tet  tecondi  et 
IroitUmet  exenieet  du  JubiU  de  l'amée  soTnle  : 

A  6  h.  du  matin,  Sabt-Haclou,  Saint-Nicaise. 
'  A  6  b.  1/2,  SaintYivien,  Saint-Denis. 

A  7  h.,  Saint-Eloi,  Saint-Jean. 
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A  7  h.  1/2,  Saint-Hulin-aur-lteaclIc,  Sainl-^kolu. 

A  8  h.,  SaiBl-Pierre-du'Gbàtel.  gaiDle-Harie-l*-Petile. 

A  6  h.  1/3,  Saint-Ettenne-des-Tannelien,  Saini-Andrë  de  laTiIle. 

A  0  h.,  Saint-Vincent,  SalM-Pierre-le-Porlier. 

A  g  b.  1/2, 5tiiot-C*Dile-t«Jeune,  Salnt-Sever. 

A  10  b.,  SaiDi-Godard,  Sainl-Amuid. 

A  10  b.  1/2.  Saint-U,  SamI-Yigor. 

A  2  h.  l/i,  Siînt-Andrd  hotsU  ritle,  Saint-Hilura. 

A  3  h.,  Notre-Ihinie-de-la-Ronde,  Sainl'Saureur. 

A  3  b.  I/S,  Ssint-Xicbel,  Sainte-Craii-det-PelleUen. 

A  4  h-,  SaiDte^roix-Saint-Ouen,  Saint-Patrice. 

A  4  b.  1/2,  Stint-Hartin-du-Ponl,  Sainl-Pien^rHonoré. 

On  viHt  par  ce  qui  [décède  avec  quelle  sollicitude  furent  ré^éi 
tous  les  d^ib  relatifsau  Julnlé,  et  combien  nos  religieuses  popu- 
IMiont  trouvèrent  de  secourt  ^iritueli  et  de  moyens  de  salut  dans 
ces  pieux  eiereices. 

Noui  ne  recontions  dans  les  acbu  épiscopaui  da  notre  pr^ 
rien  de  notable  dans  les  deux  anntes  auiraoles.  Il  reçut  une  décla- 
tatiou  du  roi  concernant  les  inhumations  dans  les  élises  et  ciiue- 
tiËtes,  It  la  date  du  IB  novembre  1776,  et  dans  laquelle,  modifiant 
une  pratique  jusque-Uk  partout  en  us^,  le  roi  arrMait  que  ■  nulle 
personne  ecclésiastique  ou  (alque,  de  quelque  qualité,  état 
dignité  qu'elle  puisse  être,  à  l'exception  des  archevtquee,  évoques, 
curée,  patrons  des  églises  et  hauts  justiciers  et  fondateurs  des  cha- 
pelles, no  pour™  être  enterrée  dans  les  églises,  même  dans  les 
diapellea  publiques  ou  paniculiires,  oraltutes,  et  généralement 
dans  tous  les  lieux  clos  et  fermés  ob  les  lidèles  se  réunissent  pour 
la  prière  et  célébration  des  saints  mystères,  et  ce  pour  quelque 
cause  et  sous  quoique  prétexte  que  ce  soit.  > 

Dans  les  obsorvaliaos  dont  le  Paricment  accompa^a  la  décla- 
ration royale,  nous  trouvons  les  lignes  suivantes,  qui  prouvent  une 
fois  de  plus  la  pro^rité  de  Roueo  à  celle  époque,  et  éiabliisent 
le  chiffre  de  ses  tiabîianta.  «  Rouen,  dit  l'arrËt  de  la  Cour,  cette 
ville  capitale  ait  les  commerçants  de  tous  les  pays  du  inonde  appor- 
tent leurs  richesses  et  donnent  de  l'action  aux  arts,  oli  les  cours 
souveraines  appellent  nombre  d'étrangers,  et  dont  cependant 
l'emplacement  resserré  par  sa  position  fournit  i  peine  le  logement 
nécessaire  à  utU  mille  kaiilmts;  celte  ville,  vraiment  digne  de 


Digiïzed  Dy  Google 


rallenliun  la  plus  suivie  de  la  police,  a  Irenle-dciix  i^jjlisps  parois- 
.sialcs  dont  les  cimetières  soeI  an  milieu  des  citoyens,  sans  y  com- 
prendre cens  des  commiinaiilés  religieuses,  u 

Noire  pojnilalioii,  on  le  voit,  n'a  gitèrc  augmenté  licpuis  un  sîè- 
ele;  car  en  1776  on  ne  comprcnsil  pasdanscecliilTre  de  cent  mille 
habitants  la  population  de  Saint-Sever,  indépendante  de  ia  ville. 

Louis  XVI  qui  était  profondâment  pieui  appréciait  les  bons 
évéques  et  n'avait  de  con (lance  qu'en  eui.  Il  avait  en  grande  estime 
Me  de  ia  Rochefoucauld  parce  igu'it  la  savait  d'mie  via  oiemptairo 
et  appliqué  à  tous  les  devoirs  do  son  état.  Il  le  lui  prouva  bientât, 
dans  une  circonstance  mémorable,  en  le  présentant  à  Pie  YI  pour 
le  cardinalat,  et  en  dérogeant  par  là  à  tous  les  usages  de  la  cour 
de  France.  En  eFTet  c'était  la  tradition  canstaale  à  la  cour  que  le 
roi  dispoaiit  du  premier  chapeau  de  cardinal  en  Taveur  de  son 
grand  aumAnier.  Or  le  prince  Louis  de  Roban,  coadjuleur,  puis 
évéque  de  Slrasboui^,  prince  du  saint  Empire,  avait  él6  appelé, 
malgré  la  reine  et  contre  le  gré  du  roi,  A  la  grande  aumôncrie  de 
France.  Cest  ce  prince  ipii  se  rendit  plus  tard  si  tristement  fameux 
par  l'aflaire  du  Collier.  Le  roi  n'avait  réàé,  en  nommant  le  prince 
Louis  grand  auniénier,  qu'aux  vives  instances  de  la  famille  de 
Rohan,  et  surtout  de  la  bonne  ei  digne  comtesse  de  Marsan.  Elle 
avait  élevé  Louis  XYl  et  avait  consené  sur  lui  un  ascendant  facile 
i  comprendie.  Mais  si  le  roi  fléchit  sur  la  grande  aumûnorie.  il 
refusa  absolument  de  demander  le  cardinalat  pour  H.  de  Rohan 
qu'il  w  savait  indigne,  et  malgré  tous  les  antécédents,  il  cbotsit 
pour  cet  insigne  honneur  de  la  pourpre  romaine,  le  vénérable 
de  la  Rocberoucauld  (1). 

Toutefois,  la  famille  do  Hoban  ei  puissante  k  ia  cour,  trouva  un 
biais  en  faisant  accorder  au  prince  Louis  le  chapeau  dont  pouvait 
disposer  le  roi  de  Pologne.  C'est  ainsi  que  M.  de  Rohan  fut  bonoré 
do  la  pourpre  romaine,  non  comme  cardinal  de  la  couronne,  mais 
à  un  titre  étranger,  en  même  temps  que  Mp  de  la  Hoctiefoucauld. 
Le  pape  Pie  VI  agréa  avec  empressement  la  cboiii  du  roi  et  promut 
notre  archevêque  dans  le  Consistoire  du  l'juln  1776.  Il  resutles 
insignes  de  sa  nouvelle  dignité  des  mains  du  roi,  le  IS  Juin,  le 
même  jour  que  M.  de  Bobau  (S). 

(1)  Veii  Ib  Un«  de  H.  B.  Ciinnacdoa  lar  ralbire  da  aHUer.  Parti,  Pion, 
1M3,  P.3S. 

(1)  ■  L'eccbeTtgui  do  Ronen  «t  le  pclaco  Lond  St  RiAia  qui  ont  en.  1b 


La  li  du  même  mois,  XVI  liniira  à  notre  cardinal  on 

commendo  la  rirLp  nhlaïc  ■h-  riv!i»i|i.  <  i  ï  Icviut  17SU,  mel- 
Unl  le  coniliit  à  Sfs  lavcui^,  li^utli'ui--  bir'ii  llll■I■il<v^,  il  ],■  iiomms 
commamlciir  de  l'unlri'  ilii  Siiijil-l"-pi  i[  el  le  ii'viil  en  i  elle  qualilé 
dans  le  dia|jiln.'  du  11  mui  1780. 

de  la  Riicliefoucauld  ivvut.  de  irs  liiniiieurs.  iNinme  imc 
nouvelle  impulsion  de  ïèle,  et  rcduulilu  dVIIVul.s  hi  s;iiirtili- 
catton  des  àtucs  qui  lui  étaient  conlïées.  Toujuiirs  bon,  toujours 
modeste,  it  désarmait  l'envie  et  ne  rcncunlrsil,  chez  ses  diocé- 
eains,  grands  et  petits,  que  la  plus  Uliale  vénëraiii»!.  C'eat  le 
témoignage  unanime  des  cuniemponiins.  Si  la  distinction  et  la 
dignité  lui  étaient  naturelles,  il  savait  se  Taire  tout  h  tous,  et  n'arait 
Tien  de  cette  morgue,  de  ces  airs  empruntés  qui  sont  le  stigmate  des 
parvenus. 

L'un  de  ses  premiers  Handemenls  comme  cardinal  a  pour  but 
d'^blir  une  retraite  annuelle  dans  le  séminaire  archiépiscopal 
de  Saint-Vivien  en  faveur  des  curés,  vicaires  et  autres  prêtres  du 
diocèse.  Après  aroir  rappelé  la  nécesuté  pour  le  prêtre  de  le 
renouveler  dans  l'esprit  do  sa  vocation,  il  trace  du  temps  ob  U 
écrivait  une  peinture  que  l'histoire  n'a  que  trop  justifiée  : 

«  Jamiia,  vous  le  savez,  N.  T.  C.  K.,  cl  mille  Tois  sans  douta 
votre  cœur  en  u  gémi  devant  le  Seifmeur,  jamais  la  foi  n'eut  i  se 
défendre  de  tant  d'ailaques,  jainiiij  b  [)iélé  ne  fut  exposée  i  tant 
de  dérisions,  l'itmorenre  assiégée  [>nr  jilns  de  scandales.  Tout 
retentit  des  maximes  du  l'ineréituliié,  de  ses  déelaniaiions,  de  ses 
blasphèmes.  L'ignorance  et  la  présompiiuri  les  aecucilletit  aisé- 
ment, parce  qu'ils  favorisent  les  passions;  on  les  aitopic  par  liber- 
tinage ou  par  séduction,  on  les  n'pcle  par  vanité;  do  là  celte 
licence  des  mœurs  qui  se  produit  avee  éi:lat  et  n'excite  plus  cette 
juste  linrreiir  ipie  ilnit  causer  la  vnc  ihi  crime;  l'indécence  de  la 
ei>nduile,  le  mépris  des  devoirs,  l'oubli  de  la  pudeur  ne  sont  pres- 
que        ['  |jlés  [ui'ini  les  UiS^rirdre!^.  jinree  qu'ils  sont  devenus 


Rnen  a  prii  eu  coniéqa«nce  L«  aùm  de  da     BocbcroDcsnld.  al  ta 

ptiaea  LaaÎM  da  liohui,  celai  da  cirdluat  da  Gnémfat.  i  —  Huem  I»  Fruts. 

B  JntUat  1771,  p.  lOL 
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cumsi  u  SI 

Tout  le  xnn*  siècle  est  dans  ces  paroles.  L'ëmiDent  prélat  mon- 
tre combiea  le  prttre  a  besoin  d'âlre  préservé  de  cette  conlagioa 
du  siècle,  et  explique  les  raisoDS  qui  l'ont  délerminé  à  instituer  la 
rMraila  ecclésiastique  qui  est  devenue,  depuis,  d'un  usage  ualversel. 

La  retraite  commenfaU  alors  la  lundi  de  la  troisiènie  sentalnc 
après  Plqaes,  &.  neuf  heures  du  matin,  au  sémisyre  SaiDl-VivieD, 
A  finissait  le  samedi  de  la  même  semaine  à  sept  heures  du  matin. 
On  j  trouvait  le  logement  et  le  service  assurés  et  gratuits.  Hais 
ceux  qui  voudront  &ire  quelque  ofiVande  «  pourront  payer,  dit  le 
prélat,  ce  qu'ils  jugeront  k  propos  entre  les  mains  de  rdconoroe  du 
séminaire,  et  le  produit  sera  employé  en  augmentation  de  mois 
giatuilSBuproBt  de  jeunes  séminaristes  qui  ont  besoin  de  secours.» 
C'est  dono  au  vénérable  cardinal  de  la  Rodielbucauld  que  notre 
diocèse  est  redevable  de  llnstitution  des  retraites  ecdésiastiques 
annuelles.  Le  Mandement  qui  consacre  cette  institution  a  été  donné 
k  Rouen  le  18  mars  1779. 

L'état  des  conrréries  de  charité,  établies  en  ei  grand  nombre 
dans  le  diocèse,  attira  la  vigilante  attention  du  caidinal.  Ces 
pieuses  associationB  avaient,  en  bien  des  endroits,  dégénâ^  de 
leur  esprit  primitiT  et  donnaient  Heu  à  des  abus  qui  sollicitaient 
une  réforme. 

Monseigneur  fit  une  ordonnance,  en  date  du  16  décembre  1779, 
qui,  tout  en  reconnaissant  que  «  les  confrairies  de  charité  érigées 
dans  les  paroisses,  ajran  t  pour  but  l'édlOcatlon  et  l'utflllé  publique, 
méritent  d'être  encouragées  dans  leurs  fonctions,  mais  que  plus 
ces  fonctions  sont  louables,  plus  11  est  Intéressant  de  réprimer  les 
abns  qui  pourraient  en  faire  un  sujet  de  scandale,  ■  défendit  <  aux 
confrairies  de  charité  ou  autres  qni  se  trouvent  érigées  dans  les 
paroisses  du  diocèse,  d'appeler  aux  inhumations  aucune  confrairle 
des  paroisses  voisines.  »  11  ordonna  aux  curés  et  aux  vicaires  i  de 
^opposer  tant  à  l'excursion  de  leurs  confrairies  dans  les  paroisses 
voisines  qu'à  l'assistance  d'une  confrairie  étrangère  aux  inhuma- 
tions qni  se  feront  dans  leurs  paraisses.  • 

Ainsi  rien  n'échappait  à  sa  sollicitude,  et  son  action  pnidenle  et 
ferme  dans  sa  douceur  s'exotcsit  jusque  dans  les  plus  humbles 
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l.'annf%  1780  niari[iic  dans  la  vie  de  notre  pri'Ial  inif  ilale 


divers  de  ces  tflùbirs  millions  dniit  nii  [larle  iDiiveiil  sans  les 


vus,  Ions  lef  <.:uii\  ans,  A  l'aris,  sur  une  \,-IUv  nijali',  ToiiHa  les 
provinces  eadésiasliques  devaioiit  s'y  faire  rpjjn^scnler  par  dein 
députés,  l'uu  du  premier,  l'aiilra  du  second  ordro.  A  cet  effet,  les 
assemblées  provinciales  ccclésiasliques  étaient  convoquées  pour 
choisir  leurs  dél(%ués  et  pour  dresser  les  mémoires  et  requêtes 
h  présenter  i  l'asaRnililée  générale. 

L'assemblée  itc  1780  tint  sa  iircniièri'  sf\nnn>  Ii>  i'.i  mai,  h  quatre 
heures  de  l'après-midi,  cliez  B.  Km.  \f  r.Liilin.il  .le  l.i  liuclieroii- 
catlld,  à  Paris.  On  y  lit  Wure  di'  ta  Irl'it-  >li'  imiii.)i  uliim  du  roi 
en  date  du  3C  octobre  1779,  et  Sun  iMniiR'ni  i'  invita  agents  à 
examiner  les  pouvoirs  et  procurations  dts  députés  des  diverses 
provinces,  et  à  pféparor  leur  rappoil  pour  la  prochaine  séance  qui 
devait  se  tenir,  selon  l'usage,  aux  G  l'ands- Augustin  s. 

Le  deuxième  séance  s'ouvrit  aux  Grands-Aiiguslins  le  mercredi 
31  mai,  à  neuf  heures  du  matin.  Monseigneur  le  cardinal,  NN.  SS. 
les  archevêques  et  évéques,  UH.  les  députés  du  second  ordre, 
enlefkdireat  d'abord  une  messe  du  Saint-Esprit  dans  la  salle  capitu- 


56  iiaa  i>ï  la  aocHErarcii'i^ 

laiiv.  Les  olaioiil  vn  l'iH-hcL  rt  camail,  les  iléputdsdu  second 

onliv  PI)  nuiiitoiu  luii^'  rt  bmiiirt  nirré.  Après  la  messe,  Mossoi- 
gnciir.-q  rt  MM.  ks  lirpiili^  w  rriuliront  ilans  la  salle  des  séances. 
Les  prélats  |)rin.iil  \Àare  sur  rtPs  faulpuils,  si'lon  leur  rang.  Ija 
députés  du  M>eoiid  ordre  se  raii^rpiit  sur  des  rlJaises  b  clos,  cliaeun 
derrière  le  [iréial  nuiiiiné  |>ar  la  même  (irovirice.  Adirés  la  prière 
su  Saiiil-I-Ispril  par  laquelle  on  cunimen^it  loules  tes  séances,  le 
cardinal  de  ta  Bocheroucauld,  qui  n'était  encore  que  présidoul 
provisoire,  invita  les  agrailt  à  rendra  compte  de  Feumen  des  pou- 
TOir»  et  procurations, 
lis  procUntirent  donc  ddpuiÀ  dans  l'ordre  suivant  : 
l"  Province  dt  Bmuu,  —  Vf  h  cardinal  de  la  Rochefoucauld, 
archevêque  de  Rouen,  primat  de  Normandie.  —  H.  firidelle,  cha- 
noine de  relise  de  Rouen,  vicaire  général,  docteur  en  théologie. 

ic  Pntina  dt  Toviovit.  —  T&t^  do  Loraénie  do  Brionne,  arche- 
vêque de  Toulouse.  —  U.  Ci>ll>ert  de  Castoliil,  vicaire  général  de 
Toulouse. 

3»  Pravinee  île  Rcimt.  —  M^r  de  Talli'jrand  Périgord,  archevêque 
duc  de  Reims,  premier  pair  de  France,  primat  de  la  Gaule  Belgi- 
que -  M.  rie  UjH'tni.  .  lianniiie  ,1  viiviire  général  de  lieims. 

5'  Proi'iiice  i/  .lftei.  —  llokni,  aielie\è,iiie  d'Arles,  prince- 
primat,  —  .M.  Dulau  d'Allemans,  vicain!  général  de  Etunen. 

&  Prorince  iI'Aiich.  —  M"  d*A|ielio[i,  ar<:tievèf]ue  et  aelpieur 
d'Aueli,  primat  de  la  N'oïempci]mlanie  et  du  n)ïautne  de  Navarre. 
—  .M,  de  [iaiitier  de  Moul(^ers,  cliaiiuine  cl  vicaire  général  de 

7°  Prorince  île  Spn.i.  —  Ms'  Tinseaii,  évèque  de  Novers.  —  H.  de 
Rubïen,  chanoine  et  vieaire  général  d'Auxerre. 

8"  Prariiia:  df  Lyon.  —  UfHoreau,  évèque  de  Uicon.  —  M.  Le 
Denavs  de  {Jiiemadciir,,  vicaire  génâ^l  de  Cbilon. 

Prorince  île  Narbantte.  —  Ur  de  Saint^Sinian-Roavrof.San- 
dricourt,  évèiguc  et  comte  d'Agde.  —  H.  Corloia  de  Pre^gnj, 
vicaire  Bcnéral  do  Langre*. 

lO*  Protinee  d'AOg.  —  Hp  de  Rojère,  évique  de  Castres.  — 
JL  deBérard  de  Honlalel-Alais,  docteur  en  théologie,  vicaire  géné- 
ral de  Cambrai. 
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ii"  Prortnf^p  de  Toxirti.  —  M"  ilo  Wi-ri-t,  pviVjHf  et  romle  de 
Itel.  -  M.      f[m  i-  (Fraiifoisl,  vii^iir,.  ci^iiiiial  d..  Di,!. 

131  /'ini/HCf  i/c  J(or(;('(i(/,v.  —  ilTssDii  de  Roimin,  ovùque 
d'A^Tii.  —  M.  di!  n:in(!(.us(;  do  Hraiirvprd,  docleiir  en  llioolopip, 
chamiiui'  cl  vii  iiirc  Honorai  d'Apen. 

13"  Vravmce  li'Emhrmn.  —  M>'  do  liurdoiipm)!^.  év«|iie  de 
Venw.  -  M.  d^  Hnrdniu.iirlio  (J.iscptil, 

14"  Protiiuf  fie  Vimiie.  —  iV"  df  Gn'.f.f,  M;\\up  tt  i^iunle  de 
Valence.  —  M.  de  Qnlieaii  de  Saiiit-Alhiii,  diiiiioiiic  el  liiiveii  (la 
la  primatiale     Vicrini>,  el  vkiiWr  ^i-'iit'ral. 

IS"  Province  de  [tourifes.  —  M«f  de  Uoiiac,  (Ivèi^ud  de  Clermonl. 
—  M,  de  Gaiard-Salrifbrii,  vic^iire  {.-enml  de  Leclotirc, 

Il  y  iiïait  en  outre  :  dcus  agents  giînëniui  du  clergé,  M.  l'abbé 
Ae  Pi>rigord  et  M.  l'sbbéde  Boïagatin;  tin  promoleur,  M.  l'abbé  de 
Jarciito;  ol  un  secrétaire,  U.  l'abbë  delà  Rocbefoucauld. 

Apres  la  proclamalion  des  dËpnUs,  on  procéda  A  l'élcctÎDn  du 

présidcnl. 

M"  le  eanliiial  de  la  Rochefoucauld  Ail  élu  à  l'unanimité.  On 
lui  adjoigiiii  ccijunie  uiembres  du  bureau,  MN.  SS.  les  arclievéques 
de  Toulouse  et  de  Reims  et  KN.  SS.  les  évéques  do  Nevers,  de 

Mâcon  et  d'Agdc. 

L'asseiiihlée  i^tant  ainsi  constituée,  tous  les  députas,  debout  et 
rleioiivfrts.  ayant  la  main  drailc  sur  la  lOLtrine.  ont  prete  le  scr- 
iiieiit  Driiiziiiire  :  ■  Nous  jurons  el  promenons  de  n  opmer  lu  do 
itiiiiiier  iii>ln:  iivis.  i]u  il  ne  soil  suivant  nos  conseifim's,  a  !  lioii- 

a  la  laveur,  a  1  imporiuiiité.  i  la  crainte,  i  l'inlérol  iiarticiilier,  ni 

lions  prises  en  \:i  riiiiiji;i!!]in'.  •■iiniii  en  tant  riii'il  sera  périma  par 
leelle.  n  il  lui  .hTi.if  eii-.uile  (|u  on  nivilerait  M"  I  arelievoque  de 
Pans  à  venir  assister  aux  séances,  comme  évêque  diocésain. 

Le  cardinal  présideut  a  Uié  au  vendredi  2  juin,  en  l'église  des 
Augugtms,  la  messe  lolennelle  du  Saint-Esprit,  à  laquelle  il  devait 
officier,  et  désigné  pour  le  Bermou  d'usage  Hc  l'évËque  de  Blois. 


La  ci^i^iDuiiie  du  J  jiilii  fui  itiipom 


niitar  (le  Dieu  du 
Mruiii.  et  a  démon- 
iM  et  i  ciic^ie  que 


ciboiro.  i!;usuitc.  lo  Uiaere  cl  le  sous-diacra  ont  récllË  lo  Coi^leor. 
les  députés  du  second  ordre  sont  venus  deux  à  deux  recevoir  la 
sainte  coinrauniop.  après  avou'  baise  ranneau  de  Honaeigneur  lo 

lu  nipsse  tcrniitii'c,  les  dfpulës  sont  reloum^  dans  la  salle  et 
oiU  ivvii  riiiiilLiiHiii  t\v  se  rendre  le  dimanclie  ï  juin  i  Versailles, 
puiiv  prosenler  ■■>»  rui  les  liommages  de  l'assemblée. 

Nous  ii'oniitiiuiiri  il  dessdn  aucan  détail  de  ces  cérémonies,  car 
nous  voulons  donner,  autant  qn'it  dépend  de  nous,  une  idée  eiade 
de  ces  assemblées  peu  connues  el  dèjk  si  loin  de  nous. 


La  premiÉro  diiiiiarKlin  des  ili^piifi-n  Tiil  il  aller  iirenciiler  li^urs 
liRmniagps  au  roi  el  k  lu  n'inc,  ji  \i'isjnlli'i.  Ils  luivut  rwiis  a 
1  audience  royale  le  dimanelie  ï  juin,  oiiie  lieiin's  du  iiialiii.  I.i's 
prélats  Glaïeul,  selon  1  Lisaf;e.  en  lodiel  ul  liiiiiail  viold;  les  di'pii- 

n  hesila  pas  â  lui  raj>{ii'lor      iniiut  duiit  ^n'iinsMiioiit  les  gvns  ùv 

«  Luc  fausse  fl  siiperhe  (iliiln^opliit'.  di'^iiL-il,  a  iniilliplif  ses 
ellorls  pur  eLemdre  dans  Idiis  les  in  iii^  le  ll;iml)caiL  de  la  rqli- 
Kion  ;  I  ine.rAluliti;,  affriiidiit'  des  lunules  ei:iird-i  que  loi  priiseri- 

Diim  Iei  M'iim  e  ilii  M  Eiiiii.  le  nu  lit  i  iiiiiKuIre  par  une  lettre  à 

sa  l:iiJR'iise  dedai'aliijii  d  iiidepeiirhuiri!  dù  1776,  avait  rampu  les 
liens  i^iii  1  allUL'Iuiieiil  a  1  Aii^^lelerre;  la  Franco  lui  prêtait  son 
or  et  ses  soldiits  puiir  1  jiider  iIeiiis  son  entreprise.  Le  gouTsme- 
mciit  avait  ijcsi.in  d  Éiriient.  I.e  roi  s  adressa  au  clergé  par  l'organe 
de  ses  délègues  dans  ees  termes  : 

(  Une  lierre  dispendieuse  est  sooleniie  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  et  une  iimrine,  la  plus  fonnidalile  que  la  France  ait 
jamais  eue,  s  est  <^lcvéc  par  dos  soins  e^.'aleiiient  glorieux  pour  le 
ro<,  coneolanis  piiur  ses  snjcls  el  alurmanls  pour  ses  ennemis. 

>  liais  le  besoin  de  nouvelles  ressources,  l'obligation  de  ménager 
les  divenea  branches  do  crédit,  tout  vous  a  fuit  connaître  d'avance 
l'utilité  dont  votre  zèle  peut  être  à  Sa  Majesté. 

«  Vou»  êtes  aceoulumés  A  en  donner  des  marques,  et  c'est  avec 
une  juste  confiance,  qui  est  encore  augiiie  ni  ne  pr  eelle  qii 'inspire 
à  Sa  Majesté  la  connaissance  de  la  lldélid^,  da  l'o  m  presse  ment  de 
votre  niusire  cheT,  que  le  loi  tous  invi'le  il  raneniirii'  an  sni'c^  de 
ses  armes,  afin  de  bSter  le  telour  de  la  paix,  qui  sera  toujours  le 
premier  objet  de  ses  vœux. 

K  Sa  Majesté  ayant  pesé  ee  qu'elle  ponvait  attendre  de  votre 
dévouement  à  ses  inlérèls  et  à  sa  gloire,  et  ce  que  dans  les  circons- 
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(ances  préseiitrs  deniBnclaienl  les  liesiiins  de  l'Etal,  a  pensé  que 
rien  ne  remplirail  mieux  soi  vues  i|ue  la  deinanrle  qu'elle  nous  a 
ordoniif'  de  ïihis  faire  d'un  don  graliiit  de  Ironie  millions.  » 

Trente  millious,  e'élail  une  samnio  L^iinriiie  pour  le  temps  :  le 
cinauièmecnTiron  de  h  totalité  des  revenus  du  clercé.  Pour  le  dire 
en  passam,  on  a  louioiirs  csagenj  tes  ristiesscs  de  i  ancien  cierh'e. 
Eues  étaient  grevées  ue  ejiargps  ronsirieraiHos  et  sériaient  non 


di'rnedtfiU  \n  id^■^  esiifér.r^  <i<v.-  Wm  .V-f  Liih-  Mii  |-„|ii<li'i.,-e 
de  l'Li'lisL'. 

uoilutions  lies  punieuiiers,  a  eiiarije  au  stniijes,  uiituiius  par  la 
suite  des  Icmps  plus  onéreux  que  rémunérateurs.  Les  dîmes  dont 
on  parle  tant  ne  figuraient  dans  la  somme  des  reTenas,  selon  les 
caloula  les  plus  iIclaTortibles  au  clergé,  ipie  pour  soixante  millions. 
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Nom  n'avons  nulle  crvir  ^niili'iiii-  le  lysli'inc  dps  dîmes, 
ni  celle  de  le  voir  rëliitilir,  CV^t  uni'  ulwinliU'  petle 
gratuilamenl  aux  ëcrivnins  r:illi[ilii|iif";.  iliiii'^  un  Iitit  <l^iilgre- 
ment  par  irop  grossier.  M:us  ciiiln,  {iiii'i.|ii'iiit  :i  itt'Iiiir  et  qu'on 
débite  encore  tous  les  joiu-s  umi  rl'iiis:iiiik'.s  siii-  \:\  ilime,  il  nous 

livre  auquel  les  rél'OlulioiiTiiiires  ,iiiiii>ii[  ù  Inii-c  des  ('injiriintS  ol 
qi^llsonl  r^mprimé  ilah>  I  '  hibliiitlitVini'  |ii>|ii]!.iirr. 

«       dlme  ecclëaîaslli|lli'.  il '-.ni  V.inli  m    m-  lui  Il  II  {jl'iH'r^, 

n'apprenons  pas  qu'il  s\  -.ini  l'u  i   n-n-  r(ir.-,j[ii  -  ;in,.i  u'ii-i- 

[i  !aal  de  la  biiinie  lui  d^i^^  li'.-,  <l  1.-^:11.^^1011  s,  et  11e  |i:is  l<>[ijiiiij'.s 
jeter  à  la  léte  iJii  elergf  ce  grief  de  la  ditiie.  Ot  impôt  pouvail 
RToir  sa  raison  d'èiro  dans  le  passé  :  il  n'en  a  plus  aucune  aujour- 
d'hui: Bi  u  n  y  a  pas  en  France  un  prêtre,  un  cailioiique. 
nn  homme  sensé  r|iii  en  demande  ou  en  souhaite  tamais  le 


»-mp!i  ei.  regiiriin-ii  ii>uji.iirs  ii  !  ini  m-  ses  |>iiis  jnvnriix 

devoirs  celui  de  prouver  son  zèle  pour  le  service  du  roi  ol  les  inté- 

(1]  Yinbui,  La  iOvu  neaU,  p,  IB. 


rèts  de  11  pairie,  l'n  seul  n-s^ni  ji-lfi  sur  ses  dettes  uxumulëes,  et 
lur  lesengagcinptilsiiiiineiis<-si|u  il  aconlracUs,]ust]Oeaesgnndi 
eïïom  polir  les  tipsoiiis  ilf  I  Kial  :  il     Tail  imf  gloire  de  ne  Uiuer 


délai  pro  n  dm  (,    r         |  \        \  i 

etuD  luillioDS. 

Le  clergé  dut.  pour  Aiuriiir  la  si>mme  volfN.'  par  1  «!*piiil)iee, 
recourir â  un  emprunt  au  denier  vin^t-  et  it  cmIiIii.  jniiir  rouvrir 
celle  dette  «celles  accumiuifs  par  It-.  ■uin^  lll■^  du  iii\ifv^  [uwe- 
denles.  un  impàl  annuel  ae  iMiAU-'  iim>"-  -iw  rmi^  ^  mi'us 
ecclésiastiques,  saufceui  dcsimes  au  -m  <ii'.  plilimï's. 

Quand  on  a  la  patience  de  parcourir  ic--  i'.uijij[i  mii  -;ll,ii  j  lilv^^M 
par  la  cominission  des  finances  des  iii-i'iiujlei'%  ilu  eiE>w.  ou 
acquiert  la  conviction  que  le  cierge,  snul  r]iieli|iu>-i  rii'lie^.  luii- 
laires  d  abbayes  et  de  gros  bénéliccs,  uiaii  assez  a  i  i-lmhe.  <|iie  >t's 
biens  étaient  loues  à  vil  prix,  quil  laisjiil  \r:iiiiieiii  jn.u  lili\  us- 
iniers, comme  on  disait  alors,  de  vivre  sou«  la  ennse,  et  i|iie  ses 
meilleures  ressources  Ploient  aDbct^es  i  désœuvrés  utiles  el  liien- 
f^isanlcs.  Cest  un  tkit  d  ailleurs  impossible  i  mer  que  la  venlo  de 
ces  biens  décrétée  par  I  Assemblée  nationale  n  a  pas  allcmt  la 


rii^li.«'  cl  lU'.-i  piiiivrcs  ijuiisiiliH'  iLuicniL'iu,  il  Iravers  ijuatorze 
sit'clrs,  [ur  la  jiif-lé  di'i  litU^li^n.  a  t^li'  dissipt  ot  anéanti  à  jamais. 
On  a  lu'iiii  iiiivi".iir  riiLsiuiic,  vl  l;i  (orturcl'au  grôdeses  passions, 
il  )  a  <li"^  faits  <{i]i  diMiiinriil  l'iiiti's  Ic.s  dik  la  mations  et  tous  les 

Celte  a&airedu  don  gji'adiil  lui  lu  [iln'i  iii^f>i>r'taii(n  de  la  session, 
mais  non  la  seule. 

He«ker  avait  en  i77a  ohluiu  du  loi  m,  «lit  inii  aut<>n=;iil  la 
Tenta  des  immeubles  de  luiis  k-i  liu^piui^s  du  royaume  pour  6ira 
convertis  en  rentes  sur  l'Etal,  en  cenlraliser  ii  Paris  Ifs  revenus  ol 
les  aoumeltra  à  une  administration  unique.  Celle  mesure,  (gu'on  a 
tenté  de  renoureler  plusieurs  fois  depuis  et  qui  porterait  aiDt  éta- 
blissements liospilaliers  de  si  graves  préjudices,  fut  vivemeril  eom- 
balliio  par  rassemblée  du  der^é.  A  celte  ouetislon,  elle  se  livra  à 
une  lonfîiie  et  nimitieiise  Étude  sur  l'iirigim;  et  le  régime  des  liopi- 
IBus,  et  présenta,  dans  un  rap[)orJ  des  plus  savants,  des  eoticlu- 
sions  appuj'ées  de  nombreux  documents,  igu'il  est  bon  de  rappeler 
encore  aujourd'liui, 

«  1>c  loul  {:eei,  dit  le  rapport,  il  résulte  :  1"  rpie  les  premiers  et 
les  plus  aneiens  liopitaux  ont  été  ori^'innirement  fonilés,  ou  des 
libéralités  des  évéques,  ou  des  l'uiids  ilo  I  Kglise;  ï"  <pie  mut.  t\m 
ont  été  fondés  pair  des  laïques  ont  tuuji>urs  été  regardés  comme 
des  établissements  ecclédasiiques,  el  qu'ils  ont  joui  des  privilèges 
accordés  aux  biens  d'église,  comme  ajani  la  même  destination; 
30  que  les  uns  et  les  autres  ont  toujours  clé  soumis  au  pouvoir  el 
à  l'autorité  des  évoques;  4"  enBn,  que,  lorsqu'on  a  retiré  l'admi- 
nisti'alicni  des  revenus  des  hôpitaux  des  mains  des  ecclésiasliques, 
les  éièques  oui  toujours  continué  d'avoir  la  principale  part  dans 
les  ei»n]il(^s  riii'oii  eu  a  rendus.  > 

Le  rapiiort  eumiial  ensuite  l'édit  de  I77B  au  point  de  vue  ikom- 
mtque,  munlrani  que  rien  n'approche  de  la  solidité  d'un  immeu- 
ble, que  rien  ne  peut  l'égaler  ni  la  remplacer.  Les  biens  des  hos- 
pices qui  reposaient  sur  la  base  solide  et  durable  d'une  propriété 
Toncière  seront  soumis  aux  secousses,  aux  vicissitudes,  aux  réduc- 
tions des  renies  de  l'Etal.  Enfin,  il  conclut  ï  faire  les  plus  vives 
instances  auprès  du  roi  pour  obtenir  )a  suppresûon  de  cet  édii. 


ettcls  liiroiil  SI  dosaslreux.  nu  eu  l-^H 
Don  eeulcinent  do  suspendre  la  vciiic 
do  remplacer  les  biens  ûf}k  vendus 
do  btcDS  nalioneui. 
L  «ssemliliJe  du  c\vrg6  île  1780  s  ix 


Voltaire  cireulail  dans  miles  les  mains.  D'Alemltcrl,  lliilerot, 
Ilolvélius.  loulB  la  sccle  des  encvclopédistes.  sans  compler  les 
ouvrages  licencieux  qui  pullulaienL  Irauinienl  place  dans  lùutàs 
les  bibllotbèques  et  aélalaient  dans  lous  les  saloos. 
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Lïs  femmes  s'en  niélaienl.  On  en  liijuvc  la  jjreuve  dans  loa  diffé- 
rentes L'orresponduni^  du  li>iu|>s.  M""  Roland,  Mlle  d'un  orfèrre, 
«  élevée,  dil-cllc  —  et  c'était  vrai  —  d'une  iiianitro  auilère 
01  vivant  très  retirée,  »  avait  lu  à  vingt  ans  u  tout  Voltaire  ot 
Boulanger,  et  le  marc]iii3  d'Arjiens,  el  llrlvéliiip,  et  be»iicoiip 
d'autres  philosophes  et  eriti(|uei.  ■)  IJiiiiEil  ;i  Hoiis*e;ui,  elle  m-  \v 

folle;  je  n'aiims  voulu  lire  cjuc  lui.  "  L'eapiil  frin^ais  subit  lui 
xvuL'  siècle  uii  vérilalile  empoisonnement  dont  l'effel  subsiste  et 
subsistera  loiigieiups  omajre,  nous  ne  le  vojons  que  trop. 

Il  était  du  devoir  des  iivè<|uea  de  signaler  ee  grave  péril  :  ils  n'y 
raillircnt  pas  dans  leur  assoiabléo  de  1780.  Ils  délibérèrent  dans 
leur  réunion  du  SU  juillet  lo  mémoire  suivant,  r|ue  le  eardinal  de 
la  Rochefoucauld  fui  chargé  de  remettre  au  roi  : 

*  Sire,  un  llëau  redoutable  menace  îles  plus  terribles  calamités 
la  vaste  étendue  de  vos  Etals.  Dos  productions  aniirlii  étiennes  et 
séditieuses  répandues  avec  im]>unilé  de  l'enceinte  île  la  capitale 
au\  eïtréuiiléa  du  royaume  font  circuler,  dans  toutes  les  parties 
de  la  monarchie,  le  poison  destructeur  de  rin'éli(;iou  et  de  lu 
licence.  Loin  que  les  déuiarcbcs  éclatantes  du  clergé,  dans  ses 
précédentes  assemlilécs,  aient  suspendu  l'activité  d'une  contagion 
si  dangereuse,  de  nouveani  scandales  ont  signald,  pour  ainsi  dire, 

les  révolutions  de  chaque  année  Il  est  temps,  sire,  de  mettra 

un  terme  à  cette  aflleuse  et  d^Iorable  lëthar^e  (de  la  part  du 
gouvernement).  Encore  quelques  années  de  silence,  Br  l'^mioe- 

HEItT  DEVENU  Cri.1ËIIAL  NI  LMSSKBA  PLDS  jlFEIUXVOin  QUE  ISS  DtSlUS  Et 

Quelle  prophétie  I  et  comme  les  éviincmcnts  se  sont  vite  chaînés 
de  la  vérifier? 

*  Que  Votre  Majesté  sniive  dom-  ia  rcliiiion.  If.s  m'eiire,  l'auto- 
rité, en  se  hâtant  d'adrrwer  .i  lunles  Iv^  •:iii\i-<  soiivei  iiiiies  une  loi 
hienfaisanlc,  propre  à  iwitenir  ciifiii  le  plll^  noble  de  fous  les  aris, 

l'art  d'écrire,  dans  les  bornes  d'une  généreuse  mais  sage  liberté  

Et  comme  te  torrent  de  nouveautés  se  répand  dans  les  villes  et 
dont  Iti  eampagnet,  principalement  par  les  mains  vénales  d'une 
roule  d'agents  subalternes,  sans  caractère  et  sans  mission,  une  sage 
police  paraîtrait  eiiger,  ou  de  proscrire  entièrement  la  ptofession 
de  colporteur,  profession  si  souvent  fatale  aux  mœurs  des  citoyens, 
et  comme  nulle  pour  le  progrès  des  lumières,  ou  da  moins 


depuis  près  de  ueui  si 
des  conciles  prormciati 


assoiiiLUfcs,  en  iiiuiiis  iip  iieui  années  ii  avniis-iioiin  r>as  \u  loiubcr 

différLles.  les  GranmioiiWins,  ics  S<>n  ii.>s.  ]is  Célesiins.  l  ancien 
ordre  do  asiiu-Benoii.  ceui  du  asiD[-Ls|)ri[  ae  MontpOJiicr.  de 
bïmle-BngiUe.  de  fiauiio-Croii  de  la  fireionnene,  de  Samt-Huf  et 
de  Saint-Antome?  L  ordre  de  la  Merci  parait  ébranlé  jusane  dans 
ses  fondemenls.  Le  même  orage  gronde  au  loin  sur  les  auires 
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conveuloalilés.  Tandb  que  l'en  rëpand  au  dehors  l'opprobre  sur 
une  profeaston  saisie,  àmt  h  perfei^on  ârangélique  est  le  glorieux 
tenue,  un  mslfaeareux  esprit  de  révolte  et  d'insubordination 
exereo  an  dedans  les  plus  déplorables  ravages.  Eh  nu  mot,  u 

PATAtK  COGNÉE  EST  CtHOIB  *  lA  RACINE  DE  L'itlSTITUT  IIOIUSTIQDB  et 

renversera  iHentOl  cet  arbre  majestueux  déjA  fïappé  de  stérilité 
dans  plusieurs  de  sas  branches.  » 

Viaiment  ces  ériqucs  de  1780  eraient  l'intuition  de  l'avenir. 
Dans  quel  ooble  et  apostolique  langage  ils  t^élèmit  contre  les 
entreprises  de  la  Hérolulion  I  a  CcstBuxériijues,  disent-jls,  et  sur- 
tout aux  éviques  assemblés,  qu'il  appartient  d'éclairer  la  cons- 
cience de  noire  jeune  monarque  sur  le  vice,  le  danger  et  les 
pn^rts  du  système  destructeur.  Comptables  d'un  plus  long  silence 

k  Dieu,  b  l'Église,  aux  citoyens,  ft  la  postérité  opposant  i  la 

flineale  tendance  d'un  siècle  si  fécond  en  p»jels  et  en  révolutions, 
les  fortes  et  touchantes  levons  de  nos  pères,  petsuadés  que  res|»it 
do  conservation  eel  une  des  bases  fondamentales  d'un  heureux 
goureniemenf,etquetropde  liens  ne  sauraient  enchaîner  l'activilé 
du  plus  terrible  des  pouvoirs,  du  pouvoir  de  détruire,  même  dans 
la  main  du  roeilleur  prince.....  Falstms  retentir  k  toutes  les  oreilles 
les  anadièmes  tant  de  fols  prononcés  dins  les  conciles  ooolre  les 
eriminelles  spoliations  des  maisons  religieuses.  Ne  nous  lassons 
pas  d'exposer  à  Ions  les  yeux  les  droits  immortels  que  ces  établis- 
sements ont  acquis  sur  la  reconnaissance  do  la  patrie,  n 

Parmi  les  résolutions  que  l'assemblée  adopta  pour  arriver  k  pnS- 
server  de  la  destruction  les  ordres  religieux,  l'une  des  plus  nota- 
bles fut  1  d'écrire  au  Pape,  avec  l'agrément  du  roi,  dans  la  vue 
d'intéresser  le  conir  paternel  de  Sa  Sainteté  à  la  conservation  si 
précieuse  et  si  désirable  des  ordres  rdigieux  en  France.  »  L'assem- 
blée adressa  en  elTet  au  Souverain  Pontife  une  lettre  latine  du 
plus  louchant  caisclÈrc.  e  Ce  fut,  dit-elle,  daos  tous  les  temps, 
le  pieux  usage  de  i'F.glise  gallicane,  di-  lonsnUcr  le  conseil  et 
raularilc  du  Sié^e  iipostolïi|iic  dam  les  clmscs  difiicilcs  cl 
cloutpii^,  Aniinré  du  mi-me  esprit,  imiis  Diririns  h  Vdlrr  Réali- 
liiile  nos  prière»  el  was  su  [iji  lira  lions  ulin  i|ii'elli-  à;nctf  U-s  pi^rils 
et  tempère  les  rminles  nmis  assiègent.  Toutes  nos  églises 
sont  dans  le  deuil,  les  voiis  Je  Sion  pleurent,  Trèa  Saini  Père, 
sur  la  mine  de  tant  de  monastères,  de  tant  de  congrégations, 
soit  de  clercs,  soit  de  moines,  que  notre  France  a  soufferte,  depuis 
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Deux  ans  ae  s' 
clergé  fut  juget^  i 


n  dcmandt'i' 


[irdiimlcjpla  llocliefou 


guerre  el  leua  ilrs  imimn'^  ll>^  (icriiicrciii  ji  nvmr  ilc  iiniivi'an 
recoucs  à  son  palnolisiiie  el  a  sun  inbtigalile  gi'iiiïriisiti'.  La  France 
veDBil  d  appraiiire  d  ailleurs  le  désastre  de  la  lloKe  fraufaiM  près 
de  nie  de  la  Dominique  (i2  avril).  L'amiral  anglais  Rodney.  le 
même  qui  bombarda  le  Havre,  rainquit.  après  qd  combat  acharné, 
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les  espms.  1^  pHivpmi'ini'iii  uKiiiHiiiia  iif.i  Mnisiciirs  nu  l'ierijp. 
nomma  i  ia  bile  ses  doputes,  lesquuls  &e  réunirent  le  10  octo- 
bre 1782  dans  Hiolet  de  M"  do  la  Rachefoucauld,  rue  des  Saints- 
Pères,  k  Paris,  oii  lecture  leur  Ait  donn6o  de  U  lettre  du  roi,  dans 
laquelle  on  rcnianiuc  les  passages  suivants  : 

II  Iji  perte,  di-  i|ucl(]ues-uns  de  mes  vaisseaux  en  Aiiiérjc[ue  e1 1rs 
inallieur  rl'iiii  l'uinlial  iloiil  levénenient  n'a  jin<  re|>anilu  à  la 

mes  sujets,  les  léinuit^aKes  les  moins  (^|uivo<|ues  de  leur  atlaelie- 
raent  il  ma  persiinne,  et  dp  Icjiir  lèle  pour  la  prospérilù  et  ia  Rloiro 
de  la  nation.  Couraincu  par  l'eïcmpic  de  nies  prédécesseurs,  et 
par  l'exemplo  distingué  que  j'en  ai  fait  moi-oième,  que  le  clergé 
de  mon  roj'aume  partage  le  raèroe  empressement,  et  étant  assuré 
(lu'il  se  verrait,  avec  douleur,  privé  des  moyens  de  se  signaler 
dans  une  circonstance  aussi  iniéressanie,  je  me  suis  déterminé  i 
permettre  une  assemblée  extraordinaire,  où  les  mouvements  du 
zâle  du  premier  ordre  de  mon  royaume  ne  seront  aicités  par 
aucune  demande  en  mon  nom  n 

Nous  ne  répéterons  pas  les  détails  du  cérémonial  de  celte  assem- 
blée, conformes  à  ceux  de  l'assemblée  précédente,  et  nous  résume- 
rons succinctement  ses  travaux. 

Les  députés  étaient,  pour  la  province  de  Bonen,  S.  Em.  le  cardi- 
nal de  la  RooheroucauÛ,  et  iean-Bapiisle-Pliilippe-Ariiiand  Fidèle 
de  ClerDj,  vicaire  général  de  Rouen. 

On  reiuar[{uait  parmi  les  députés  da  second  ordra  dans  les 
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autres  piOTiaces  l'shhé  de  Cliasienct  de  Puj-ségiir,  vicaira  g^oéral 
de  Rouen,  àépuié  pour  li  pri>ïiiii:i^  di>  ^'lA^bo^Ilc. 

L'aaaeinblte  lint,  à  parllr  du  i  \  oclobro,  ïcssëaDEMau  consent 
dee  Grands-Augiislins,  ^lun  l'u^gc.  Le  16,  le  cardinal  da  la 
BocheToucBuld  ciliarta  l'assemblé  à  se  livrer  à  l'impubion  de 
«miËtepDur  le  bien  de  l'Ktal  cl  de  son  altacliement  i  h  penonne 
dn  roi,  ajoulanl  qu'il  iie  doiilail  pasquec  chacun  de  meu^gneura 
et  de  messieurs  ne  se  [lundl,  parle  [iiouvemenl  de  son  cœur  autant 
que  par  le  vœu  de  sa  province,  A  concourir,  par  des  acies  d'un 
noble  patriotisme,  i  la  gloire  de  la  naitun  Tmncnisc.  » 

En  conséquence,  les  député  aprcs  avoir  a^iibtrc,  décidèrent 
*  de  faire  un  don  qui  n'aura  d  autres  bornes  que  i  impussibiiiid 
d'offi^r  davanlage.^! 

La  comnisMOn  noiiimt<c  a  <'i>i  piii'i  im  l'n  iiiimii'i' <U':.  n'  m  m- 
&ire  ses  propotiiions.  L 

s'exprima  avec unâan  et  un  patriotisme  uni  Turent  aopiauiiis  par 
l'assemblée,  et  proposa,  eu  ^nl  aui  circonstances,  u  oHrirauroi 
UD  don  gralull  de  IS  millions,  plus  1  million  pour  les  malelols 
blessés  et  les  eubnla  des  matelots  morts  dans  les  derniers  com- 
bats. Lo  cardinal  de  la  RocheToucanld  mit  la  propOM'tion  aux  voii. 
Leechai^du  clei^  étaient  écrasantes;  sa  dette  allait  toujoars 
en  augmentant.  Les  dons  gratuits  des  assemblées  précédentes 
l'avaient  obligé  de  recourir  à  des  empmnis  on^«ux;  les 
nécessités  des  pauvres,  ^accroissant  avec  la  cherté  et  le  malaise 
général,  avaient  exigé  de  nombreux  sacrifices.  Malgré  tout  cela, 
les  députés  du  clergé,  n'écoutant  que  leur  dévouement  i  la  nation, 
résolurent  i  funanimilé,  et  sans  déliais,  d'olfrir  au  loi  i  titre  de 
don  gratuit  les  IS  millions  projKisés,  plus  le  million  aux  blessés. 
Le  cardinal  de  la  Roclierourjiiild  l'ut  chargé  de  porter  an  roi,  dans 
la premiËic audience  ]uiblli|uc,  ce  témoignage  du  lèle  dn  olei^ 
pour  le  bien  de  l'IillHi,  Ainsi,  en  deux  ans,  te  clergé  donnait 
41  millions  pour  les  frais  de  la  guerre,  sans  délibérer  et  par 
acclamation. 

Celte  guerre  était  loin  cependant  de  rassurer  tous  les  esprits. 
Les  plusclairroyanls  se  demandaient  si  ello  servait  bien  les  vrais 
intérêts  de  la  France  et  si  elle  n'amènerait  pas  de  funestes  consé- 
quences. En  fait,  on  ne  volt  pas  trop  le  prcrfil  que  nous  <hi  avons 
tiré.  D'un  càté,  les  idées  républicaines  du  nouveau-monde,  rap- 
portées en  Francepar  les  officiers  et  les  soldats,  ne  contribuèrent 
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cllilcaii  de  la  Hui'IIe.  uii  so  lrl>uvait  le  mi.  pl  hn  adivssa  Ips 

u  Ifcvimt's  b,  leur  roi  par  cet  amour  consianl  el  inaltérable  qui 
fut  uans  tuus  les  (eaips  la  plus  ilalieiisc  disimclirm  ilcs  tueurs 
français,  les  miajstres  de  la  religion  puiscul  dans  les  engagenienls 
qui  les  consacrent  aux  aulels  de  nouveaux  molifs  de  fidélilé  el 
d'obéissance  à  leura  souverains,  ns  ne  sont  dignes,  aux  jreux  de  la 
relif^on,  dea  roaciiona  qu'ils  exercent  dans  l'Eglise,  qu'autant 
qu'ils  Hnt  dans  l'Etat  les  plus  fidèles  sujets. 

t  Ces  scnlimenis,  Sre,  loujDurssubsistanlsdanslecIergd,  pour- 
raienl-ils  ne  pas  produire  leur  elTet  dans  ce  moment  oii  le  succès 
d'un  iDSlant  avait  ranimé  l'orgueil  de  vos  cnocmisï  Auraient-ils 
donc  oublié  les  revers  i[iil  avaient  [iréréilé  cel  avantage?  ou  pour- 
tsienl-ils  ignorer  Ie5  ress^nirces  f\iK  \iiln'  Majislé  trouvera  tou- 
jours dans  nos  cu-urs? 

Les  dettes  que  icdei^tiï  a  ci  ml  mêlées  pour  le  service  de  Votre 
Majesté  sont  immenses:  mais  rumiiiir  di'  son  roi  et  de  sa  pairie 
interdit  tout  calcul,  et  l'iiitérùt  de  Votiv  Majesté  rend  tout  facile... 

■  Les  ministivs  île  celle  sainte  ix'ligion  ne  cesseront  d'implorpr 
le  Dieu  des  lumières  pour  diriger  la  sai,TS5C  de  los  conseils;  le 
Dieu  des  combats,  pour  le  succès  de  vos  armes;  le  Dieu  des  misë- 
ticordcs  et  de  la  paix,  pour  la  félicit<;  de  votre  ri't'uc^  cl  iRccom- 
plissenient  de  tos  désirs,.. 

■  Sire,  nous  avons  l'honneur  de  di^posi'r  am  pieds  de  Votre 
Majesté  IS  millions  pour  les  i)psoins  de  l'État,  et  1  million  en  faveur 
dea  femmes  et  desenliintsde  matelots  qui  ont  péri  pour  la  patrie,  s 

Le  roi  remercia  le  canlinai  el  félicita  te  cïcj^  do  l'empresse- 
menl  et  de  la  générosité  i|ii'il  uvait  mis  à  son  don. 


xcssivcmeni  Ainsi  parait  s  avancbu 

m  TUNISIE  DANS  us  MIXOVS  DE  Ll  NATIOH. 

ti.  quelque  uiriide.  qiieinue  courte  que 


Vf'isi'  cl  .r:i|j,ihvi'ii.{ij.-:  i,  M.  hililii' Clctiirrii'.'. <')i:.ii.jiiic ili- noiieii, 

la  Di'tni',' l.,:n-i  ili' fAiinm  ÎV.vMwcji/,  U-i  (:,n;iilirrs  du  Mes- 

Hoclierouwiuld,  el  Iradnil,  Vanitéc  mùinc  dp  sa  piibliciUiOD,  en 
■aa\ic»;VAulheaiii:U^  ili'^  LUtcs  lie  CAmin  i-l  du  Noutrau  Teita- 
p  q  éa 
sto  ligue* 

oncDiaies.  Cl  aoiii  ics  écnis.  nourris  a  cniuiiion  scncusc  ci  sûre, 
soni  auiounl  iiui  trop  déuissdsi  k  l  autié  Gérard,  ciunoiue  de 
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extraordinaire,  j^  asseii 
de40.00aiivi«saU.  1 
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ouvrages  en  ilionncur 
place,  à  ce  point  de  vi 
donnas  à  leurs  seules  i 
ECU!  du  cmrgë  pour  eu 
sail  quelles  peines  ir 
floriiil  Pl  Vabbé  Maiffi 
L'assemlil^e  de  1T8£ 
taiumenl  pn^idées  pat 
bre.  ei  m  entendre  ai 


pas  ïoloniiera  da  cette  grave  fouction  de  son  nimisiÈru.  il  laisait 
rdguliirement  ses  Yiaitcs  pastorales  dans  lo  cours  desquelles  il 
iDspeclailles  principales  ^ises  et  administrait  le  sacrement  da 

(l)Hstununaicrit<i  da  U.  de  Bwnnpaln, 
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conGnuatiao.  Nous  ne  poutodb  le  luivre  duit  chien  ne  du  fille* 
du  diocèse  car  nous  devoni  éiiler  les  redilei.  Comme  <xt  téié- 
moDies  Aaient  partant  les  mêmes,  arec  un  peu  plus  ou  aunat 
de  pompe  exlÂîeum,  noue  nom  boroeroni  à  citer  oomina 
exemple  une  de  ses  nsites  pastorales  dans  l'uut  des  grandes  ctt^ 
de  son  dkkcèse.  La  narration  nous  en  a  ëld  cooserrée  par  un  témoin 
digne  de  foi.  Il  s'agit  de  sa  Tisite  pastorale  au  Havre  en  1782. 

H  Lundi  3  juin  l7Si,  rera  tel  sii  hcuns  du  soir.  Ht  te  cardinal 
de  la  RocheToucsuld  archeTèque  de  Rouen  arriie.  Le  clergë  va 
processionnellemenl  le  recevoir  sous  le  dais  i  ta  première  barrière 
de  la  porte  d'ingouvtlle.  Son  F.ininenre  )'  est  romplinienite  par  le 
curé,  H.  Haliieii.  Voici  lu  lerminaison  du  compliment  ii  Si  cet 
ëvËnamenl  u'osl  pus  consigné  dans  nos  annales,  il  sera  i  jamais 
grav<S  dans  nos  cœui^.  u  On  ne  sait  pnun|uoi  H.  le  ciin!  a  pu  dou- 
ter qu'un  <^v6ncinpiil  cujuilii.'  ccliii-ci  lïll  cunslpiti  dans  nos 
annales.  Son  Imminence  nvail  luit  sa  proniifro  enirdc  en  f"(if,  ce 
qui  a  sans  cloiiLi-  l'Iëcaiisf  qiip  le  torpii  do  ville  n'a  (las^tf  lû  rece- 
voir. (>|>end»iit  il  semlile  qneoumiiie  CHnlinal  un  Hiimi)  pu,  jhmiI- 


liiileà  Niiti'c-ilame  e1  y  dit  le  saint.  Le 


n'^iiiieiil  ilr  .Viisirie  inf^uilcrii'  H  In  ri^Kimcnl  île  SlnislwiiT^, 

dans  la  rue  Siiiiil-Michel,  ont  préscnlé  les  armes  el  lait  le  salul  du 
drapeau.  Ce  siilut  a™it  élè  pn^^edé  pur  le  caiiuii  dp  lu  place.  Après 
le  salut  qu'a  dit  Son  Eniinenee,  elie  lut  reeonduite  jiar  la  porte 
latérale  du  midi  cliei  M.  le  enré  m>  die  luge.  1^  elei^é  séculier  et 
régulier  est  aossilôl  admis:  imnveaiis  Hmipliiiifiils.  M.  le  liculc- 
nsnl  de  njy  élant  iii('ijiiiinu<]É,  M.  le  major  de  la  place  suivi  des 
trois  ailles  major  a  élé  raïri;  soo  coiiipliiiiciif.  Le  curps  de  ville  a 
ét^  iniiiieiIiuU'iueiiL  Taire  le  sien  ;  ensuile  la  marine  et  les  autres 
corps.  Mf  le  canlinal  sensible  à  l'i'lal  oii  se  Irouiail  alors  M.  te 

commandant  dans  la  place  et  dans  le  t'ijuvenieiiicm  yciiernl  va  le 

r  Mardi  i  juin  eoiilirinulion  des  lii>miiie~  ile-i  ilt'ut  ivinusscs.  La 
soir  nouielle  vigile  au  lieiilenan!  de  rii\.  Merrrinli  Si  au  malin 
conlirmatioD  d'une  partie  des  femmes  des  deux  paroisses,  ensuite 
aux  Ursulines. 

n  HP  le  cardinal  dine  cliez  l'ordounaleur,  U.  Uislntl,  entre  dans 
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Il  Date  dn  m;  le  Bartmnt  qui  est  tani»  de  pSTinmig  et  pavoisée, 
voit  les  eiercices  de  l'artillerie  an  cbamp  de  mars,  vitite  la  cita- 
delle et  y  est  salué  du  canoD. 

K  Jeudi  6  conGnuationdes  paroissesdlneouville.  Sanvie,  Sainle- 
Adresse  et  Bidrille,  et  à  l'hôpital.  Petit  couvert  au  presbytère 
dingouville.  Le  soir  Son  Sminence  porte  le  SaiDt-Sacrement  à  ta 
procession  pendant  laquelle  on  tire  te  canon. 

<  Vendredi  7  Oi'  te  canlii^al  dinc  k  l'iiâtel  de  ville,  visilele  lieu- 
tenant de  ro;  (qui  mourut  lo  28  juin)  et  partMir  les  dii  heures  au 
bruit  do  canon  de  la  place  (I).  n 

(I)  Gnp  d-nll  nr  l'iut  tnelai  a  prtunt  in  Hlm.  Anmla  depaii  1778 
pur  unir  di  uite  à  raoTnife,  p,  IIK.  ftrW'Li  Hniion  La  Gain. 
Hinuerli  de  la  biïllMIiiqiie  d«  Roflen  p.  U. 
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CHAPITRE  IV 


cardinal  de  la  Boil»'r(iui  .mlil.  M  l.'  i-n  m-  (iri|i  hon  pour 

n'avoir  pas  ^lé  éniii  (ii  i  di'  '■(■•■  d^'ii  v  i.hùn  ûf  l'iiiiina- 

nilé,  l'igtioranve  cl  Iei  miiiII'miiii  i'.  i  l  p<>ii>  n'iiiiiir  {ki»  i'Iiim'cIlc  k  y 
apporter  remède,  Li'^  H'iiujiiis  ilc  Éilli>^ti'iil  ijii'il  dépensait 

une  grande  partie  de  ses  revenus  k  secourir  lea  pauvres. 

L'abbc  Jarry,  dans  l'oraison  funèbre  prononciki  k  Munster 
en  1801,  a  pu  dire  en  toute  vérité,  et  preuves  en  main,  que  dans  le 
pariage  de  ses  revenus,  le  eardinal  avait  Irailf  les  panvri-s  comme 
lesainésdcsa  famille  (1),  «Chaque  année  leur  portait  le  tribut  régu- 
lier de  ses  largesses,  u  L'iiraieur,  résumant  les  nombreux  témoi- 
gnages de  la  cliarité  du  Prélat,  prononfait  ces  paroles,  que  nous 
aimons  li  reproiluire,  parce  qu'elles  sont  comme  le  dernier  mot 

a  Quelques  lleaux  desolent-ils  les  villes  ou  ics  rampaiiics,  siir- 
ïienl-il  ries  mallicurs  miprevus.  dcsdesasTre.q  pii[ilEi'â  ou  (lesrcviTs 


un  refus:  jamais  d  ue  le  (it  languir  par  ucs  (leiais  :  la  pi-omp- 

tilode  et  la  grice  avec  lesquelles  il  donne,  iloublenl  le  prix  de  ses 
biediuu. 

(I)  Une  oralun  lantbre,  noat  It  »i»iu,  n'Mt  pu  nu  dwament  bluariiiBe 
de  pnnder  ordn,  iiiuic*flil  on  témolfiiige,  et  dam  les  cfnonitaDnt  cpil  celle- 
ci  fe  iti  proDiHicâA.  Ift  (vnaigiugQ  eit  de  pùdt.  U.  Unj  âint  nn  saint  prllra 
et  dei  plu  initmiti.  11  psrliiC  daei  l'eul  e[  n'avait  penonac  t  Satler.  Il  a 
dipoti  uha  u  amtiioM  et  *rec  rtppitbuUiD  (inlrale. 


,  vous  lairu  i  cuuiui^niiiuii  uo  lous  les  genres  ue 
us  cloDDer  uno  idco  dn  l  immense  éieodue  des 
■■  libéral  ardievèque  répaDdit  bv«o  tant  de 


83' 


Citons  à  ce  propos  plusieurs  Ictli'cs  du  cardinal  à  H.  Barochc, 
sdministrsleur  de»  bicasde  l'archevCchc  (1). 

Paris,  iî  juin  1760. 

Ja  vous  envoyé  Monsieur,  un  mandement  de  six  cent  livres 
pour  les  pauvres  religieuses  uigUlsas  dittas  GraveliDes;  Je  voue 
prie  de  ne  pis  perdre  ud  moment  pour  leur  fdre  tenir  ce  peUt 

Paris,  S  déc.  im. 
Le  curé  de  Saint-Nicoiis-de-VealIea  demande.  Monsieur,  des 
secours  pour  ses  paroissiens  et  ii  faut  leur  en  donner,  car  Ils  con- 
tinuent i  en  avoir  besoio. 

Paris,  STjanv.  iïSi. 
Je  vous  renvoyé,  Monsieur,  la  lettre  que  je  reçois  de  M.  le  ourâ 
de  Neuville-sous-t'avreaui,  voua  donnerez  aux  pauvres  de  la 
paroisse  ce  que  voue  jiJt;erils  i.  propos  sur  le  produit  du  déport  de 


Je  vous  envoyé.  Monsieur,  la  lettre  que  jo  reçois  du  curé  de  Bor- 
deaux près  Fécltmp;  li  demande  des  secours  pour  les  pauvres  de 
sa  paroisse.  Il  n'a  rosu  que  Tb  1.,  ce  n'est  paa  aases;  li  fantlu;  don- 
ner encore  cinquante  écue;  le  temps  exige  de  répandre  des 
aumônes. 

Paris,  5  avril  1784. 

Il  y  a  longtemps.  Monsieur,  quej'ay  promis  de  payer  600  l.  pour 
la  chaire  à  pr6cbor  de  l'Égliso  de  Bolbec;  je  voue  novoyo  lo  piaat 
du  menuisier,  je  me  reprootio  de  l'avoir  lait  attendre  si  longtemps. 

On  vciit  |)ar  la  correspondance  du  cardinal  qu'il  adr 
forlmiG  avec  ordre  cl  qu'il  pouvait  ainsi  fairo  Cuce  sus  cnarges 
cunsidéroiiles  qui  pesaient  sur  lui.  Le  cardinal  lit  bien  oi>s  murais, 
cela  va  de  soi,  nous  n'en  signalerons  qu'un,  parcequ'ii  aniinroeiii 
à  l'histoire.  Il  accorda  k  M.  l'ocholle,  le  père  du  rdgiciiio.  la  iiiiu  e 
de  lieulcnanl  de  Dieppe  qu'il  sollicitait.  Un  sait  comnu'iii  le  iiis 
reconnut  ce  service. 

1]  est  certain  que  malgré  l'importance  de  ses  revenue,  ae  où  la 

(l|^Pnbliiu  diu  la  BaBObi  de  la  Saelfté  da  11ibt*ln  de  HunwiBdla  UM, 
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Rochefbucaiild  w  trouvait  qndquelbU  dans  U  eâne,  tmt  Aaienl 
multiples  et  onéreuses  les  (jtii^ee  qui  pesaient  sur  lui.  Témoin 
cette  lettre  de  Gaillon  du  11  msy  1783. 

<  Il  Mt  vrai,  Hanslear,  que  Durand  m'a  fait  part  de  son  vnyaga 
t  RODen,  elm'a  fort  consolé  en  me  disant  que  Le  mal  n'est  pu 
aussi  grand  que  je  le  craignais. 

Celte  dépen»e,  quoyquo  nticosBoirc,  fait  cependant  un  objet  dsnb 
L4  DËTRBSBB  OU  NonsNons  TH0UVONB;  il  faudra  supprimer  quelque 
autre  dépensa  moius  uËccssfire  (t).  ■ 

On  peut  le  redire  après  H.  Jarry,  «  Combien  encore  de  ces  faits 
sont  demeurés  euEevelia  avec  lui,  et  n'ont  eu  pour  lénioin  que  lo 
Père  célestel  Cesi  le  cri  unanime  des  pauvres,  qui,  depuis  son 
exil,  s'est  Tait  entendre  dans  toutes  les  parties  de  sou  dioeèie  ; 
Ah!  li  nolrr  tan  cardinal  Aail  encore  parmi  mus,  notu  nt  itrims 
pat  ti  pmlhtureuxl  > 

n  }  a  UD  fait  plus  éloquent  encore  que  toutes  ces  paroles  :  c'est 
que  le  cardinal  de  la  Roclieroucauld,  qui  avait  un  des  revenus 
ecclésiastiques  les  plus  ronsid^rablcs  du  rovaume.  est  mort  abso- 
lumpnl  pauvre.  Il  n  iivaii  ncn  oconoiuist'  sur  sa  ronunc.  pas  mime 
101)  lu  n><  itr  milr  liirri-:  I  r\il.  il  ii  ;<  ïc  i  ii  i|iip  d  emprunts  faits 
ail  |iriiii    i-iri[iir  i:c  Mim-rrr.  Il  n  ;iï:ii1  iiLiruiir  rrasolircp  person- 

tiinliii.ij  il''  .1  m  11-:  Il  I  .mil!  l'un-i-m-.  (I:iii^  les  arcllives  (lu  Clia- 

(MiEv  ilr  Miin-N'i   iipii~  \  ;ni>ri.  1  II  l^i  |iivin,'  lU-  son  entier  dénù- 

iiieiii  II  111'  t.w^^.lll  .!  ~.i  iivMi  >i        l'iii'iii  iiii il)il icr  Bt  sAS  dcuss 

i>iii,'i^  il'  |iMiii  I-  i'ii'i|iir.  iji.i,  il  I.iiii  11'  iIli-o  ;i  Mni  éternel  honneur. 


ii^jpei'lcurdea  elabiisseineiits  hospitaliers  de 


(1)  UltminUltM  piMMu  Un  le  Antiilfii  de  lu  SmKI»  imlMir*  Hor- 
mindle.  ISW,  p-  IIE  et  uir. 
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dans  les  sallts  de  mit,.|-I)i,.i.  -.u-lmA.  Iiàli  sur  lus  liTrains  liits  du 
Lipu-ile-Sanlé,  qu'un  ;iïail  ciiEiiiiiciicé  à  «lilitr  on  IT'iO,  M»  de  la 

Hochrt'uiirniilil,  dt's  soii  .n-riii'f  .i  IloLii'n.  s'cmprcsis  d'aider  par 

Satine-MwU'lt^iiif.  Il  e^l  i  ujiijid',  ii  lilie,  au  nombre  des  bîen- 
ffliieurs  da  riI»n.'l-l)iBU.  I^irs^iue  réglise  fut  m^m-ée  en  1781,  il 
voulut  en  faire  la  diklieace.  Nous  avons  trouvé  !t  ce  sujet,  dans  les 
archives  do  rHiispic^e-Géndral  qu'avait  bien  voulu  nous  ouvrir 
l'inlelli^nt  et  ïi^lé  directeur,  H,  Maupes,  uno  lettre  autographe  do 
noliv  t'rélnt,  datée  de  l'aris  li  mars  ITBl,  danslaquellcit  annonce 
à  M.  l)i>m.iinïillp  qu'il  se  rrndra  à  llouen  pour  prorAicr  à  la 
cérémonie  de  la  l>éiiéili('lii>ii  de  l'HôleUDieu,  «  parce  ({u'on  Jie 
peut  rien  ajouter,  érrit-il,  k  l'envie  quej'ay  de  faire  ee  qui  peiil 
estre  agréable  à  l'adudiiistralion.  >i  Celte  iiéiiédictioii  eut  lieu  eu 
elTel  le  7  avril,  avec  loute  la  poni[)e  rec|uise,  en  présence  de  M.  de 
Montbolon,  premier  président,  de  plusieurs  conseillera  au  Parle- 
ment, de  chanoines  de  Boueu,  et  do  MM.  Bomainville,  Bérao  et, 
Dumont,  bourgeois  de  la  ville,  adminïstraleurg. 

L'Hospico^énéral  fut  aussi  l'objet  de  la.  vive  sollicitude  et  des 
générosités  du  cardioal.  Dans  la  véeeisM  oii  nous  sommes  de  res- 
serrer le  plus  possible  les  limites  de  nos  iavestigatlons,  nous  ae 
nous  occuperons  que  de  la  part  prise  par  notre  Prélat  i  la  cons- 
truction de  l'église  acluelle  de  l'Uoqiice-G^éiaL 

L'ancienne  église  menatait  raine.  Un  prodls-verbal,  inédit,  pen- 
sons-nous, jusqu'ici,  dressé  le  80  avrU  1776  par  UH.  Charles 
ThibauU,  Jacques-Cbarles  Dclalonde,  Pierre-Âmand  Quinel,  de  la 
Poterie  et  François  Lequeui,  tous  architectes,  experts  jurés  du  mi, 
assistés  de  H.  Louis-Auguste  Hlbard,  gr^er,  le  constate  en  ces 
termes: 
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irrr|inrablc,  cl  ini  il  ii'j  a  iiui:iiiiu  sûrelé  ni  tlÉccnco  de  fairo  l'oflicc 
diviu  dnns  l.iditc  <.>i:li>^<-;  qu'il  est  dtooDBQt,  TU  l'éUt  actuel  d«  U 
cBiliiciti;  où     IriMiiir  ce  bitttmcnt.  qu'il  ait  pu  Bob^ater  juBqu'i 

do  peuple  considérable  qiiï  occupe  lesditea  tribunes  dans  las  ben- 
res  du  service  divin,  el  qu'indépeudammant  du  grand  nombre  des 
habitants  decstts  maison,  ies  dtoyensde  la  vilie  qui  viennent  aui 
otScsB  et  à  touteslieures  dujour  en  staUon,  se  trouvent  l'un  et 
l'autre  exposés  su  plus  funeste  danger  

Depuis  lODglemps  les  administrateurs,  |ircoccup<^  de  celte  sil na- 
tion, avaient  conçu  le  projet  de  liâttr  «me  i^^hsi-  iiiiiivullc.  Ils 
avaient  âcrit  dËa  1773  au  cardinal  de  la  [t<j<:lLoruii('auld  k  co  sujet; 
ils  en  reçurent  la  lettre  suivante.  Nous  la  rcpniijuisiiiis,  ainsi  i|uo 
celles  qu'on  lira  plus  loin,  parce  <|ii  elles  suiu  du  mimbrc  des 
lelb^  manuscritesdu  Prélatque  ao!i  rcdierrlifs  niiiiï  ont  permis 
de  découvrir. 


et  l'avanlsgc  des  puuvrvs;  Ja  luo  joiudrui  1res  volontiers  il  M.  Mes- 
nard  (I)  pour  solliciter  auprès  do  il.  de  Marville,  directeur  dea  éco- 
naoïBtB,  quelques  secours  pour  nous  aider  i  construire  une 
nouvelle  église  k  l'HApitali  mais  j'ai  Heu  de  craindre  queladémar- 

elie  ne  soit  inutile. 
A  l'égard  des  Ci^leslios,  leur  sort  di^pcnil  d'eux.  Js  saurai  leurs 

Intentions  !•  1.%  (in  du  mois  proclinin.  lemps  ah  jo  dds  en  hire  la 

J'ay  l'iiouneur  d'ûlro,  œo^.sitiuri,  uvct:  bien  de  ratlschement, 
votre  tpès-liumble  et  très -obéissant  serviteur. 

t  Dominique,  arcfi.  de  l!0uen. 

Les  CélesUns  dont  il  est  ci  question  étaient  menacés  de  suppres- 
sion. Elle  eut  lieu  en  elTot  quelques  années  plus  tard.  LHospice- 

(1)  PrllTB  ds  II  coniriïstisn  it  la  Hiiiion  qui  ilnlf rnBit  i  rtlM;ii»tiéaé- 
nl  dg  R^OD  gt  avait  prabii  d«  ùira  Aa  AAïauthet     sa  faveor. 
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Général,  qui  désirait  être  mis  (vn  iinascssioii  des  biens  de  celle 
communal! lé.  en  uJilint  une  pnrlie.  Déjà,  a  1  occiision  de  ces  biens, 
Monseigneur  larclieveijue  avail  écrit  aui  ad tatuislra leurs  de 
l'Hospice-Général  c«  qui  suit  : 


ObIUdd,  30  Juin  I7T1. 

Je  TDiidrois.  messieurs,  pouvoir  me  livrer  au  zèle  qui  nous  anime, 
vous  et  moi,  piiiir  le  bien  et  1  iiïWiljiL'C  tli;  notre  pauvre  liûpitnl,  et 


DUCS  par  Le  cinsl  île  MM.  les  i^amitiisb^ires.  Comme  les  pauvres 
D  ï  seront  pas  oubliés,  ceui  de»  paroisses  ou  les  biens  de  oommu- 
niuités  &  aupprfmec  sont  situés  paraissent  mdriter  la  préférence. 
Par  ce  principe,  lHaspIoe-Oénéritl  ne  doit  point  être  oublié  quand 
il  sers  question  des  Céleslinade  Rouen;  mais  je  voisaveo  douleur 
que  la  ressource  est  médloera. 

Rien  n'égare,  Messieura,  l'aUUiheDient  aveo  leijuslj'aï  l'honneur 
d'âtre 

Votre  très-humble  et  très- obéissant  serviteur, 

t  Doiii.MiitE,  ai-cJi.  rie  Rouen. 


un  bâtiment  dans  lu  cuiir  ili'»  ln>iiiini's.  l.e^  ad  m  il  lisl  râleurs  invi- 
lèrant  le  cardinal  à  bénir  la  première  pierre.  Il  leur  écrit  de  Parts, 
li  ami  1777  t 


dépend  de  beaucoup  Je  cireoustancBS  que  je  ne  puis  prévoir,  el  il 
J  s  apparence,  je  le  désire  ni^me,  i|ue  la  première  pierre  du  bSti- 
ment  que  voua  fiùtee  construire  sera  posés  quand  je  pourrai  avoir 
l'honneur  de  tous  noir;  maïs  tous  trouveiesbon  que  j'en  fasse  les 
frais;  en  canséquenco,  U.  Aubry  a  ordre  de  porter  chez  U.  le  tré- 
sorier une  somme  de  3,000  livres. 

Rien  n'^ale,  messieurs,  le  sincère  «ttacbement  avec  lequel  J'ajr 
l'honneur  d'SIre 

Votre  trës-butnble  et  très-obdissant  serviteur, 

■f-  DoKiNiauB,  (trcA.  de  RoiMn. 
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La  cérémonie  de  la  pow  de  la  premitre  pierre  eu[  lieu  pendant 
l'abseDce  du  prélat;  les  adtninisirateurs  s'empressèrent  de  lui 
en  rendre  complo.  Il  leur  réjiondil  par  te  liïllcf  suivant  ; 

du  li.'iUmenl  que  vous  faiti's  conslruire  k  la  noiir  de.s  liomiiins  dé 
rilbpftal-Qiinérïl,  et  je  ne  auurois  vous  eiprimer  toute  ma  sensi- 
faiUtd  des  honnMetds  que      éprouvée»  dans  cette  occmIdd. 

J'aflliûniiear  d'dtre,  measleurs.aveo  bien  de  l'attachement  votre 
trit-hamble  et  trâs-obtiuant  serviteur. 

f  Don  INIQUE,  arcft.  de  Rouen. 

Le  projet  de  construction  de  l'élise  donna  lieu  aax  letti^  sui- 
vantes du  cardinal,  <|ue  nous  publions  selon  l'ordre  des  dates  : 
Paris,  H  septembre  177S. 

Vous  n'ipnorei  pas,  mesaipurs,  le  \it  Intérêt  que  je  prends  k  ce 
qui  regarde  rilô]iilal-GciiiÉral  et  l'envie  que  j'ay  do  lui  rendre  quel- 
que service;  celui  de  faire  eenstruire  une  chapelle  est  le  pins 

croias  fort  que  le  mtoiatAro  no  seconde  pas  nos  vues  cl  nos  ddsirs. 

en  rien  dans  celte  iléiicnse.  Je  renouvellerai  ce|"'ndant  mes  ïns- 

A  l'dgafd  du  Iprrjiin  de;  rtïlcsilnï,  je  verrai,  quand  il  sera  ques- 
tion de  l'emploi  îles  lneiis  du  cfF.  i-idiKieux,  ce  que  je  pourrai  faire 
pour  VOUE  obliger. 

On  ne  peut  rien  ajouter,  messieurs,  à  la  sincérité  des  sentiments 
que  j'a;  pour  voua. 

f  Le  cardinal  DK  LA  RacHBF(litc*ai.D. 

Les  administrateurs  de  VHâpital-Gëuiiial  avaient  voulu  en  1781 
posséder  le  portrait  du  cardinal,  qu'ils  comptaient  avec  raison  au 
nombre  de  leurs  principaux  bienralteurs.  Le  prdlat  le  leur  promit, 
et  iU  s'en  montrèrent  très  reconnaissants.  Vais  l'envoi  Tut  adressé 
par  erreur  à  IHAlél-Dieu.  Celle  erreur  donna  lieu  au  gracicui 
billet  qui  suit  : 

Oaillon,  IS  seplembrB  fTB2. 
Je  ne  acsf ,  messieurs,  par  quel  bazard  le  partri^l  qui  vous  ttoll 
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desUnâ  ïvolt  6té  eavoy6  au  Licii-dc-Snnl^'.  En  rilparant  cette 
erreur,  je  coinple  d^doininaBer  rnotcl-Dk'ii,  Voua  me  donnés, 
mesrisura,  dans  celte  pellto  occislon  une  marque  de  bonld  & 
laquelle  je  sula  trËs-scnsible;  mais  j'ose  vous  dire  que  je  ne  l'ai 
pas  mdritée;  l'alyet  n'ëtoiC  pas  assez  important. 

Je  TOUS  prie,  messieurs,  d'estre  bien  persuadés  de  lu  alncdrlté 
dea  tenUments  qui  m'attacbent  h  voue. 

f  Le  cardinal  DB  la  Rochsfducadld. 

Ce  portrait,  admirablnoeot  rëusai  et  d'un  pinceau  magistral, 
orao  encore  aujourd'hui  la  salle  des  ddltbdrattons  de  l'Hospice- 

Gcnëral . 

(te  relise.  L'allaii'u  ùluil  uii^-m^'ui.',  Los  ailmmiïLrdlL'ui'ï  avertiront 
le  cardinal  qu'ils  allaient  laire  ud  emprunt.  Le  prdlat  leur 
répondit  ; 

OsilloD,  IS  maj  1783. 
Je  viens,  mesdeurs,  d'dcrire  aux  troia  ministres  conronnâment 
àTOB  InlonUona.  L'emprunt  que  roua  projelté«  do  bire  ma  pareil 
médiocre  en  proporUon  de  la  ddpenae  que  la  conatructlon  de  la 
cbapelle  de  l'HApltal  occasionnera.  11  faut  espérer  que  la  charité 
des  fldâles  suppléera  au  reste.  Je  les  v  exliortcral,  puisigue  vous 
le  désirés. 

Je  TOUS  prie,  messieurs,  d'cstro  bii'u  piMSiiaiii^s  tic  la  sincérité 
des  sentiments  qui  m'attaclient  A  vuii:.. 

t  Le  cardinal  be  la  Uochefiiucauld. 

11  a\-ait  écrit  de  Paris  le  25  mars  mi  k  M.  Baruc.lie. 

Voua  scavez  que  j'ay  contracté  l'engagement  du  donner  vingt 
mille  livres  à  l'Hâpital  pour  la  construction  de  la  cliapelle  ;  voilïle 
temps  où  les  traTsax  vont  coaunencer:  je  roua  pria  de  remettre 
dix  mille  lirres  su  trésorier  de  cet  Htpital;  je  donnerai  les  dix 
autres  mille  livres  l'année  prochaine. 

On  De  tarda  pas  à  se  mettre  à  l'oeurre.  Les  plans  et  deria  Turent 
envoyé  au  (srdinal,  et  le  St  mars  ITBi  on  procédait  k  l'adjudi- 
cation des  travaux  de  k  nauTelle  église. 

H»  de  U  RocbeToucanld  écrit  : 


OigrlLzeû  Dy  Google 


Paris,  7  avril  ilSi. 

le  suis  persunJé,  inc^^iiiLirii,  i{t](^  l  adjudlcatalra  du  la  construc- 
tion de  t'églbu  lii'  ri[i'i|iiLil-GiiiiiTa!  remplira  eiact«inent  les  anga- 
gemeaU  qu'il  a  coDtracLûB^  et  pour  vous  f^cillUir  les  moyens  do 
remplfr  les  vfltres  à  son  égard,  j'ay  ordonné  &  II.  Baroche  do 
reineltre  &  votre  (réeorior  la  somme  do  W.imO  livres.  J'eo  donnerai 
autant  l'annito  procbilne,  vous  pouvez  compter  lii-doBsus. 

Jo  vous  prio,  nius--ieurs,  dVslro  bien  persuadés  Je  la  sincérilé 
des  Bi^nt1mt;iit3  i{Ul  inVii^^dient  k  vous. 

Ainsi,  1c  ((l'iiéreui  prôlal  donnait  !iO,(K)0  livres  de  ses  deniers 
pour  la  construclion  de  l'é^iie.  Il  devait  bieutàt  procurer  luix 
adminislraleura  de  nourelles  et  împorUnles  rassources.  eomme 
en  témoigne  ta  lettre  qu'on  va  lire  ; 

Oaillon,  SO  novembre  1784. 
J'.iy  vfflilu,  iiiessieur»,  faire  quelque  Lien  il  l'Fiûpital-Oénéral  en 

eije  crois  -lui:  b'i,  ••,n  >ou3  faisant  part  des  vues  que  j'nvois  de  le 
soubL'er  -U:  l.i  punsi^jn  des  chapelains,  vou;  m'eussiez  marqué 
quelipie  envie  il ■enipluvor  cette  somme  fi  la  construction  do  l'éRllse,  / 
je  m'y  aprnis  prtHii  iiiec  d'autant  plus  de  pkisir  que  je  désirer^  J 
toujnnrs  iIc  fairn  t-i'  qui  peut  vous  Être  agrëable. 

D'n|iii'S  iv's  [lisiiosiliiiiia,  vous  êtes  fort  les  maîtres,  messieurs, 
d'empliiyer  les  ^(1,(1011  livres  que  M.  Le  Der  vous  a  remis  par  mes 
ordres,  persumld  ([ue  dans  la  position  où  vous  êtes  d'emprunter 
60, MO  livres,  vous  ne  série:  pas  ficliÉE  d'avoir  un  pareil  il-compto, 
et  que  MM.  les  ctiapelslns  ne  perdront  rien  dans  ect  arrangement. 

Je  vous  prie,  messieurs,  de  ne  pas  douter  de  la  slnci^ritiS  des 
HDtlments  qui  m'attacbeut  k  tous. 

■f-  D.  cardinal  de  la  liociiEFOtiCAULD. 

Le  11  juin  178S,  H"  de  la  Roclior<iucauld  pasa  la  première 
pierre  de  l'église.  I,f  Journal  ilt  !\iiiim»d\e  li  ).  qui  rapporte  cette 
cérémonie,  dit  cgu't'lli'  avait  alLirc^  beaucoup  de  inonde,  et  il  ajoute 
ce*  paroles  qui  exprimaient  hien  la  reconnaissance  |>ubliquc  : 
■  On  aimera  toujours  6  voir  uu  <-vè<[iie  dont  la  bmifaimuce,  cont- 
pagni  auidui  de  m  aaions  privée»,  m  montre  avec  éclat,  mais 
sans  faste,  dans  les  occasions  publiques.  Tel  est  le  scnlimenl  que 

(I)  Kamtn  ia  3  iaiUel  ITOS. 
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lo  rccon naissance  do  HM.  le»  atlniinislrateurs  a  voulu  transmeftre 
à  ta  poElérilé  la  plus  reculée  par  une  inscription  latine  qui  a  été 
gravée  sur  une  piaque  ilVfain,  renfermée  (tans  la  [lierre.  N'eùt-il 
été  conservé  que  par  les  cœurs  qui  en  ont  reçu  l'etnpreinle,  ce 
sentimetit  n'auruit  pas  été  moins  durable.  Il  ett  da  bienfait»  et  da 
bienfaiteur»  qu'on  n'oublie  jamaii.  » 

L'archileclc  était  H.  Bernard  Vauqnelin,  de  Bonon,  bomme  da 
savoir  el  do  mérite. 

L'élise  rut  ii-r m iri.'r  i-n  1 7^(1  :  elle mers, U. l'ibbéPapillaut, 

chanoine  el   i-diiicur.  i  -éilait  à  sa  bénédiction  solennelle, 

en  l'absence  fli'  li'  lardïnal,  retenu  i  Paris  par  les 

travaux  de  l'As^i'ialilée  iiLliniiale. 

NoDs  avons  cru  devoir  publier  les  lelires  ilii  l  ariliiinl  relatives  il 
celte  afliire,  parce  qu'elles  sont  inédite'^  el  niius  rc  p  récent  en  l  au 
viT  l'affabilité  et  la  fiénérosito  du  cctiirde  nuire  prélat,  lu  lioinmc 
se  révèle  par  sa  correspondance,  et  c'est  ici  ([ue  l'on  peut  dire 
avec  vérité  que  le  stjrle.  c'est  lliomme  mËme. 


T.^i  5;nllidtii(k-  diiijl  h-  rarrlirvil  de  la  Rochefoucauld  entoura  les 
éi.iltlir'oim  iii-  lirj>[)ii^ilii  r^  <]■■  ■iiii  vaste  dioc^  n'eut  d'égalo  que 
celle  iju  [l  iLxjiitn  •m-n-^  k  iusiitutionH  destinées  à  répandre 
l'instruction  k  tous  les  degrés,  il  s'occupa  activement,  Bprèal'expul- 
sion  des  Jésuites,  de  rendre  au  coU^  de  Rouen  ■  tonl  le  lustre 
dont  il  est  susc^tible,  »  selon  ses  propres  expressions.  H.  de 
Beaurepaire  a  publié  dans  le  lome  Ilh  de  ses  Reckrnhn  sur  l'Im- 
traetim  publique  dati  Vo'Cien  diaeèie  de  Routn  aimnt  1780  une  série 
de  lellres  de  notre  Prélat  qui  montrent  son  zèle  ardent  pour  ta  cause 
de  l'iDStruclion.  Il  proposa  au  roi  un  plan  pour  l 'administration 
du  collège,  qui  fui  adopté  en  grande  partie.  H"'  l'arcltcvéi)ue  fut 
nommé  président  du  bureau  d'administration,  et  il  poun'ut  ic  col- 
lège d'excellents  professeurs  pour  hs  elasses  supérieiiies  qui  le 
concernaient.  U.  de  Beaurepaire  constate  que  "  le  renom  du  col- 
lège se  soutint,  grâce  ù  l'heureux  ctiois  des  jjrofesseurs  dont  plu- 
sieurs furent  des  hommes  distingués.  Citons  dans  le  nombre  : 
CoItOQ  des  Houssayes,  Baston,  Tuvaclio,  pour  la  théologie;  Atha- 
nase  Auger,  Formage,  Hamel,  pour  1rs  lettres;  Dul^e  et  Ligot, 
pour  les  sciences.  » 


[x>  wmiiinii-p  t\f  J(>M>im'  l'iil  I  iiulir  ii  U  rliri^cliou  d'un  clianoinû 
di-  l<uii(!ii,M.<!ijiir^i-^Mi<:.^'l  i  .Miliiui^i  il<-  [in>.;irivr.  si-miiiHliva 
de  ÏMiinM ivïcii  de  SuLiiI-.Sii';ii^i'  i'l:iii'itL  jinurui»  di'  iiinilri's 
capables,  de  DOmbrciix  <*ll■^l■^.  ci  jjii'.irni,  ri'iil  ["■mlaiil  loiili-  I  :id- 
minxswaiioo  du  cardinal  i'rUi\  le  [iliis  lli>[  i™:iiit, 

Uf  de  la  Rochefouraiilil  lui  iiiimiu<>  t'>;:ili'iiii'iit  pii'siiltii!  du 
bureau  d'administralion  du  ralléi.'c  iVEu  (I7lht).  l>e  nouveaux 
collèges  s'ouvrirent,  pendant  son  épiscopat,  K  Caudebec-en-Caui, 
1  Goumay.  à  PHVilly.  au  \al-aux-Grès  près  Bolbec.  que  le  Prélat 
pnt  sous  ses  auspices  et  qii  il  se  plut  à  encouraf^r  de  ses 
ltbcralil(>s. 


Le  cardinal  favorisa 
mont.  En  1777  il  ac;c'. 
pension  annuelle  nu  v 


hjLix.  U  li,    Le  li  iiv 
Biens:  1771).  ï  Iranquev 
Canv:  1771,  il  Froiipine 
J77a,  à  Ucuifi-ille:  177. 
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fleur;  1777,  à  Tric-le-Cliâteau  :  1778,  â  Londinières,  BiJiiouïille, 
La  Remuée,  Auifboaiî;  177!),  à  [.imnsj;  I7H0,  à  Aiitretol,  Dangu; 
-1781,  à  Ousinville;  I7S3,  i  La  Ilorlie-Kiivoii,  Uriiu|uevil1e,  Ybu- 
main;  1783,  à  Sainl-VidOT-l'AUiave,  Gprponville,  lUeville-siur- 
Hon'irort;  I78t,  à  Siiiiil-l>i<.'rre-(]i>-MaiiJieiil<u,  Foi^;  1785,  à 
Ouville-]'A]>))aj'Ë,  Hi?iidi'li.-uui'l,  RoEigcimintlers;  1786,  à  Manne- 
ville;  1787,  à  Boiserimni,  Cidioviilo  et  NéïJlle;  1789,  à  Vallerille. 

On  comptnlt  en  I78U  cent  six  cicoli»  do  fiUee  leniies  par  U  com- 
munauli^  d'Iïrncmont  dans  le  diocèse.  Les  aulrea  coogrëgalions 
enseigna  nies  ne  (lé|iensaieiil  pus  inoins  d'acliïilëet  de  dévouement. 

En  1761,  les  Dames  de  la  jUisc^riniicle  du  Havre,  i)ni,  sous  la 
présidence  du  curé  de  Nolrc-Daiiie,  teniiieiil  lien  de  Bureau  dà 
bienTaisano!,  avaient  fondé  une  éi^iile  gi'^iluile  uiivei'lc  :>a\  jeunes 
fliles  indi^Dleï,  dans  laquelle,  onuy:  les  principes  d'une  vertueuse 
éducation,  on  leur  enseignait  le  travail  et  l'art  des  dentelles.  Dési- 
rant obtenir  ira  secours  du  Bouvememenl,  elles  s'étaient  adressées 
4  H.  DeKvu,  intendant  de  ia^ënéralité  do  Rouen.  Celui-ci  répon- 
dit à  leur  demande  par  la  lettre  suivante,  adressée  k  une  tierce 


.  Le  Ï3  avril  1701, 

■  J'af  reçu.  Il  y  a  quelque  temps.  Monsieur,  une  lettre  dos  Dames 
de  la  Miséricorde  du  Havre,  pour  me  représenter  ta  besoin 
qu'elles  auroieut  de  secours  pour  le  soutien  de  l'établissement 
de  l'école  de  dentelles,  et  ne  sachant  sous  quelle  adresse  leur 
mettre  udo  réponsn,  je  voua  prie  de  vous  en  charger. 

■  Vous  ïoudroa  donc  bien  leur  dire  que  je  déairerols  assurément 
on  no  ppui  pas  davantage  de  procurer  de»  secours  à  lanc  établis- 
sement dont  je  sGos  l'utilité,  mais  que  il  n';  a  malbeureusement 
aucuns  tunils  dans  ce  moment-ci  dont  je  puisse  disposer.  A 
l'égard  d'une  pi-niion  sur  un  héEu'ficr',  un  nii'  fuit  (■nvl'iîiger  que 

I  de  son  diocèse,  et  je  l'ai  même  prie  de  vouloir  bien  se 
lir  à  moi  pendant  le  peu  de  séjour  qu'il  leroit  icy  pour  faire 

<  quelque  démarche  i  ce  aojet.  Mais  nous  craignoas  égalemeuC 
(  l^n  et  l'autre  qu'elles  aient  peu  de  succès.  Au  reste  U.  l'Arebe- 

<  vesqne  de  Rofien  doit  incessamment  Faire  la  tournée  dsaon  dio- 
'  9.  Il  Ira  certainement  au  Havre  et  les  Dames  ds  la  Ulséricorde 
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■  Bcront  à  portée  de  Fuire  pcndaiit  son  a^jjonr  de  nauvelles  losUn-^ 

■  cca  auprès  do  lui. 

1  Je  Euis  très-pikrfûltcmsnt,  HoDilear,  votre  très-faDinble  et  Irès- 

<  BIgDd  :  Db  Brou.  • 

I.c»  llaiiios  Ji'  hi  Miséricorde  adreaèrent  i  H''  de  la  Rocherou- 
caulil  k'iir  iliTiLuiiiIe.  Ce  pr^Ut  s'empressa  de  leur  répondre  li 
lellru  suivanU;  : 

•  RoQBD,  19  «eptembre  ITfil. 
•  Je  vous  suis  Innaiment  obligd,  Mssdanieg,  du  sola  et  des  pot 

■  nés  que  vous  prcnés  pour  le  bien  et  l'avinlage  des  Jeunes  filles 

<  du  Havre.  Les  senti inents  de  piété  et  de  religion  dont  vous  estes 

<  pénétrées,  vous  ont  Tait  inspirer  le  beiu  projet  que  vous  ave:^ 

•  formé.  Son  cïécution  sera  due  uniauoment  su  lélo  qui  vous 

•  nnime;  je  le  seconderai  autant  cl  comme  voua  lo  jugcrés  il  pro- 

•  |ws;  je  mériterai  votre  conflance  on  entrant  dans  vos  vûos  et  on 

<  contribuautà  une  «i  bonne  muvre. 

<  J'ay  lliwweur  d'eelre,  Mesdames,  avec  bien  du  reapett  voli  u 

•  Irès-bnmbte  et  très-obéissant  serviteur. 

■  f  DoMLNiguB.  arch,  de  Itouen,  » 

Le  digne  prélat  ne  tarda  pas  à  donner  auï  Daints  do  la  Miséri- 
corde des  preuves  de  sa  sulliviiude,  dans  lu  lelirc  Ëuivaiile  : 

»  Gaillon,  Ï8  seplombro  nfil. 
I  Jo  vous  avoue,  Mesdames,  que  je  me  suis  occupé  des  moyens 

•  de  procurer  aui  jeuoes  fllles  du  Kavre  une  éducaûon  chrétienne: 

•  et  en  conséquence,  j'avois  envie  de  voua  envoyer  quatre  fllles  de 

■  la  Providence  ou  autres  également  capablea  de  remplir  col  olyet 

•  intéressant.  Comme  je  suis  persuadé  quo  lo  bien  apiriluel  de  la 

•  Jenueaae  vous  tient  encore  plus  &  ciEur  que  Ica  avantages  tem- 

•  porets,  je  penao  que  cellca  qui  rempliront  cette  aatnto  carrière. 
I  méritent  la  préférence.  Los  gardons  exigent  aussi  quelque  »tlen- 

0  roieot  beaucoup  do  bien.  C'est  Id  leur  tilent,  ils  .sont  encore 

1  plus  utiles  dûB3  les  viiles  maritimes.  Mais  comme  il  n'est  pas 

<  possible  que  je  fasse  tout,  je  voudrois  que  la  l  illc  fouroit  au 

■  moins  lo  logement  et  les  ustensiles  des  uns  et  des  autres.  Je 
I  vous  prie  de  me  faire  part  de  vos  observations  avant  que  de 
t  prendre  un  parti:  comme  j'ay  grande  envie  de  faire  plaisir  li  la 
I  ville  dti  Havre,  je  voudrais  savoir  son  goU  et  ses  dispositions. 
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1  J'ny  l'honneur  d'estre,  Mesdamos,  votre  trèe-liuinble  et  très- 

■  ubéiseaiit  serviteur, 

«  t  DoMisrouE,  aroA,  de  Rouen.  . 
Les  propositions  CDD  tenues  dans  ceUn  lelire  furent  soumises  aux 
maire  et  devins  de  la  ville  ilu  Havre  i[Lii,  k  celle  époque,  entre- 
tensit  trois  écoles  gratuites,  tieui  pour  les  garçons  et  une  pourles 
Qlles.  Elles  donnèrent  ttcu  à  un  octian|<e  de  c^orrespundancc  avec 
l'iDtendant  de  Brou,  qui,  le  ÎO  octobre  17f)l,  écrivait  aii,\  maire  et 
écbevins  : 

•  J'ay  été  bien  ^ae,  Sleesieura,  avant  que  de  rijpondro  à  la  Itttro 
t  quB  vous  m'aiex  écrite  le  6  de  ce  moig  pour  être  auloriaci  â  con- 

■  courir  à  un  élablisseinent  que  M.  l'Arcbevâque  de  HoOen  sa  pro- 

<  pose  de  Totmer  pour  l'ÉducatioD  de  la  jeunesse  de  votre  ville, 
(  d'en  oeDrérflr  avec  lui  l  Gaillon,  oii  J'ay  fait  les  ddpBrtoiDenlB  dM 

<  WUes  de  plualeurs  élections, 

■  Les  vOes  de  M.  l'Arcbovêque  sont  trop  louables  et  voua  ooo- 

■  naisses  trop  mes  seutlments  pour  ce  qui  intéresse  le  biendevoa 

•  habltans  pour  ne  pas  seconder  eu  tout  ce  qui  dépendra  do  moy 

■  un  établissement  aussi  utile  et  malgré  la  situation  Ucbeu se  où  se 

I  tiers  II  donner  400  francs  cbaque  année  pour  le  lojer  du  logement 

•  nécessaire  et  it  fournir  les  ustensiles  et  meubles  qui  voua  seront 

•  demandés  jusqu'il  concurrence  do  WO  h,  une  fois  payés. 

•  Mais  en  même  tema  que  je  consens  dans  des  circonstances 

<  aussy  délicates  que  celles  o(r  la  ville  se  trouve,  à  celte  nouvelle 

•  dépense,  je  suis  bien  aise  de  ne  rien  négliger  pour  qu'elle  en 

•  en  retire  tous  les  avantages  qu'elle  doit  en  espérer,  et  c'est  dans 

•  cette  luteution  que  je  vais  vous  faire  part  de  quelques  détails 

■  dans  lesquels  je  suis  entré  avec  M,  l'Arcbevéque.  Il  se  propose 
I  de  votis  envoyer  trois  Frères  des  écoles  cbrdtiennea  pour  les 

•  c:.rro:i'^  <'l  m  il  promis  de  vouloir' bien  cludslr  ceux  qui  seroioDt 
>  .  niifiiir  rii  {<^^>pL'e^^  à  rermer  une  éducation  diréUenne  etiensel- 
'  i;ii.-r  r.irjiiiujuijiiue,  l'écriture  et  quelques  uitrea  sdeocea  uUles 

■  pour  la  navigation, 

<  A  l'égard  de  l'éducation  des  filles,  les  Dames  de  la  Miséricarda 

•  lui  oDt  para  désirer  qa'elle  fût  conflue  atu  Sœuru  de  Saint-DomU 

•  Diqoe  de  votre  ville  et  11  veut  bien  jr  consentir,  d'après  les 

•  témoignages  qu'elles  lui  ont  rendu  de  leur  piété  et  de  leurs 

•  talents  pour  élever  la  JeunesBe.  Elles  concilient  parfaitement  & 
t  ce  qu'il  pareil,  les  eierdces  sirirituels  avec  les  travaux  nécea- 
I  Mdms  pour  remédier  aux  désordres  qu'entraînent  apris  elles  la 
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état  d'apprendre  ani  flltes  k  SIer  le  coton  ou  la  laine,  ou  si  l'on 
ne  pouvait  pas  eipérer  d'sn  trouTer  parmi  ces  reUgiensei.  Il  ran- 
drolt  prendre  tine  maitresao  Aleuse,  aoit  i  Rouen,  soit  dans  le 
pays  do  Cau^  qui  pQt  rormer  des  élèves  ot  introduire  oette  Indus- 
trie dans  Doiru  villo.  Je  vous  eihorto  h  donner  toon  vos  soins 
pour  Iv  siiccà4  lie  cvt  (<la}ilissenieiit.  J'en  apprendray  aveo  bien 
(iii  plaisir  IPF  progriïB  cije  voua  prie  de  m'en  Intormer  Biaclement 
<  Je  suis  elc. 

'  »i(:i>é  :  Dm  Bsod.  > 
Il  ne  pariiil  piis  ijuc  les  p  m  position  s  du  l'iirclievêque  do  Rouen 
aient  ('lé  ai'i  iieiiliw,  car  un  iil  dans  ime  Icîliro  «drossée  pu  lui 
aua  Dames  do  la  Hisiiriwrdo  le  4  avril  I7G!  : 

■  Je  vous  avoue,  Mesdames,  quo  la  proposition  bite  par  U"  les 
•  HatIroB  d'écote  ne  remplit  pas  entiâremeni  mes  tObs  bj  mes 
I  Intentions,  Ij'Aducatlon  des  garçons  n'est  pas  moins  nécessaire 
j  que  celle  ilea  «Iles.  Je  pense  que  les  premiers  aaroicnt  abandon- 


■  buorei  comme  vous  jupcrcz  ù  pn![)OS  et  quand  voua  voudrai. 
.  M,  l'abhÉ  Rose,  l'un  de  mes  «rands  vicaires,  doit  faire  sa  vlrits 
1  après  Fiisques.  Je  vous  prie  de  luj  uommuniquer  le  rù^lenisnt 

•  que  voua  avez  fait  pour  le  bien  lumporel  et  spirituel  des  mies  de 
I  votre  ville. 

«  J'ay  riionneur  d'eslre,  Mesdames,  votre  (rùs-liumblo  et  Irès- 

•  obéissant  serviteur. 

■  +  Dominique,  areh.  de  Rouen.  ■ 
Malgré  les  efforts  Tails  par  l'archevêque  de  Rouen,  les  Frères  ne 
furml  pas  ëlablia  au  Havre,  ainù  que  l'aileale  le  sa  vaut  ouvrage 
de  M.  de  Beaurepaire  «ur  Ylnurvctimi  puiHgue  dont  le  dioeèie 
de  Betun  (1).  Quelle  en  fui  h  causef  dii  H.  Tounaint  qui  a 
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.puUié  les  lellrcs  prikiiîdcnies  relaiivca  au  Havre,  sow-cc  les  dilfi- 
Gultëa  ftnancif^rcs?  sont-m  les  dcniarclics  faites  par  les  niaitros 
d'école7  c'est  un  puintijue  nous  n'avons  pas  jiu  dclaircir.  «Toujours 
ea^il  que  l'initiative  de  la  création  d'écoles  ajimt  un  programme 
asKZ  étendu  pour  l'époque,  venait  d'un  membre  du  haut  clergé  et 
qu'il  l'hissait  de  coaQer  ces  écoles  aux  Frères  des  écoles 
chrétiennes  (1).  ■ 

Cest  un  lUl  constata  par  tons  nos  érudits,  que  la  Tondalion 
d'écoles  spéciales  pour  les  Slles  était  puissamment  encouragée 
dans  le  diocèse  à  la  &n  du  siècle  dernier.  Les  écoles  de  garçons 
étaient,  comme  nous  l'avons  observé  plus  haut,  si  nombreuses 
qu'on  pouvait  citer  comme  de  l'ares  eicepliona  les  paroisses  qui 
en  ëlaienl  df'piiiiniK's. 

MirdelïR<irlii>iiiur:iMlJ  ml  avec  les Frëresdesécdes Chrétiennes 
un  différend  i|uo  noire  respect  absolu  de  la  vérité  oousobligfl  i 
rappeler,  mais  qui,  nous  avons  liftte  de  le  dire,  i^altéra  en  rien  son 
estime  et  son  affection  pour  cet  Institut,  n  8*8^98011  d'une  question 
de  juridktian,  A  Ton  sait  que  dans  le  passé  ces  questions  qui 
avaient  une  certaine  importance  extérieure  ne  nuisaient  pas  aux 
rapports  halutnels  et  aux  égards  réciproques. 

U  25  avril  1767,  Tb'  de  la  RocheToucaulil  dq.ui!! 
arrivée  à  Rouen,  n'avait  cessé  de  donner  aux  l'\vi\'s  le?  ti-inui- 
pages  de  sa  bienveillance,  voulut  aussi,  à  l'exemple  de  son  pré- 
décesseur. Taire  la  visite  de  leur  pensiouDat  h  Saint- Von  ;  il  se  fit 
accompagner  par  H.  Uarcseol,  vicaire  gâiéial,  qui,  dans  cette 
circ<mstance,  lui  servit  de  secrétaire. 

L'éminent  archevêque  fut  reçu  avec  honneur;  il  fut  conduit 
proceBsionnellement  i  la  cliapelle  oii  II  entendit  la  mease  et  donna 
ensuite  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement. 

Après  avdr  visité  la  chapelle  et  la  sacristie,  est-il  dit  dans  le 
-  procès-verbal,  «  nous  sommes  descendus  dans  la  grande  salle  d'en 
bas  où  nous  avons  Tait  assembler  tous  les  Frères  «dit  prolès,  soit 
novices,  auxquels  nous  avons  déclaré  notre  satlsraclion  sur  leur 
bonne  conduite  et  sur  leur  exactitude  à  remplir  leurs  devoirs, 
et  donné  aussi  les  avis  g^éraui  que  nous  avons  cru  conve- 

■  Après  quoi  la  communauté  étant  retirée,  le  supérieur,  les 
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ireiir  iflaiil  rcstiSs  avRC  nous,  avun»  (Ifiimiiclé  la. 
coiisliliillonsdela  ci)tigré(|alloii,dos  règlements 
el  orclonnania's  cie  visite  de  nos  prfdA'esscurs,  les  apclieïéqucs  do 
Rouen,  ainsi  c]uc  drs  roniplL's  dn  temporel  de  la  maison,  ce  à  quoi 
les  t'rcros  ont  salirait  sur  le  cliaiiip.  en  nous  mettant  aux  mains  le 
livre  de  leursconslilulions,  imprimé  4  Himeu,  cltei i'révosl  en  17Ï6, 
une  ordonnance  et  règlement  (le  M"'  di'  Tavanes,  miin'  prédéces- 
seur imm&lial,  donné  te  H  août  l'të,  leurs  livres  de  compte  du 
temporel,  etc.  • 

L'ordonnança  rendue,  à  cette  occasion,  par  le  cardinal  de  U 
Hocliefoucauld  est  datée  du  1"  niai  et  contient  neuf  articles. 

Quelques-uns  étant  en  opposition  avec  la  bulle  d'approbation 
7b  apoiloliciE  digniUUis  indu,  ncmirdéfr  aux  Krérps  par  In  pnpe 
Benoit  Xin,  jirovoi|uèrent  des  observations  de  la  part  du  sujK'ricur 
général.  Ce  n'speclalile  vieillard,  alors  â^é  de  78  ans,  fonvoi|ua 
ensuite  un  chapitre  ijéiiéral  k  Saint- Von.  p<iLir  le  ]u<ir  de  l'AsceU' 
sJon,  18  mai;  il  y  ilumia  'ia  drn.i^Mori  <|iiî  fin  :ir.e|>(ré.  1^  Frère 
FloreniC,  élu  p<mr  le  reniplawr,  fui  i'lisrj;('  |mr  les  h  ri'res  eapt- 
lulantg  de  conserver,  dans  leur  iiiU'j.'rilo.  les  l  OiisliLution»  données 
par  le  bîenlleureux  J.-li.  de  la  Salle,  leur  fondateur. 

M.  Harcscol.  contrairement  Ii  ee  tpii  s'était  pratiqué  jusqu'i 
celle  ejjoqiie.  voulni  un  repré.scntani  de  l'anlorité  diocésaine  ^ns 
celle  assemblée;  il  se  (ît  iléléguer  par  .Monseigneur  Is  cardînat- 
arcliaï&]ue  pour  l'emplir  celle  cliarge. 

Poi^r  cet  ecclésiastique  l'archevAque  de  Rouen  était  premier 
supérieur  de  I  adminislration  générale  de  l'Institut  des  Frëns  des 
ocoles  chrétiennes;  les  arr^Hés  des  chapitres  généraux  ne  pouvaient 
avoir  uu  caractère  obligatoire  avant  d'avoir  reçu  son  approbation, 
il  avaif  droit  de  dispenser  les  Frères  des  vceui  temporaires  régu- 
lièrement émis  dans  la  congrégation. 

[|  Dit  aisé  au  Frère  Florence  do  prouver  que  de  pareilles  prélen- 
tioDS  étaient  en  eontradiclion  avec  les  disposilions  de  la  buUo  do 
Benidt  XIU  et  des  constilulidii-.  du  j'ixnl.nleiir.  II  ne  {iiil  cepen- 
dant faire  revenir  M"''  de  i.i  li^'iiehnifinii  i  -m-  .a  iifVisioii. 

Ouebjues  personnes  lui  eoii.-eillëieiii  d  Lis.'r  ilu  [Imli  de  l  Eippel 

elles  <  des  canonlstes  très  éclairés  et  des  magistrats  très  respec- 
tables. B  11  se  borna  à  demander  nne  consultation  k  trois  juria- 
. consultes  des  plus  estimés  à  Rouen,  HH.  Cornus,  He;  et  Pialee. 


Ensuite  penuadé  que  runtque  moyen  de  mettre  un  terme  aux 
difficulté  HOulevëes  contre  bod  adminiglntioii  était  d'aller  fixer 
ailleurs  sa  lésïdence,  il  quitta  Saiat-Ybn  atec  les  Frâret  eauilBiib 
et  se  rendit  à  Paris  pour  y  demeurer. 

La  cODEUllalioa  de  HH.  Camus,  Maj  et  Pialcs,  délibérée  le 
12  jaDvIer  1771,  Ait  attaquée  par  un  mémoire  dont  l'auteur  garda 
l'aDODyme.  Les  supérienis  des  Frères  confièrent  le  soin  de  leur 
justification  à  un  arocat  de  Parisi  ses  premières  paroles  ùimxt 
pour  eiprimer  la  peine  que  leur  occasionnait  l'édat  donné  à  une 
afibire  qui  portait  le  trouble  dans  leur  adminlslratiaii;  ou  Ut  dans 
sa  réponse  : 

■  Les  Frères  vont  répondre  et  ils  le  doivent,  sunout  pour  empê- 
cher que  leur  ministère  ne  ^'avilisse  el  ne  cvsso  d'èlre  utile;  mate 
en  se  défendant  ils  ne  s'iknrkronl  jamais  de  co  qu'ils  doivent  à 
MoDSoigoeur  l'arcberèquc  tic  Rouen  ;  leur  cœur  en  est  le  garant; 
ils  aiment  et  rospeclonl  ce  prélat  plus  vérilalilcment  que  les  faui 
zélateurs  de  son  nulorllc;  ils  connnisscnl  depuis  longtemps  son 

dlsctil,  ils  tic  se' pro[ioscnl  cjiie  de  comtialiro  l'auteur  des  obserra- 
tîons  et  des  remarques  qui  n'a  que  trop  niallicurcusement  réussi 
ù  surprendre  sa  religioti  dans  ces  oliservations  et  ces  remarques 
dont  tes  unes  sont  étrangères  il  l'ordonuaucc  de  Monseigneur 
l'archevêque  de  Rouen,  les  autres  la  concernenl  » 

L'auteur  refuto  ensuite,  nvee  piftccs  à  l'appui,  les  erreurs  du 
mémoire  en  (pie^tion  et  prouve  que  sous  le  ragiport  de  leur  liliate 
soumission  à  l'Eglise,  les  Frères  n'avaient  cessé  de  se  montrert 
dans  les  diocèses  oit  ils  posséda  ictil  <|uel<]u 'établissement,  les  dignes 
enfants  du  bienheureux  de  la  Salle. 

Voici  les  dernières  lignes  do  cel  important  document  ; 

■  Mais  comme  les  Frères  rcndetvl  parfaitement  justice  à  l'inlcn- 
lion  et  aux  bonnes  dispositions  personnelles  de  Mî'  l'archevêque 
de  Rouen,  il  parait  convenable  qu'ils  s'adressent  à  lui  personnel- 
leiiieiU,  pour  le  prier  de  <lonner  une  nouvelle  ordonnance  dans 
laquelle  inlerprélanl  relie  doni  il  s'agit,  il  en  rappellera  seulement 
en  termes  ciacts  cl  restreiiUs  celles  des  dispositions  i|ue  lesFràres 
se  croient  permis  d'exécuter,  cl  déclarerait  qu'il  veut  et  entend 
qu'elle  ait  son  exécution  conformément  &  co  que  prescrit  la  nou- 
velle. Il  serait  bien  à  sonhaiter  que  celte  malheureuse  aBkire  fât 
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l'prsiinne  ne  rf[)Otidil  k  ce  iinuvcau  nirinoirp  en  faveur  tlps 
Frères.  Queiquefois,  il  est  vrai,  d'aiirès  BoieUlieu,  avocat,  le  car- 
leur  idininistratioa  gifnéraio  rétabli  à  Sain[.ïon,  mais  leur  supé- 
rieur préféra  conscirer  la  DOuvelle  résidence,  oh  il  était  assuré 
de  pouToir  observer  les  constilulioiis  de  son  Institut  dans  leur 
mMgrité(i). 


ia  pu  la  Pri»  Loeud,  lg  u 
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Lou»  XVT.  en  rerenant  de  Cherbourg  oh  il  av&ll  dminé  itoâ 
preuves  si  mémorables  de  son  dévotiemfni  \  iiiti^rèls  iii^iriiime» 
de  la  France,  avait  roulu  honorer  de  sa  ^jri^ËCiJcL'  lu  L:i|>liale  de  l:i 
Normandie.  Il  arriva  à  Rouen  le  28  juin  178(i  à  cinq  heures  et 
demie  du  wïr.  Il  Ht  son  enlrëo  par  la  roula  du  Havre  »  aus  accla- 
mations d'un  peuple  immense,  dît  1c  Journal  de  Harmaitdie,  et  au 
bruit  du  cauon  du  Vieux  Palais,  des  vaisseaux  ornés  de  leurs 
flammes  et  pavillons,  et  au  son  de  (uules  les  cloches.  »  C'est  en 
cette  circonstance  que  le  bourdon  ûeorget  d'Amboise  mis  en  volée 
se  fèlo.  il  venait  de  sonner  le  glas  de  la  monarchie  française.  Les 
présages  sinistres  n'avaient  pas  été  épargnés,  depuis  les  fèles  de 
MO  mariage,  à  cet  infortuné  prince.  A  Clierbourg,  la  déteaied'uD 
cabestan  avait  causé  mort  d'homme.  A  Roaen  l'accident  survenu 
au  bourdon  du  poids  da  pria  de  quarante  mille  livreSi  vieux  de 
trois  siècles  et  cher  à  la  population,  impressionna  vivement  les 

[j:  l  ui  [Hissa  sous  le  splendide  arc  de  Irioraplie  élevt'  par  la  vïllr, 
s  iiJ-n.L:i ,.;  n.(„fl.s  clffs  de  la  cité. 

I  Au  lii'u  (i(>  Miiirc  le  port,  dit  le  journal,  e(  d  eiiirer  par  la  rue 
Cranil-l'onl,  le  roi,  ajsiii  jufçé  à  propos  de  cliangiT  sa  iiiaivlie,  a 
remonln  le  boulovarJ  jiisiju'i  la  [lorle  Litauvoisiiic  1:1  a  descendu  la 

u  Le  carrosse  de  Sa  Maji^stc  élcil  cscorlé  par  cinqiianl«  jtiuiies 
gens  de  ta  ville,  en  unilbrme  rouge  et  à  cheval,  c]ui  avaient  été  au- 
devant  d'elle  el  avaient  demandé  au  roi  celte  faveur. 

«  Le  roi  est  arrivé  à  la  cathédrale  sur  les  tit.  heures,  entre  une 
file  de  Boui^U  ajrant  la  droite,  et  une  autre  111e  du  régimanl  de 


qui  lui  avail  c^tu  projiaro,  uiiissanl  mïs  [jriiTCs  a  cdlcs  c]ue  (les  mil- 
liers de  vuii  au  restai  en  l  [luur  lui  au  Itiii  île  mix  qui  régnent.  On 
n'a  chaiite  que  le  Ooiiiiuf  iuIi  hjh  (ne  nnm.  quon  jiourraii  appe- 
ler le  eanliquc  des  Franeais.  et  qui.  duii9  la  circonstance,  portait 
au  cœnr  une  mrle  il  ottenilrihsenienl  et  doactioa  dont  personne 
DR  songeait  à  so  dérencirc.  » 

Nous  avons  laissé  la  parole  aui  namleun  du  tenips>  &G11  de  ne 
pas  aftaililir  leur  li^Hmignage. 

Le  roi  t'est  rendu  ensuite  à  l'archevêché  par  la  petite  porte  de 
communication  de  la  catliédrale.  Il  a  reçu  tes  hommages  de  Hes- 
sieur«  du  Cliapiire  qui  lui  ont  dlë  pn^tcnléa  par  Uc  le  cardinal,  et 
le*  six  pains  eC  douie  bouteiltea  de  vin,  offrande  iradilionnelle  de 
ce  Téodnble  corpe  aux  «ouverainB. 

Après  le  Chapitre,  le  Perlemenl,  la  Chambre  de*  comptes,  la 
Ceur  des  aides,  furent  admis  à  l'audience  royale  et  prfsenUa  par 
H.  le  duc  dUarcourt  el  le  mai^lial  de  Castriee. 

Le  roi  a  dlnë  dans  la  salle  k  inanfier  de  l'archevËelii,  k  une 
table  de  vingt  couverts.  Trois  autres  tables,  de  se  ire  couverts  cha- 
cune, avalent  él6  àrwsées  dans  la  salle  des  Etats  et  présidées  par 
HH.  les  vicaires  généraux. 

(  Une  multitude  infinie  do  citoyens  de  toutes  les  classes,  dit  le 
JounuU  de  Nermaadie.  remplissaient  la  salle  où  mangeait  le  rat. 
L'imposante  mojestiï  du  tr^nc.  voilée  poar  quelques  inslanls,  per- 
mettait de  ne  voir  [|ue  le  p^re  chéri  d'une  Dombreuse  famille.  > 

Le  roi  refut,  après  le  diner,  le  bailliage,  l'élection,  l'académie, 
l'administration  des  monnaies  et  le  bureau  des  finances;  pois,  peu 
après,  la  juridiction  consulaire  et  la  chambie  de  commerce,  pré- 
sidée par  H.  Le  Couteuli,  Louis  XVI  proDia  do  celte  dreonstance 
pour  supprimer  l'ancira  droit  «ar  les  sucres  et  les  cires.  Les  récep- 
tions terminées,  le  roi  voulut  sa  laisser  voir  ft  la  foule  et  descen- 
dit k  pied  la  rue  Grand-Ponl,  et  se  rendit  sur  le  pont  oli  une  tente 
avait  été  dressée.  Il  lit  faire  ensuite  devant  lui  l'ouverture  du  pont. 
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voulut  voir  passer  un  navire,  et  remarqua  Irës-blen,  dit  un  témoin 
oculaire,  que  ccHa lus  agréa  loi  manquaiCDl.  Le  roi,  avant  de  quit- 
ter Rouen,  remit  30,000  livres  à  Mi'  de  la  Rochefoucauld  pour  les 
hôpitaux,  et,  montant  en  voilure  avec  notre  Prélat  k  huit  heures 
et  demie  du  soir,  il  partit  pour  aller  souper  et  compiler  à  Gaillon, 
dans  le  manoir  archiépiscopal.  La  réception  que  lui  lit  le  cardinal 
de  la  Rocbeltiucauld  lût  digne  du  raii(;  suprême.  Ce  fut  le  dernier 
éclat  d'une  splendeur  bientôt  évanouie.  Le  roi  c|uitta  Gaillon  le  Ï9 
l  neuT  heures  du  matin  et  était  rendu  à  Versailles  à  trois  heures. 

Lee  Umoignages  d'honneur  et  de  bicnveillann!  que  notre  cardi- 
nal reçut  de  Louis  XVI  en  cette  cii'conslancc  pénétiirent  son  cour 
de  gratitude,  el  H.  Bastoti  nous  apprend  ipi'II  aimait  k  s'en  enire- 
temr  dans  l'exil  comme  de  l'un  des  meilleurs  souvenirs  de  sa  vie. 


L'année  suivante  1787,  le  roi,  Bjant  ordonné  la  l«me  dm  assem- 
blées provindales,  conHa  la  présidence  de  celle  de  la  généralité  de 
Rouen  i  Ht'  de  la  Rochefoucauld  par  la  lettre  suivante  : 

■  Uoa  cousin  (1),  mes  intentions  étant  que  l'assemblde  "provin- 
ciale de  la  généralité  de  Rouen  se  Uenne  k  Rouen  la  lU  novembre 
prochain.  Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  qne  voua  voua 
trouviez  ledit  jour  19  novembre  ea  ladite  ville  de  Rouen,  àrelTet  de 
présider  ladite  assemblée,  et  que  vous  avertistlec  tous  et  chacun 
des  membres  qui  doivent  composer  ladite  aasemblé  de  s'y  trouver 
ledit  jour.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qull  voDS  ail,  mon  cousin,  en  sa 
sainte  et  digne  gards.  —  Ecrit  A  Veraallles  le  11  octobre  ITST. 
Signé  :  Louis.  ■ 

Les  conseils  généniui  qui  prennent  aujourd'hui  une  pari  ai 
importante  aux  affaires  du  pajs  ont  été  précédés  par  les  assem- 
blées provinciales.  Il  n'eet  pas  sans  inlâ^  de  rappeler  comment 
'  a  fonctionné  pour  la  première  fois  celte  institution  dont  le  temps 
et  l'expérience  ont  consacré  les  services.  Cesl  Louis  XVI  qui  créa, 
malgré  les  observations  contraires  des  notables,  les  assemblées 
provinciales,  par  ordonnance  du  l''  juin  1787.  Ce  iht  une  des 


(■tCtUitiiml  qui  ta  ni  ippsluil  lu  (• 


Conflans  lieulcimnt  siédéral  dts  nrmfe  du  roi;  le  maniuis  do 
Panlieu.  marcclial  des  canir»  arnicre  dit  roi:  le  coiiilc  de  Chu- 
mont.  iieuienani  pour  le  rai  ne  la  viiio  ei  ciiaicau  de  Dieppe; 

Ifluvel  (IB  JunvillB,  pi«Biili!n(  A  la  Clisiul>[«  ciea  COit)p[es  tie  uat- 
mandie;  le  chevalier  de  Hërigtiy,  mestre  de  camp  en  second  du 
riment  d'îniknterie  du  Voiin;  le  marquis  de  Cùron;  le  marquis 
de  Rochechouart  de  Horlemail,  ineatrodecampicoaiaiandanldu 
régiment  d'infanterie  de  Navarre;  delaBoissière,  comte  de  Cbam- 
bors,  meslpe  de  ranip;  de  Couvert  de  Coulons,  président  au  Parle- 
ment de  Roupti. 

Viiigt-riiiT|  ili^piiit^  du  tiers-état  :  HH.  Le  Coulculi  de  Canteleu, 
premier  (SclievI 11  de  la  ville  de  Koueii;  Giiciiilry.  [jt^eiircur  de  la 
cbambre  des  cuinplp^;  de  Kontenay  l'ainô.  ancien  i^elieviii  et  juge- 
cODSut;  Dambuuniay.  ni5goeiant;  Planter,  négoeïani;  Saaater, 
aïocal iMagny;  Dnjardin,  avocat  à  Lvons;  Lefùvrc,  propriétaire 
aux  Tilliera;  Le  Camus  (do  Louviers);  Levé,  ancien  échcïin  de  la 
ville  de  Paris;  Le  Varlel,  président  de  l'éleclioa  i  Neufchfilel;  Le 
(Mievaller,  propriétaire  au  Harais-Yemier;  Hébert,  oIScier  au  régi- 
ment de  Boyal-Itoussillon,  demeurant  à  Honlforl;  de  la  Croix 
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M   Oman      d  H  p  i  ca  a  c  <>  é  a 

le  procureur-svndic  du  cicrgc  ctdelanubio^:!!.  TItourol. avocat 
eu  Parlement,  procureui^judlc  du  tiers-ëtat;  H.  Bayeux,  avocat 
BU  [>arlement,  secrétaire-greffiBr.  Etaient  absents  :  HH.  Bouiren 
d'Hatauville  et  de  Vadîcourt. 

H.  de  Haussion,  commissaire  du  roi,  1)1  part,  dis  le  début  de  la 
séance,  dans  un  discours  étendu,  des  iolcntions  du  roi.  Ses  der- 
nières paroles  résument  la  mission  des  assemUées  provinciales. 

1  Citoyens  distingués  dans  votre  patrie,  dit-il,  les  intérêts  de  tous 
vos  concitoyens  sont  conliés  à  vos  soins.  C'est  en  vous  occupant 
efficacement  d'étendre  aiiiourde  vous  le  pmgrJ-s  du  bien  général 
que  vous  remplirez  le  vœu  le  pliisi  lierati  oiurde  Sa  Majesté,  que 
vous  mériterez  sa  bienveillance  particulière,  et  que  vous  établirez 
vos  droits  à  la  reconnaissance  publicfue.  » 

On  prucikl a  ensuite  au  remplacement  de  U.  Bouireo  d'Hatauville, 
démissionnaire,  an  scrutin  secret.  U.  le  marquisdeCany  obtint  la 
majoriié  des  suffrages. 

L'assemblée  Ail  partagée  en  cinq  bureeui  :  1<>  des  impositions, 
tailles,  etc.;  I*  des  fonds,  comptabilité,  rè^ement;  3°  du  com- 
merce, de  l'agricallureet^  bien  public;  des  travaux  publics; 
S°  (les  moyens  de  remédier  i  la  mendicité. 

Hc  le  président  a  proposé  l'ordre  du  Jour  de  la  séance  du  lende- 
main  qui  devait  Couvrir  par  h  messe  solennelle  du  Saint-Esprit, 
célébrée  ponliflealemenl. 

Le  rapport  des  travaux  de  la  commission  intermédiaire  occupa 
la  séance  du  lundi  soir.  Ce  rapport  est  des  plus  remarquables  à 
tous  les  points  de  vue,  et  ne  tient  pas  moins  de  tia  pages  d'impres- 
sion, n  faut  en  citer  le  début  : 

«  Messieurs,  votre  établissement,  qui  associe  en  ijiielque  sorte 
la  nation  à  son  propre  gouvememeni,  est  un  acte  éclatant  de  la 
grandeur  et  de  la  bientbîsance  du  roi.  Que  notre  première  expres- 
sion soit  ici  celle  de  la  reconnaissance  publique  que  nous  parta- 
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prises  violenles  des  graniU  et  des  ^ui  de  eiierrc.  Il  avait  imposé 
la  paÎK  et  la  Irève  de  Dieu  en  faveur  des  populations  descainpa- 
gats,  provoqué  l'union  ei  la  sauvegarde  des  artisans  par  les  cun- 
fMries  et  les  coiporalioiis.  La  fdodalilé  avait  trouvé  en  lui  son  plus 
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fttlieni  et  son  plus  irmragptu  adversaire.  Il  aviiil  Mf  parlmii  k 
riffrandiissenimt  de^  fiimmiines,  pl  jLis.]iie  sniis  la  nioiian^liii! 
absolue  de  Louis  X[V  ci  dv  Luiiis  XV,  il  avilit  n>nslaniriii-ii[  |)ro- 
leeté,  p»T  la  ïoI\  iIp  ses  prwlica  leurs,  par  los  ro  mon  Iran  ces  de  ses 
éTèqueset  do  ses  asscmbléi-s,  coiUre  tps  cïw's  (iii  lif^.  la  diipraïtt- 
tion  des  mœurs,  les  cnlrepriw!,s  de  l'iiupiété  pliilosi>pliii|uo.  Avec 
qualle  éloquence,  et  ruielle  |jeciéveriiiiii'  il  Eiiiiil  phiidi'  la  cause  de 
la  charili^,  de  la  cli^meiu'ti  et  de  la  paix,  aux  juurs  îles  calamités 
publiques,  ceux-là  seuls  le  savent  binn  cjui  ont  lu  les  iiioonibrables 
sernioQs  des  ivij'  et  xïui"  siècles.  M.  de  Tocqueville  a  eu  raisim  de 
dire  que  jamais  on  n'avait  vu  un  eler^ii^  jjIus  jutriuliquE,  plus 
désintéressé,  plus  ami  des  réronnes  ulilcs,  que  le  clergé  de  J'rance 
au  s.vin'  sïëcIg.  11  était  donc  naturel  que  l'institution  di>s  assem- 
billes  prorincialcs,  si  ardemmeiil  soulmitéc  par  le  pays,  le  trourât 
sympatliique,  et  l'abbé  Dillun  était  l'inlorprèle  lidèle  de  ses  senlH 
luents  en  la  saluant  comme  une  heureuse  rêvoluliun. 

La  séanr,e  du  mercredi  ïl  novembre  fut  consacrée  à  entendre  le 
rapport  des  proeurcurs-syndics  sur  les  iinposiliuns. 

*  Ce  sera  le  iriompbe  de  la  justice  et  de  la  puissance  royale, 
disait  la  rapport,  de  donner  à  la  distribution  de  l'iœpiit  entre  les 
généralités  un  niveau  plus  ë(|ui1ablo;  niais  c'est  aux  edminiatis- 
tlons  provincialeâ  qu'il  appailient  de  préparer  ce  grand  ouvrage 
par  leurs  efforts  pour  établir  le  meilleur  équilibra  entre  les  indi- 
Tidus,  ensuite  entre  les  paroisses,  cidin  entre  les  élections,  u 

C'était  U,  en  elTei,  un  des  vœux  les  plus  légitimes  de  la  popula- 
tion de  »oir  s'établir  une  éyaie  et  juste  répartition  del'împM. 

he  rapport  s'étend  sur  les  améliorations  à.  apporter  tant  sur 
rëlabliaBflment  de  l'impùt,  qui  devait  peser  également  sur  tous  les 
cltoyms,  eu  proportion  de  leur  fortune,  que  sur  le  mode  de  reoou- 
Trement,  qui  devait  éire  eimpliGé  et  rmdu  moins  onéreux  an  tré- 
sor public.  Le  rapport  fut  approuvé  par  les  suffrages  unanimes  de 
l'assemblée.  Dans  eette  séance,  les  membres  de  l'assemblée  rendi- 
rent un  témoignage  éclatant  à  «  l'active  sollicitude  de  S.  Km.  le 
cardinal  de  la  RocheToucauld  sur  toute;,  parties  de  l'adiiiLnislralinii 
i  laqudie  elle  préside-  a  Elle  loue  avec  les  expressions  les  plus 
toncbantas  «  la  senûbllilé  de  son  cœur  coinjmiissaDt,  le  palriu- 
tlsme  du  bon  citoyffli,  la  prudence  du  grand  prélat,  et  toutes  les 
vertus  d'un  digne  chef  d'adminislntion  nationale,  qui  rendent  sa 
personne  si  prédenae  et  m  présidence  si  respectable.  > 


IID  non  DE  LA  DOOBnHTCUUI 

Le*  sianw»  des  8S,  S3,  3t,  86  novembre  Turenl  employées  aux 
IniTauiilee  barmui.  Celle  du  SST  novembre  futgéDéraleetcoDBs- 
crée  i  feiameD  de  la  question  de  l'unité  des  poids  et  mesures. 
«  Regardant  l'iiniii'  ihs  imùlji  pi  mesures  comme  un  des  établisse- 
ments les  plus  iiiili'ïpoiirrat'rii'iilLurceilecaniDterce,  nousavODS 
l'honneur  de  \ms  pr<ipi»icr,  disi'nl  les  rapporteurs,  de  réclamer 
l'admisaion  pour  luiiiu  vuiru  gi^iidralilé,  des  poids  et  mesures  de 
Paris,  qui  probablement  deviendront  successivement  en  usage 
dans  tout  le  roynume.  ■  Cette  utile  réforme,  rdalisdc  plus  tard,  eut 
l'asseatimenl  do  l'assemblée.  On  s'occupa  ensuite  de  la  eréationi 
dans  les  centres  populeui,  d'écoles  de  sages-femmes,  et  du  com- 
ntcTci!  de  tH>iilHn);i'rie.  I.0  prix  du  pain  était  soumis  dans  les  villes 
h  \'nii\m'iu'-  ili's  jii{;osde  poKce,  qui  étaient  jouniellement  trompés 
par  k'i  cuiii-s  suuvi'nt  liclirs  de  la  halle.  *  Nous  praions,  disaient 
k's  rj[)puri(!urs.  ipii'  pour  remédier  iccs  inconvénients,  le  meilleur 
parti  est  do  laisï^r  nui  lH>u]an{!ers  la  liberté  de  vendre  le  pain  au 
prii  auquel  iiscroirni  devoir  l'établir,  en  ne  le  soumettant  ï  l'auto- 
rité de  la  police  que  pour  le  poids  cl  la  qualité,  qui  sont  delà  plus 
grande  importance  pour  le  public.  »  L'aiisemblée  crut  pouvoir  auto- 
riser celte  expérience,  en  se  réservant,  si  le  prix  du  pain  ne  devenait 
pas  ainsi  à  nmlleur  marché,  de  revenh:  à  l'ancien  élat  de  choses. 

Les  88,29, 110  novembre  Turent  réservés  aux  travaux  de«  bureaux. 
Le  l"décembre,  l'assemblée  s'occupa  de  l'agriculture  et  de  l'élève 
des  bestiaux.  Elle  résolut  de  favoriser  le  croisement  des  laces 
étrangères  avec  nos  espèces,  et  de  modifier  et  de  corriger  le  régime 
actuel  des  troupeaux.  Lo  I  décembre,  l'assemblée  entendit  un 
rapport  sur  les  cheminsi  les  Iravaut  publics,  et  les  atdiers  de 
charité.  «  Un  grand  objet  d'utilité  à  donneraux  ateliers  de  charité, 
dit  le  rapport,  sera  de  les  employer,  autant  qu'il  sera  possible,  k 
l'amétiocntion  îles  t^mins  vicinaux.  Cest  un  grand  plan  qui  sera 
long  i  exécuter;  mais  tous  les  principes  qui  offrent  on  germe  d'uti- 
lité doivent  être  SRlti»  par  une  administration  prévoyante,  quel- 
que temps  qu'ils  puissent  exiger  pour  développer  et  faire  sentir 
leurs  avantages,  n 

Le  6  décembre,  l'assemblée  examine  à  fond  la  question  de  la 
pèche.  On  voit  par  les  stati^ques  fournies  à  la  séance  que  la 
pèche,  ï  Dieppe,  produisait  en  1766  ;  maquereau,  682,860  livres; 
hareng,  S,ÏHt,937  livres;  morue,  i,m,m  livres;  pèche  fraîche, 
i,m,m  livres.  Total  :  IS,SU,8S1  livres. 
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Soixante  à  «oixaote-dnq  bateaux  s'expédiaient  de  Dieppe,  année 
commune,  pour  la  pècbe  dn  maquereau  ;  quatro-vingls  b  quatre- 
vingl-dii  pour  oelte  du  hareng.  Ces  bateaux,  de  trente  à  BOiianle 
tonneaux,  étaient  montéschacun  de  vingt  à  trente  hommes  d'ëquî- 
page.  La  pêche  auj  cordes  ou  à  ['^lB^le^«^  employail  au  Follet 
vin0-ciriq  h  trente  lialeaiix  d'etiviron  treille  loiiiicaui,  nliaiMin  de 
qualone  à  seize  liiinimcs  d'équipage,  plus  trente  petits  iMleaui, 
montés  par  quelques  hommes.  A  ee  noiiibrp  s'ajoutaienl  soixante 
bateaux  environ  des  diiTérents  petits  ports  voz&ins  cgiii  venaient 
faire  à  Dieppe  la  vente  de  leur  poissun.  A  Dieppe  en  177U  on  ne 
comptait  pas  moins  de  deux  mille  matelots  qui  n'avaient  pas  cin- 
quante ans.  En  y  joignant  ceux  d'un  âgepliis  avancé,  les  capitaines, 
mousses,  novices,  la  totalité  des  gens  de  mer  s'élevait  ï  trois  mille 
lii  cents  homiuea  environ.  Nous  Miumes  loin  aujounl'bui  de  cet 
état  prospère  de  la  savigalfon. 

C'est  dans  cette  séance  dn  5  décembre  que  l'assemblée  fit  enten- 
dre en  Taveur  de  l'atmlition  de  la  pbelle  des  vœux  ausd  éloqumta 
qu'énerg^quee,  Absi,  rien  de  ce  qui  pouvait  intéresser  la  pro^ié- 
rité  nationale  n'âait  ârsuiger  aux  préoccupations  de  cette  s^ôé- 
reuse  réunion  d'hoiumes  d'élite,  qui  n'avaient  nfi  cœur  qu'un  seul 
sentuneot,  celui  du  bien  public  t 

Les  in[éi«t«  de  l'agriculture  occupent  la  séance  du  soir  de  ce 
même  jour.  Partant  de  ce  principe  évident  que  la  richesse  de  l'Etat 
n'est  qu'illusoire  et  chùnérique  sans  les  liens  mutuels  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  rassemblée  recherche  tous  lee  moyens 
de  développer  la  prodot^on  agricole.  Elle  propose  d'abord  de 
défricherlrâ  biens  communaux,  qu'on  appelait  alors  lescommunes. 

il  y  avait  à  cette  époque  des  lenaios  immenses,  qi^on  évaluait 
t  un  sixième  de  la  surface  de  la  France,  appartenant  aux  villes, 
bourp  et  villages,  qui  étaient  la.  plupart  sans  valeur  réelle,  I^nte 
d'm»  culture  intellieente.  Beaucoup  même  n'étaient  pas  cultivés  : 
hoîs  mal  clos  et  mal  gardés  dont  les  coupes  n'étaient  pas  ména- 
gées; landes  stériles,  restes  de  îartta  dégénérées,  hérissées  de  joncs 
et  de  broussailles,  mat«is  indivis;  pâturages  maigres  et  malsains  ; 
tous  ces  terrains  étaient  sujets,  par  suite  de  la  jouissance  com- 
mune, i  la  détérioration  et  aux  ahus  de  la  n^ligence  et  de  l'insou- 
ciance. L'assemblée  se  demanda  s'il  ne  valait  pas  mieux  procéder 
au  partage  équitable  de  ces  terres  entre  les  habitants  que  de  les 
laisser  en  propriété  commune,  grave  question  qui  n'a  pas  été 


Ti^oluc.  L:IIo  s'applli]ua,  en  allcndanl,  à  encourager  le  défriche- 
ment des  lein^  incultes,  cl  ce  s^-slémc.  poursuivi  depuis  nta 
persévérance,  a  donné  les  nisultais  ]rn  plus  saiisTaisanU. 

Le  cardinal  de  la  Ilocliefoucald,  absenl  <\es  si^nnces  tlejiuia  quel- 
ques jours  par  suite  d'une  indiiposiiinn.  rcparBll  au  l'auteuil  le 
e  décembre.  On  se  retire  pour  travail  If  r  dans  Irs  Ijuream.  Le  len- 
demain 7  décembre,  la  séance  est  fçi'nérale.  Il  y  est  question  des 
impositions.  Lt  rappirti-ur  pnse  ces  trois  principes  roiidanientaus  : 
1°  tout  citoyen,  membre  de  l'P^tal,  doit  contribuer  aux  besoin»  do 
l'Ktat  en  proportion  des  liieiis  dont  la  puissance  publii|uc  lui 
prantit  la  propriété;  ï"  le  gouvernement  doit  aus  cilojens  qui  lui 
portent  en  tribut  une  portion  de  leur  propre  substance,  tout  ce 
qu'il  peut  mettre  d'adoucisseraeDi.  aux  Avis  de  perception  et  aux 
gènes  fiscales;  3<  les  idiDinisIraieun  chargés  du  régime  de  la 
répartitioa  dtdvml  en  baunlr  l'arbitraire  et  l'inégalité,  plus  insup- 
piùlableB  que  l'impôt  lui-même.  C'est  à  It  lumière  de  ces  sages 
cousidéntioas  que  l'assemblde  examine  les  réformes  h  apporter 
dans  l'assiette  el  la  perception  de  l'impAL 

Le  10  décembre,  on  travaille  dans  les  bureaux. 

Le  11,  on  revient  encore  à  l'agriculture,  et  un  recommande  aux 
cultivateurs  de  se  défaire  de  la  routine,  et  de  tenter  la  pratique 
des  nouveaux  procédés  usités  en  An^eleire  et  en  Flandre.  Chose 
remarquable,  l'assemblée,  contrairement  i  l'opinion  domnianie, 
donne  la  préférence  aux  petites  exploitations  sur  les  grandes,  k  Les 
propriétaires,  dit  le  rapporteur,  qui  dans  le  pajs  de  Caui  se  sont 
délerminésà  morceler  leurspossesn'ons,  ont  augmenté  leur  retenu, 
la  population,  l'indtistrie  et  l'aisance  dans  leurs  paroisses.....  Il 
paraît  constant  que  quatre  fermes  de  2,BD0  lims  chacune  entre- 
tiennent deux  fois  plus  d'hommes,  de  bestiaux  et  de  volailles, 
qu'elles  sont  plus  atteniiTemenl  culiirées  el  mieux  fumées  qu'une 
ftnne  de  10,000  livres  située  dans  le  même  canton.  Les  soins  d'un 
gros  fermier  no  peuvent  suffire  aux  détails  minutieux  mais  utiles 
de  rétable,  de  la  laiterie,  de  ta  basse-conr,  et  notamment  de 
l'industrie  de  la  fabrication,  qui  occupent  oontinuellement  les 
autres.  Ses  richesses  l'isolent  de  ses  collaborateurs,  qui  s'accoutu- 
ment à  ne  plus  voir  en  lui  qu'un  maître;  et  rarement  le  devoir 
supplée  an  xéle,  i  la  commensaliié,  i  l'amitié  qui  Rétablit  natu- 
rellement entre  le*  ouvriers  et  le  cbef  d'une  petite  exploitation.  • 
Nous  n'avons  pas  à  discuter  cette  opinion;  il  nous  a  paru  in  té- 


rpssaiii  de  la  roricontrcr  dans  une  réunion  il'liommes  appartenant 
aux  classes  riclips  p(  élevons  dn  siMi?  cioniier. 

l^siiirilu  iiièninjoiir.  rasscniljléo  adoplc  un  prajrt  Ac  règlement 
tn's  jiirliririK,  [}Our  Uxcr  la  l'orme  et  le  l'éfjiTue  des  adjudications, 
ries  opéralions  qui  les  préparent,  des  paiements  qui  les  snirent, 
ainsi  que  des  ateliers  de  chartlé.  Plusieurs  des  dispositiODs  de  ce 
r^leroent  sont  passées  nujourd'Jml  dans  la  pratique  ordinaire. 

Le  12  décembre,  séance  consacré  aux  moyens  d'adoucir  l'impât 
et  de  le  répartir  équitablemcnt. 

Le  13  décembre,  on  s'occupe  de  remédier  aux  Inconvénients  de 
la  mendicité.  L'assemblée  distingue  d'abord  entre  la  pauvieléet 
la  mendicité.  Les  gens  Agés,  les  enrants,  les  inlimies,  on  ceux  qui, 
faule  de  travail,  sont  obligés  do  demander  un  pain  qn'ib  ne  peu- 
vent (^gner,  sont  des  pauvres,  et  non  des  mendiants,  et  ont  droit 
i  la  commisération  et  aux  secours  publics.  Au  contraire,  cette 
classe  d'Iiommes  qui  ne  sont  d'aucun  lien,  qui  n'ont  aucun  domi- 
cile, qui  courent  de  pajs  en  pays,  et  ne  sont  dans  l'indigence  que 
parce  que  la  paresse  et  le  libcâlinage  les  y  ont  réduits,  sont  des 
mendiants,  et  non  do  vrais  panvrw.  On  propose  de  leur  enjoindra 
de  se  fixer  dans  le  lieu  de  leur  naissance,  ou  dans  le  domicile 
qu'ils  déclareront  se  clioisir,  de  prendre  un  emploi  ou  un  mé^r, 
ou  de  se  mettre  en  condition,  en  un  mol  de  travailler,  et  on  les  y 
aidera  par  un  premier  fonds  de  secours;  puis  d'interdire  graduel- 
lement la  mendicité,  sous  peine  d'enfermer  les  délinquants  dans 
un  dépdt  do  mendioité.  Ces  disposEtions  de  l'assemblée  ont  été 
d^uis  adoptées  et  mises  en  pratique  par  l'administration.  Quant 
aux  vrais  pauvres,  l'assemblée  jette  les  fondemwis  de  celte  insti- 
tution qui,  sous  le  nom  de  bureau  de  bienlaisince,  est  chargée 
aujouitl'hui  dans  les  paroisses  de  pourvoir  au  soulagement  de 
fenr  misère. 

La  séance  du  1&  décembre  est  consacrée,  à  la  requête  présentée 
par  les  intéressés,  aux  importantes  ibndories  de  Romillj. 

Celle  du  IS  pr^enle  le  plus  vif  intérêt.  11  jest  question  deaefTets 
du  traité  de  commerce  et  de  navigation  conclu,  comme  on  sait,  le 
3S  septembre  1786,  entre  la  Franco  ot  la  Grande-Bretagne.  On 
croirait  assister  à  un  débat  moderne  sur  le  libre  échange  et  la  pro- 
tection, Le  bon  sens  normand  n'a  Jamais  varié  sur  cette  question. 
Déjà  H.  Thouret,  rapporteur,  avait  dit  au  sein  de  l'assemblée  le 
19  nov»nbre  : 


n  Dans  le»  pruniers  instante  de  l'importation  des  marchandises 
anglaises,  l'opiomn  publique  Kstail  flollaiite  entra  deux  userlions 
oontrairea.  L'une  piÂlisait  1»  ruine  inévitable  de  nos  Ikbriques  et 
du  commerce  qui  en  dérive;  l'autre  n'annonnit  qu'uo  davan- 
tage passager,  qui  cesserait  de  lui-ni£me,  aussitôt  que  l'empresse- 
ment de  la  nation  pour  les  noumuidsqut  le  provoquaient  serait 
«BtisiUt.  L£s  eflte  parurent  bientôt  juttlHer  la  premièra  asseitlon 
et  in  soutiennent  encore.  Les  marchandises  de  Imbrication  anglaise 
sont  Importées  et  reudues  avec  la  plus  grande  abondance,  et 
l'Angleterre  persiste  à  dédaigner  les  productions  de  notre  industrie. 
Plusieurs  de  nos  fabricants  diminuent  successivemrat  le  nombre 
de  leurs  ouvriera;  quelques-uns  occupent  leurs  ateliers  à  donner 
la  dernière  main  à  des  ouvrages  qu'Us  Tont  venir  d'Angleterre, 
dans  un  état  de  fabricalion  imparlïite;  après  les  avoir  achevés,  ils 
les  vendent  sous  leurs  noms  et  sous  leurs  marques,  eomme  des 
msrcliandisps  fraiicataos.....  Le  produit  général  des  manufactures 

ù  00  niilliiins  ]iaraii  lio  valnir  vpnalc.  dont  la  moitié  reste  pour  le 
salaire  de  la  iiiniii  ilVeiivii',  jKiiir  \v  gain  des  entrepreneurs  et  pour 
les  [)poii(silii  roiiiiiiPiTo.  Cpun  imiiipiise  Ikliriiailion  est  le  principe 

de  notre  sol  uiip  vali'iir  si  utile  il  ra[.'ririilLuii>,  si  [ir^c:ieii!ie  h  h 
pniiiri^té,  et  si  iif'iMssairo  à  la  masse  des  inijjols  i[iLe  ce  [lajs  poile 
par  laul  de  ranaiis  au  h-esiir  rojal.  Si  im  laisse  seulement  parta- 
ger le  l)cnélicc  n  l'induslrie  élrannéro  i[ui  menBCP  rio  IVnvÉïliir.  fc 
partage  ralentira  jiour  nous  le  relour  du  numrraiiv.  piir  i  nriM'- 
quenl  l'aclivilé  de  noire  roiiimcrre,  et  par  conl ii'  i  i>ii|i  \:i  mlciir 
des  pmdui  lioiis  de  noire  agrii  iilliiri'  :  luiil  s'aji[)auii  ir;i.  i^l  la  pei- 

L'asseml)lpp,  le  1^  ilécenibrp,  ii'esl  [las  moins  Pï|itïrile.  tout' en 
ganianl  vis -i-vis  du  [louvememcnl  la  résene  c)uc  eo  m  rua  ridaient 
le  resped  cl  le  patriotisme.  <■  Il  ne  nous  appartient  pasdc  décider, 
dit-oHc.  <les  a^'anlages  ou  des  ioc:onv('iiienTs  que  peut  avoir  jxiur 

verncmenl  n  eu  des  iiiotirs  suffisants  pour  le  roiiclure.  Mais  s'il 
avait  ('lé  ma  I  lieu  iT  II  sèment  abusé  par  de  fausses  espérances,  ii 
Dieu  ne  plaise  que  ce  soit  1  administration  pacifique  des  assemblées 
provinciales  qui  l'engage  i  chercber  dans  la  guerre  le  moven 
Tiolent  et  terrible  de  réparer  son  erreur!  Il  ttouvera  dans  sa 
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sagesse,  il  trouveni  dans  le  iséiiïe  de  la  nation  des  ressources  plus 
s>tiBbisant«8  el  plus  dlimo-'  ilii  <'f!?iir  ^nsible  du  manarqne 
l'erlueUK  qui  nous  gouvonio.  LNisscmbtré  iiii't  soi»  les  yeux  du 
roi  la  silUBlioii  alarmante  des  prinripoles  maaufàcturei  de  la 
gâiéiBlilé  de  Elouen  :  celles  des  loïles,  dont  le  prodail  esl  éraluéà 
Ut  millions,  celle  des  draps  et  ratines,  évaluées  à  SO  millbns;  la 
bonneterie,  k  2  millions;  wltes  de  111  et  coton,  des  faiencoriet,  des 
verreries,  des  forges,  des  laminerïes.  «  Ces  manuTacIures  sont 
d'autant  plus  précieuses  h  conserror  qu'etles  s'occupent  presque 
toutes  d'objets  d'un  usage  joiunalier;  et  cependant  nous  n'avons 
que  trop  à  craindre  aiqourd'buî  leur  entière  destructon,  puisque, 
loin  de  pouvoir  soutenir  la  concuireDce  dans  les  inerchi^  élran- 
geis,  elles  sont  au  moment  de  succomber  au  sein  mSme  de  leuis 
établissemeotssous  les  elforis  de  la  rivalité  anglaise.  > 

Hélas  I  l'assemblée  n'avaii  que  trop  raison.  Pluu'eurs  de  nos 
industries  qui  Ikisaient  l'honneur  et  la  prospérité  de  Roueu  ont 
snceombé  sans  retout.  Citons  quelques  exemples.  ■  Les  Menceries 
de  Rouen,  disait  le  rapporteur  à  l'assemblée  provbciale,  ocenpent 
un  grand  nombre  d'ouvriera.  Leurs  productions  se  débitent  pour 
la  consommation  du  royaume,  et  ont  élé  préférées  joaqu'Ici  dam 
nos  colonies.  Hais  la  bas  pris  du  charbon  en  An^lerre  permet 
aui  Anglais  de  vendre  cette  marchandise  en  France  k  vuigt  et 
vii^t-cinq  pour  cent  au-dessous  de  la  nAtre;  ils  en  envolent  des 
cargaisons  considérables  qui  sont  enlevées  rapidement.  La  faîenee 
de  Rouen  ne  peut  soutenir  cette  concurrence  dans  le  rojaume,  et 
il  cet  fort  douteni  qu'elle  conserre  le  d^xiucbédei  colonies.  »  De 
fait,  les  faïenceries  si  renommées  et  si  imporlanles  de  Rouen  ont 
été  frappées  à  mort,  et  ne  se  sont  plus  relevées. 

■  La  bonneterie  en  coton  est  encore  à  Rouen,  disait  le  mime 
rapporteur,  une  des  fabriques  les  plus  estimées  en  ce  genre.  Il  se 
ftil  dans  la  ville  et  dans  Us  bouigi  et  campagnes  des  environs  au 
moins  36,000  douzaines  do  bonnets  ou  de  paires  de  bas.  u  Qu'est 
devenue  lu  bonncicrio  de  Boilpii  ?  Va  suuvfiiir.  Et  les  draps  de 
Roupn?  Kt  d'autres  industries  pftalemcnt  disparues? 

L'assemblée  avait  donc  raison  de  se  dire  "  p*^iittréc  de  l'étendue 
des  pertes  dont  cette  yénéralité  est  menacée  par  le  défiérissemenl 
de  ses  manufactures  et  par  la  mine  de  son  commerce,  si  les 
moyens  les  plus  efficaces  ne  sont  pas  employés  sans  délai  pour 
arrêter  les  progrès  désastreux  de  la  concurrence  aiq^aise,  *  et  de 


proposerau  rui  ilt>4  llJl-4ll^'^  -j'usi^h  ctAquilablesquelaRérolDUon 
n'apwpormi.  -l  ii|>pli,,iuT. 

Les  travaux  piil>lics  onl  occupé  k  idBiice  du  17  déeembre;  te 
priTÎl^  de  la  noblesse  en  inotièra  do  Mille,  les  tnmiIatioDE  de 
domicile,  les  receveur»  colleclenrs,  colle  du  18. 
Où  proposa  BUni  diverses  modiCcations  au  ligleiiieat  noncer- 
i  nant  let  assemblées  municipales  et  d'arrondissemeal,  et  leurs 

^  bureaux  intermédiaires. 

'  Va  fait  qui  uou»  a  été  conservâ  par  l'histoire  montre  l'esprit 

i  d'à'f  ropoa  de  Hc  do  la  RocheToucauld.  Au  dîner  qu'il  oITrit  aux 

membres  de  l'assemblé  provinciale,  le  jour  de  l'inauguration  do 
ses  travaux,  l'un  des  membres  propMd,  selon  l'usage,  la  santd  du 
vénérd  Cardiral.  II  se  lora,  et,  remerciant  la  eompa^ie  de  sw) 
'  attention  :  ■  C«st  au  bien  public  que  nous  devons  boire,  ■  dilril 

avec  l'émotion  du  sentiment  et  du  patriotisme.  Et  l'assemblée 
d'applaudir.  La  mot  ih  Tortune.  Il  y  avait  vraim«it  alors  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation  une  (Onéreuse  émulation  pour  le 
bien  public;  et  si  te  mouvement  inauguré  par  las  assemblées  pro- 
vinciales avait  pu  suivre  un  cours  paisible  et  réguliar,  la  Franco 
fût  arrivée,  sans  la  Rérolution,  aux  meilteurcs  et  aux  plus  fécondes 
réformes. 

Le  10,  après  avoir  entendu  un  rapport  de  H.  Bajeux  sur  un 
projet  d'hîstmre  du  gouvernement  en  France,  l'assemblée  déclara 
ses  travaux  terminés,  et  vou  des  remerclments  à  son  digne  et 
émfnent  pr&ident. 

Monseigneur  le  Cardinal  répondit  en  ces  termes  :  «  Messieurs, 
nous  void  au  moment  de  notre  séparation;  elle  coûte  d'autant 
plus  à  mon  coeur,  que  j'avais  con  traclâ  la  douce  habitude  de  vivre 
avec  des  peraonnes  auxquelles  je  suis  très  attaché.  L'union  et  ta 
concorde  qui  ont  régné  dans  nos  délibérations  m'ont  inspiré  ces 
sentiments.  Le  procès-verbal  de  vos  déliliérations  annoncera  par- 
tout le  bien  que  vous  avi'ï  et  i-cliii  i|iic>  vous  voua  proposez  de 
faire.  Nous  laissons  A  <\ps  luiiiiis  linbili's  lu  viia  de  remplir  vos 
salutaires  intentions  :  li^iir  zùli>  l'I  leur»  hiiuif^ii-s  nous  en  assurent 
le  succès.  D  Son  Emîncnrt^  <niis.ïi  les  membres  de  la 

commission  intermédiaire  qui  devaient  poursuivre,  dans  l'inter- 
valle de  ta  réunion  de  la  prochaine  assemblée,  l'exécution  des 
réformes  et  des  mesures  adoptées  par  l'assemblée  de  1 787. 

Nous  n'avons  pu  présenter  qu'une  esquissse  bien  incomplète  des 
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tiaraus  qui  ont  rempli  les  nombreuses  séances  de  cette  première 
Ruemblëe  provindale.  On  voii,  en  lisant  atlentiTcraeiit  l«  procè»- 
Terbaui,  avec  quelle  maturiic',  quelle  sagesse,  quelle  constante 
préoccupatloD  de  l'intéril  gëni^ral  tes  questions  ont  été  étudiées  et 
Tësolues.  IlIl^f  avait  pas  alors  en  France  de  partis  politiquee,  et 
les  membres  des  grands  corps  délibérants  Paient  choids  dans 
Mite  de  la  nation.  On  voulait,  pour  conduiro  les  affaires  publiques, 
des  honiniet  et  non  des  fonctionnaires,  et  on  &isalt  aux  sommités 
sociales  leur  place  el  leur  part  dans  le  gauvemement.  La  Râvolu- 
tion  a  changé  tout  cela.  On  peut  se  demander  ce  que  le  pa^  y  a 
^né.  Balzao  disait  un  jour  :  a  La  France  sera  perdue  par  la 
médioa-ali«.  ■  HélasI  en  voyant  les  hommes  médiocres  da  tonla 
Tason  qui  prétendent  renouveler  la  face  du  paya,  n'avons-nous  pas 
k  craindre  que  celte  terrible  prophétie  ne  se  réalise? 

ITI 

^  fii  iiniis  avirms  ,'i  ti;i(TrI(!  jmi'Irail      M"  ic  cnnliiml  rie  la  Bocïtie- 

comnje  nous  l'avuiis  di[  déli'ul  ûi;  cell,}  liisLuin',  dans  la  clia- 
pclle  française  de  Sainl-OcorBc's  Fields  à  Loniircs,  devant  les  pra- 
ires normands  rélugics  en  grand  nombre  dans  celte  capilalc.  par 
M.  Etienne-Pierre  Harael,  prêtre  de  Rouen,  doeloiir  agreKC  de 


aflaldc  par  senti mcnl.  [uxr  lui  niouveinenl  de  b  iiiilure,  par  la  dis- 
position vraie  el  permanente  lU-  mn  rmir.  Ij  s  di(.'nité^  ne  lerllan- 
gfTcut  point.  l'oun|uoi^  Il  l'tnil  iiii-dissu>  d  clh^s.  I,ei  liiiiileur  ne 

Irèr  di!  près,  l'iie  iiohtc  -iiiii{jlif'iti'  lui  ntm  -.l'iil  apaiia^;  il  ne  lui 
lallut  ni  ellbrls  ni  rélk'\io[i  prinr  étiv  liiinialn  et  an'essible..... 
Toujours  le  iiioiiic,  pun  e  l'an  éloil  itidignc  de  lui,  il  suivait 
son  inclination  comme  une  onde  pure  suit  sa  iwiito. 

(I)  Loidra.  thei  A.  Dalin,  ulio-i^iRi  ISDO.  Cella  biocliori  cit  d«mmt 
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oUi  miséricorde  naquilsToclui,  la  bipnraïsancc  Tiilsa  compagne, 
le  pinisir  de  faire  des  heureux  sa  seule  jouissaiirc  [1  so  rc^iinla 
comme  l'inlendnnt  du  Pèrede  faniille,  cammo  un  simple  rciuionii'. 
comme  ledispensaleurdei  biemqui  lui  avoienl  M  cDtiliés. 

n  Elles  SODI  fcriles  dROS  le  livre  de  vie.  ros  aumi'tnt^  Immenses 
que  9a  main  libérale  no  ceara  do  répamlii?.  Tro|)  i^ranii  puur  se 
complaire  dans  une  oslentalion  faslueuso,  il  ne  clicrcha  d'aulro 
témoin  que  Dieu,  Il  se  cacha  même  do  «esplus  intimes  confidents. 
Hais  la  tecoDPaûunco  trahit  plus  d'une  fob  m  modestie.  Plus 
d'une  foi*  des  avis  dictés  par  le  lèle  déférèrent  à  sa  prudence 
l'excès  de  sa  générosité.  Il  souriait  i  des  représentations  dont  il 
senloit  la  justice  :  il  prompiluii  dp  s'en  miivcnir,  mais  i  l'aspect 
d'un  pauvre,  ses  entmillcs  c^tnicni  i'iti>ii>»i,  il  nntilluit  toute  autre 
considération.  En  1788  il  dc^iiiiiiidi'  ii  ion  rL'coveur  combien  U 
reste  dans  la  caisse.  —  Ciuquanlc  mille  livres,  Monseigneur.  — 
Porlez-cn  la  moitié  aux  curés  do  Rouen.  Leura  pauvres  sont  bien  k 
plaindre. 

«  Simple  pour  lui-minie,  et  naturellement  ennemi  du  luxe,  il 
aimoit  le  fasie  dans  le  culte  public.  Il  Iionitra  plus  encore  son 
ministère  par  la  pratique  constante  do  ses  devoirs  pi  par  ses  exem- 
ples Ce  fut  surtout  dans  l'exerein?  di's  ruiirliiiTis  iiii^istes  de 

i'épiscopat  et  dans  la  célébration  dns  n'iliiutalili's  mysièrcs  que 
HP  le  cardinal  fiit  l'édification  de  son  Iroupesu  et  le  plus  parfait 
modèle  de  la  piété.  * 

L'onilcur  rappelle  la  sagesse  de  son  gonverocmcnt,  sa  vigilance 
à  conserver  le  dépôt  de  la  doctrine  et  de  la  vérité,  ses  précautions 
dans  le  choix  de  ses  collaborateurs,  si  honorables  à  sa  mémoire,  la 
paix  profonde  dont  jouit  son  vaste  diocèse,  due  i  la  prudence  du 
pasteur  non  moins  qu'è  l'amour  des  brebis. 

0  La  Révolution  n'a  été  pour  lui  qu'un  plus  vaste  théilre,  sur 
lequel  il  étala  de  plus  grandes  vertus.  Le  soleil,  quand  il  se  cou- 
clie,  n'est  ni  moins  grand  ni  moins  majestueux  qnc  lorsque  du 
haut  du  firmament  il  lance  sur  la  terre  ses  rayons  enOsmm^.  > 

Un  bon  nombre  de  documents  consent  dans  les  archives 
d^rtementales  de  la  Seino-tnférieure  confirment  le  témoignago 
do  l'orateur.  Pour  la  seule  ville  de  Dieppe,  le  cardinal  donnait 
mille  livres  par  an  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes  (1),  quatre 

(1)  AnMTctdeUFsbriqnsdO'égliHSiiiBl-JseqDuini. 
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cents  lÎTTïs  par  an  aus  Sœur*  d'Ernemonl  pour  les  écoles  gmUiites, 
mille  livres  ï  chacun  des  irois  curés  pour  les  pauvres  de  leur 
paroisse  (1).  II  avait  abandonné  m  droils  de  police  sur  cette  ville 
dont  il  était  seigneur  temporel  en  lïveur  de  la  municipalité  et  du 
maire  deDleppedè»  l'année  1700  (8). 

Un  bit  assez  curieux  prouve  l'esprit  libéral  qui  animait  le  Pré- 
lat. Le  conMil  des  échevins  de  Diqipe  qui,  avec  le  maire  et  son 
lieulenant,  composait  la  municipalité  de  Die[^,  se  recrutait  en 
grande  partie  panni  ceux  qu'on  appelait  les  hommes  de  robe,  de 
telle  sorte  que  sur  six  conseillera,  dmx  seulement  appartenaient 
aux  ni^ocianiE  «t  commerçants  de  la  ville.  U<'  de  la  Rodiefou- 
eaukl  mis  au  courant  des  veaux  de  la  population  par  H.  Bruno, 
earé  de  Follet,  soa  correspondant  et  son  homme  de  oooliance, 
oblintdu  rai  faulorisation  de  modilier  cet  état  de  choses  et  de 
faire  dioisir  dorénavant  les  membres  de  la  municipalité  parmi 
tous  les  bourgeois  indislincieoiait. 

IL  Heuard,  avocat,  ami  du  premier  président  Hue  de  HiromesntI 
olUÎDt  par  lui  un  sursis  à  la  mesure  ro;rale,  et  se  rendit  i  Paris 
pour  faire  maintenir  la  prérogative  des  gensde  robe.  L'archevêque 
éerït  A  ce  sujet  k  M.  Fellevé,  sou  agent  à  Rouen. 

Paris,  «janvier  im. 

I  Les  DoCablea  de  la  ville  de  Dieppe  qui  sont  icj',  Uonsleur,  tra- 
VdllBnt  pour  faire  révoquer  ia  letlro  de  cachet  qui  suspend  l'acti- 
vité de  la  communauté  (Jes  électeurs)  pour  nommer  ses  magistrats. 
Je  ne  sçaia  s'ils  ri-ussiront,  mais  ce  ne  sera  pas  leur  faute  si  leur 
travail  est  inutile.  J'ai  vu  le  ministre,  et  je  n'ai  mnr(|ué  d'autre 
ïnlitrèt  que  celui  qu'un  tvèquB  doit  prendre  pour  le  bien  et  l'avan- 
tage d'une  ville  dont  il  est  seigneur,  Jo  l'ai  prié  do  n'avoir  aucun 
égard  à  co  qui  me  regarda  et  au  procès  que  l'adminiatrallon 
actuelle  m'a  susdié  (3).  > 

II  portail  le  même  intérêt  à  toutes  les  villes  et  boorgadcsde  son 
diocèse. 

On  a  cnnservi'  nu\  archives  <!e  volumineux  dossiers  relatif  à  la 
situalioii  des  pauvres  ilaus  le  iliocise.  Up  de  la  Rochefoucauld 
avail  envDvé  eu  1771  uae  lell ru  circulaire  i  tous  les  curés  pour  les 

(1)  ArebiTH  dgpuUnuolïlti  G-lOOT. 
(1)  Uiid.  G-fMt. 
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prier  de  lui  envoyer  un  (ilnl  fxni-!  dr?  fciiiilï  fio^lin^i;  dans  leurs 
pnroisscs  pour  le  so'jUf^'iiii'nl  di'~  |j:iliviv-.  ilt":  l>^I1Jli^s('llIOllls  que 
la  eliarilé  a  pu  former  <•{  des  ri><.«i>iiroci  <\ii"iU  y  Iruiivent,  l*s 
réponses  prouvenl  t|ui>  les  [uinri-ij  reUi'  •■\'fi]iir  ('tiiiciil  iiom- 

les  jours  devenaïenl  miu  i  ;il:i[iii(<'  |ji]lilii|iu' 

H-iis  ce  i|u'<jn  na  sauruit  li'np  M'iliie,  c  'i"^l  ijuG  \e  cardinal  ne  se 
lassait  pus  Je  n^puuilre  ses  aumônes,  doniiani  ninsi  l 'exemple  arec 
le  conseil.  Evidonimcut  ses  ressources,  si  coiisidi^rables  fussent- 
elles,  étaient  inanfHsantcs  i  soulager  celte  mullilude  d'indigents. 
Il  raisaitdu  moins  tout  ce  qui  lui  dlail  posaibls  d'entreprendre 
pour  combattre  ce  (léau.  Nous  pourrions  ciler  quantité  d'eilrails 
des  comptes  de  ses  receveurs.  Iju'il  nous  sutiisc  Ai:  h  pamie  auto- 
risée de  l'intendant  de  la  généi-alilé  de  lloucn,  H.  de  Crusnu,  écri- 
vant au  ministre  Bertiu  : 

•  Lea  actes  multipliés  do  charïti  et  de  bicaraisance  que  M,  le 
cardinal  de  l>  Kochetoucauld  vient  do  tdre  dans  le  conra  des  visi- 
tes de  uin  diocèse,  sont  trop  intéressants,  ET  font  une  trop 

GRAHDB  BBKSATION  IMNS  L*  FHOriNCB,  pOOr  qUS  je  ll'«le  p»!  l'bon- 

ueur  de  tous  en  inatruire  (1).  • 
Il  n'y  a  rien  i  ajouta  k  l'éloquence  d'un  tel  témoignage. 

(1)  Atehlnt  dtpkrUnuBUln  CtTO. 
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CHAPITRE  VI 


Nous  TOici  arrivés  k  cette  année  1769  qui  devait  dianger  la  face 
de  la  France  et  ouvrir  l'ère  fatale  de  la  Révolution.  Le  cardinal 
de  la  Rachelbucanld  avait  alors  soixanle-dii-sept  ans.  Il  pouvait 
eapinr  b  une  vie  si  lilen  remplie  une  Sa  paisible  et  heureuse. 
Providence  voulut  lui  donner  l'auréole  de  la  souffrance.  Les  rudes 
épreuves  qui  couronnftrent  ta  curiire  de  notre  arohev^ue,  acliè- 
vent  son  histoire  et  en  forment  les  pages  les  plus  belles  et  les  plus 
■Mifiuntcs. 

lli^otiitHiii  francnise  préparée  de  longue  main  par  les  phllo- 
.s■lj>lIl'^  'lu  wiif  nûVIc.  p»r  l'allalblisseuient  de  la  foi  et  la  corrup- 
iiim  :U->  iuii'iir->  iliiTis  les  classes  Otevées,  et  surtout  par  les  loges 
rijai,'uiiiiii|ui!s  lia  jilus  en  plus  runibreuses  ti  influentes,  s'annon- 
cail  dans  les  provinces  sous  des  dehors  séduisants.  Elle  devait 
remédier  à  l'étal  des  Qnances  compromises  par  un  déAcil  annuel, 
Télbnner  les  abus  qui  s'étaient  glissés,  avec  le  temps,  dans  l'admi- 
nistration, abolir  eettains  privilèges  de  la  noblesse  et  du  clergé 
condamnés  par  l'opinion,  appeler  la  bourgeoisie  riche  et  intelli- 
gente à  la  direction  dee  eflÛres,  et  doter  la  France  d'une  consti- 
tution libérale  calquée  sur  celle  de  l'Anglelene.  Comme  il  arrive 
dans  les  grands  mouvements  de  l'opinion,  un  mot  résumait  depuis 
quelques  années  les  aspirations  universelles  ;  la  convocation  des 
Etats-Généraux. 

Louis  XVI  les  convoqua,  comme  on  sait,  à  Versailles,  pour  le 
27  avril  1780,  par  lettres  du  19  février  de  la  même  amiéc.  11  joignit 
il  ses  lettres  un  ri^gleiiieiil  pour  le  luode  tics  i^leirlioits  des  il^piités 
et  la  rtitlaiMiiMi  des  cahiers,  i|ui  Put  promultnià  i  Hoiil>[i,  le 
Il  mars  J7MII,  par  le  duc  il'Harcourt,  1  iculen an I -général  'le  Nor- 
mandie. Ce  rè(;lcriiciit  jxirtait,  en  ce  qui  l'oni^rue  le  cler;^,  i|uc 
l'archevêque,  les  abbés,  les  ecclésiastiques  possédant  bénéfices,  les 
curés  des  paroisses,  les  ecclésiastiques  des  campagnes,  comparaî- 
traient en  personne,  à  l'Assemblée  générale  dos  trois  Ordres  du 


bailli^,  le  10  avril  ;  que  les  chapilrei  compiraUnieiit  par  dépu- 
tés, k  raison  de  un  sur  dix  Ghanolnegi  les  eccljïiasti'quea  altadiéi 
aux  chapitres,  et  tes  ecdéslasiiques  des  villes,  ne  possédant  pas  de 
bénéfices,  à  raison  de  un  sur  vingt  ;  tous  les  autres  corps  de  com- 
munautés, par  un  seul  député,  n  y  avait,  dans  ce  règlement,  une 
anomalie  étrange  qui  ne  trouve  d'explication  que  dans  les  préju- 
gés du  moment.  Tandis  qu'on  accordait  à  tous  les  curés  et  autres 
ecclésiastiques  des  campagnes,  pourvus  ou  non  de  bénéfices,  te 
droit  de  comparaîtra,  en  personne,  ou  pr  i)rocur™r  fondé,  on 
n'assignait  à  une  cuirapagnip  aussi  iniporlanlp  que  If  cliapilrc  do 
Rouen,  composé  en  général  d'hommes  de  niérile  el  d'expérience, 
qu'une  rcpn'-scniBLiiiii  du  riixitmp  de  ses  iiiomljres;  aux  grandes 
abbajes,  lelles  que  ctIIps  de  Saint-Diien,  Sain t-Wiin drille,  iumié- 
ges,  Pécamii,  mi  seul  il^iHilé.  Ihi  vinilHil  dininer  Siilisliidiuii  A  te 
que  l'on  appelait  alors  le  clergé  iiiréi  ieiir.  el  roiidir  sa  re|)résen- 
laMon  aussi  larin-  que  possible,  Inndis  qu'on  ii'sli'eigiiHil  relie  de 

a^l^  plus  vivrs  réiUi  mal  ions  de  ta  part  des  inici'csses. 

Le  clergé  du  yrand  liailliage  de  Caiix  s'assembla  un  mois  avant 
celui  de  Houeii  ;  c'est  donc  par  lui  qu'il  nous  Tant  cemmencer. 


L'nssembléc  du  clergé  du  grand  bailliage  de  Caux  élail  nam- 
breusp  cl  iiiipiirlanle.  Klle  eonipreuail  la  parLie  la  plus  rictic  du 
diocèse,  nuire  beau  pavs  de  C»u\  el  une  gi'Hiid  parlie  du  pajs  de 
Bray  :  l'arcliidlaconé  du  (irand-Caui  a\ee  li's  doyenni's  de  Saint- 

(sjtiHDi  de  Houen.  Launte  mrce  ttricnsed^fumiiiiDiK  r^I  uni'  lirucljuir 
Uét  nn  li^rinie  an  mil  I7M),  lait  non  d^eur.  ni  il'impriruFur.  iii  il; 


DigiMzed  liy  Google 


115 


Romain,  (fî  paroisses);  du  Huvre,  (38  paroisses);  rie  Fauvitle, 
(70  paroisses);  du  Valinuiit,  tiî  piiruissoï);  des  L-jÇfis.  (3!i  parais- 
ses!; I  arcliidiaronë  du  Pelit-Caus  avec  los  doyennés  de  Bray, 
(Ï8  paroissesi :  rii>  Ciiiiville.  IfiO  parois;;esi;  fie  Bracliv.  [SI  parais- 

d  hii,  (H  paroisses;;  d  Annale,  (ïl  paroisses];  sml  iWU  pamisses, 

ouin'  lus  clepuLi^  des  alitiavi^'d»  Montivillier^.'  du  Valasse.  île  Val- 
nionl.  de  Fémnip,  de  Beaiiliec.  de  Foucaniionl,  d'I'.ii,  de  Saiul- 
Hidiel-tlu-Tré]H)rL.  de  Sainl-Marim-il'AiicItv,  des  |>rif'uri^  de 
LongueviBe,  d  AuHav,  de  haint-haens.  de  Sainl-Maur  île  Beausaull, 
de  Saint-Laurent  d'hnverineu,  do  Sainl-Marliii  de  Morlpmsr,  de 
Samle-Hononne  de  Graviilc,  de  Kolhee,  de  Ucviiie.  du  \al-jiuN- 
Grcs.  d'Ouville,  de  Cravillt^-la-Roi[uerort.  des  rolli?!;ialfs  d'Yïcfol, 
de  Molleïdie,  de  Cliarlemesnil  e(  d'aulrps  liénéfices  sefoiidiiires. 
ce  portait  h  7&0  environ  le  nombre  des  liepulcs  it(1i>«ni-Ii(|ii('j 
du  grand  bailliai^G  de  Caiii. 

Ils  se  véiinircnl  dans  )a  ville  de  Caiidelu'o-.Mi-Ciniv  le  lundi 

R01I141  VI  Jivliidiu,Tu'du  feliL-Uiiiis.  M,  le  p.é^idoiit  di-  IhiilL  iil. 
grand  bailli  d  epéedu  baillage  de  (.aus.  lit  I  appel  [le-.  de|iiiles  des 
irois  ordres.  Aole  M  acconie  aui  nmipai-.inls  et  ddiuit  taiili'e  les 
aiisenls. 

Le  lendemain  mardi  17  mars,  les  Irais  ordivs  se  si'|>arf:i'ent, 
conrorniéii^ent  au  régleineul,  l«  elei^  prit  l'église  pour  lieu  de 
ses  séances,  et  k  peine  nliiiii,  M.  l'abbé  de  Pradt,  vicaire  général 
de  fS"  le  cardinal  de  la  Hocliefoncauld,  archidiacre  du  Grand- 
Caux,  prit  la  parole  et  exposa  que  leneu  de  H"  le  c:irdiiial  était 

rassembldê. 

M.  de  Pnidt  qui  devint  pliu  tard  un  pcrsomui^e  iinjHirt^iiii  cl 
tTèaremoBnl  comme  diplomate,  aamânior  de  l'empereur  N'apok'un 
et  archevtque  de  Ualioea,  n'aTiil  alors  que  [rente  sus.  Il  n'était 
pas  sans  lalenls  ni  surtout  sans  esprit  et  il  avait  l'ambilitm  do 
jouer  un  r6le  dans  le  nouvel  ordre  de  choies. 


'  l'aBsemblëe  ne  lui  pu  du  goûl  de  tout 
ir  le  choix  de  leur  pi  '  " 


On  délibAra  dODC  sur  le  premier  point,  mais  comme  H.  de  Fndt 
avBil  invoqué  l'Buloriidii  respectée  du  bon  eardinal,  l'asgembléa 
décida  que  i  par  respect  pour  son  Ténérable  prélat,  et  par  égard 
pour  le  mérite  personnel  du  sieur  abbé  de  Prâdt,  die  lui  déféroit 
avec  pbitir  la  présidence,  sans  que,  cependant,  de  celte  défjrraoe 
volontaire,  il  puisse,  ni  pour  le  présent  ni  pour  l'avenir  èlre  rien 
induit  au  pr^udice  du  clergé,  aoit  de  lapart  deH<'rarcberÔqne, 
Mit  de  la  part  de  ses  repréeeulauta.  • 

M.  de  Pradt  monta  dans  la  chaire  qui  devait  lui  servir  pendant 
toute  la  réunion  de  rautoull  présidentiel  et  prauonta  le  discours 

MPSSLKCKS, 


q  Qui  oserou  détourner  a 


1Ï7 


«  I1II  riri'rii  luiit  «■iilit'iv  li':^  ;iluhil<'^       hi  l'iilrie?  et  lanilis  qiit) 

n  monirar  loa  siotinosï  Elevés  ainsi  ï  la  liauteur  de  l'esprit  public, 
t  devant  lequel  (ouïes  les  relations  privées  s'anéanlissent,  tous 

«  placerez  V intérêt  général  sur  les  débris  de  tous  les  inlérAls  par-  I 

*  tiouliers:  el.  si  le  mtiUieur  des  temps  eiige  de  vous  des  sacriflces,  i 
(  TOUS  en  IrouTerez  le  dédominflgeDienl  et  la  râ^mpcnso  datis  la  ' 

•  pureté  do  l'offrande  que  vous  oiïrirez  ï  la  l'alrii'.  Ti'k  sont,  ' 
(  sïnsdoule.  Messieurs,  les  vprtHcu^  senlimpnl^  ddiil  nn  flnliici-i 

«  renfermeront  l'Iionoruble  expression  :  ils  ilevimihuiii  li'  nmmi- 
B  ment  de  voire  patriotisme,  Minmio  celui  île  votre  iirûioviitae 
Il  sageiise  :  ils  voiiï  aequitteront  aux  yeux  de  la  Patrie,  et  prauve- 
c<  ruiil  h  vi>s  Coiicituyeus,  que  tous  Ates  le  premier  ordre  de  l'Etal, 
0  par  l'élévation  do  vos  seutimenls,  autant  que  par  le  rang  élevé 
u  que  vous  assure  la  possessitm  de  lantde^èdes.  > 

L'assemblée  choisit  ensuite  pour  aecrétsire  H.  Eode,  ouré 
d'Angerrille-l'OrcheretH.  Bruno,  cnréde  NeuTille-le-Pollot. 

On  procéda  immédiatement  h.  l'élection  de  cinq  conunisiaires 
par  baillfage  pour  réd^r  le  cahier  des  doléances  et  des  vœux,  et 
on  choUi  1«  ecclésiastiques  qui  par  leurs  opinfons  et  leuta  talents 
deraienl  le  mieux  résumer  les  aspirations  de  rassemblée. 

On  élut  dans  le  bailliage  de  Caudebec  :  H.  l'abbd  Dillon,  M.  Fol- 
Ile,  curé  d'Anquolierrille,  M.  Lepelletier,  ouré  de  Lanipetot,  le 
Prienr  de  Saint-Wandiille,  Dom  Ruault,  le  Doyen  de  la  (killégiide- 
de-Hotterille. 

Dans  le  bailliage  du  Havre  et  HoniiTilliers  :  le  curé  de  Sainl- 
Sauveur-de-Montivilliers,  H.  Rosé,  curé  d'Emalleville,  le  Prieur  do 
Féramp,  M.  Levasscur,  curé  d'Elainlius,  l'abbé  Tavraii,  député  du 

mil-,  te  h(iilli!ii!i'  .le  Ciiiiv,  .M.  ll'.rjiiiH!-.  .-iiré  d'Orqucville, 
M.  leaimi!,  curé  rie  Ouaiiiville,  IL  Miiiiiiufr,  ™ré  île  Sirmanville, 
M.  Havas,  curé  de  Névitle  el  le  garxiien  des  Péuilonts  de  Saiul- 

Pour  le  llailliage  d'Arqiics,  M.  Pilictte,  cuiiS  do  Cravillo, 

H.  Hochet,  curé  do  Rojv  ille,  lo  Prieur  de  Lon{;ucvillo,  M.  David, 

curé  de  Saint-Nicolas-d'Aliermonl,  l'abbé  Lerebvro,  député  do 

Saint-Jacques,  de  Dieppe- 
Four  le  bailliage  de  Neurchatel  :  K.  l'abbé  Osmont,  Archidiacre 

du  Petil-Canx',  le  Prienr  de  Sommery,  BL  Tiercelin,  curé  de  Fry, 
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H.  Ij'iillHiii.  fim'  iIp  Ijtitiii'ï,  le  Pmtiireur  de  l'aliliaje  de  Beau- 

Biv,  rlirvaln  r          innl'rs  ili'  l  'irdre  de  Mailc  c\  Prieur  de  Brelle- 

ïj||i>.  On  ii'[M,Mnui'r;i  rassraiLliie  avilit  ccarlo  it»  curfe  les 
plus  [ii]|]iiriiiij('i,  nus  du  Havre,  de  Dieppe,  de  Neuchïtel,  d'Eu, 
(I  Vïi  iiit.ilc  liiiLiriNiï.  ilii  SiiiiiL-SapQs,  elc.,  pour  porter  son  choiï 
Mir  di  '  riiiVs  riiniiiN  ijiii  devaient  mieui  exprimer  les  Benlimente 

l^s  m  en  m  III  issu  ires  niiinnies  se  midirent  au  presbjlère  et  y 

(In  deeida  d'eiivnverdes  liépiilBliims  à  la  noblesse  et  au  Tieis- 
Etat  pour  les  oomplimeiitcr  et  iuïri|uer  ainsi  ie  il^ir  d'union  et 
de  bonne  irtlcllîgeiice  i|Ni  animait  le  di?r),'('. 

La  séance  fut  reprise  à  (|UHtre  beiiresde  l'après-midi  et  consaciéa 
à  la  vérillcalion  des  pruoumiiiins. 

Le  mercredi  18,  la  députalion  du  clergé  se  rendit  vers  l'ordre 
del»  noblesse assomijléo dans  l  une  de^  iliiiuibres  du  Bailliage  et 
pr^dëe  ptr  M.  le  marquis  de  llailleiiL  ixtanil  IujIIi.  M.  l'abbé 
Dillon  lui  adressa  le  dlscmirs  <|uo  nous  iillun.s  n'pi  iHluiiv.  ComniQ 
o'est  la  dernière  fois,  ilans  notre  liistoïi'e,  i|iie  le  elergé  put  mani- 
fester en  corps  ses  seallmenls,  il  est  utile  ei  iuiércssau  t  de  recueillir 
SCS  paroles. 

Hnsiuim, 

E  Oignnes  des  senlimenis  du  (^rgé,  noua  venons  TOUS  présenter 
t  l'hommage  de  son  respect,  el  de  son  z^le  fraieniel. 
u  Pidellemenl  atlacbd  au  rang  distingué  que  la  Nation  lai 

n  aceorJe  dans  ses  Assemblées,  le  Oergé  croiroil  mant|uer  à 

n  l'esertii-e  de  ci'Llu  liuiioralile  pr^nif^live,  s'il  se  laissoil  prévenir 
((  [ar  le^  !LLilri.s  Unln'':.       auruncs  ites  démarches  qui  peuvent 

»  défipudeni  louti's  U's  espérances  île  la  Nation, 

Il  Les  gradations  établies  entre  les  dilTéront»  ordres  de  l'Etal, 
«  ne  présenleroiil  jamais  aii\  esprits  sages  et  éclairés,  qu'une 
■  détermination  loniiiauie  des  formea,  qui  nécessairement  doivent 
«  régir  toute  Assemblée,  et  une  obligation  plus  rigoureuse  de  se 

■  Seroit-ce  auprès  de  vous,  Hessiedbs,  que  noua  pourrions  c«n- 
«  cevoir  d'autres  sentiments?  Vous  Mes  nos  Mres  el  nos  bieurai- 


Cl  leurs.  Lorsque  vos  nol)les  HÎeiix,  d'une  main  llbëi'ate,  ajoutolcnt 
»  à  la  splendeur  des  Ejjlïse^,  ils  ci'uroiil,  un  sentinioiil  ueluiy^l 
a  &  des  Chevaliers  Fniu^is.  qui  rc(nrtlciit  tuujitiirs  I  liiiiineiir 
«  comme  le  premier  des  biens:  ils  crurenl  devoir  élever  auï  ycuï 
a  des  tioitiiiioâ.  ili's  Miiiisiri's      ions  les  jours  s  hum i liaient  pour 

>  Ces  titre>.  Mf.49I£i:[is,  Ie^  Lois  nationales  les  atit  eonsacrés,  et 
«  la  salisfscliun  an'i:  laquelle  iiiiiis  nimons  à  remonter  vers  leur 
■  origine,  est  1  éloge  le  jilus  llalleiir  que  nous  [missions  Taire  des 
«  lenliments  généreux  que  vous  ont  transmis  vos  sni  vlres. 

«  Ftdèlesà  notre  Roi,  comme  au  Dieu  <|ue  nous  aïkii  oiis:  ileleii- 
s  seurs  ikl^s  des  justes  droits  de  la  Nation,  il  n<!  peut  u\Lsit'r  l'iiire 
0  nous  de  rivalili!.  que  dans  noire  eiupresseniciit  ;i  siiimi;  Ip^ 
«  mouvemenls  <|ue  nous  li^siiin'i-oiil  di>uï  ^.aiitk's  i|iii  iiuu^  sont 
n  communs:  b  K<>liKu>ii  el  la  Paine.  » 

Ine  question  de  if{:lcineiil  oi'rupu  I  assemlilcc.  Les  ilianomcs 
possédant  liofs.  à  raison  de  leur  jireliende.  aizroiil-ik  le  dmit  de 
voter  en  leur  nom  dans  les  baïUuiiies  ou  soiiL  siliicos  leuri  pré- 
bendes? Ijh  religieux  titulaires,  i- eM-ii-ilire  avnol  un  tiire  du 
l«!iiellce-cure.  pourronl-ds  voler  pcrnuiiMelleiiienl.  liirsr|Lie  leur 
maison  reliKieuso  a  di^jà  son  represenlanl  dans  le  liailka^ef  X[ires 

commission  d  arbitrage  composée  de  HM.  Cotelle.  cure  d  DcteviUe  : 
Lambert,  curé  de  BuIIhs;  ;  Dei|iiesiicH:k  du  Saiissav,  eurë  île  fion- 
freville;  Aumont,  curé  de  Holol-sur-Dieppe.  Pelil.  euir  de  I>an- 
eoun;  Vieillard,  curé  de  Lbeure. 

Les  arbitres  m  rendirent  dans  la  sari  i^tie.  d:ins  1  après- nudi.  et 
décidèrent  que  conrormément  h  I  article  XII  du  leu'leineut  l'uval. 
les  chanoines  et  les  religieux  Ldn(ihciera  ne  seront  pas  admis  à 
délib(!rer,  les  chapiires  et  les  maisons  religieuses  ajranl  déjà  leurs 
représentants  (iiés  par  ledit  règlement. 

I.CS  chanoines  et  les  religieux  inleijelâreDt  appel  de  cette  déci- 
sion par  devant  le  grand  bailli. 

La  députation  du  Tiers-Elat  composée  de  douze  membres  fut 
introduile,  après  avoir  été  reçue  à  ta  pOTte  de  l'églite  par  douze 
membres  du  clergé.  S,  Tessier  poriant  la  parole,  a  dit  ; 

HESsinnu, 

■  n  est  iDUniment  QaUeur  pour  nous,  d'iire  en  ce  moment 
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!■  riirpiiic;  iliL  Tiprs-Klal,  pour  maniftsl 

«  iKirlK'iilicTcineiit  ilislingiié,  lant  par  ses  1iiiiiLèn?s,  <|i]c  par  son 
Il  (.Taiiil  aiiuiur  pour  le  bien  public.  Le  Tiers-Elal  ne  doute  nulle- 

«  Messieurs,  le  vil'ii  linanitiie  di)  Tiers,  ipii  nous  a  chargé  de 
u  vous  d^larer  i|ue  sus  dispcaitions  tendent  à  faire  tout  ce  qui 
H  pourra  contribuer  au  bonheur  de  la  \ation.  > 
H.  le  président,  en  réponse,  a  dit  : 

t  Le  (^ergé  reçoit  aTec  empreiaenient  le  témoignage  des  wnU- 
«  menls  du  Tiers-Eitii.  Il  j  retrouve  avez  ptaîùr,  le  lang^  qui  a 
0  dans  tous  1m  temps  excilit  son  attachement  et  m  recoDnoteoince. 
n  Oeons espérer.  Mi»siEiins,  qucraccordetniarraonie^établiront 
B  de  plus  en  plus  entre  les  Ordres  del'Elal.  TniTaillons  ï  les  aiTer- 
«  mir,  à  les  éirndiT,  et  l'af»ins  de  ces  sentiments,  l'âme  de  l'As- 
a  semblée  à  laquelle  nous  préludons. 

(  Puissent  tous  les  Gito)'ens,  disputant  enti'eux  de  patriotisme, 
a  et  de  nobles  elTons,  faire,  de  leur  dévouement  à  la  Patrie,  et  de 
«  leurK^rdajnutuelK,l'uniqueobJet  de  leur  émulation.  ■ 

Le  jeudi  IS  man,  l'assemblée  reçut  la  députalion  de  l'oidre  de 
la  noblesse  composée  de  HH.  les  marquis  de  Bacqaeville,  d'OOlran- 
ville,  de  Sommery,  de  Nierrille,  de  Cao;  et  de  tlorlenurt,  lesqu^ 
ont  été  salués  au  seuil  de  l'élise  par  dit  membres  du  clergé. 

U.  le  marquis  de  Bscqueville  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 


t  L'Ordre  de  U  Noblesse  nous  charge  d'avoir  l'honneur  de  vous 
«  exprimer  les  sentiments  qui  l'unissent  à  HH.  de  l'Ordre  du 

>  ClorKé. 

B  Aciuulunié  k  voir  les  Membres  qui  le  composent,  remplir 
"  avec  un  zklc  bien  respeclablo,  les  fonelions  auguslcs  dont  ils 
B  sont  eliai^és,  l'Ordre  de  la  Noblesse  ne  peut  que  s'applaudir,  en 
u  les  voyant  exercer  les  droits  politiques  qui  appartiennml  à  des 
H  citoyens  éclairés,  qui  défendront  ses  intérêts,  comme  Ift  Heligion 
n  y  trouve  des  IGnisIres  pleins  de  zèle  et  de  lumières. 


0  Les  mêmes  olijels  vont  nous  ot!cU[ier,  Messieuivs;  loul  nous 
>  fait  espérer  cgiie  les  munies  serilimenis  et  les  mêmes  opinions 


a  I  honneur  d  être  auprès  <te  vous  les  organes  de  seasepItmenU.  a 
H.  le  président  a  répondu  : 


HeSSIEIIHBj 

■  Le  Clergâ  retoit  avec  la  plus  vive  satisfaction,  l'assurance 

■  Halleuse  des  unlimenls  que  voua  venez  de  lui  exprimer.  Les 

■  liens  de  lout  genre  qui  nous  unissent,  lui  ont  Tait,  dans  tous  les 

■  temps  une  loi,  comme  une  douce  habitude,  des  mémos  senli- 
"  ments  i  votre  égard,  ,el  la  conservation  de  cette  pinfratcnifi^ 
t  prdoteusesera  toujours  le  bulde  sesdésirs  et  de  ses  vieux.  i> 

Dans  la  séance  de  l'après-midi,  on  a  procédé  !i  lu  inimiTiLition  {le 
trois  scrulaleuis.  Ont  ëlë  désignés  MH.  I^amiierl.  eiiré  île  l)»ll>cc; 
Mouquel,  curédcNormaDville;  Auinont,  eurédellolot-sur-Dieppe. 

Le  vendredi  10  mais,  la  séance  du  nialm  Tut  employée  A  Turmer 
par  bailliage  les  liâtes  des  eccl^lastiques  ay.iiit  <lroit  de  voter. 
Pendant  celte  opération,  les  ecclésiasticiues  dianjés  de  cumpli- 
menier  l'ordre  du  Tiers-Etat  se  sont  rendus  au  bailliage,  lieu  de 
ses  séances.  H.  l'abbé  IHIIon  a  prononcé  le  discours  suivant  : 


•  N'accusez  que  ma  fotbleaae,  si  je  développe  mal  les  sentiments 

■  que  le  Clergé  nous  a  chargé  de  vous  exprimer.  Un  profond  rcs- 

•  pect  pour  les  vertus  modestes,  et  la  plus  juste  estime  pour  les 

■  talents,  et  les  ftinctions  utiles;  c'est  là,  Missieiibs,  l'hommage 

•  que  nous  vous  prions  d'agréer  de  sa  part. 

■  Nous  avons  déploré  comme  vous,  avec  tous  les  Francis  sages 
(  et  modérés,  la  fatalité  cruelle  qui  expose  &  se  réunir  avec  inquiâ- 
u  tude,  des  citoyens  fatls  pour  se  chérir  :  mais  votre  langage  vrai- 

■  ment  tïaleniel  et  patriotique,  n'a  rien  ajouté  à  notre  confiance. 
t  Nous  n'avons  jamais  craint  que  la  contagion  pût  pënâirer  parmi 
s  nons-  Vous  êtes  trop  éclairés  pour  Ignorer  que  s!  nous  avons 
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a,  des  besoins  communs,  nous  n'aroiiE  pas  de  (trolls  opposës;  et 
a  dans  toute  espèce  de  disciuaion,  vous  ucrunlcrcz  plus  de  cun- 
u  liauce  attx  principes  de  vos  Paslciirs,  qu'aux  criminelles  déclu- 
a  malions,  par  lesquelles  on  auroit  pu  teiilcr  d'aigrir  vos  esprils. 
«  Vous  savez  que  le  cri  de  la  CMtscience  vient  à  l'appui  des  prin- 
a  cipes  politiques,  et  que  si  de  justes  rédamalions  attaquent  lu 
n  privilèges  abnsETs,  fidèles  i  k  voix  de  la  raison  et  de  l'ëquité, 
a  nous  n'en  aurons  vraiment  senti  les  avantaps  que  le  jour  où 
s  nous  pourrons  sceller  de  leur  sacriUce,  l'union  des  Ordrea  et  U 
«  tranquillité  publique.  * 

H.  de  TbouviHe,  lieutenant  général  du  batlliage  de  Caui,  prési- 
dent de  l'onlre  du  Tiers-Elat  a  l'ail,  dit  le  proeès-teibal,  une 
réponse  très  honnête  et  très  affectueuse  dont  il  ne  reproduit  pas 
les  termes. 

Dans  la  séance  de  l'après-midi,  lecture  a  été  donnée  du  projet 
de  cahier  de  doléances  proposé  par  HM.  les  commissaires.  On  a 
décidé  d'en  faire  des  copies  et  de  les  délivrer  k  cliaque  bailliage 
pour  cKsmmcr  le  projet  à  loisir  et  v  faire  des  amendements. 

Le  samedi  21  a  ele  consacré  à  r«t  examen.  On  a  donné  lecture 
des  articles  du  caliicr  dans  la  séannc  du  soir. 

Le  dimancliH  Si  mars.  I  assemlilee  ne  ji  est  pas  réunie. 

Le  lundi  "i-t.  »  huit  lieureï  dii  malin,  ou  a  lu  de  nouveau  le 
cahier  des  dok'antps  i[ui  a  l'ié  adiiplé. 

Ce  cailler  donl  nous  reprodiurotis  les  articles  plus  lum  est 
[l'Os  libéral  dans  sou  enst-mlile  et  dans  la  plupart  tic  srs  \teui. 
Il  prouve  une  lois  de  plus  <|uc  le  clerpe  des  campagnes  ctait 
flirt  au  iiiuraul  des  qiifslmiis  qui  passiummiml  alors  1  opirlimi 
cl  avflil  les  irit^s  les  pli-s  iréiiê  l'eu  ses .  les  plus  justes  sur  la 
siliiiLliiiii.  l.('M'{ir('»  »iin!iit'iil  ili'|ji]is  ]iiui;[<'Utps  du  diiid  de  leur 
IiEvs'isri-iv  ]'■  liiiiii.-ir;™:  iilivs.  Ils  se  i-ennissatent  parfois 
niiv  l'i'i  i.Liii~      ii'iii~  jii'it'~  j>lii>  ai^esnu  plus  influents  et  dis- 


régime  et  ils  étaient  résolus  ilescornger,  mais  ils  ne  confondaient 
pas  les  revendications  justillées  par  la  raison  et  le  progrès  avec  les 
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ES  Etals  gânéraui. 
a  répartition  éijui- 


rciunjiiT  a  la  tiioiiiiiciii'.  ui  lu's  iiiui'.s  iiu  uaix  ihku'  mniicii  ciiii- 
lesuiions.  fiusieurs  anjcies  se  ressen[«ni  de  certaines  préoccupa- 
lions  personnelles,  mais  l  ensemble,  encore  une  lois.  témoigne 
aans  ventaniB  muiiigsnce  aa  la  siniaiion  et  aun  proiond  aevoue- 
ment  au  bien  public. 

Du  reste  on  en  jugera  par  le  leile  des  vœui  de  ce  cahier.  Les 
noms  des  rédacteurs  nous  uni  été  cgns^nis.  Ils  avaient  Ad  choisis 
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MM.  Diir;iii;:r,  niir  tï'k 
MlUlrjUCt,  ['lliv  lU-  Nr.niLL 

Iri  iilticltiiil  lUiinjua  la 


ro  ■rAi.iiupIiervillf, 
il}  Nëvllle,  Trocliet, 
La  Vaueur,  card 
irèlre,  Lanon,  ouré- 


<lii  cnhier.  Un  membra 


de  I  assemltl^  demanda  <in  v  insi'mt  »  qui:  les  lou  qui  déten- 
dent la  pluralité  des  Ih'iipJk'o^  Iii^sciiI  iiiisos  en  vigueur.  ■  H.  de 
Pradt  iiui  se  senlail  vise  supiiusa  ei)er^<|iicnient  à  ce  vœu  et 
déclara  la  discuuion  terminée,  sans  se  soucier  des  réclamations 
eoulovécs  par  celte  brusque  cldlure. 

La  rédaction  du  cabicr  des  doléances  était  assurément  une  par- 
tie iniportsnle  de  In  lâche  du  clergé  réuni  à  Gaudebec,  maisTéleo- 
liim  dp  n-a  di'piit»<  aux  Elal«  généraux  ne  le  préoccupait  pas 
muiiis.  $fin  ]iré.slrleii[  M.  l'abbé  de  Pradt  tenait  essentiellement  k 
flrc  dc|iiilé.  Il  avall  multiplié  dans  ce  but  les  démarches  et  les 
pniiiicasps.  Loiit-iumps  avant  )a  réunion  des  délégués  k  Gaudebec, 
il  a^-ait  écrit  au\  dojens  de  son  archidiaeoné  eu  lu  priant  d'user 
de  leur  inDuence  pour  lui  obtenir  lesTOii  de  leurs  curés.  Il  avait 
continué  à  Gaudebec  ses  soIUcitaiions  et  il  avait  mis  tout  en  jeu 
pour  réussir.  Le  j'ourde  l'élection  était  venu.  Le  lundi  23  mars, 
H.  de  Pradt  invita  les  eccléstssUqucs  présents  i  l'assemblée  à  pro- 
céder au  ecmtin- 

M.  l'abbé  OsmontOti  ce  moment  l'étrange  déclarallon  qu'on  va 
lire.  11  dit,  au  nom  du  Chapitre  métropolitain  ■  qu'il  convenait 
f  que  le  choix  des  Dépulcs  aux  Etats-Tiriiémiiii,  fàl  Tait  k  raison 
a  des  inlcréts  respectifs;  que  Honapl^iiciii'  rArrlipvpijiie,  ]i:  Glta- 
■  pitre,  MM.  les  Abilés,  Prieurs  et  CoiiiniuiiuiUé^  l'I  Ions  autres 
t  Tidilairea  de  1iénélip«s  simple,,  poKiéclanl  Ifs  cicuj  Licrs  des 
-  revends  JVdosiasliiiuus  lUiis  le  Ballliap.  <le  f.aux,  MM-  W  Cures 
1  piissédaiil,  ail  plus,  l'iiulre  tiers,  l'i^niilé  deuiaiidu  rjue  sur  les 
.  trois  Dépuk^  ,!<■  VDrdre  ilu  Cler-^'e,  puur  le  l!ailliaf;e  rie  Haus,  il 
■i  eu  soit  ehoisi  deux  parau  les  Ki/'^iues,  Chapitre,  Alilx^,  Prieurs, 
ï  etc.,  et  un  seul  dans  lu  classe  de  les  Cures;  qu'il  est  d'ail- 
t  leurs  de  l'intérêl,  et  do  la  dignité  do  l'Eglise,  du  maintien  des 
a  droite  de  la  Hiérarchie,  et  de  la  Juridiction  Ecclésiastique,  que 
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«  qiil  1«  a 
Il  nom  du  Giiapiiro  Ni^iropoli- 


vim'\uin.  ^1'  ri'M'i'vuiiL  niiuit  iiuiu.  m  ne  luus  ceux  qui  voudront 
e  sa  retire    e  Majesté, 
Il  -.iimi-  ii.'iiiuii'U  r  iiL.tici'  ii!!âi;ri(.'is  cl  préjudices  qm  seroient  faits 
Il  nii  i,iiiLi>i[i\'  i-r  :Lij[res  uanics  miercssâas:  doDt.  du  tout,  il  a 

SimiiOmm.  YictUn-Qéniral. 

L'assemblée  protfstu  uDBnimemeDl  contre  cette  prétoilion  et 
passa  outre.  Trois  députés  liaient  à  élire. 

Le  scrutin  rui  oiivcri  pour  i  e<e<^ii<Hi  du  premier  député.  Lee 
«crutileursueiiouiMficiLi  vuii'*  ei  proelamèrent  que  M.  Eude, 
curéd'AnBcrriiii'-L  uit'ttt'i  i'khi  nomiué  «  à  la (rès-grando pluralité 
des.voix.  »M.  KiKle  ai:<'t'iiia. 

Cet  ecclésiastique  était  ilcpuis  1773  curé  d'Angerville-l'Orcher, 
paraisse  imponaDie,  avec  deux  vicaires.  Son  revenu  étttit  évalué 
dans  un  ancien  pouillé  à  4,000  livres,  c'cst.i-dire  i  près  de 
IS,000  ft.  kctueU.  H.  Eude  jouissait  éTidnninent  de  l'estime  et  de 
la  conHanca  de  ses  confrères  qui  l'avaienl  nommé  dis  le  premier 
jour  secrétaire  de  l'iœomblée,  fondion  dont  il  parait  ^èlre  tria 
bien  acquitté,  car  ses  proDès-verbaux  sont  simples,  clairs,  concis, 
n  aura  su  itre  agréable  à  tous,  dans  ses  rapports  continuels  avec 
les  membres  de  l'assemblée  et  oblcnu  ainsi  kiirs  sulTrai^es.  Son 
portrait  a  été  gravé;  la  pliysiouomie  est  asaet  ilistiiii^ni'c,  lu  Wnure 
ouverte,  sympathique,  l'Iiomme  ml  d'une  belle  [>i'esl»neR.  M.  ICurle 
a  versé  malheureusemenl  dans  1<>  seliisme  eonslilulionnel.  Il  n'est 
pas  revenu  ilans  le  diocèse  npi'ès  la  lli'VDiuli'iii.  il  c-l  "mil  iliins 
la  relraile  !t  Pou  [Aude  mer. 

La  sfiancy  do  rapife-midi  fut  raiiim  riV  ;\  1  Vlei  lioii  du  ^eroml 
député.  Les  scrutaleurs  pruclaïuùi'eiH  le  iiuiu  de  il.  Rosi;  eiiriï 
d'EmalIcvillc,  qui  avait  réuni  n  la  plus  grande  ploralilo  des  sulFra- 
ges.  *  ÎL  Rosé  avait  été  un  des  rédacteurs  du  cahier  des  doléances. 
Il  était,  depuis  1776,  curé  d'Emallcvillo,  avec  deux  vicaires.  Il  a 
rempli  à  l'aSBemblée  nationale  un  rôle  IrtselTacéetcsl  mort  avant 
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H.  de  Pradl  remit  au  lendoiunia  l'élection  du  troisième  député. 
Il  ppofilo  de  ia  soirSo  "  pour  sa  rendre  dans  les  nulierges  oii  étaient 
logés  les  ccclÉsiaitii[ucs  et  meiiitiu  leurs  suffnigci  (1).  n 

Le  mardi  iï  mars  ra.ssi>iiililc-e  rfi.ril  M-am-t:  m  rutin  ouvert 
et  dépiiuillé,  les  siTiilaleiirs  ont  dêi  l;!!  !'  le  scniliii  nul.  i.  lautt  de 
la  pliirtilïlé  des  voix  n'i[iii^,  i'  Il  l'ulliu  rmiiiiiiieiiCLT  l'élerlintr. 
Eiiliii.  M.  Il'  >  mv  di:  Rolliec  premier  si  ruLaU'ur  dik:lara  à  l'aasem- 

1>l'  ijiii'  lii  {iIli'.  (jrjiide  pluralité  des  sulfrages  s'était  réunie  en 

fiivi'iir  i\r  M.  1  do  Pradt  ii  qui  s'empressa  d'accepter  et  de 
rnivoyer  \.\  si'^iiii  e  à  ijiiatre  heures  après-midi. 

Celle  séaiii'e  fiil  très  iiiouveinenlée.  D*s  le  début  M.  nesjardins 
curod'Yvelot  demanda  ia  parole  el  lit  une  motion  pfnir  ^.ivoir  «  si 
l'élo^lion  d'une  pelotonne  i|Ui  u  sollii'iui  W  snlTi'^i^es.  Uml  let- 
tres que  pcrsonnellemeiil,  et  par  intrigues,  pour  être  dépulto  ans 
Etats-Généraux,  est  valide,  et  oidormo  au  vœu  de  la  déelaration 
du  roi,  du  3ï  février,  et  m^e  à  la  religion  du  serment  qui  h  été 
prêté  aolennollement  dans  cette  église,  et  on  a  demandé  acte,  pro- 
testant contre  ce  qui  aurait  été  Tait  en  conséquence,  ce  qu'il  a 

Les  ecclésiastiques  qui  avaient  roté  ]i'i^u-  M.  ih-  l'ntili  [n  uK^tè- 
rent  contre  la  motion,  et  le  présiiletii     li.iia  Ai-  diii'  r<uriil<>nt  m 

donnant  acte  i  H.  le  curé  d'ïvetni  il.'  -  i  j  ^nii.  inn-.  i-.hriiniem.M 

immédiatement  lediscours  de  clùiuiv,  U-  )ie-i" cvn'i ImI  <|ui  isi 
assez  lauiniijiie  el  discret  se  borne  à  dire  :  «  M.  l'ablié  de  Pi-adl, 
président,  a  enanile  lu  et  adressé  un  discours  qui  a  hicssé  l'assem- 
iiléf,  el  excité  une  réclamation  générale.  Coniniunieation  de  ec 
discours,  par  écrit,  a  été  demandée  unanimement,  sur  le  moment, 
à  IL  dePradt,  qui  Ta  remisée,  codent  l'assemblée  a  requis  acte.  > 

|l)Rel>tHB  impruaie  an  »ril  trot,  p.  K. 
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Il  est  manireste,  d'apria  le  document  oSîciel,  que  M.  de  Pradt  ae 
sera  UiHé  aller  en  chaire  i  des  invectives  aussi  vina  que  déplacées 
et  aura  Toulu  se  venger  mîsërablemeDl  de  sesdeux  échecs. 

La  note  ajoutée  au  procès-verbal  donne  quelqueadélails  sur  l'in- 
cident. «  L'assemblée,  dît  la  note  (1),  qui  venoil  d'Être  iosullée  par 
le  discours  de  son  président,  lui  demanda  de  le  déposer  sur  le 
bureau,  pour  éCre  inséré  dans  le  proDAs-verbal.  L'orateur  embar- 
rassé dit,  contre  sa  conscience,  qull  t'avait  détruit  aussilAC  après 
leoinre.  On  monte  dans  la  chaire,  on  oherahe  les  marccaux,  et  le 
mensonge  est  reconnu.  On  le  presse,  en  lui  reprochant  l'impos- 
ture; on  lui  dit  :  ■  Jfonsïeur,  TOtro  discouis  est  dans  wrtre  poche 
et  dans  votre  mémoire;  donnez-le,  ou  diclei-le.  »  On  obtient  pour 
toute  réponse  :  t  II  est  détruit;  je  ne  l'ai  point  appris,  t  On  le 
menace  de  suivra  la  motion  du  curé  dTvetot;  on  s^assemble  pour 
délibérer.  Alors,  sentant  sa  bute,  il  supplie  de  ne  pas  aller  outre; 
«  qu'il  est  prél  à  tout  fïiEie,  pour  donner  à  l'assemblée  la  satisfac- 
tion qu'elle  exige,  i  11  se  trouble;  il  va  mâme  jusqu'i  dire  «  qu'il 
signeroll  son  arr£I  de  mort  »  On  suspend  la  délibération  et  on 
exige  de  H.  le  président  qu'il  remonte  en  chaire,  pour  iaire  répa- 
ration à  l'assemblée.  Il  y  remonte  offectivemcnl,  et  l'assure  qu'il 
n'a  eu  intention  de  lilciiscr  personne,  ni  en  gcncral,  ni  en  parti- 
culier «  et  redescend  piiiir  m^'iiit  hi  ivlrEiilLiliiin.  » 

1^  procès-verljai  eiirri^yrc  eu  eKi'\  rij  1h  riîlradaliiin  do  son 

Quelle  différence  erilre  celte  laineiilalili!  scène  et  celle  de  l'assem- 
blée du  clergé  k  Rouen,  où  pr  une  acclaniiiMun  sponlanéc,  una- 
nime, les  sept  cents  prélrcs  pri^scntsi^lurent  comme  jjrciiLicr  député 
leur  vi5nérabIo  et  bien  aimé  cardinal  I  Hais  aussi  quels  liuinincs 
dissemblables  que  le  cardinal  de  la  llnoliefoucauld  si  bon,  si  (l'ai, 
si  Miltant  ot  le  futur  auiiièiiicr  du  dieu  Mar^.  si  ondoput,  si  caus- 

Malines  ef  siégeait  en'  18^7  à  iJuri-me  t,'aiicb<-  dt^  la  Chambre. 
M.  do  l'radl  a  écrit  une  vingtaine  de  volumes  oii  ses  opinions 
succesNvessonI  exposées  avec  une  verve  mordante  et  intarissable. 
L'ige  et  l'expérience  l'avaient  assagi  quand  il  publia  en  1833  un 
écrit  Intitulé  :  De  l'etprit  actuel  du  elergi,  oii  il  rendait  bommaee 
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à  l'ancien  dergé  de  France,  i  cee  bon»  prétras  des  euapagne»  si 
appliqués  à  leur»  demrs,  si  dérouds  an  bien  public,  qu'il  avait 
contrisiés  autrefois  et  qu'il  se  plaisait,  au  déclin  do  m  vie,  à  entou- 
rer de  respect  et  de  couEidëralioD. 

L'as.seiiilil6e  du  clcrgil  k  Caiidpbec  K  termina  le  24  mars  au  soir, 
pur  h  leclui'e  du  dernier  |>n>c^£- verbal,  et  ses  inembrea  se  diipei^ 
séi-eiit  dans  les  baHus  e\  j'iclies  campagne»  du  pays  de  Canx  et  du 
paj's  de  Bray,  préoccupés  sans  doute  des  graves  év^emeuU  qui 
s'annontaieni,  mais  beuteux  d'avoir  rempli  leur  devou-. 


l'amouléi  du  ajoDt  à.  wmt 

1,'assembléc  du  clergé  de  Roupu  comprenait  les  prttres  k  béoé- 
llces  du  grand  aii:lildiac^>iié  Pormé  ilu  diijeimé  de  la  Uirétiealé 
(vitle  et  Ëiiriniiis  de  nuum)  Miil  Uj  pumi^MS,  du  doyenné  de 
BuurKlIieroulde  (V7  paraisses),  du  dujenné  de  Pont-Audemer 
{US  paroisses),  du  doyenné  de  Saint-Georges  (36  paroisses},  du 
duyennd  de  l>avilly  (S3  paroisse»),  dn  doyenné  de  Caîlly(i8  parois- 
ses), du  doyenne  do  Rj  (SI  paroisses),  du  doyenné  de  Périers 
(18  paroisses)  ;  de  l'archidiacwié  du  Vcxfn  fhincais  formé  des 
doyennés  de  Gtlaumont  (68  paroisses),  du  doyenné  de  Hagny 
(63  paroisses),  du  doyenné  deUeulaa  (i8  paroisses),  du  doyenné 
de  Ponloise  (9  paroisses);  de  l'arcliidiaconé  du  Vexin  normand 
formé  des  doyennés  de  Baudemont  (ii  paroisses),  du  doyenné  de 
Oison  (16  paroisses),  du  doyenné  de  Gamaches  (i9  paroisses),  du 
doyenné  de  Bray  (!7  paroisses),  soit  7S0  curés,  plus  les  délégués 
du  ciiapitre  métropolitain,  des  abbayes  de  Saint-Ouen,  du  Bec,  de 
Jumièges,  de  Sainl-Georges-de-BoschervIlle,  de  Saint-Wandrille, 
de  Saint- Victor,  de  l'Ile-Dien,  de  Pontaine-Guérard,  de  Ressens, 
de  Marcheroux,  de  Saint-Hartin  de  Pontoise,  de  Hortemer,  de 
Bellosane,  dea  nombreux  prieurés  et  collégiales  de  cette  partie  si 
vaste  du  diocèse  tel  qu'il  était  alors  constitué,  et  des  bénéfice» 
secondaires.  On  ne  peut  émluor  à  moins  do  huit  cents,  le  nombre 
des  députés  du  clergé  de  Rouen;  seulement  beaucoup  d'ecclésias- 
tiques avaient  donné  procuration  à  leurs  confrère»,  et  l'on  ne  voit 
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pu,  par  les  procès-Terbaux,  qu'il  se  toit  trouvé  aux  séances  plus 
do  cinq  à  six  cents  prtlre»,  ce  qui  formait  déjï  une  réunioD 
eoDsidérable. 

La  réunion  des  trois  Ordres  eut  lieu  le  mercredi  IS  arrl  1789, 
dans  l'église  du  COlI^  de  Rouen  (1).  Bites'ouTril  par  te  chant  du 
Vmi  Crealor  et  par  une  messe  du  Saint-Esprit,  célébrée  par 
S.  E.  le  ordinal  de  la  Roelielbucauid,  et  suivie  du  Domins  salium 
fae  Bggtm.  L'assemblée  était  aussi  nombreuse  qu'imposante;  elle 
se  composait  de  tW  membres  présents  du  clergé,  do  300  membres 
de  la  nt^lesse,  de  600  membres  du  liers-élat.  Après  la  cérémonie 
religieuse,  H.  Bontlanger,  lieutenant -général  du  bailliage  do 
Rouen,  représentant  le  duc  d'Harcourt,  retenu  par  sa  cllargc  auprès 
du  Dauphin,  adressa  aui  trws  ordres  réunis  nu  discours  mémo- 
rable dont  nous  remarquerons  le  début  qui  indique  clairement 
les  intentions  généreuses  du  roi  en  convoquant  les  EtiUs  généraux. 
«  Un  prince  juste,  bienralsant,  économe,  modéré  dans  ses  désirs, 
réglé  dans  ses  mœurs,  partisan  zélé  de  l'équité,  ennemi  de  toute 
autorité  arbitraire,  ami  de  son  peuple,  appdie  anprte  de  lui  tons 
les  ordres  de  ses  sujets;  il  s'en  entoure  et  demande  leurs  conseils, 
pour  donner  ï  ce  rojaome  une  constitution  certaine  et  invariable, 
apporter  renièdo  aux  mauvaises  administrations  passées,  prévenir 
les  maux  que  paumiient  occasionni?r  les  rechutes  des  adminidra- 
lions  futures,  travailler,  de  concert,  ù  l'an^anliaseraonl  de»  abus, 
à  1  établissement  d  un  meilleur  ordre,  afl'ermir  enfin,  sur  des 
bases  mébratilalilcs.  la  prospérité  île  cet  empire,  « 

Loraieur  du  BOuvemeiiicnt  sabutient,  ilans  son  clisrDurs,  de 
tout  conseil.  »  A  qui.  <lit-il.  dans  cette  i'es|)er(ablc  assemblée, 
pourrioiis-noiis  donner  des  instructions?  Serait-ce  k  l'oiilre  véné- 
rable du  rlei^é,  qui  s  esi  monire  dans  tous  les  temps  le  défenseur 
des  princes  comme  le  protecteur  des  peuples,  qui  a  tant  de  fois 
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ari^tfi  la  ™Wrp  dps  rois,  H  nmcn/^  Ips  siijpis  k  r.iWissanpe?  Ordre 


rpllp  Bsseinhlpp:  prelul  non  moins  recommandahlp  par  Vèciat  ilo 
la  pourpre  dont  il  ntt  revêtu  que  par  sa  piété,  se»  vertus  et  sa  bieu- 
raisance,  dont  le  souvenir  ne  se  perdra  jamais  dans  ce  diocèse,  ob 
il  sera  mis  au  rang  des  plus  retigieui  et  des  plus  diarilablea 

G'  <'otii|iliiii!'iil.  à  l'adrossp  du  cardinal  de  la  Rocliefoucauld, 
pluit  vraniipTU  i'pNpri'ssiun  du  sonlïnicnt  publie.  Le  discours 
atlipio,  oii  pi'Dc^dii  El  l'inscription  des  noms  cl  des  procurations 
des  dùpuicis  dp  clini|uc  ordre,  longue  et  minulieusc  opération  qui 
se  prolongea  jusqu'à  six  heures  du  soir  et  qui  se  termina  par 
l'appel  de  tous  les  députés.  Acte  fiit  donné  aux  compsranis,  et 
déÂiut  prononcé  contre  les  non  comparants. 

A  ce  moment,  H.  l'abbi  de  Lurienne,  cbanoine  de  Rouen,  se 
présenta  au  inllieu  de  l'assemblée  et  déclara  «  qu'au  nom  et 
comme  députd  du  diapitre,  il  entendait  protester,  comme  de  fait 
il  protestait,  contre  le  règlement  annexé  k  la  lettre  du  roi,  et  ce 
qui  pouvait  s'en  suivre  de  son  exicution,  le  regardant  comme 
ÏDconstitutiannri  pour  les  causes  âiODcées  dans  la  proltatation  i 
qu'il  déposa  sur  le  bureau,  et  dont  il  demanda  acte,  ce  qui  lui  Ait 
aoeordé.  Les  caréa  déposèrent  en  même  temps  une  protestation 
contraire.  Cet  incident  vidé,  le  lieutenant-général  reful  les  ser- 
ments, aux  termes  de  l'art.  tO  dn  règlement,  puis  il  înlu^lla  les 
trois  ordres  de  déclarer  s'ils  entendaient  procàler  ensemble  ou 
séparément  à  la  rédaction  du  cahier.  Tous,  par  acclamation, 
répondirent  qu'ils  préréraient  se  retirer  chacun  dans  son  ordre. 
On  assigna  la  nef  de  l'i^lise  des  Cordeltchi  pour  lieu  des  assem- 
blées de  l'orciro  du  cleqié. 

Le  jeudi  lli  avril,  à  neuf  heures  du  nialia,  le  clei^ë  tint  sa  pre- 
mière séance  dans  l'eplisc  des  Cordeliers,  sous  la  présidence  du 
cardinal  de  la  Rochefoucauld.  Il  s'y  trouvait  le  premier  jour 
Ï35  ecclésiastiques  séouliers  et  réguliers  pour  la  bailliage  de  Rouen, 
83  peur  le  bailh'agc  de  Gisois,  91  pour  celui  de  Ponl-Audemer, 


tions  des  ecclésiastiques  (|ui  n  ovaicnl  pu  si?  roiidrc  à  l'iisscmliloc. 

scrutin  !e  nombre  des  suffrages  à  "l"'. 

1^  ïaniinal,  après  !a  célébratiiui  tli'  lu  y.miu-  fimril  Iei 

séance  par  une  alioculion  où  il  cnuslal:.  le  Mikhiisc  de  la  Fniiice, 
causé  par  le  triste  état  de  ses  finances,  et  exprima  la  ronvietion 
que  le  clergé  seconderait  cITicacenieiit  les  bonnes  iiilenlions  ilu 
roi  et  les  efforts  de  la  nation.  Il  appela  aussi  l'atteTilion  de  l'assem- 
blée sur  la  guorre  faite  h  la  religion  par  la  fausse  plitlosopliie, 
aidée  dans  tes  entreprises  par  l'indifférence  presque  générale,  le 
mépn's  des  lots  de  l'Ejjise,  la  eoiruplion  des  mœurs  et  un  dâuge 
d'iniquités.  «  Quelle  matière,  dlt-U  en  terminant,  à  d'amèrra 
réllesioQB  et  ï  un  Ttni  cahier  de  doléanus.  ■  Le  pieux  et  ëraioent 
prélat  indiquait  par  là  au  dergé  qu'il  aurait  moina  i  se  passionner 
poar  les  réformes  de  l'ordre  politique  qu'à  se  piéoceuper  dee 
inlérËls  de  la.  religion  graTemoil  compromis.  Ces  »ges  conseils 
aTaîéht  alors  leur  raiwn  d'Ure. 

Son  diseouTs  ilil  généralement  applaudi.  On  procéda  ensuite  i 
la  nomination  d'un  sau^ire  et  d'un  adjoint;  les  baillisees  nom- 
ntèrent  &  cet  efiU  douze  commissaires  qui  choisirent  H.  Horel, 
curé  ds  CrilQt,  et  U.  Le  Danois,  curé  de  RumesnQ. 

Le  cardinal  désigna  les  copmUsaires  chargés  d'aller  compll- 
mrater  l'ordre  ds  la  noblesse  et  du  tier».étal.  Cette  opération  était 
i  pdne  terminée,  qu'on  annonça  U  dépulalion  du  tïers-élat. 
H.  Thouret  porta  la  parole  au  nom  de  son  ordre.  Son  allocntioo 

t  Les  besoins  de  l'Etat,  dll-il,  appellent  i  son  secours  tous  les 
ordres  de  dloyens;  la  nation  française  s'applaudit  d'avoir  i  sa  léte 
un  clei^  citoyen  ;  et  c'est  li  vos  qualités  patriotiques  autant  qu'à 
vos  vertus  religieuses  que  nous  nous  empressons  de  venir  rendre 
liiimmafrfl.  Que  piMIp  imirruie  di>  l'atlaelicmenl  fiBlornel  de  notre 

lild  de  ses  autres  sentimonls. 

B  Un  peuple  n'est  beureui  (c' est  un  membre  respectable  du  cleiîié 
qui  l'a  dit)  que  du  moment  oîi  tous  ses  titres,  sens  jamais  se  con- 
fondre, viennent  se  perdre  dans  le  seul  litre,  vraiment  honorable, 


celui  âe  dl03:eii;  c'est  à  ce  liire  conitiiiin  à  lous  les  Frani.'ais,  et 
qui  rend  canunuiis  à  tous  les  uvaniUiK^  i.'I  les  cliargcs  lUi  droit  de 
cité,  que  nous  soUicilons  la  n^unioit  de  vos  eSorls  aux  nùlres,  pour 
le  rétabliueiDenl  de  la  cliosc  publique  :  uo9  cspi'rances,  Hessieursi 
ne  seront  pu  d^ues;  nous  en  avons  pour  giraM  les  vertus  de 
votre  ordre  et  le  mérite  émlnent  du  prélat  qui  tous  préside,  t 

Les  Tceux  du  tiers-état  n'étaient  pas  douteux;  il  demandait  au 
deigé  l'abandon  de  ses  privili^  en  matière  d'impôts  el  sa  ren- 
trée dans  le  droit  commun.  Nonibre  d'ecclésiastiques  étaient  laTO- 
rables  b  celle  mesure;  pour  le  moment,  )e  canlEnal  se  bonia  & 
répandre  d'une  f^n  courtoise  i  la  démarche  du  Tien  et  à  l'assu- 
rer du  zËle  du  clergé  à  concourir  k  ses  vues  patriotiques.  La 
séance,  interrompue  h  midi,  fui  reprise  à  quatre  heures  du  soir. 
'  H.  l'abbé  de  Tressan  donna  communication  du  compliment 
qu'il  se  proposait  d'adresser  i  l'ordre  de  la  noblesse.  Après  aroir 
fait  l'éloge  de  la  noblesse,  de  son  dévouement  sur  les  champs  de 
bataille,  depuis  Ira  lemps  1rs  plus  reculés  clo  la  monarcliie.  de  sa 
générosité  (loiir  It^  éyliws  et  hu\s  iiiiriislres,  M.  ileTri'ssaii  ajoure 

pieuses,  dépiailairps  île  vos  dons,  c'est  eu  les  ciirranl  à  la  pali'ie 
que  nous  croyons  obéir  à  la  vuii  il<'  nos  bivufaileurs;  cl  la  sculi- 
prérogative  que  nous  réclamions,  c'est  de  nous  uuii'  it  vuus  dans 
lous  les  EBcrillces  que  voua  croirez  dei  oir  faire.  » 

H.  do  Trcssau  se  rendil  aussitôt  auprès  de  l'cintrc  de  la  noblesse, 
Bïcc  cinq  autres  délceiics,  el  téiuoijitia  li  son  retour  qu'il  avait 
reçu  de  cet  ordre  racciieil  le  plus  lavorablc.  Il  est  h  reman|uer 
qup  le  clci^é  précéda  dans  sii  iléiuarflic  l'onlre  de  la  noblesse, 
voulant  ainsi  lui  niari|uer  sa  diTciviin'. 

M.  l'abbé  Dillun,  cliai'^é  ilc  puriL-i  tiei-s-élat  les  e.unpliiueiils 
du  clereé,  dimue  au  préalable  lei  liirv  -h-  MUi  allocution.  Ou  y 
remarque  tlem  passages  inijiiirlaiit'^.  Il  iii;iiulic'ut  la  distinction 
ordres  et  lu  droit  <li'  |jrii]>i'iéti>  ilii  i  ler^é.  mais  il  admet  eu 
principe  n  que  le  rar<lean  dc^  impôts  pcsc  d'une  manière  propur- 

esl  disposé  à  faire  de  ses  privilèges  jH^nuiaires,  la  cimliante  cju'il 
obtiendra  par  ii  do  ses  concitoyens  lui  otfrîra  un  double  prix, 
puisque  le  cle^  l'aura  acquise  par  un  acte  de  justice.  »  ' 


Ce  compliment,  porli!  au  tïcrs-élat.  fut  paria ilcmpnl  ncciicîlli. 

L'assemlilcki  s'uroupii  de  nimmfirdes  Rinnmissaircs  [tour  vérifier 
les  procumilans  el  autres  titres  des  diffcreiils  iiienibres.  1j;s  douze 
membres,  deux  par  bailliage,  élus  par  acclamsliini.  ëlatent  des 
ecclésiastiques  investis  de  la  conltance  et  de  l'estime  générale; 
c'est  à  ce  titre  que  nous  donnons  leur  noms. 

Pour  Seuen,  H.  fllsaquel,  curd  de  Sainl-Haclou;  H.  Voiain, 
curé  de  BoIsgniiiatiiDe. 

Pour  Gùort,  IL  Le  Bran,  euré  de  LyMi»-la-For6t  ;  H.  bvelier, 
curé  de  Fonteo«y. 

Pour  PeiU-de-l'Arcke,  H.  IWAé  Qavsl;  M.  le  curé  de  Quatr»- 

Pour  Pout-Audmer,  H.  Danneville,  curé  de  Pourmelol; 
IL  Gallland.  curé  de  HaiuieTl]1e-la-R*oull. 

Peur  Pent-l'Etégue,  H.  I^voye,  curé  de  Salut-Loup-de-Prébois; 
iL  La  Tealu,  curé  de  Hesnii-sur'Blangy. 

Pour  Bonfleur,  JL  he  Perchey,  curé  d'Eqnemauville;  IL  Pelle- 
cat,  curé  de  Gonneville-sur-Honfleur. 

Le  caitUiMl,  après  cette  opération,  donna  leaura  d'un  mémoire 
rédigé  par  Us  ^ents  généranx  du  clergé,  ranlèrmant  des  ms- 
iTuctions  relalim  aux  circonstances  actuelles,  et  qui  devait  édairar 
le  clergé  sur  les  nécessités  de  la  shualion.  L'assemblée  renvoya  ce 
mémoire  i  la  CommissiOD  chargée  de  la  rédaction  du  cahier. 

M.  l'abbé  de  Lurienne,  chanoine  de  Rouen,  demanda  alors  la 
permission  de  lire  le  mémoire  du  chapitre,  sur  l'exclusion  dont  il 
avait  été  l'objet  par  le  rèflpiiieiil  nijal,  mais  un  l'oriïoj'a  ce  sujet 
au  lendemain,  et  la  séance  fut  levée. 

L'insucc^  de  la  dëinarelio  tie  M.  do  Lurienne  détermina  le  cha- 
pitre à  une  grave  résolution.  11  avail  choisi  comme  représentants 
HH-  de  Lurienne  et  de  Belménil,  appartenant  par  leur  naissance 
et  les  alliaurts  de  leurs  lamillcs  à  la  meilleure  nnhle.'w  du  pays  ; 
M.  Leber,  supérieur  peudanl  de  longues  années  au  séminaire 
Saint-Nicaise,  cl  H.  Tuïaclie,  savaiil  professeur  de  théologie,  qui 
avaient  eu  pour  disciples  Iwm  nombre  des  erelésiastiques  présents 
â  l'assemblée;  .M.  Manoun,  ancien  curé  de  Gainnevillc,  qui  devait 
être  agréable  au  clergé  des  campugiies.  N'ajant  pu  tW  écouté 
dans  ses  réclamations,  le  chapitre  lit  défense  à  ses  députés  de 
paraître  dans  l'assemblée  et  ne  prit  ainsi  aucune  part  k  ses  délibé- 
nliooa.  Ceux  des  cbanoines  qui  y  siégèrent,  comme  M.  deLanney, 


Digilized  by  Google 


comparurent  camme  litulairos  do  bénébccB  simples,  elnoncommo 
membres  du  chapitre. 

Le  vendredi  17  avril,  l'assemblée  se  réunit  k  neuf  heures  du 
malin,  el,  après  avoir  entendu  la  messe,  entra  en  séance.  Le 
cardinal -pi'ésidral  proposa  de  statuer  sur  le  mémoire  présente  ia 
veille  (lar  M.  de  l.uriiMine,  mais  Ic's  i-uris,  (lui  fnnuaieiil  la  grande 
majorité,  a'opjKisJrent  à  liiule  liéliliération,  et  on  passa  à  l'ordre 

Cette  séance  du  maliu  fui  remplie  par  le  remaripinMe  discnurs 
<|uo  pn>[icmva  l'alilié  de  Tresaan,  pour  décider  le  clergé  à  faire 
tous  les  sacriliees  <[uc  réclamaient  les  oireotislancis.  L'aLbé  do 
Tre3.saii  l'cprésentail  cette  partie  du  clergé  qui  crovail,  avec  raison, 
le  moment  venu  de  renoncer  au  privilège  de  l'eiemption  de  l'im- 
pâl.  Sans  doute  le  clei^  contribuait,  dans  de  notables  projx>rtion«. 
par  SOS  dons  voiontaire.s,  aii\  ciiarges  puiniqups;  n  avait  pns 
uf'iieiviisi-ini'iii  sa  iiiiii  iiu  Taiiieaii  roiiuiiiiii,  ii  i>aviiii  en  oum^  les 
dé<  iMies,  y,-i-krr.  daM^       ■iViiilr  .U-  ^.\lllniIli^l™tion  liniina-s. 


I  opmilm  piihhqiip 


imis  un  jioiivoir  aiisinu  ne  ic  l'iioiiiniieni  nii.q  nniniri  mii!  n 
de  la  nation ,  el  lui  au«si  appelait  de  tous  ses  vœux  une  rëno 
iQ  de  U  monarchie  qui,  tout  en  sauvegardanl  le  principe  d< 
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U  M^ntd  el  rimilë  francabe,  fit  participer,  iisna  une  sage  mesura, 
suitoutennwtitredeSnanGeSiteaRlioiiiwnipTopragouvenieiiieDl. 

Quand  un  grand  touille  de  progris  el  de  litmté  a  passé  uir  ud 
peuple,  quel  eat  le  cœur  qui  n'en  nssente  la  inAle  imputaim  et 
a'oD  bfiUe  plus  viteT  La  soutane  n'en  défendait  pai  les  prMres 
la  plus  auEtàres,  car  si  elle  les  lipara  des  sgilaUims  du  monde, 
elle  n'est  pas  ud  linceul  qui  recouvre  un  eada*re.  L'Ame  cet  d'aa- 
laut  plus  vivante  qu'elle  est  d^i^âe  des  passions  InTérieuras,  et 
àlon,  les  plus  nobles  imee  se  tournaient  Ten  la  patrie,  Ters  fare- 
uir  de  la  oivilisatiou,  avec  une  ardeur  m£Iée  sans  doute  de  beau- 
coup d'illusioas,  mais  avec  une  tendresse  accrue  par  les  malheurs 

^  Le  discours  do  Vibbé  de  Tressao  csl  YMio  de  ces  senliiiicnis.  Il 
esl  long,  il  n'esl  pas  exempt  du  Ion  déclainuloire  en  faveur  il  celle 
ë|K>quG.  niais  il  roniplide  viiesgéni^reuscâ  el  vrdiinoiil  libt^ralos. 
L'oraleur,  quoique  aiiii  dii  pnigrès,  dÉclare  d'almni  Imuleinent 
qu'il  rëpudie  Icrs  tliiïorics  nivolulïonnaires.  11  n'esl  pas  de  ceux  qui 
onl  élé  «  jusqu'à  nier  qu'il  eiislfit  une  conslilution  dans  un 
rovaumc  qui  subsislo  avec  gloire  depuis  quatorze  siècles,  qui  ont 
confondu  les  faits  et  les  abus  avec  les  principes  constiiutionaels.  » 

Ces  principeSi  en  ce  qui  concerne  la  France,  lui  semijlent  clairs 
et  înconleslables.  Le  roi  règne  et  gouverne,  mais  son  pouvoir 
deviendrait  sans  bornes  s'il  u'eiistait  des  ordres  intermédiaires 
pour  l'empêcher  de  franchir  les  limites.  Selon  lui,  les  intermé- 
diaires nécessaires  entre  le  roi  cl  son  peuple  suul  les  ordres  du 
clergé  el  de  la  noblesse,  ilinu  11  lii  oinsmiitinn.  »  NVii  ilnii- 
tons  pas,  dil-il,  il  eiisle  vu  Vr.wfv  tm'it  ordres  iliiliiK-[>  :  Ir  i  k'if^i}, 
la  noblesse  et  le  liers-élul.  I,a  i-hi-iy  df.-i  ili'in  [ui'nijcis  i-si  peu 
nombreuse,  ei  colle  du  licis-^Lai  l■^l  ci.iuposi'y  ilc  ïiiifii-iiiiLitcc 
millions  d'hommes,  Conimcnt  ^i'mit-il  possililp  de  raTitcttcr  S  ce 

entre  lui  el  le  monanguc?  L'esl  pour  assurer  le  bonbciir,  les  droits 
et  la  liberté  de  la  nation  qu'il  a  é\6  dit  qu'il  faudrait  le  consente- 
ment général  des  trois  ordres,,,  1^  volonté  absolue  nu  peut 
appartenir  qu'à  la  nation  réunie  dans  ses  trois  ordres,  puisipie  le 
monarque  n'existe  que  par  son  cboii  et  son  cunsentemcnt...  Le 
.lien-état  ne  doit  point  s'allacher  ï  combattre  les  deux  premieis 
ordres  sur  les  moyoïs  qu'ils  ont  employés  pour  se  défendre  contre 


Digilized  by  Google 


les  innovBlioiis  niuiislerielles.  ih  ne  cJoivi^nt  point  k-ur  dire  -. 
descendez  comme  nous  dnns  I  ahviiie  el  la  misère,  innis  il  dnii 
remonler  à  son  droit  iiiahc'iialilii  àe  consentir  sa  pari  des  im[>ols. 
Les  irois  ordres  doivent  se  réunir  prnir  fnnvipr  iinp  ranf^dii- 
raliOB  nattonale  qui  puisse  i;itir[)i'r  ]'-^  iibiis.  ■>  1.  nniiroi-  veut 
donc  le  maintien  ot  l  uniou  des  kok  nriiii".  il.iu'  j  ti  iivro  do 
réformalian. 

.  U  dette  do  l'Etal,  dil-il.  n  csl  imiiii  i'H-ii"-iif  ■  ^iicnlices 
ne  seront  que  momentanés.  Ui  nalmn  ri'iinii'  deiiiuLiilt:  le  retour 
périodique  des  Etals  généraux  :  I  expérience  nous  donnera  ses 
lefons  doDl  nous  scaurons  proliier.  »  Pourquoi  donc  briseraii-on 
Les  liens  i\ui  doireniunir  les  ciiovens  ue  la  même  patrie?  Pourquoi 

u  Ce  II  est  pouii  la  noblesse,  ajouie-t-ii.  ce  n  est  point  le  clergé 
Miii  ont  ima^jine  les  aiues.  les  gsbolies.  les  corvées,  les  teiires 
atipTiiatoires  k  la  iiiiertR  et  reiie  fonle  immense  d  impôts,  d  abus, 
riont  la  liste  serait  si  ertieiie  ci  si  laiiuiianic  à  rappeler.  Le  cierçe. 


Hlfiuiis  nus  biens  i  la  patrie.  (Jiie  i  uii  ne  lasse  iniinl  u.i  triiiio 
général  à  i  ordre  un  ciei^je  oo  ramniuon  de  yiieiques-uns—  C.  esi 
d'après  ces  réflexions,  du-il  en  concluant,  que  i  ordre  du  cierRe 
consent  à  cëder  ses  ei:empiions  pécuniaires,  mais  en  demanuani 
eipressémenl  et  indispensabiemenl  aux  Etats  généraux  a  ordonner 
dans  leur  sagesse  les  moyens  par  lesquels  an  assurera  U  ligne  de 
démarcation  qui  doit  t^Icrnellement  distioguer  les  trois  ordm  do 
l'ElBl  et  les  empêcher  do  se  conrondre  en  un  seul.  ■ 
Toute  la  harangue  de  l'abbé  de  Tressan  est  dans  cette  conclu- 

pour  le  clergé,  répartition  de  l'impôt  enliv  tous,  par  le  moyen  des 
Etals  généraux  réunis  périoiiii|iiemenl. 

Son  discours,  dit  le  procès-verlial,  fut  goûté  généralement,  et 
cette  impression  est  k  remarquer,  puisqu'enDn  il  réclamait  du 
dei^  le  sacrifice  non  senlement  de  sommes  importantes,  maïs 


L'assemblée  Plail  »  ppinc  reiiiiso  cie  rcmntion  (|uo  c'^  discours 
arait  cau9^,  qu'on  lui  miiiou^'.i  la  dcptilation  de  In  noblesse,  cou- 
duîlB  par  le  marquis  de  Somrniïry.  Il  pria  r|u'à  rausr  rlc  si)n  àgn  el 
de  sa  faible  voïi,  on  agréil  i|iie  M.  de  Itelbciir  lils,  son  neveu, 
portât  lï  parole. 

Le  compItineDt  delà  noblesse,  très  Halletir  pour  le  clergé,  évi- 
tait de  se  prononcer  sur  les  poinis  délicals.  Le  clcrgi!  avait  dit  li  la 
noblesse  :  «  Dé|>o5ilaires  de  vos  dons,  c'est  en  les  oITrant  à  la 
patrie  que  nous  crovons  Obéir  à  la  TOii  de  nos  bienlkiteuis.  » 
Huile  alliisLou  n  csl  laile  il  ccll«  résolution,  et  le  compliment  ne 
sorl  pas  des  gcnéralilfs. 

Le  card  n    |      I  |  In      mcnls  à 

la  depulnli'iii.  uiiekmuei  ;i  I  iis«'iiih]i'i'  iiui'  le  iciiips  riiiii  icnu  de 


catégories,  ccsl-à-dire  les  cui'es  entre  t-u 
liciera  simples  et  les  habitués  des  panusi 
Les  élus  ont  été  dëi^és  dans  tordre 


Dii-hutt  cônunissaires  pour  les  curés  : 

Le  coré  de  SsiDte.<îroix-des-Pelletiers  (H.  Aroui). 
LecurédeBoisguillauine  (H.  Voiain). 
Le  curé  de  Hardouville  Qi.  Haurouar^. 
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Le  cura  du  Guitry. 

Le  cure  rie  ToulTrevilIc  |M.  Jolard). 

Ponl-Aadiair. 

Le  curé  de  Conteville. 

Le  curé  de  YalUville  (H.  Sunod). 

Le  curé  deBourglberouIde  (M.  Finchon), 

Le  curé  du  Pr^^'Augc  (M.  Mct^lievrel). 
U  curé  de  Coquainvilliers  (M.  Hussct). 
LecurêdoPoiil-l'Ev«i|uc  (M.  Horiti). 

HùafleHr. 

Le  curé  de  Penue-de-Pie  (fL  Leroonnier). 

Li  curé  d'Ablan  (H.  Rebut). 

Le  curé  de  SaÏDl-Prançois-d'Herbigny  (H.  Teique). 

Ponl-de-rArche. 
Le  curé  du  Mesnil-Joiirdaiti-le-Vissc  (H,  CoquïUot). 
I4P  curë  de  Tournedos. 
Le  curé  de  (Jualrcmarcs  (M.  de  Moallgny). 
Qotitre  ccmmissaires  r^llots  ; 
Le  prieur  de  Saint-Ouen  (Doiu  Davoust). 
Le  prieur  de  Bonne-Nouvelle  <D.  Dercnid)le). 
La  prieur  de  Uortemer  (Verdun). 
Le  procureur  des  Qiartreui  (Laurent-linlwult). 
Trois  commlsuires  pour  les  prèlrcs  sans  lilrc  ; 
MH.  Cousin,  vicaire  de  la  paroisse  S.n'nt-ficnai'i. 
IKjiillé,     id.  id.  Siiiiil-.Miuimi. 

Le  Cliaj)itrH  de  Koueu,  infaligahle  <hul^  m-.^  revend  Irai  ions,  III 
alors  demander  par  M.  de  Lurieurie  la  permission  d'introduire  un 
huissier  chargé  de  signider  à  l'asseiulilée  sa  proleslation.  L'assem- 
blée se  refusa  unaniment  à  celle  préieniiun.  M.  di'LurieonedDnna 
alors  lecture  de  la  proleslRIion.  On  le  requit  de  la  déposer  mit  le 
bureau,  ruais  il  n'obtempéra  pas  à  l'injonction,  déclarant  que  son 
jpleption  étqitdels  faire  signiUer  juridiquement. 
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WiihUi-  li  ii'jiiiiiti,  |MLLi'  II".  i'\>''i[iii''.  iii'  i.isti'ux  el  de  Comm loges, 
l/iihl"'  Nuim'i,  |i(iiir  \i-  ClinpËM-c  (]f  N'(jiri>-I>jmi;-dc-la-Ronde, 

[.'ahhv  Kdi!iLilt.  |iiiur  le  Clinpitrc  <\r  b  J^aussaïO, 

L'abl)c  Baroche,  pour  le  Chapitre  de  Vcrnon, 

Et  plusieurs  autres  pour  dilTéreuls  bénéfices,  dont  lea  droila 
avaient  été,  dtnient-jls,  mtemiiu». 

Acte  a  été  donné  de  ces  prolestations,  ainsi  que  des  protestations 
contraires  de  l'assemblée. 

Les  commissaires  rédacteurs  du  caliîer,  et  tes  commissaires  véri- 
llcateurs  des  procurations  et  autres  titres,  ont  été  iUTitét  i  se  ren- 
dre il  quatre  heures  (tans  leurs  bureaux  pour  commencer  lenis 
opérations,  et  la  séance  a  été  renroyéo  au  lundi  20  avril. 

Cette  séance  a  été  consacrée  en  grande  partie  au  discours  pro- 
noncé par  M.  de  Lannej,  en  réponse  à  celui  de  H.  fabbé  do 
Tressan.  Les  deux  opinions  qoipaitagmieDtaloisleclergédeTaieat 
être  représentes  dam  celle  assemblée;  la  masse  des  curés  et 
vicaires  ajinpathiquta  aux  réformes  avait  eu  son  interprète  en 
H.  de  Treesan;  le  clergé,  peu  nombreux,  uiadié  aux  antiques 
traditions,  allait  trouver  en  H.  de  Launey,  membre  du  Cbapitre 
mélropaiitaîn,  ancien  avocat^énéral  à  la  Cour  des  comptes,  un 
habite  et  éloquent  déféoseur.  Hais  avant  de  l'entendre,  rassem- 
blée tat  informée  que  le  vendredi  17,  vers  cinq  heures  du  soir,  un 
huissier  accompagnant  l'abbé  de  Lurienne  avait  signifié  an  bureau 
du  secrétaire  et  avait  laissé  entre  ses  mains  la  protestation  du 
Chapitre-  Cette  Téaërable  compagnie  avait  épuisé,  sens  se  lasser, 
tous  les  modes  d'opposition,  et  ne  recueillit,  cette  Tois  comme  les 
autres,  que  l'indiETérence  de  l'assemblée. 

H.  de  Lanney  rend  d'abord  hommage  aux  intentions  libérales 
de  H.  l'ablié  de  Tressan;  il  admire  la  générosité  avec  laquelle  il  B 
proposé  au  oleqçé  de  t;ùtv  l'aliaïKiim  lio  ses  privilèges,  mais  il  ne 
peut  partager  ses  piiiiii|n'â  et  uruil  devoir,  dans  l'intérêt  de  la 
nation  et  de  son  ordre,  les  contredire. 

En  quoi  consistent  les  privilèges  du  clergé?  Dans  l'einnplion 
de  la  taille  personnelle  pour  tout  ecclésiastique  attaché  à  une 
église,  et  do  la  taille  réelle  pour  la  raisance-vatoir  de  son  bénéfice; 


dans  l'affrancliissenieiit  de  U  lapitHiion  et  du  diiième.  Ces  prlvi- 
iigea  tant  nugniliques,  dil-i1;  ils  proiirent  le  respect  dont  nos 
pères  ëlaienl  pénéii^  pour  notre  sainte  religion  et  pour  ses  minis' 
Ires  :  mais  ces  prÏTil^es  ne  sodI  pas  absolument  gratuits,  ils  sont 
racliet^  par  des  dons,  dont  les  inli^rils  accumulas  avec  le  rem- 
bouisemenl  des  canilaui  none  sur  le»  Ix^rillriflni  les  mreni  traité 
une  charge  du  douzième  au  moiDS  de  leur  revenu:  sur  d'autres 
une  chnrgc  du  sixième  vi  m^mc  du  cinc|uicme.  Les  fraDchucs.  ics 
iiiiiiiiiiiuts  au  cMpr^c  ixiiisimimii  a  nous  imrioacr  aous-mèmes, 
d'avilir  iiHiis  les  c'iiamiiiTs  sïiidiiair.''  fm  ciiaoïip  ciicicèsc  des  repar- 


L  oraieur  examiue  n  armr  sciiiin  mii  ne  i:i  laiiiu.  Cepnviiège 

consiBie  i  aUranchir  uc  rr[  m:  ■•  c  1 1  m. uni  Tau  valoir  une 

seule  l^rmedesCD  iKfnt'Mi'i'  >'  '  ni<'n  iii::<'r  si  ce  pnriiège  est 

onéreui  ï  la  nalion.  ii  iimi  .usa  un  grand  nombre  de 

Wnëflciors  qui  L  Cïcrceur.  •■[  niii  -.unr  ccun  am  i  ovprOL'iu  on  cffpt. 


cfaapiires.  poiiu 
de  prébenai-s; 


paie  encore  le  (i"Uïii-mi-  nu  ie  riiiiu/.Lcuio  m-  ■,1111  rncnn.  ne  plus. 

rable  que  IC  cntie  drs  laciirs  a  piirtp  sur  la  nasse  des  cccicsiBS- 
liques  luisant  vaioir.  Touc  ecclésiastique,  nobie  ou  non.  prenant 
des  terres  à  ferme,  tout  ecclésiastique  non  noble  bissnt  valoir  des 
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pstTimaiiK3,'eatinipulBblepour  la  valeur  de  ses  exploilstiooi  à 
8  sols  par  livres  d'Icelles.  Ainsi  a  été  posée  une  barrière  qui  arrête 
les  abus. 

Ce  priviUge  est-il  une  concession  <le  la  nation  î  L'orateur  ne  le 

pense  pns.  Rpmonlons,  dit-il,  à  l'oriftiue  ite  la  taiDe,  eet  impâl  fut 
olaLili  pour  (tnir  lieu  tic  scn  ioc  luililnirc.  Le  vassal  dtpvalt  suivi'c 
son  st'igneur  à  la  giiprrc  et  il  ses  dépens;  celui  i]uï  n'acquillaïl  pas 

Charles  VII,  en  lii4.  rendit  les  laiiles  perpétuelles,  parce  qu'il 
50  détermina  i  avoir  contïnuellemmt  des  troupes  i  sa  solde;  mais 
l'ecclésiastique,  à  qui  les  caoons  dâTendaieal  de  porter  les  armes, 
ne  devait  pas  l'impât  substitué  au  service  militaire;  de  lï  l'exemp- 
tion de  la  taille. 

fjt  clorué  mnini'iiSii  relie  e^eninliori  d[>  h  Ijiillo  nnr  sus  sut)- 
sides  oireris  drs  le  xjii'.  iiv  et  .^krles. 

Faut-il  au]ounl1iui  aba!i(]oiini>r  l  o  privil^'F.'ee  L'orateur  donne 
eara       q    p  ra 

tout  état  do  cause,  si  et  biin  iiuv  l.,r.-^:LNv.  il  ikmaudc 

ré 

partie  des  privilèges  nii  cu'ij.!  .  ic-.  n.iiiiriiM-.  ci  u->,  iitii 
consistent  à  raclieter,  p:irar~  rie  riiwcEiililir  ilii 

ig  mprt 


ijcane  ne  peut  plus  sasscmoior  en  conçues:  eue  a  uci-cni  avec  eux 
le  nerTue  la  dtscipime:  ii  lui  restait  du  moins  seti  as.se lumces: 
combien  de  lugemenis  dogmauques,  commcu  ue  rouiunioiiis  ne 
dtsctpimo,  combien  oin»ruciions chrétiennes  suuiemanecsuoecs 
imposantes  réunions I 
•  Offrons  k  l'Etat,  messieurs,  conclut  M.  de  Laoney,  oITrons-lui 


largemenl;  oITHms-lui  sunbonduninieni;  oDh>n«-tui,  b*!!  le  fiiui, 
plus  encore  que  notre  Euperllu,  offrons  jusqu'au  néussaire  le  plus 
rigoureux;  mate  conservons  avec  Intrdpidilé  nw  privilèges,  nos 
hanchÏBes,  nos  immunil^;  conservons-les  eomme  étant  pournoua 
k  maintien  et  lasaureganlc  du  respect,  de  la  considération,  de 
l'obéiMBnce  qiu!  doivent  avoir  pour  nous  les  peuples,  et  comme 
étant  pour  notre  sainte  religion  un  boulevard  qui  ne  pourrait  être 
renversé  sans  qu'elle  fût  exposée  aux  plus  grands  maux,  aux  plus 
afTreuses  révolutions.  ■ 

C'AaIl  ta  tradition  qui  parlait  par  la  bouche  de  ce  TénéiaUe 
chanmne,  et  il  âaïl  bon  qu'elle  lïtt  entendue  au  cours  de  celle 
grave  discusiioa. 

L'assemblée  évldemmentbe  partageait  pas  fopinioD  de  l'orateur, 
mais  elle  l'éeoula  avec  le  silence  et  le  respect  que  méritaient  son 
igs,  sa  modération,  et  la  cause  qu'il  défeiHlail. 

Que  de  bois  à  abattre  dans  la  Torét  des  préjugés,  disait-on  alors 
communémenll  Nais  quand  on  venait  k  porter  la  hache  sur  tes 

chie,  I»  main  tremblait       plus  liiinlis.  I'ul'  somo  iIc  icrri'iip  mi 


la  Iprlure  'le  la  prolestalion  du  cliapilr 
maïs  ils  diS^liirf'rcnt,  non  sans  quelque 
raient  b  regarder  eclto  diseus&iou  coniuii 
Dom  Quennouel,  procureur  et  députe 
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La  tétine  Tat  epsuiW  consacrée  à  la  teetare  du  cahier.  Il  arail 
été  décidé  que  colle  premïèra  lecture  ne  serait  pas  întenonipue, 
afin  de  pouvoir  juger  de  l'efiel  général  del'teavreetqaela  discus- 
sion des  articles  serait  renvoyée  ï  ta  sénnce  de  l'apr^tRidi.  On 
obsena  lidèlpnipnl  CP  rè^lfiiienl,  fil  l'osscmlilée,  comprenanl  la 
gravité  de  sa  liiolif,  ilisi-ulii  k  ]:\  rquiv  ilr  iii  -i'«ruy  iim-  iDJiliirilé 
eliacim  des  lll'liI'll'^  iiro^iosi's.  [.V.spril  dr  sapù'iirf.  h  niiidi'rHiion 
iiiséparaliles  du  lïirai-lèri'  uix  iiuimi,  ri'U'ïé.-:  |iiir  lis  vpi  tiis  propres 
à  l'élal  sacerdotal,  el  la  ijrdsideiiee  du  bon  cardinal  de  la  Roulie- 
Toucauld,  qui  était  chéri  el  vénéré  de  son  clergé,  conservèrent  à 
ces  séances  un  calme  cl  une  dignité  qu'elles  n'eurent  pas  daus 
toutes  les  provinces.  Les  commissaires  avaicnl  été  d'ailleurs  par- 
faitement choisis;  ils  représentaient  bien  l'opinion  giinérale;  aussi, 
plusieurs  des  articles  hirent-ils  votés  k  l'unanimité.  Geui  qui  don- 
nèrent lieu  i  de  longues  disoussioiia  ne  passionnèrent  jamais 
l'assemblée  au  point  de  lui  faire  perdre  Tespril  de  concorde  et  de 
confraternité. 

Le  mercredi  Si  avril,  le  cardimil-piiMili  iil  r^iiiiiMirr  -mi  dC-Uil 
de  la  séance  que  les  commissainti  n'il.n  iciiii.  i^lkii  (m  iiju'^  à 
insérer  au  cabicr  les  additions  o<i  rliiKi^MuiTii-'  %:,[•■•  lu  ^l'illi'.  h 
discussion  serait  un  moment  mUTroiupiii':  il  ptii|iosc  de  iioinioer 
les  scrutateurs  el  de  résuudi  e  eiiinile  imo  que-iliun  doKU'iiree  jus- 
que-là litigieuse. 

Les  réguliers,  possesseurs  de  iH'iiéticcs  ]iarlifiiliers  riu  leurs 
représenta  ois,  avaieiil-ils  ou  non  le  droit  lie  voler,  en  vertu  de 
leiirs  lilres  peisonuels' 

lloni  Unennouel.  déjuilé  llt^  l'aliba^-c  de  Fi.'camp,  élablil  leur 
droit  |iar  des  argonienis  qui  |)anirent  concluants  îi  l'assemliléc, 
qui  les  ,-idinil  k  délilH'n'r  sans  loiili-ffiis  tirer  à  ranséiiiienee  potir 

(iisors,  rétla[iian(  In  druits  cl  Ibnnes  priniilives  de  leur  ancien 
bailliage.  Ou  procéda  ensuite  à  l  élctlion  des  serulalours.  Les  trois 
etclésiastiques  les  plus  A\!f-<.  le  e[ire  île  yaint-Sauveur  de  Houen, 
le  cure  de  .Motlevllle-Lllaville,  le  cuiv  de  Vinerville,  recueillirent 
les  suffrages  écrits  cl  annoncèrent  le  rfeullat. 

Dom  Quennouel,  procureur  et  député  de  l'abbaje  de  Fécamp, 
l'abbé  Peilier,  supérieur  du  séminaire  Salnl-Vivien,  te  curé  de 
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Saînte-CrDii-des-Pelletiers,  furent  élus  ol  proclamés  scnilaleurs. 

La  séance  de  l'après-midi  Ail  consHcréo  à  la  discussion  des  arti- 
cles du  cahier. 

Le  lendemain  jeudi,  M.  t'abijé  de  Lannt'j  vint  dc'fpndrc  une  der- 
nière fois  la  cause  des  prrvilè)^  clii  dprgp,  mni^  il  sentait  son 
opinion  à  compromise,  qu'il  sortit  dos  g^iitralilns  sereines  de  snii 
argumentation  prfcAlenle  ]miir  h'ire  »p[>el  aii\  c:iiiisidt>ruiiuiis  de 
l'intérêt  privé.  Il  montra  uiiy.  i  iin's  lus  tristes  eotisiS|iieiiees  qu'ou- 
vrait pour  eiii,  pour  leur  iiilliimee,  [xiur  leur  ii]di^peiidarLi.-c, 
i'alinnilon  rief^  anciennes  formes  de  la  eiiiilriliiilion     derci'.  Assii- 


sA'i 


naroies  siiiviiiite^  :    if  soi»  niiiiiis  -u  iifomi'.  mi'ius.  ;i  m»  'leiiu- 

cre  de  ma  reconnu issmi ce  <|u  en  remplissant  exactement  les  ordres 
que  TOUS  me  donnerez.  » 
Ces  paroles  lodoublenl  l'attendrissement  général. 
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Le  raol  onlfM  provoque  dp  nouveau  une  mmiiri^slation  des 
plus  UnchtntâB.  L'assombléi^  pi'oiesio,  dll  le  |)ru('('i'torbal,  que, 
dans  sa  conflance  sans  lionios.  cllf  nu  voulait  tliui^Tr  sun  illuBtra 
et  vénéfé  pr&[<lent  que  de  ses  voeux  et  de  ses  prières. 

L'élection  fut  reprisa  l'après-midi  pour  le  deuxième  député, 
mais  aucun  des  noms  n'ayaat  réuni  la  majorité  des  suffrages, 
l'opération  fut  renvoyée  à  la  séance  du  lendemain. 

Le  vendri'di  2%  avril,  dans  la  séance  du  malin,  H.  Le  Brun,  curé 
de  Ljons-la-Forèt,  fut  nommé  deuxième  député.  Le  président 
annonça  It  l'assemblé  qu'il  avait  écrit  en  son  nom  à  U.  le  dïtec' 
leur  général  des  llnaoees,  pour  lui  représenter  la  proronde  misËre 
à  laquelle  se  trouvait  réduite  la  province  par  suite  de  ta  cberté 
excessive  des  grains  et  la  cessation  du  travail  des  manu  raclures, 
el  pour  solliciter  de  Sa  Majesté  des  secours  prompts  et  cIRcaces. 

Dans  la  séance  de  l'après-midi,  H.  l'abbé  de  Grieu,  prieur  de 
Saint-Ymer,  a  été  élu  troi^Ëme  député,  et  Dom  Uavoust,  prieur 
des  Bénédiclins  de  Sainl-Ouen  de  Aouon,  quatrième  député. 

la  demiire  séance  eut  lieu  le  samedi  IS  avril.  Elle  fui  emploi 
k  la  rédaction  déSnitive  et  au  vote  des  articles  du  calùer  réservés 
lors  des  dernières  discussions. 

Le  cardinal  a  cUs  celle  laborieuse  session  par  une  allocution 
touchante  &  l'assemblée,  par  des  remerclmenls  à  messieurs,  tes 
commissaires  et  aux  secrétaires,  et  pour  obtenir  du  ciel  l'heureux 
succès  des  Etals  généraux,  fl  a  autorisé  les  curés  b  célébrer  dans 
leuis  paroisses  un  salut  solennel;  après  quoi  l'assemblée  cbmt& 
avec  élan  le  Tg  Deum  d'actions  de  grîees.  Les  membres  se  s^rè- 
rent  pleins  d'espérances  et  d'ilInsioDS  que  les  événements  devaient  se 
bâter  de  délra  ire  plus  bmsquementqu'ilsne  les  avaient  fait  naître. 

Le  clergé  de  Rouen,  comme  toutes  les  assemblées  préparatoires 
de  1789,  avait  irsifré  dans  son  cabier  cette  résoiiiliiin,  qui,  ai  clin 
eftt  été  observée  par  les  députés  aux  lîtats  généraux,  cfit  préservé 
la  France  des  eiTroyatilcs  ralamilés  qui  oui  Ibndu  sur  elle. 

"  Le  clergé  (lu  Irailliaye  de  Rouen  lionne  â  ses  dé]]iilés  le  jHiuvoir 
(le  !e  représenter  aux  Elals  géiiéi'aux,  en  leur  prescriiaiil  très 
ej-presx/meal  de  n'eiewer  ce  pouviiir  inviolable  que  sous  les 
clauses  el  dans  l'esprit  des  anicles  i^iiuitcés  ci-dessous.  » 

Le  cabier  des  doléances  s'ouvrait  par  un  préambule  oii  tous  les 
grieTs  et  toutes  les  plaintes  légitimes  de  la  nation  étaient  résumés 
avec  une  singulière  énergie. 
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■  RAinis  pir  les  ordres  d'un  souverain  Jaloux  de  l'amour  de  son 
peuple,  ei  li  digne  de  l'obtenir,  noua  Mmmes  ippelfe  pour  traiter 
des  ping  grands  inlérMs  de  la  nation.  L'ëtat  constitutionnel  de  la 
monarchie  méconnu  on  dbraslâ;  le  Code  Grimioel  souillddesang, 
attaetaé  k  des  formes  cruelles  ob  tout  elDale  l'innocence,  ob  rien 
ne  conduit  k  la  sauver;  la  M^'slation  oivile,  sourent  obscura, 
coDtredictoire,  embarniséo,  d^scspjraato  par  ses  longueurs  et 
minense  par  les  frais  qu'elle  comporte;  des  plaies  qui  affiigent 
l'Eglise;  des  abus  qui  la  déshonorent;  des  ennemis  qui  l'oulra- 
gent.  également  armés  contre  elle  de  tontes  les  ruses  du  sophisme 
et  de  toutes  tes  impostures  de  la  calomnw:  les  dettes  de  lEtat 
accumulées  sans  bornes  sous  une  administration  vicieuse  et  mul- 
tipliée? |iar  cips  profiisinns  indiscrètes:  des  impAls  on^rBm.  variés 
i  riiiliiii.  attuclié»  â  luiis  les  Ixïuiiis.  arbilmiitMiiciiI  n''|ianis.  eti- 
gis  im[>pri.>useii]ein  sur  uni!  simple  onlimnaTire  mmisuTiiiliï  un 


eurent  la 


Fénelon;  il  a  écrit,  on  efl'cl,  h  Jacques  III  ;  «  Sur  la 
forcei  i(  "  ' "  '  '  ' 


écrit,  GQ  euci,  h  Jacques  III  ;  o  Sur  toutes  clioses,  ne 
vos  sujets  à  changer  leur  religion,  nulle  puissance 


Digilizeil  by  CoOgle 


bumainflne  peut  forcer  le  rclranchement  im[>ÉrissaLlEcl«lalïl}erté 
du  cœur.  La  force  ne  peut  jamais  persuader  les  lioinmes;  elle  ne 
fïitque  des  hypocrïlcs.  Quand  les  rois  so  mèlf^nt  de  religion,  au 
Heu  de  la  protéger,  ils  la  metleni  en  sen  iiudc.  Accordez  à  tous  la 
loléiBiice  civile,  nuR  en  apurourant  tonl  comme  indifférent,  mais 
en  souStanl  avec  paliencu  ce  que  Dion  souiTrc,  en  lâchant  do 
ramener  les  hommes  par  une  douce  persimsjon.  »  C'est  la  doctrine 
consianlc  de  1  Eglise.  Ce  que  le  bainl-lMégs  a  condamné  dans  le 
hvHabia.  c  est  cette  détestable  maiirae  qu'on  voudrait  ériger 
aiijourd  hui  en  principe  :  ■  Que  l  Elat  est  athée;  que  le  birai,  le 
mal.  le  crai.  le  laui.  1  Alcoran  ou  l'ETangfle,  tout  cela  est  égal, 

(lu  I  a  ilil  avi.'c  auli>ril<!  :  n  \f  Vape  repousse,  avec  la  religion,  le 
biin  ^>us.  I:i  vi-nio  |)l>ilii«ii{>Iij<'.  <-el  inspusé  et  riiupable  indilféren- 
l[snic.  f[  ioiiiCi]iiL'nic3  du  licence  absolue  ijui  en  dScoiilenl, 
mais  il  ne  n'pousse  pas  la  tolérance  pour  les  personnes  et  la  lolé- 

Larlicle  7  réclamait  le  retour  périodique  des  conciles  provin- 
ciaux et  des  assemblées  synodales  dans  les  diocèses: 

L  aHicle  H.   I  observation  des  lois  de  la  rfaidonce  par  les 


Lailide  il>  riait  rmi  lk'^  [ilii^  iiiipiiiliinlv.  Il  n^nil  le  grand 

kl  forme  ancienne  de  «i  iV]>arlilioii,  ioi'ci  dans  sa  teneur  :«  U 
cierge  Ju  bailliage  de  R(  ii.  p^ucliv  des  senliments  patrio- 
tiques qu  auïun  des  ordres  de  1  l-.lal,  consent  que  la  giîiiëralil*  de 
aes  Cieus  soit  assujettie  à  payer  il  l'Etat  une  somme  égale  à  celle 
quepaîeKtntlesbieosdesaulrcsonlresqiiisonid'unc  égaie  valeur.» 

■  Hais,  jalom  de  conserver  la  forme  anliqnc  cl  respectable  de 
celle  adnâistrallon  sage  cl  paternelle  ijui  appuie  les  bases  de  la 
cotisation  sur  les  principes  de  la  justice  dislributive,  et  qui  règle 
sa  répaitilion  toujours  propoitionneHemenl  aux  charges,  aux  tra- 
Taui,  aux  betoiss  de  ses  dilTérenis  membres,  il  ne  veut  ni  n'entend 
^écarter  en  aueuna  manière  de  cette  fiirnie  d'administration. 

(Pour  concilier  celte  juste  prétentioD  avec  son  vœu  de  subvenir 
aux  besoins  de  l'Etat  comme  tous  les  autres  ordres,  il  enjoint 
expressément  à  ses  députés  de  demander  : 


(£8 


al°Que  loDsIesbiensduclet^Mienl  évalués,  parles  trois  ordres 
réunis,  de  la  mime  maniera  et  avec  les  mSmes  formalité, et  pré- 
cautions que  seront  estimés  les  biens  de  tous  les  autres  sujets  du 
roj^ums. 

a  Cette  opération  justifiera  la  TOlonté  sincère  du  clergé  de  porter, 
dans  une  proportion  parlàitomont  égals  avec  les  autres  oitoyans, 
le  fardeau  de  l'Elat,  el  dericndra  le  gage  el  la  preuve  de  son 
patriotisme; 

«  3°  Qu'après  que  celle  évaluation  aura  élè  rldlpi  miniv  d'une 
manière  précise,  la  somme  dont  le  clergé  doit  contriliuer  pour  sa 
part  proportioDnelle  aux  l>esoius  du  royaume,  l'HhsieiiP  et  riiiiiKi- 
silion  de  celte  somme  sur  les  différents  memhri?  igiil  l'uiiiiHiscni 
le  clergé,  seront  laissées  au  clergé  lui-même  pour  la  répartir  et  la 
régir  dans  l'esprit  de  la  Tornio  aociemie.  « 

Dans  l'article  30,  le  clergé  demandait  le  maintien  de  ses 
assemblées; 

Dans  l'article  SS,  la  suppression  di>  loiis  les  iiri[ii>is  ilésasircus, 
tels  que  la  gabelle,  les  aides  et  les  droiH  ili'  l  ihiIiûIi'.  un  ;gii  moins 
leur  modification  jusqu'à  ce  qu'on  ait  Irnmf'  U-  wyi;  tU-  1rs  irni- 
placer  pard'autres,  dont  le  fardeau  soit  nii)iiisp<>5niilpniir1c  peuple; 

Dans  l'article  M,  la  conllrmalion  et  la  jouissance  de  la  cliarte 
du  dudié  de  Normandie,  appelée  Charte  aux  Hemmii; 

Dans  l'article  il,  la  réforme  de  la  législation  civile  a  du  code 
criminel,  et  celle  des  abus  de  la  vénalité  des  cliarges; 

Dans  l'article  43,  l'ét^lissement,  dans  clia[|ue  paroisse,  des 
juges  de  paix,  devant  lesquels  seront  portés,  sans  Dais,  toutes  les 
CMttestatîons  de  légère  importance; 

Dans  l'article  43,  la  conservation  el  l'amélioration  des  fbréts; 

Dans  l'article  48,  rétablissement,  dans  cbaque  arrondissemoit, 
d'un  dépôt  de  remèdes  pour  le  soulagement  des  pauvres,  et  leur 
distribution  gratuite  dans  les  paroisses  des  campagnes; 

Dans  l'article  !1l,  le  clergé  s'occu[>c  de  l'inslrudion  publique;  il 
deiiiiindc  réialjlisMïiinMM  de  eiilléges  lï  dïi  ils  sont  nécessaires, 
It'iir  ex.iisulidatif.ii  K.  <,ù  ils  en  raciyii'<-,  ramélioniliun  de  leur 
réginK  el  la  fnrm  liuii  de»  iibin; 

Dans  l'iirtide  Hi.  il  <Jeiiiande  ijii'il  si>i(  établi  des  écoles  dans 
toutes  les  paroisses  oîi  elles  seront  jugées  nécessaires; 

Dans  l'article  SI,  il  réclame  la  réforme  des  prisons  et  l'adoucis- 
sement du  régime  pénitentiaire; 


eiiii>rciii[s  (l  uii  ui'tiiiu 


iji  i/iibOLLiicib  a  j  iiLsioiru  1:1  voiiicnt  ëlrc  coii 
GRAND  BAILLIAGE  DE  CAUX 
fVOIBS  KT  INSTHDCnONS  PODB  LtS  BXM 
CLGBGÊ  DU  BAIUIAGE  DE  CaDI  AUX  ËTATS  OftlÉBAUI. 

L'Assemblée  de  l'ordre  du  clergé  du  bailliage  de  Gaux,  convo- 
quée et  riuoie  en  la  ville  de  CaudEbec,  aux  termes  des  leitres  de 
convocalion  données  &  Versailles  le  21  janvier  dernier,  pour  con- 
t^ei  tant  sur  les  remônlrance^  plaintes  et  doléances,  que  sur  les 
moyens  et  btïs  qu'elle  a  à  proposer  ft  l'Assembléo  des  Elats  de  la 
nalioD  et  pour  âire  ses  tepr&enlanls  en  icelle. 

Donne,  par  le  présent  acte,  aux  députés  qui  sentnt  choisis  par  la 
VOIE  du  scrulin,  ses  pouvoirs  gâiéraui  pour  la  représenter  aux 
Etats,  j  proposer,  remonlror,  aviser,  contredire  ou  consentir  tout 
ce  qui  peut  concerner  les  besoins  de  l'Etat,  la  réTormation  des 
abus,  l'établissement  d'un  ordre  llxe  et  durable  dans  toutes  les 
parties  du  Gouvernement,  la  prospérité  du  ro^ume  et  le  bonheur 
commun  et  particulier  des  cito^na. 
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Le  vœit  de  l'Assonihléc  est  i[u'aui  Elats  gdDéraui  l«i  dépoli 

Opini'iil  par  ordre  pI  non  par  liMc  : 
1°  l'arce  cjiie  cotlr  Tornic  ëlanl  consacrée  par  un  uiage  conilant 

Biiqiipl  il  n'a  jamais  clé  df'pigc,  vsl  dOTf  nue  eonstilulionnelle; 

"i"  Parte  qiie  di^itiie  onirp  ayant  ses  inlerêls  particuliers  k  dis- 
l'iiU'r.  l'I  ll's  iiili'ivis  ^l'iirr^iit  ilr'  lu  nuliim  ;uaiil  pTn>  iill  nioinsde 

avauiujjeiii  i  chat\av  ardre  d'opitier  eji  paniculier  aveo  pleine  et 
eolière  liberlë; 

a'  Pan»  que,  chaque  ordie  opinant  en  particulier,  les  Etals 
généraux  oui  trois  barriëies  à  exposer  aat  abu»  de  l'autorité  et 
trois  pré«ervatifa  contre  l«a  artifices  de  ta  aéduction,  au  lien  de 
n  eu  avoir  qu'un. 

&tsniie  l'Anemblée,  coniidéranl  que  les  membres  ont  trois 
relalions  direrses,  l'une  arec  l'Etat  dont  ils  sont  eilo]rens,  la 
seconde  avec  le  duché  de  Normandie,  leur  patrie,  et  la  iroitifane 
avec  la  religion  sainte  dont  ils  sont  tes  mioiaires,  a  jugé  ï  propos 
de  leur  donner  des  mandats  particulier  adaptés  à  cliacune  de  ces 
relations. 


L'Assemblée  donne  à  ses  députés  le  mandat  de  travailler  con- 
joinlement  avec  les  autres  députés  du  royaume,  à  rétablir,  sur  des 
bases  certaines,  la  constitution  frantaise,  dont  les  principes  ont 
élé  si  li»n,-ieriii)s  iiiffiligés  et  sj  violemment  ébranlés. 

El  pour  y  pan't'iiir  ;  1°  de  veiller  particuliiremeni  à  ce  que 
l'autorité  du  suiiverdiii  soit  affermie  sur  des  bases  inébranlables  et 
qu'on  ne  jiorw  aucune  atteinte  aux  droits  sacrés  et  imprescripti' 

De  régler  que  les  Etats  néiiéraut  stroiit  désormais  assemblés 
à  dus  épO([uc5  lises  et  déterminées; 

3"  Oiic  les  formes  ù  oliserver  à  l'avenir  pour  la  canvoralion  et  la 
tenue  de  ces  assemblées  naliiirales  seront  lixées  de  manière  qu'il 
ne  reste  ni  doute  ni  ineerlitiide  sur  ain:uii  des  objets  contestés;  par 
exein|>lc,  comme  il  s'est  élevé  dans  quelques  liailHages  primilirs 
des  difficultés  relalivemenl  è  h  pj'ésidence  du  tiers  diidit  clergé  en 
l'absence  des  évèques,  qu'il  soit  décidé  clairement  quel  est  celui  à 
qui,  selon  l'ordre  de  la  hiérarchie,  cette  présidence  sera  alors 
dévolue; 


4°  Que  le  droit  ancien  de  la  nation,  tant  de  fois  reconnu  par  les 
souverains,  de  consentir  et  octroyer  tout  in)p6t  soit  direct,  soit 
indirect,  sera  de  noareau  reconnu  et  consacré;  en  sorte  que,  par 
la  suite.  Il  ne  puisse  être  perfu  aucun  impût  ni  lïiit  aucun  emprunt 
qui  n'ait  été  consenti  soit  par  la  nation  elle-même,  soit  par  les 
Etals  généraux  et  sonleraent  pour  un  temps  limité; 

8°  Que,  cependant,  comme  il  faut  prdvoir  les  besoins  d'une 
guerra  inopinée  qui  surriendrait  tout  à  coup,  il  sera  pourvu  dans 
les  Etats  généraux,  même  an  besoin  éventuel,  par  quelque  moyeu 
simple  ei  circonscrit,  soit  pour  la  quotité,  soit  pour  la  durée,  de 
telle  sorte  qu'on  ne  puisse  en  abuser; 

&>  Que  la  loi  seule  puisse  priver  les  citoyens  de  leur  liberté,  et 
cjuo  si  jamais  tli.'s  rainas  d'Etat  ou  mËme  des  motifs  de  clémence 
el  do  bonli!  déterminent  le  roi  k  faire  arrêter  quelqu'mi  de  ses  j 
sujBts,  OTi  110  ijuisso  refuser  sous  trois  jours  ni  après,  dans  aucun  ( 
temps,  le  renvoi  devant  les  tribunaux  ordinaires  è  celui  qui  jugera  t 
à  propos  de  le  réclamer; 

7"  Qim  les  droits  saercs  île  la  propriété  seront  de  nouveau  con-  ; 
Timiéset  assurés,  de  uiuul^rc  que  duns  h  suite  aucun  i:itoycn  ne 

lois  du  n>jaiime,  d*j  être  poursuivi  ailleurs  que  devant  sou  juye 
naturel;  el  i[u'eii  ciuséifUtiiice,  Loutt!  c:oin mission  du  juges  cxlrj- 
ordinaires,  tous  droits  de  cmmiuttiiiiits,  toute  évocation  h.  des  tri- 
bunaux élran^ers  nux  jusiicialdes  seront  atwlis; 

M"  L)rs([iu'  les  (iroils  du  la  nation  énoncés  ci-dessus,  rclalive- 
lUL'iil  .L  la  L'iirtvul-iiioi)  des  ËliLts  généraux,  au  pouvoir  d'octruycr 
lo'  i:n;iiii^.  a  la  ■.iiicié  des  personnes  ot  des  propriétés,  auront  été 
lif'linirncim'r:!  i  i-lri  cl  Consignés  dans  une  loi  qui  sera  désormais 


Le  clerjjé  du  l)aillra[,-o  de  ilmw  sait  trop  bien  ce  qu'il  doit  â  son 
roi  et  à  sa  patrie  pour  no  pas  leur  oITrir  en  eetlc  fâcltcuse  circons- 
tance le  sacrifice  de  tous  ses  privilèges  pécuniaires.  Le  premier 
ordre  de  l'Elalnes'est  jamais  laissé  prévenir  lorsqu'il  a  Mu  doD- 
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ner  des  pream  de  lile  et  de  dédntërraieineiit  Le  dergé  du  IhU- 
liaga  de  Caux  fera  loujonra  voir  qu'il  est  dï^e  de  lui  ■[qurtenir; 
la  seule  chose  sur  laquelle  tl  se  permet  de  faire  un  vou,  c'est 
d'itre  mainUDu,  eunnirm^menl  i  la  possession  du  elei^,  dans  le 
droit  de  faire  liii-m^mc  la  n'partilion  de  su  ronlriliulinn  â  l'impâl, 
réplrtilion  (]ui  sora  faiLG  par  dos  co[QmL3.iain!s  i^lofLifs  cl  aitio- 
viblcs  tous  lo9  Irais  nus.  vn  nomlire  proportionnel  à  diaqiie  cinsse 
de  l'ordre  du  clergé; 

9°  L'Assemblée  donne  pouvoir  à  ses  députés  de  cousenlir  la 
vente  des  domaines  dont  la  conscrralion  «si  prééenlement  si  peu 
sTanlageuse  à  l  'Etal,  en  prenani.  loulefois.  de  nislei  mesures  pour 
que  tes  londs  provcnam  de  ceiie  venie  soieni  empiov^  à  leur 
desiiuaiion: 

IQoEIJe  iL'seliur^e  Hcsiioolier  Malostc  de  lairc.  dans  l'admi- 
mstraiion  civue  ei  ïniHiiietie.  louiira  tes  retornies  dom  eue  est 
susceptible:  aaureeer  les  procraiircs.  de  ainiinuor  jes  oeprés  de 


n^sionnd  par  la  suppression  ne  ces  imiM)u 
oiumandc  encore  k  ses  ui!i)Ut«s  ne  cnerclie 
allenlioii,  le  movcn  le  plus  propre  poi 


Ij"  i,e  cierge,  irappd  des  inrflnvciiicnis  qu  cntmineni,  pour 
l  améiiomuon  des  biens  ecclésiastiques,  tes  uroils  d  amortissemeni 
qui  portent  sur  tes  reeonstruciioDs  des  bitiments  amsi  que  tes 
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dioila  sur  les  étiaage»  des  mêmes  hicm,  espère,  par  la  voix  de 
5C9  dépota,  obtenir  la  suppression  d'un  drait  i|ui  grève  aussi  sen- 
siblement ses  propriétés.  I.es  tiois,  qui  font  pnrtin  des  pnssessionï 
du  dei^,  étant  soumis  à  un  réehne  (|ui  iiilliie  sur  les  eiplolla- 
lions,  le  clergé  désire  aussi  i|up  c.el  olijelsoit  offert  parsesdéputéi 
à  l'examen  diw  Etals  génémux; 

li'^Lc  elei^é  du  bailliage  lie  Caus,  parlant  ses  rues  sur  l'intérJt 
général  des  citojeiis,  cliarge  B|)écialement  ses  députés  de  soliiciter 
la  suppression  de  toutes  les  entraves  que  le  régime  actuel  peut 
porter  mx  intérêts  da  commerce  et  do  l'i^culcure. 


Iflbi;  mais  qui.  iiiFilgii'  rciii'  iwvr\  ll|>ll<)^^  ii  uni  jamais  élë  ni  pu 
être  anéantis.  IWtahlisi^eiiii'iil  inniic  -nf  -.i  l  'in^lilution  primitive, 
sur  ta  charte  de  Luuis  le  Ihilin.  uppi'kt'  i^liurle  aux  Normands,  sur 
toutes  celles  qui  1  ont  contirmeo  depuis  cl  tout  récemment  sur  la 
promesse  de  Sa  Majestâ. 


L'Assemblde  donne  mandat  ï  ses  députés  de  solliciter  :  1°  l'eié- 
oution  des  lois  sur  la  fréquente  tenue  des  Conciles  provinciaux,  si 
nécessaitea  au  maintien  de  la  dtsciplino  eeclésiastiquo; 

ï»  Qu'on  renouvelle  les  lois  de  la  sanclificalion  des  dimancbes 
et  des  fêtes,  et  surtout  qu'on  tienne  la  main  ï  la  stricte  observation 
de  ecs  lois;  qu'on  nietlc  un  frein  a  la  profanation  de  ces  SSiDls 
jours,  en  supprimant  les  mareliés  publics  et  les  foires  qui  se  tien- 
nent ces  jours-là,  les  joiis  publies  iiinsi  que  les  cabarets  et  les 

3°  Qu'on  veille  parliriilii'it'iiiciil  siii-  l  eiliie^tion  publique;  qu'on 
prépose  dans  les  enlliV'e.s  des  liuminto  uiiif|ucment  consacrfe  â 
celte  fbnction,  aussi  rccommaiidablcs  pur  leurs  bonnes  mœurs  et 
leur  piété  que  distingués  par  la  science,  et  que  leur  régime  et  leur 
conduite  soient  soumis  à  l'inspection  de  l'évêque  diocésain,  des 
officiers  muDicipiui  et  des  curés; 
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t"  Que  les  lois  sur  la  proliibiiiiin  des  mauvais  livres  Hoientiigou- 
rcusciiient  ol>sorvi^;  <|u'uii  punisse  c>(ciiijjlaLreraeDt  les  aulBura 
Pt  tous  cfiiï  i]ul  iniprinipniiil  i^l  rp|iaH(lmnt  data  lo  ppblic  ces 
produclious  wnlt^icuscs;  et  cju'en  cutiâcquence,  on  prenne  les 
plus  grandes  pnkauliOTis  poursrrèter  et  circorsrrire  In  u-upgranilc 
Itbenédela  preuo  et  aussi  des  gravures  licencieuses; 

B>  Que  le  Roi  soit  supplié  d'avoir  égard  aux  reiiiouiraucps  cic  siin 
clergé,  relatives  i  l'édit  en  Tareur  des  non  catholiques;  Je  peser 
dans  n  sagesse  l'iniponanee  des  représentelionB  qui  lui  ont  été 
Taiies;  de  réprimer  leurs  aseembléca  illégales;  de  mettre  un  frein 
aui  abus  occasionnés  par  cet  édil.  On  citera  ici  des  exemples  de 
ces  abus  :  un  prétendu  mintelro  s'est  permis  tout  réoemmentde 
marier  un  protestant  avec  une  tille  catholique  née  de  parents 
catholiques,  sur  la  paroisse  de  Saint-Maclou,  de  Rouen,  aiitsi  que 
dans  Bolbec  et  ses  environs:  dailleura,  les  protestants  se  sont 
arrogé  I'Cipivicr  jp  plus  cniicr  ae  leur  religion,  telle  que  l'admt- 
>(  ck>r(i:liii>ui  et  I  tireelion  des 
lellu)ll'^  DU  Ils  M' iMssniiriii-iii  lUi  son  îles  cloclies  qui  apjidlenl  les 

t        R  il'iiviiir  i^itaiii  ain  renirinlrancps 

de  sou  Clergé.  remtivemcnL  à  la  nomination  des  bénéfices  k 
àar^  d'imes  dont  le  patron  est  non  catliolique,  et  de  rendre  une 
loi  qui  remette  entre  les  mains  de  l'ordinaire  les  nominations  de 
ces  bénéfices  jusqu'à  ce  que  ce  patron^  soit  exercé  par  un 
catholique; 

/°  De  sunnnmer  les  moniioires  ou  de  ne  les  permettre  que  dans 
■es  cas  les  nms  graves:  d  en  laisser  la  iinre  disposition  aux  offi- 


V  uiiu  I  ou  s  occupe  ciiicacemeiii  ue  J  uineuu ration  ucs  cures 
dont  le  revenu  n'est  pas  sulllsant,  et  notamment  des  cures  à  por- 
tion congrue  à  raison  des  liabitants  et  des  charges  du  bénéfice. 
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clUFnitB  T[  tes 

]ad\\e  augmonUliori  on  nnlure  cl  iiiin  [iis  ta  argfM  anlntil  i[nc 
faire  se  pourra. 

L'Assemblée  sollicilc  les  nièines  soitis  do  Sa  M^iji'slo  sur  lo  suri 
de  MM.  les  vicaires,  et  une  auginenlaliou  prciponiunnelle  de  leur 
sorti  celui  des  curés,  la  suppliant  de  lixer  les  honoraires  des  vicaires 
de  Pisnière  que  les  gros  d#cimatcurs  contribuent  en  proportion 
des  dîmes  qu'ils  ODt  dans  ta  paroisse,  et  que  loule  toi  à  ce  cODlraire 
soit  tévoqaée  sur  chaque  portion  des  dét:ima(curs  ; 

10'  Qu'il  Mit  fait  un  fonds  asseï  considéralile  pour  que 
les  curée  qui  ne  penrent  plus  eiercei'  li's  fiiiiciioii-^  du  minis- 
tère, vicaires  et  autres  pritres,  leurs  coopéra i^urs,  dont  les  ser- 
vices n'ont  obtenu  aucunes  récompenses,  puissent  y  Ireuver  un 
secours  contre  les  infirinttés  et  les  besoins  d'un  âge  araneâ, 
ainsi  qu'une  augmentation  graduelle  de  revenus  à  profMitîon  de 
leurs  travaux; 

11°  Que  ce  fonds  soit  administré  par  l'éveque  diocésahi  et  quel- 
ques curés  des  villes  et  de  la  campagne,  dans  un  nombre  qui  sera 
éié  et  proportionné  de  manière  que  les  uns  et  les  autres  aient  tme 
inQuence  sufBsanla  dans  la  r^rûtion; 

12°  Que,  pour  détruira  k  mendicité,  il  soit  établi  au  plus  tôt, 
dans  toutes  tes  paroisses,  un  foods  de  charité  pour  subvenir  ans 
besoins  des  vieillards,  des  malades  et  des  Dimilles  pauvres,  ea  la 
manière  qu'adoptera  la  sagesse  et  la  prévoyance  du  gouvernement, 
et  qu'ï  cette  obligation  de  justice  et  dtmmanild  les  gros  décima- 
tenrs  seront  tenus  de  contribuer  en  proportion  du  produit  de  leurs 
revenus  dans  chaque  paroisse  ; 

13°  Que,  selon  les  demandes  faites  aux  assemblées  provinciales 
et  de  département,  la  présidence  dans  les  assembli^  municipales 
des  eainpoi^es  soil  dél'ércc  en  l'absence  du  seigneur  aux  curés, 
pour  rendre  à  ^eur  i^tat  spirilupl  el  civil  l'honneur  qui  lui  est  dû, 
et  aussi  pour  ne  |ia3  les  étarler  de  ri;s  assemblées  oii  leur  présence 
est  précieuse  e[  uiVfS^aiE'e  !i  htM  de  (ili^cs; 

14=  Que  les  fsbrii]uis  j.niiss.-nl  dp  la  lilierté  de  remplacer  à  leur 
volonté  les  smii]ii<.>.s  |ir<iveiiuiil  de  rentes  remboursées  soit  sur  le 
Roi,  sur  le  clfrijé  l'I  le  pavs  d'état,  soil  sur  particuliers; 

1S°  Que  l'on  melle  à  exécution  l'édil  de  im  concernant  la  juri- 
diction ecclésiastique,  et  que,  conformément  aux  dispositions  qu'il 
contient,  les  deniers  de  fabrique  ne  puissent  être  employés  à  la 
réédtfication  des  presbytères  et  des  ^lises,  à  Itt  décharge  des  pio- 
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priétaim,  maii  qu'il;  soient  emplo^Aï  rcutittien  du  culte  public 
ou  aux  décorations  inlérieures; 

16*  Que  l'on  exécute  paraillemeot  le  règlement  du  clergé  de  1770 
en  ce  qui  concerne  la  convocaiian  A  la  noroination  des  députés 
aux  aa^mlilées  ecclésiastiques,  Eoii  générale  et  soit  diocésaine; 

(7'  Que  l'on  rende  une  loi  qui,  après  un  mùr  examen,  fiieiné- 
rocabtcmenl  l'opinion  sur  la  nature  de  l'usure  et  du  prêt  de  com- 
merce, pour  diriger  celle  du  peuple  et  des  ministres  do  la  religion; 

18"  Que  S.1  IHnjflslP  sd'iI  siippliiT  d'iiccorilcr  rïniTgistrpmpnt  et 
l'exécution  (le  hi  <li'r|[iriiiiijii  du  mars  I78fj,  i|iiL  anrtulc  l'arrël 
de  règleineni  liii  l'^u  lciiuut  <\r  .Sni  riuiidie  (k-  I7H4  sur  le  fail  des 
dîmes,  et  qui  ivaii!  lu  maiiiôiv  de  |ieivpvoir  les  diiriei  insolites,  co 
sorte  que  reui  i|ui  ™  pivlciidroiit  l  i-iunipLimi  siiiciil  liinus  d'en 
Taire  la  preuve  par  quarante  ans.  I/Ati«i>ni1>lée  recuminnnile  à  ses 
députés  de  Taire  une  ailention  paiiituliùn;  au  luémoire  dis  agents 
du  clergé,  iirlicle  des  dimes. 

(JiianL  auï  autres  ohjfls  iiuri  éiioni'iis  ci-dpssus,  qui  pourront 
être  proivisés  cl  discutes  aux  l^tats  généraux  paitr  l'aflcrmisscmcnl 

jens  lie  tniis  Ips  onirns,  l'Assmilil™  déclare  qu'elle  s'en  rapinirte 
aux  lumières  et  au  lèlo  de  ws  dépiitéa,  et  qu'elle  leur  donne  à  cet 
effet  tous  pouvons  uécessaires. 

GRAKD  BAILLIAGE  DE  ROUEN 


riyise;  des  ;il.u^  <|ui  l:i  -i.-.li,,ii,nvii(  :  lif-iciiuuiiis  i|ui  lunlragent 
i'u:iie[TU'[ii  ■■iniH's  eoiure  eue  ne  uiiiii^k  u's  rusi's  ou  soniii^iiie  et  iio 
louu»  les  impostures  uo  ta  eaiomuie;  tes  uciiesde  l  Etat  accumu- 
lées sans  bornes  sous  une  admimstration  Tioieuw  et  multipliées 
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pardeiproniGi(insmiliscrèIcs;<lesjnij>ôt<ori<<r('ii^,varif'4àrmntii, 
attachée  1  lous  les  besoins,  arbitrai mni'iii  n'iui-ils.  c^ii^i's  iiiip<<- 
rieusemecl  but  nas  simple  ordounarui'  itiiiii^iiTiclk  ou  sur  le 

de  l'ogricullure  ef  pcscnl  (Tiiclk'nn^iit  Mir  (vllf  jiurrif  nidigcnle 

subàiler;  des  manipuviw  -.uucili..  il  ^l'x^ituNi-.  ik:\i~.  i  i  llc  jiartïe 
lies  finances  qui  a  pour  nbj^i  lun  Jiiiiiiiiiicn,  les  mnli  ùlei,  ol  auirea 
fiscalité  accablâmes,  ou  les  droits  s'acouiiiulenl  grailuellcment 
sur  des  arrêts  iDteipTétatl&  du  ConseQ  que  le  Conseil  n'a  jamais 
pnmoneés,  et  que  l'avarice  d'un  secrétaire  ou  d'un  commis  de 
bureau  vend  h  l'avidité  du  fermier. 

Tel  est  le  lublcau  faitileiuent  csquissi'  d'une  partie  «  de  ces  abus 
«  en  lont  geni'c  <]uc  le  Hoi  demande  i|ui  soionl  réfornida  et  pnSve- 
«  nus  pur  de  Ihuis  et  solides  niciyens  qui  assiirout  ia  rdlicild 
u  publique.  C'est  pour  oj>crer  cette  reforme  cl  pour  établir  aa 
K  ordre  c«nstanl  et  invariable  dans  toutes  les  parties  du  gonver- 
«  nemeni,  qu'il  s'est  détermiDé  i  convoquer  dans  une  Assemblée 
«  nationale  toute  tes  provinces  du  royaume,  tant  pour  te  conseiller 
*  et  l'assister  que  pour  lui  lïire  connaître  les  soulialls  et  tes  dolé- 

Pour  réfxrodre  î  ces  vues,  le  cler^  du  bailliage  de  Rouen 
rectHnmande  à  ses  députés  de  remplir,  aveo  louis  l'^neiigie  insé- 
parable de  la  justice  et  de  ta  vérité,  la  tâche  la  plus  noble  et  ta 
plus  glorieuse,  celle  de  présenter  &  un  monarque  reli^eui  et  sen- 
sible les  besoins  de  son  pwple  et  tes  moyens  d'y  remédier. 

Sn  conséquence,  le  clergé  du  bailliage  de  Houen  donne  à  ses 
députés  le  pouvoir  de  le  représenter  aux  Etats  généraux,  en  leur 
prescrivant  Irfts^xpressémeot  de  n'exeiver  ce  pouvoir  inviolable 
que  sous  les  clauses  et  dans  l'esprit  des  articles  énoncés  ci-dessous. 

Abtklb  ?BEiiiRa.  —  Les  députés  demanderanl  que  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine  continue  d'être  la  seule  du 
royaume,  et  que  le  culle  public  ne  puisse  i^lro  accordé  au  non 
catholiques. 

Anr.  i,  —  Lo  clergé  du  batl]ïu(;o  de  Roueu  ne  s'élève  pas  contre 
l'élat  légal  et  civii  accordé  aux  non  catliuliquespar  1edcrnii:r(;dit; 
mais  les  députés  insisteront  avec  force  sur  la  proliïbition  des 
mariages  mixtes,  dont  les  dernières  remontrances  du  dergâ  de 
France  ont  exposé  les  abus  de  )a  manière  la  plus  lumineuse. 


Art.  3.  —  G'i'iail  unp  loi  loiijours  observée  dans  le  royaume  que 
los  proleslanta  lisscnl  Iiapti3i\r  leurs  curants  dans  Ifs  i^gliscs  parois- 
siales, lies  députés  msisleronl  sur  te  rélalilissemenl  de  celle  loi. 

Art.  i.  —  Pour  prévenir  les  suites  iiiliiiiinent  dangereuses  de  la 

accordée  conire  le  vten  du  clergé,  denianderonl  i|ue  loiit  impri- 

sortirom  de  sa  presse,  ei  qu  ii  sou  responsaiiie  des  laiis  laui 
diflamanU  ou  scanualeui  nui  pourraiem  v  eire  insères:  ei  que 
I  on  conuamas  à  des  peines  sévères  lous  les  auieurs,  iiuraires  ou 
colporlcura  qui  soraieni  cnnv^iinc  iis  u  avoir  compose  ou  msinbué 


iiour  des  crimea  capitaux  ou  a  i.ia\ 
it  avaii  sagement  étalni.  puur  le  i 


ic  couduiie  qui  les  metie  A  I  altn 
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Anr.  10.  —  Les  députés  demanderonl  que  lu  préventions  en 
Cour  de  Borne  qui  jellent  dans  le  ministère  tant  de  sujeis  inca- 
pables, ne  puissent  avoir  lieu  qu'un  mois  après  la  mort  des 
titulaires. 

Aat.  11.  —  Ij'i  ilf^puK's  rcprt'scnlfmnl  iini?  les  fli^|>orts,  qui 
sont  d'usago  Ëudout  un  N'oniiaiiiiii'.  Lii^M'iil  les  prii'oi^scj  imigtonips 
privées  do  leur^  piisli'iii-s  léiiiiimo'i  d  les  abus;  ils 

sollicitoront  uoc  lai  r|ui  [es  alxiiisM',  Pl  un  (l^'<lu»iiiiU),-e[ncMU  pour 
les  éïèqups  et  aulres  personnes  ipii  en  penlmienl  la  jouissance. 

AnT.  13.  —  Les  liépules  cleiiiamlLToiil  un  rpRlenipiit  qui  fixe 
d'une  manière  uniforme  et  invarialile  les  ilroils  lionoriliques  qui 
sont  ilusiiux  seifineurs  (les  paroi^^e»  <l:ins  Irsf'^lisfs. 

soienl  oonserviifs,  et  qu'en  l  aliseiioe  des  seigneurs  la  jjrésidencc 
on  suit  donni^e  aux  eui-^s. 

Art.  14.  —  Les  députés  esposeront  que  i'iiisnfTisance  îles  pen. 
sions  accordées  auï  curi's  à  porlioii  (.lui^rue.  i-l  b  niudiuilé  des 

de  pouvoir  à  leurs  bes'lill^  [vir  nui'  iiu^'iiieulaliou  île  revenus  on 

Art,  m.  —  Les  di-ijulïi  (k'iiiinnli'i'uul  i'(jiileineHl  l'aiiginenlalion 
de  la  pension  des  ïiraîres,  à  lai|ui'lle  les  grus  décinialeuis  sont 
tenus  de  eontrîbuer  piupoKionnclleinenl. 

Art.  —  Les  dtfpui^s  pxpo.senuii  l'éiai  des  vicaires  et  des 
autres  prêtres  cliargés,  dans  les  villes,  des  travaux  d'un  ministère 
pénible,  surtout  dans  les  grandes  paroisses  oii  le  repos  de  la  nuit 
est  si  sotneut  interrompu,  et  où  tous  les  instants  les  rendent 
néeessairea  k  tous  les  besoins;  ils  solliciteront  eo  faveur  do  ces 
ptéties  utiles  un  sort  honnête,  les  moyens  de  vivre  conrormément 
à  la  décence  de  leur  état,  et  l'assurance  d'une  retraite  pour  tous 
les  ecclésiastiques  des  villes  et  des  campagnes,  qui  seront  inltrnies 
on  qui  auront  vieilli  dans  feureice  noble  et  respectable  de  la 
religion  et  de  t'hnnianilé. 

Art.  17.  —  Les  curés,  ces  ministres  si  précieux  à  la  religion, 
souvent  épuisés  de  travaux  et  de  fatigues  avant  l'igo  oh  la  nature 
appelle  ordinair^ent  la  caducité,  ont  un  droit  bien  Intime  à  la 
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e  publique.  Les  député  proposeront  que  l'on  fixe 
dans  tontes  lei  éf^aea  ctlhédrtles  et  collégiales  an  nombre  déler- 
mind  de  prébendes  pour  serrir  de  récompense  lui  curés,  vicaire* 
el  autres  praires  i|ui  suront  Kupportë  les  Iramui  du  ministère 
pendant  un  temps  considëntbio. 

proscrites  tl'u 11  Elul  liljri>  :  il  est  donc  bioii  iii>|>ijrl!iiil  qui'  li's 
députés  réclojncnl  en  faveur  dii  fierté  :  t"  l'offrancliiaseiavnt  du 
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celle  artininislmlinii  fs,f,e  et  paleniellc  qm  appuie  les  bases  de  la 
cotiulion  sur  les  principes  de  la  justice  dislriliutive,  et  qui  itgle 
n  rtpartilion  toujours  proporiionnellemenl  aui  charges,  aux  Ira' 
vaux,  auK  besoina  de  s«b  dilTérenis  membres,  il  ne  veul  ei  n'entend 
^fearler  en  aucune  manière  de  celle  Ibrme  d'administration. 

Ponr  concilier  celle  juste  prdtaniian  arec  son  neu  de  subvenir 
ani  besoins  de  l'Etat,  comme  looi  les  autres  ordres,  il  enjoint 
expressément  à  ses  députés  de  demander  : 

î°  Que  tous  tes  biens  du  dei^  soient  évalués,  parles  trois  ordres 
réunis,  de  la  même  manière  et  aTee  les  mêmes  Tormalilds  et  pré- 
cautions que  seront  estimés  les  biens  de  tons  les  nulres  sujets  du 

Cette  opération  justillera  la  volonté  sincère  du  clergé  de  porter, 
dans  une  proportion  parlkitement  égale  avec  les  autres  citoyens, 
le  liu^u  de  l'Etat  et  deriendra  le  gage  et  la  preuve  de  son 

S*  Qu'après  que  cette  éralualion  sera  détermiaée  d'une  manière 
précise,  k  somme  dont  le  clergé  doit  con^lbuer  pour  sa.  part  pro- 
portionnelle aux  besoins  du  royaume,  l'assiette  et  l'imposition  de 
cette  somme  sur  les  dilTérents  membres  qui  composent  le  clergé, 
seront  laissées  au  clergé  lui-même  pour  la  répartir  et  la  régir  dans 
l'esprit  de  la  forme  ancienne. 

Atrr.  H.  —  Les  dettes  du  clergé  ajrant  été  contractées  pour  les 
besoins  de  l'Etat,  doivent  être  confondues  dans  la  dette  nationale; 


ce  n'est  igu'à  crtlc  cundiliori  que  Je  clergé  du  bailliage  de  Rouen 
CDiiscnt  à  r^litiS  proportionnelle  de  l'impAI. 

Art.  37.  —  lies  députés  s'opposeront  ilonie  aliénation  des  biens 
ecclésiastiques  qui  pourrait  être  proposée  comme  un  moyen  de 
payer  les  dettes  du  elergé. 

Abt.  Ï8.  —  Le  clergé  du  bailliage  de  Rouen  déclare  vouloir 
conserver  loua  les  droits  personnels  cl  bonoritiques  dont  il  a  joui 
juwitrï  prissent  pt  il  enjoint  à  ses  députés  de  protester  contre  tout 
te  ijiii  piurmii  .Irjiiiier  atteinte  à  Udignitif  de  son  uiilns  le  diviser 


I  l  -  lliiiN  généraux  ne  pouvant  puisi-r  une  cotiiiais- 
I  lii  ~  :illaii-psdLt  Clei^,  que  dans  Ips  luiiiiiTrti  dt  sfs 
L\.       ili'|iiiKs  deiUiiiiilciunl  i|iie  Ipsiliis  ajreiils  aiiml 


wloii  leur  dniil;  mais  Ips  d<'|mlps  dpiuHiitlpmiil  qiir^  ios  ri'jiréïL'ii- 
(anls  du  second  ordre  siiii'iil  pins,  jjoiii'  j  ns-sisler,  dans  la  f<iriiip 
adoptée  pour  les  Etats  (ji^iiéiaui:. 

AtiT.  32.  — Les  dépenses  cousidéraliles  des  assenililées  du  elorgi! 
étant  la  seule  raison  que  l'on  puisse  opposer  à  leur  conservation, 
les  dépntà  concerteront,  avec  les  autres  députés  de  leur  ordre,  les 
inojwns  les  plus  sages  d'établir  une  adminislralion  qui  réunisse 
aux  avantages  de  l'économie  ceux  de  concourir  au  bien  général  de 
la  raligion  et  du  royaume, 

Aht.  33.  —  Les  dp]>iiLL's  di'iiiundi'ror]!  i]ae  les  importions  du 
clergé  soient  versées  diriTirnipril  dans  I»  paisse  des  Etats  provin- 
ciaux par  les  chambres  sviidir^les,  ce  iiniveu  évitera  la  nécessité 
d'avoir  un  receveur  général,  dont  les  appointements  sont  une 
dépense  inutile  et  onéreuse. 

An-.  3t.  —  Les  députés  demanderont  qua  les  chambres  sjTuli- 
cales  soient  composées  de  membres  Ubroment  élus  par  les  divers 
corps  du  clergé  dans  un  nombre  convenable  et  pour  un  temps 
déterminé. 
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Art.  3S.  —  1^  disputés  sollir.ileront  Is  suppression  de  tous  tes 
impUs  désireux,  Icls  i\\ie  h  gabelle,  les  aides  et  les  dim'U  de 
conlrAle,  ou  au  moins  leur  muililicaLiiiii  jusigu'à  ce  que  I'od  ait 
uoavé  les  moj'ens  de  les  rejviplucoi'  par  d'autres,  dont  le  lïrdetu 
aoit  moins  pesut  pour  le  peuple. 

Art.  36.  —  Les  d^ul^  proposeront  de  réunir,  sons  une  seule 
dàiominetîon,  loiw  les  impAia  qui  «  percoirent  sur  les  terres  et 
d'j  Mumettre,  uns  exception,  tous  les  pans,  bois,  enclos  et  jar- 
dina d'utîlitéel  d'agrément.  Ils  calculeront  pareillement  les  moyens 
les  plut  prupras  k  établir  un  impât  aussi  proportionné  qu'il  sera 
passible  sur  les  fortunes  mobilières  et  les  biens  des  capitalistes. 

Art.  37.  —  Gomme  un  des  principaux  objets  des  impAts  doit 
élrelfllibéralirmde  la  dette  nationale,  les  di^piilés  dispuleront  avec 
la  plus  grande  attenlion  la  imlure  de  celte  dette,  les  caii^s,  les 
abus  qui  l'uni  fait  nailre  e!  enlreteniie;  ils  riinslali'nint  le  déficit 
immense  dont  un  parle  depuis  si  ionglejups;  ili  calculeront  les 
moyens  de  le  couvrir  cl  d'assurer  la  solidilé  de  la  dette. 

AaT.  38.  —  Les  députas  ferunl  tous  leurs  eltorts  pour  rétablir 
l'ordre  el  l'économie  dans  les  linances;  siippriiiirr  Ulules  les  dépen- 

reslreindrc  les  pensions  el  les  gral  il  Irritions;  annuler  les  éciiangcs 
ruineux  pour  le  domaino  de  la  eoiirDnne,  réduire  les  intérêts  au 
laui  présent  par  les  ordonnantes;  aiieaulir  layiotage  effréné,  si 
cimimun  aujourd'hui  dans  la  capitale,  et  ijui  en^lniilit  une  si 
grande  partie  des  fonds  cpii  feraient  la  pnispérité  du  loiuiiieire  el 
de  l'agriculture  dans  les  provinces;  élalilii  iiu  i'i';.'iuii'  il'jiihiiiiiis- 
Iralion  tel  qu'il  priîvienne  à  jamais  le  leliiur  d<.'^  iléju l''llalillll^ : 
enlin,  les  députés  feront  toutes  les  redien  ties  t't  Iolu  IfS  i  li:iiiiie- 
menls  nécessaires  pour  éviter  l'établisseiuent  de  nouveaux  inipi>t.< 
que  dos  peuples  déjà  trop  épuises  sont  dans  rinipossiliilité  de 
supporter. 

Abt.  39.  —  l*s  députés  porteront  leur  attention  sur  lc>s  emprunts 
multipliés  où  le  ministère  Imu'ais  a  mis  jusifu'it  ce  Jour  une  con- 
fiance imprudente.  Ces  emprunts,  au  lieu  d'avoir  été  pour  l'I'^lal 
un  remède  qui  fermât  ses  plaies,  n'ont  été  qu'un  iialMiitif  infidèle 
à  l'ombre  duquel  le  mal  a  fait  des  progrès  qui  l'ont  i-eiulu  pii'sipte 
incurable.  Pour  empêcher  à  l'avenir  les  ministres  du  Koi  d  em- 
plo^  artiitrairement  et  sans  mesure  ces  moytms  ruineux  et  lixer 
înTariablemenl  la  conOance  publique,  les  députés  feront  déclarer 
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que  tous  tes  empiunls  jug^s  nécessaires  ne  pourront  tire  faits  que 
du  conseatement  de  U  nation. 

Art.  UI.  —  Les  députés  sojit  sp^ialoinorit  cliargés  de  redeman- 
der Is  confbnnalion  et  la  juuissanre  de  la  t^liarle  du  duclié  de 
Nanuandie,  appelée  charte  aui  Nonaanils,  donnée  par  Louis  X 
enl3{B,  renouvelée  par  Pbilippe-de-Valuis  en  1339,  conflrméepar 
Charies  VI  en  1380,  parCbartes  VI[  en  HSS,  par  l^ms  XI  eu  tWl, 
par  CheHea  VUI  en  146B,  et  enHii  par  Eknri  UI  m  im.  sur  la 
demande  dos  Irais  Elate  de  la  province. 

Art.  U.  —  L'obacurhéde  la  législation  dvile,  sea  conlradidions, 
fombams  et  la  lenteur  de  ses  farmes,  la  darelë  du  Gode  criminel, 
demandent  nécessairement  une  réforme.  Les  députés  la  sollici- 
teront, ils  irisislL'ronl  étalement  sur  les  alius  de  la  vénalité  des 

Art.  Hi.  —  l^s  députés  demanderont  qu'il  soit  établi  dans  cha- 
que paruisse  des  jujçes  de  paii,  devant  lesquels  serunt  portées, 
sans  frais,  toutes  les  eonteslatiODs  de  légère  importance,  sauf  le 
recours  aux  Tribnnsux  ordinaires. 

Aut.  u.  —  La  conserratkm  et  famélionlion  des  forêts  ont  At 
âier,  depuis  quelques  années  surtout,  U  plus  grande  attention  du 
gouvernement,  les  abus  multipliés  dans  leur  administration,  le« 
pertes  qui  en  résultait,  les  auiles  qu'on  ea  diHt  craindra,  seront 
exposés  par  les  députés;  ils  demanderont  que  le  soin  en  soit  spé- 
cialement conHé  aux  Etats  provinciaux,  et  que  les  biens  des  gens 
de  mainmorte  soient  régis  de  ta  même  manière  que  ceux  des  autres 
citoyens,  en  prévenant,  rependant,  par  de  sages  précautions  les 
nouveaux  alius  auxquels  l'ette  faveur  pourrait  donner  lieu. 

Art,  m.  —  Les  éioeation»darjs  les  ditlictillés  qui  s'élèvent  entre 
les  curés  et  eertaiîLs  c:rjrps  réguliers  et  autres  privilégiés,  les  arrêts 
de  siirséance,  qui  no  tendent  qu'i.  soustraire  le  débiteur  ïnBilèle 
auK  justes  reetierclies  de  ses  créencieis,  les  droits  de  eommiltimiu, 
sont  des  sources  de  vexations  et  d'abus.  Les  députés  en  demande- 
ront la  suppression. 

AiiT.  iS.  —  Le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  a  esciici  la 
réclamation  de  plusieurs  cliambres  de  commerce  et  <le  tous  ceux 
qui  sont  i  la  tHe  des  manufactures.  Les  députés  proposeront 
d'examiner,  avec  l'attention  ta  plus  réflécliic,  les  avantages  et  les 
inconvén  irais  de  ce  traité. 

Am.  u.  —  Les  députés  représenteront  que  ta  Qluure  du  coton 


camns  n  I7S 
ut  l'occupatioD  des  femmes  et  des  enbols  du  peuple  dios  U  plus 
gnmdB  partie  de  la  Nimnandie,  et  ils  prieront  lea  Etale  généraux 
de  peter  daiu  leur  sagesse  ^il  est  rtellemeDt  aTanlagenx  d'adopler 
on  de  rejeter  lea  machines  anglalaea. 

Art.  47.  —  potition  dâseqidrBntfl,  dana  laquelle  le  peuple  se 
trouve  jttë  par  la  prli  excessif  et  la  disette  des  graliiB,  impose  l'ab- 
solue aioraità  de  prendre  les  moyens  tes  plus  sages  et  les  plus 
prompts  d'y  remédier.  Les  député  demanderont  qne  l'eiportatiOD 
des  grains  ne  soit  permise  qu'après  que  les  Ëtals  provinciaux  se 
semnt  assures  c|u'il  esisle  une  Irès-grande  atKindance. 

Anr.  48.  —  Tous  les  olijets  il'iitililé  publique  sonl  précicuxà  la 
religion.  Les  députés  du  clcr^  du  liaïlliïgc  de  Rouen  représente- 
ront (|ue  les  inlendants  des  proviuces  ont,  depuis  plusieurs  aiindei, 
distribué  gratuite  m  eut,  dans  les  paroisses  des  campagnes,  des 
remèdes  pour  le  soulageuienl  des  pauvres.  Alin  de  perpétuer  ce 
secours  si  nécessaire  ï  la  portion  indigente  de  lu  nation,  les  dépu- 
tés demanderont  qu'il  soit  (ilalili  dans  ftiaqne  arrondissement  un 
dépôt  de  rcnitdcs  destinés  au  même  usage,  et  qu'il  soit  nommé 
un  médecin  chargé  d'en  faire  la  visite. 

Art.  4H.  —  L'Ëlat  militaire  est  la  (gloire  et  lu  défense  du  rapume; 
la  palrin  doit  sn  fnire  nn  ditvoir  d'eu  aun^liorer  Ir  .sort. 

ëiarter  les  tlëaox  destniiileuis  qui  en  iii'i'Weijt  les  [iriij.-rés  nu  i'ii 
diminuent  les  fruits.  1^  députés  solliciteront  l'eié<:tili<)n  eianle  et 
sévère  des  sages  règlements  qtii  ont  été  faits,  concernant  les  droits 
de  cbasse  et  les  colombiers. 

Abt.  si.  —  L'instruction  publique  doit  fixer  q)écialement  les 
regards  de  la  nation;  les  universtiés,  les  collèges  et  les  séminaires, 
oli  se  forment  et  se  perfeclionnent  les  talents  qui  doivent  un  jour 
honorer  et  servir  l'Etat  et  la  religion,  méritent  d'eioiter  le  plus 
vif  intérêt.  Les  députés  solliciteront  les  Etats  d'en  ordonner  l'éta- 
blissement dans  les  lieux  oli  ils  paraîtront  nécessaires;  d'en  conso- 
lider rpiislence  dans  ceux  oii  ils  sont  établis;  d'en  améliorer  le 
n'gime;  d'en  corriger  les  abus;  d'en  perfectionner  renseignement 
et  de  s'occuper  aussi  sérieusement  des  mœtirsetdela  capacité  des 
maîtres,  que  du  progrès  des  élèves. 

Art.  IB.  —  première  instruction  se  prend  dans  les  écoles  ; 
ea  les  multipliant,  on  en  &[t  recueillir  le  Ihill  i  un  plus  grand 


nombre  d'indiTidu».  Le»  députëa  demanderont  qu'il  en  wil  Aibli 
dans  toutes  les  piroisaas  oli  elles  seront  jngées  njceauim,  avec 
l'apitrobalion  et  sous  l'iDspeclion  des  curés. 

Aict.  !I3.  —  La  raendieiié  qui  remplit  les  villes  de  vagabonds, 
el  les  campagnes  de  Toleurs  et  d'incendiaires,  mérite  les  regards 
de  ta  naiion  assemblé;  on  a  proposé  dilTéreois  moïens  pour 
arrêter  ce  fléau  destructeur.  Les  députés  recommanderont  avec 
forice  d'en  choisir  et  d'en  adopter  quelqu'un  c^ui  puisse  conduire 
BU  succès  désire',  mais  ils  se  soiiviendrunl  que  les  mendiants  sont 
lies  liDiiimps.  r[  i;u(>  si  lu  juslico  piTHPritd'on  réprimer  Icsdésordres, 
rtiiiiuanilé  liiil  un  iknoii'  liï»  liinrnir  à  leurs  besoins. 

AiiT.  SI.  —  l.a  cliarili'  nt  liiiiiE  toujours  en  faveur  des  mnllieu- 
reu\  dans  le  eienr  des  rninislivs  de  la  religion  :  elle  ne  voit  (|no 
Id  malheur.  Les  prisons  uni  soiiient  Ihé  sex  regards,  lieux  alfrcuT. 
oii  régnent  la  misère  el  l'inlW^lioii,  oii  r<m  é|irrinvo  soiiïcnl  l'alian- 
don  le  plus  crael.  Dans  i'ps  lieux,  avei;  le  swl^rat,  se  Ironve 
ediil'uTidti  l'hoinine  inrortiiiié  '\ni!  des  revers  ;  préri pillèrent,  et 
ipieliiueluis  riHiiuim'  iiiiiiH  i'ut  i|iie  le  soupçon  y  lit  renfermer.  Les 

demanderons  insluninieni  qn'iiii  pourvoie  à  tous  res  alius;  qu'on 
simlage  leui'*  be'.ciitH  el  t^ii'im  ;uloiR'i-i*e  au  moins  leur  maltieiir 


Tels  sont  les  pouvoirs  et  ïnslruclions  que  donne  à  ses  députés 
l'ordre  du  cleq^'é  du  bailliage  do  Houeu.  Plein  de  confiance  en 
leum  lumières  el  leur  sagesw,  il  est  convaÎDGU  de  la  prudence 
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avec  laquelle  its  fcronl  auj.  diHïrcnts  objels  l 'application  dfs  prin- 
cims  nui  [vur  sont  traces:  mats  iioiir  annuvcr  leur  onrirution  sut' 
line  base  solide  el  les  precaulionner  conlrc  cet  artihcc  insidieux 
dont  110  B  enveloppe  <]uc  trop  souvoiil  le  eourlmn  perlide  pour 
surprendre  la  droiture  ef  traliir  la  tonne  loi,  le  cierge  croil  devoir 
prcacrii'e  a  ses  ilepiilfs  de  iieconsctilir  absolument  a  jucun  impôt, 
suoaido  ou  eniprunU  avant  <|u  ils  aieiil  (ililenu  dan.s  les  Klals 
gBiierau:t  le  rélablissement  des  Elals  |iarticulieiii  île  la  provinr^ 
de  Normandie,  .'^nis  la  furiiK!  et  lor^nisalion  qui  sera  Livinveo  la 
plus  Hnalofiiie  nu  lueu  public  ella  pins  propreà  niamlenif  lu  paix 
et  l'harmonie  si  ilesirec  etiliv  les  trois  ordres  Jala  province. 

pour  la  -sei'uiidc  leiiiie  [lis  l.ials  Ke^craiiv.  iivec  une  protestation 
IririiLclli'  (■'.  idi-iiIiLi'  nr  \\i  [■;lM  iU'~  ilip^uc-  duc  tous  inipols  el  sub- 

McliN      II.  :iijc   i-i—crmii       iih'iii  droit.  SI  lesrtits 

^iriifr.iiw  II  .'i.iii'iii  [II'™  i;i"i'iiiiili--  :iii  li'iiips  indiiju^  pour  les 


ils  delondrant  les  intérêts  de  I  uiieel  relèveront  hifiiuirede 
Altenlilï  aUK  regards  do  1  iinivei's  lise  sur  lem-s  .lidibi^ral 
se  feront  un  devoir  d  en  nieriier  I  eslime,  L  iniaiie  nièir 
postérité,  jujje  toujours  impartial  desB<:liuiisdes  linnimrs. 


i|ui  fuit,  eiinime  h  celui  i|ui  s  avance,  et  en  travaillant  ainsi  pour 
le  bien  de  leurs  concitoyens,  pour  le  liioii  de  luus  les  ordres,  de 
toutes  lec  classes,  ils  acquerront  la  cODsidératian  personnelle  et 
u  bonheur  de  la  nation. 


I)  1  M  t  <  U  M  ni!  1 1  l1  11  I  iilli  r  A  Honen 
Il  ï       riM  M    I   11       I         11  I    I     I   I  uld, 

ni  II    L\  n  11  il   len  I  il  I     1   i  ,  ^  i      I  1  II  nrn 

l'alil*  l'oissoniii^r  ik-s  IVrriùre».  aiiiscillcr  u\i  raHeiucnt  de  Nor- 
mandie; Le  Laucliois,  sous-pnncipal  eiuerile  du  ixillufiedeHoucn; 
Jobard,  cure  de  ToufTreville;  curi  de  Conlevilte;  Poinchoti, 


r.uri^  (lu  ll<iin>.1hcruul<Ji>;  MucliGvri'l.  run'  <l(i  Pnï-tl'Aii)^;  Husscl, 
ciiri!  do  Cucuiiainvillicrç;  Mopin,  oiin?  ilc  Pun  1-1 'Evoque;  Leiiion- 
jiipr,  ciin>  di'  PomipdPiiip;  licd)iil,  Kiir6  d'AhIcin;  Vps(]iie,  fun!  de 
Sainl-Frain'ois-d'HprlHgnv;  Coiiuillol,  ciire  de  Mcsnil-Jourdain- 
.Ir  Mn,ilif.'Ei>.  .'iirr  .11'  y™tir-Hanï ;  Vr.-W.  Ouiousl, 

\iMivi'llr>,  V.  V,T.iiii>.  ili'  Miiili'iucr:  K,  lliiiiniil-liiitmiill, 

Madoii;  Canin,  pi^liv-vicain,'  ily  Saîiil-Vivipn  ;  Morel,  curé  de 
CrituI,  secrétaire;  Le  Daoïiois,  curâ  de  Rumesnil,  secrâlaire. 
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CHAPITRE  VII 


Le  cardinal  de  la  Rocliffouraulil  mxlit  ii  Vi'i'h^illc^  piiiir 
asùterïlasjaDce solennelle d'oiircnure  da  Lt^ils  ^nit' L'Alix.  La 
cérémonie  religieuse  qui  devait  précéder  celte  séance,  eui  liEti  lu 
dimanche  4  mai  1789.  La  procession  générais  du  Très  Saint  Sacre- 
ment partH  de  l'église  Nolre-Damo,  vers  onze  lieurps,  poiir  se  rt-n- 
dre  Ji  Saint-Louis,  où  devait  Élro  cclcbréc  la  messe  du  Salnl-E-spril. 
La  prorcssirtii  ouvcrlc  pBr  Im  llmillcis,  rt  luniiri^  piir  lo 
flcrsi'  de:  riciix  p.iroi^w^  ilo  VeriJnllc^.  I.i':!  clé[]iili^s  du  Tifrii-Ktal 

piir  M"  l'^rihcn'ipip  il,.  Tiiris.  Il  v  ;H:iit  (iiwjiips  [irréenls. 
.  H"  rnn  bevi-.|ii,>  rir  litjii.Mi,  à  }!rarnlc  cliap.-  th:  cai.liiiMl,  avait  la 
place  li'iLOiiiieur.  »  (1).  Lescin-dons  dii  linia  ('■laiciit  ti'iiiis  par  Mim- 
siour,  M.  le  comte  d'Artois,  M.  le  duc  d'Aiigoulèiiio,  H.  le  duc  de 
Berry.  Le  Roi  mai'cliBil  après  lo  dais,  ayant  la  Reine  à  sa  j^uclie. 
Madame,  Madame  Klisabctli,  Madame  la  diicliesso  d'Orléans, 
Hadamo  la  princesse  do  Lamballe.  l'orni^iinil  iii]  sciond  ranf^. 
Tantes  les  personnes  composant  la  procession  porliiieiit  un  cierge. 
!a  messe  fui  célébrée  à  Saint-Louis  |iar  M-'  l  iLnlLcvripii;  du  i'aris, 
KP  de  la  Para,  érèque  dsKancy,  pi'[intjiii,'Éi  iiti  m-i'iiioii  i|ui  dura 
plue  d'une  heure  et  demie  et  fut  applamll  <>  sans  rospi'ct  pour  la 
majesté  du  lieu  nim,  de  l'Assemblée  el  de  la  cérémonie,  o 

Le  lendemain,  Imidi  S  mai,  le  Roi  lit  l'ouvcrtum  des  Etals  géné- 
raux. Non»  n'avons  pas  à  raconter  celle  séance  mémorable  à  la 
quelle  auiila  le  eaidinal  de  la  Rochefoucauld,  en  grand  costume 

(I)  Hneora  da  Frun,  Suwdl  10  nul  17B>.  p.  131  «I  uiv. 
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de  cardinal.  Il  occupait  la  pramièrc  place  de  son  ordre,  à  droite. 
|j  niililpssc  se  trouvait  k  ^iuche,  le  Tiers-Etat  en  l'ace  du  Irùne. 
>otons  si^ulenicnt  <\vc  le  Hoi  y  fut  l'ohjel  d'une  Ovation  enthou- 
siaste qui  armrha  des  larmes  aui  plus  indiirérents.  Le  6  mai,  les 
di'piit<-s  lie  l'ordre  du  chrp'  i\ui  éluienl  au  nombre  de  SOS,  savoir 
«  prélats,  .1î  ald«''s,  vimirts-généraui  et  professeurs;  ÎOH  curés; 
7  niuiues  ou  elianuines  ré^^uliei's,  se  réunirent  dans  leur  salle  par- 
liculi^ru  et  uoiiuuèroiil  le  eardinal  de  la  llndiefoucauld,  président 
provisoire  de  leur  ordnf.  C'était  un  lionimaf^  rendu  à  ses  mérites 
et  à  sa  liaulo  inilueuce.  Un  décida  do  procéder  k  la  Térification 
des  pouvoirs,  i-e  S,  1r  vler^^  nomma  des  commissaires  diargés  de 
se  rénnirà  la  notilesse  et  au  Tiers-Ordre  pour  traiter  la  question 
si  discutée  de  la  vérilicalitui  des  pimvuirs  pu  cflramun  ou  sépëra- 
mont.  M.  Diiloii,  fiiré  ilii  VN us  l'..iir.(i.i(-,  el  M.  Thibault,  cun! 
de  Souppw.  BU  d il (Il'  l.in  ijji.  111  Lin'  iiiiriiEués  secrétaires  de  la 
Chambre  du  cierp'  p:ir  iniri  un.  i.c  1 1 .  i.n  [.im  i-ila  à  l'élection  des 

de  Vienne,  rpvéi|ue  de  IJiu-res,  i'iililii'  Cn-ifr,"  11:11  iri.  niri'  i\u 

Souppes,  Le  Sèves,  curé  de  Siiinl-(tj  i.ii/i'.  i-i  ïli  i  li.iiJt,  curé  de 
Me(ï.  L'andieviK]ue  de  Viciiiic  il  réïéijue  de  l,iiii).'res,  nyant 
donne  leur  démission,  furent  leuiphués  par  Turf hfïèijue  d'Arles 
et  l'évèque  de  Clermout.  On  lii  luie  iié|iuliili(ui  vers  l'Urdi-e  de  la 
noblesse.  M,  l'évëque  de  S;iiriles  lut  i  lLiiTiré  de  piirler  l,i  piiiïiie. 

l£  cardinal  proposa  le  11  mai  d'('i]v<ivt'.r  au  roi  uTie  dépiilalïon 
nombreuse  piuir  lui  présenter  les  liommages  du  clergé,  et  d'in- 
viter les  autres  ordres  à  s'y  réunir.  Celle  proposition  fut  reçue 

|j^  ciirdiiJid  leudii  [iimpte  le  lendemain  de  la  zuission  dont  il 

flèi::i'  -e      i|'n-..ui  de  lin  envoyer.  Il  II:  part  dé  la  rfipunsc  du  mi  : 

Un  prejii™  l'uiuile  de  faire  le  dcpouilioment  des  caliiers  de 
tous  les  liailliages.  Cette  proposition  fut  acceptée  à  la  pluralité  ï 
roudiiion  qu'on  ne  l'eraii  pas  mrailian  d«s  pouvoirs  conceroanl  la 
déllliération  par  ordre  ou  parUte,elqueledépoiiilleRMalierenjt 
par  ordre  de  matières. 

Ce  travail  considérable  occupa  les  géances  suivanles. 

Ifl  33  mai,  deux  députatlom  du  cle^  et  de  la  noblesse  se  itn- 
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dirent  téparément  i  l'assemblée  du  Tiir^.  y  11  roui  ronriiiiii  o  lu 
résolution  de  l'un  et  l'autre  ordre  ilr  iviiimrr  r  à  Kiu;  liiiiis  pni"i- 
lègaa  et  da  supporter  aveu  ëgaliti'  Us  CLEilnlHidnii^  f.  1rs  i  tuir^ra 
générales,  eonformémenl  fi  In  Irés  {rraii(li>  majorilp  des  r^lijprs 

justes  eii)ji!iici>s      k  ^iLualiuii,  el  ses  {jii)|)ri<s  ih'sirs. 

de  la  ïérilication  des  pouvoirs  en  commun,  li'  ilfi}:i'  ^■^'lnpK■Ml 
d'aciukler  au  projet  de  eoncilialinu. 

Le  6  juin,  le  clergé  sdupla  il  l'unanijuitc  une  prupoïUion  rela- 
tive aux  moyens  de  soul^r  la  misiro  du  pcu[>Ie  et  Je  rcmMier  k 
la  cherté  des  grains,  il  nomma  une  commission  chargée  d'éliiilier 
les  voies  et  moyens  et  pria  le  cardinal  de  la  Itocherourmild  de 
rendre  compte  au  roi  de  celle  délibération.  Le  cardinal  s'acquilia 
dignement  de  sa  mission.  Le  roi  répondit  avec  sa  bonté  ordinaire, 
c  Les  objels  i|ue  mi'  pi'éseute  la  délibération  du  clergé  fixent  depuis 
longtemps  nxin  intérêt  et  mon  aiientioa.  Je  crois  n'avoir  négligé 
aucun  des  moyens  propres  à  rendre  moins  funeste  i'elltet  inévi- 
table de  l'insuffisance  des  récoltes.  Hais  je  verrai  avec  plaisir  se 
former  une  commission  des  Etats  généraux  qui  puisse,  en  prenant 
connaissance  des  moyens  dont  j'ai  fait  usage,  s'associer  à  mes 
inquiétudes  et  m'aider  de  ses  lumières.  • 

Le  cIm^  examina  pluùeurs  projets  destinés  &  soulager  la  misâre 
publique. 

Gqieiidant,  la  proposition  du  Tiers-Elat  qui  demandait  depuis 
l'ouverture  des  Etats  généraux  la  réunion  des  trois  ordres,  la  déli- 
bération en  commun  et  le  vole  par  tète,  préoccupait  vivement  le 
clergé.  Elle  revenait  souvent  dans  ses  séances.  Des  orateurs  par- 
laient pour  et  contre,  on  liésilaït  &  prendre  parti  dans  une  aussi 
grave  question,  et  si  l'on  permettait  aux  avis  individuels  de  se 
produire,  l'ordre  ne  paraissait  pas  en  majorité  favorable  à  celte 

orageuses,  on  adopta  le  19  juin,  la  résolution  suivante  :  «  La  plu- 
ralité du  clei^  assemblé  est  d'avis  c]uo  la  vorilitalion  dclinilive 
des  pouvoirs  soit  faite  dans  l'assemblée  générale,  sous  la  réserve 
de  la  distinction  des  ordres,  réservés  de  droit.  >  11  y  avait  alors 
SW  membres  présents;  136  voth^t  la  résolution;  188  votËrcnl 
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conlre,  el  3&  proposèrent  un  moj'en  terme.  Elle  passa  ainsi  k  S 
voix  de  majorité.  Si  elle  doniuiit  satisfaction  au  Tiers-Etai  pour 
la  vérilIcBlion  des  pouvoirs  en  commun,  elle  repoussait  la  réunion 
des  ordres.  Toutes  ces  discussions  pr<^liniinaircs  cgui  avaient  duni 
un  mois  entier,  paniilraient  incipHcaliles  si  Ion  ne  se  rappelait 


levé  la  scuntc.  Il  •■iiu[  «i\  lu-uivi  du  .suir.  iji  majorité  s'était  reli- 
réu  à  sa  suite,  i.a  iiiiiuirilé  (  (miiikimV  iIp  HH  membres,  resta  en 
séance.  Kllc  4i;iit  ii  sii  iMf  ruirlir\i>(|ue  ile  Rortleaux,  l'archevi- 
quc  de  Viciujc,  el  I  ciiViue  de  Cliartres. 

Klle  recruta  la  plupart  des  iS  membres  qui  avaient  adopté  un 
moyen  terme,  el  continua  la  séance  pendant  la  nuit.  Elle  Torma, 
avec  cet  appuini,  une  nouvelle  majorité  qui  voulut  détruire  ce 
qu'avait  fait  la  majorité  précédente. 

Chose  plus  Kravo,  le  puljlic  cuiuinen^ait  i  inlcrvenir  dans  les 
délibérations  du  cierpé.  Il  j-  avait  eu  des  scènes  i  iolentcs  à  la  sor- 
tie des  prêtres  qui  suivaient  le  cardinal  tic  la  Itoclipruucauld.  I^s 
prUrea  effi^yés  des  menaces  dont  ils  avaient  été  poursuivis, 
s'élaieul  réunis  cliez  le  cardinal  et  l'avaicnl  prié,  aîmi  que  l'arclte' 
vËque  de  Paris,  de  se  readre  auprès  du  roi,  k  Harly,  pour  riofor- 
mer  de  ces  tristes  incidents  et  le  supplier  de  pourviur  au  plus  lât 
a  àlasUreté  individuelle  et  générale  de  la  duimbra  du  clergé.  » 

Le  IcudenLaiii  iO  juin,  intervient  la  fameuse  séance  du  jeu  de 
paume  où  les  députes  du  Tien-Etat  font  serment  de  ne  ae  séparer 
qu'après  avoir  donnt^  une  CXinslitutlon  à  la  Fiance. 

Déjà  les  députés  du  Tiers  avaient  déclaré  le  17  par  480  voix, 
dans  uns  séance  do  nuit  oii  assislaîont  quelques  membres  du  clergé, 
el  d'après  la  motion  de  fficyis,  pi'ib  (snl  la  >eule  rémim  t^Uime, 
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atftadu  qa  il  ne  peut  exiiler  eaire  le  Irôiie  et  celle  assemblée  a«cu» 
pouvoir  «éaalif.  Pt  s  ëtaïuiit  iiililiiloi  .W'iiiblce  NaLiuiialp. 

Le  ïï  juin.  149  inembws  ilii  tWvp'  w  mmissi.iitauMlopiitpsrlu 

\jE  ii.  eul  lieu  la  celclire  st'oncc  roialo  ou  Luuis  X\l  9C  plaignit 
tic  la  iliviaïun  qui  n^j^nait  parmi  les  ordres,  o  division  si  luneale, 
dil-ii.  a  linivraRT  de  la  restau  ration;  n  son  discours  fui  siiiïi  d'une 


Iji  M'aiiri-  iiniiU'  li'iiiiiiiH',  It'  cIpi^,  à  1  pscepliciii  de  i[iielipies 
eiiivs,  !■!  b  riol>lc>,n.'  oIii'inm>[i\  a  I  onlre  liii  roi  et  séloignciit.  Les 

qui  siiiMl.  )j=  miiinv  lii'^  ipivuhiulps.  M.  le  miirquis  de  Dreux- 
brézé  rappiillc  Its  lllll■[lllllll^  du  nii  el  prio  les  ili'pul^s  de  si'  si'pa- 

meinbres  des  ^nllmulle^.  M.  de  Drcux-Hreze  msisle.  Miralieau 
s'écrie  :  u  .\llei  dire  a  eciii  qui  vous  ont  cnvovc.  que  nous  siiiniiits 
ici  par  la  volonté  du  peii)ile.  el  que  nuiis  n  en  sortirons  que  par  U. 
forci;  des  iMiuiinetti.'s.  n  Lasseinblee  décrète  miineiliatement  par 
3il  VOIS  nontre  H.  I  mvii.lfllnlite  dp  spa  inemlii-ps.  l.e  pnuïOir 
n'œa  pas  ii'priiner  celle  d&olieissanre  eclalante. 

l.e  lendemain  mercreiii  ±i  juin.  U-  c\i'ifi-  sji'^ernbip  comme 
d'ordinaire  dans  la  salle  de  si  ii m «im-.  la  [nWLdi  iire  du  car- 
dinal. Iji  séance  devieni  vile  (iraupiisc,  lin  soi  ciipp  du  '^tu\u\  évé- 
nement de  la  vedie.  l  n  lum  uonilnv  un  -  .iciiui  mir.ii  \:i  réunion 
(!uckrf,é  au  Tipr  Hat  i  I   1      t  I  p  n.r 

de  leur  ordre  pour  se  cuiiloruLn-  il,in>  l  A.û'ihii.i  u.nLiiii.iie.  Apres 
de  rives  réclamations.  d>  pNeculeiil  loiir  nsnluliun  au  iiiimbrc 
de  151  et  sorlant  de  la  .salie,  vont  si;  rpunir  aui  dpputps  du  fiers. 

13!  membres  ilc  1  ordre  du  cierge  restent  liilele^  dans  la  salle 
et  prennent  la  resolulnm  suivante  ;  «  Les  meinhres  du  cierge 
assemblés  dans  la  salle  alTecIee  à  leur  ordre,  pour  y  reprendre 
leurs  séances  confurmémenl  â  la  volonté  du  roi,  lecture  fajlB  des 
discours  et  de  la  déclBraliim  de  Sa  Majesté  concernant  la  présente 
tenue  des  Etais  généraux,  et  en  conséquence  des  arUeles  I  et  XI  de 
ladite  déclaration,  sont  convenus  de  reconnaître  comme  valides 
tous  les  pouvoiis  déjà  Internent  vériDés  des  membres  tant  absents 
que  présenU,  sur  la  dépntation  desquels  il  ne  s'est  point  élevd  de 


vilii's  cMintestifs,  Jg  .'.^  ujiiformcr  aux  articles  11  et  X  de  ladite 
d^la ration.  » 

flii  a  iiroci^li^  ensuite  à  l'i^lection  d'un  président,  itv  le  ckrdinal 
de  la  KoeVieruiicauld  apnl  ohteuu  Ig  majorité  des  su&ï^ges  a  été 
proclamé  eu  cette  qualité. 

Le !7  juin,  le  caiilinal  ilc  i:i  M'u-herniicniilrl  rrr™ii  et  Miiiiini- 
niquait  ï  t'assemblée  du  utrr^i'     [••iiw  miîi^iiiIi'  iln  roi. 

t  Mon  oonaln,  uniquement  occupe  de  faire  le  bii;n  ei'n^ral  de 
mon  royaume,  et  désiraot  ]iar  dossue  tout  que  r^ssembK'O  des 
Etats  genâraui  s  occupe  ues  objets  qui  intéressent  toute  la  natiOQ, 


sans  ili'];u,  avec  jci  antres  ordres,  pour  liSler  l'acoomplilBement 
I  i-a  Oaui  qui  Mnt  liéH  par  leurs  pouvolri 

peiLi  i>i  I  iLjh  r  'limnor  lie  voïi  Jusqul  ce  qu'ils  en  ilRDt  resu 
lie  iio.LMMLK.      M^L-a  une  nouvelle  marque  d'atlichemeiit  que  te 

t  Hac  00.  jo  pnc  Dieu,  mon  coubïd,  qu'il  vous  ait  en  m  Minte  et 
digne  garde. 

<  Slgaé  :  LODiB.  > 

Le» Juin  ITSS. 

Le  roi  avait  parïé,  le  dei^  ne  pouraii  qu'oMr. 

n  prit  en  conséquence  la  résolution  de  se  réunir  aux  antres 
députés.  H  L'assemblée,  dit  le  Uoniteur,  est  sortie  ayant  le  cardi- 
nal de  la  BoeheToacauld  i  sa  téle,  et  s'est  réunie  aux  deux  autres 
ordres,  pour  former  t'aeteaiblée  nationale,  s 

Notre  cardinal  ayant  mis  Ûn  par  oelle  démange  i  son  mandat 
de  président  de  l'ordre  du  clei^,  va  siéger  désormais  dans  les 
lan^derassembléonationalecommesimpledéputé.  Toutefois  Î1 
crut  devoir,  dans  h  séance  du  2  juillet,  Ikire  des  réserves  de  droit, 
plus  pour  sauvegarder  les  principes  que  pour  en  tirer  les  consé- 
quences. 11  s'adressa  en  ces  termes  à  l'assemblée. 

(  Hessieun,  il  est  de  mon  devoir  de  vous  déclarer  que  lorsque 
les  membres  du  clei^  qui  étaient  restés  dans  la  cliambre  de  leur 
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ordre  sont  jeans  »yec  moi  dans  la  Mlle  commuin-  mr^  imi-;  (imIcc*. 
noai  avons  fait  prialablement  des  réserves,  porliuil  ijin' 

>  Vu  la  déclaration  du  mi  du  !3  juin,  la  lettre'  <i<-  S.t  MiLjr-li'  ii 
moi  adressée  1pî7  juin,  les  mpmlires  ilii  cler^'i^.  tinijniiis  i'irijhics- 
sést  donner  ^  Sn  Miijpsli'  (lis  !i-iiii%rutsi'>  de  ivspei-1,  il  iiniiim'  cl 

délibéré  de  se  réunir  des  aujourd'liiii  ans  di'ux  iirdrt'^  i\v  h\ 
iiublp,™  fil  ilu  (ii>is-pial  dans  in  ^alif  roiiimunc,  |ioiir  v  Irailcr  li's 

roi,  sans  préjudice  du  driiit        !i|i|)ar(ieiil  au  ricrj;('.  si]iv;iiil  Ic-q 


prie,  Messieurs,  de  trouver  l>o»  i)ue  je  nirtip  sur  le  liiicrau  la  pré- 
eenlc  déclaralion  el  que  je  vous  en  deiuaiiilf'  hcIi'.  « 

L'arehevèque  de  Vienne,  I*  Frani:  (1p  Punipipi.iii.  ipii  avait 
embrassé  la  cause  de  la  révoltilioi>.  prit  jliirs  ia  pandi.'. 

Il  observa  qu'il  était  peu  esaet  d'appeler,  euuiine  le  faisait  fe 
cardinal,  ordre  du  clergé  la  minorité  (|ui  ne  s'est  réunie  i|ii'après 
la  majorité,  et  de  prétendre  lier  cette  majorité,  qui  seule  pourrait 
s'appeler  l'ordre  du  clergé,  par  des  délibérations  prises  en  son 
abssDce,  ou  par  des  réserves  auxquelles  sa  conduite  avait  ôlé  tous 
préleite«. 

L'archeTique  d'Aïx,  H.  de  Boisgelin,  répliqua  que  les  réserves 
Imites  étalent  Imposées  à  la  canscleiKe  de  la  minorité  du  clergé 
qui  ne  pouvait  ddcliirer  le  mandai  dont  elle  avait  Hà  investie, 
□lais  qu'elle  ne  nuirait  en  rien  i  m  participation  aux  traraui  de 
l'auemblde. 

Ht'  l'archevêque  de  Vienne  s'écria  qu'il  ne  fallait  plus  parler  de 
miijorlté  ni  de  minarilé  puisqu'elles  n'eiistaienl  plits. 

Pétiou  marqua  «on  élonneraont  de  l'acte  du  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  et  dit  qu'il  était  impossible  de  donner  acte  des 
réserves  que  lecaidînat  renaît  de  lire. 

tt.t'  ^an^hevâqne  de  Vienne  trouva  opportun  de  faire  observer 
que  les  actes  de  la  minorité  présidée  par  le  cardinal  étaient  si  peu 
avoués  du  clergé  que  la  majorité  de  cet  ordre,  réunie  depuis  long- 
temps, déclarait  a'y  prendre  aucune  part. 
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IléUil  lrislP,ii.  vi,irn.Hi'  <li 
ohavAque  de  Vii'ii[ji<.  l'iult  i 
inBlniil,  «"l'un  liii:.--'  nilrai.i.T. 


gziari  Lint  la  leUre  il»  Papo  «l'rvle  et  ne  la  coin  m  il  il  iq  lia  j>as  mi 
cli'rgi'.  On  ne  trouva  cène  Icllrc,  (laii£SMpa|iicr$,  qu'après  sa  mort 
ari'ivii?  â  Paris  U:  '.iO  tléwmbre  1700.  Son  alt[lude,  dans  celte 
s^aïK'c  (lu  ï  jiiillcl.  s'oxplique  par  son  caractère  l^ibte  el  timide. 
Lu  discussion  prit  à  a-  moincnl  une  tournure  très  Tiîe. 

Miralicau  mouta  ï  la  tribune.  Il  Imuva  étrange  la  pmtaetalioa 
du  cardinal.  «  On  iip  proteste  pas,  dit-il,  on  ne  fait  pas  de  réserve» 
contre  In  nation.  Nul  ne  \ieiil  rester  luembrc  de  l'asseiabUe  nalio- 
nale  s'il  n'en  reconnail  pas  la  souverainclL-;  et  l'assetnblée  elle- 
même  na  peut  délibérer  en  jirrsence  de  qiiicun>|ue  te  croit  le  droit 
de  protester  contre  ses  déli  lierai  in  us.  Celui  qui  veut  protester  eon- 
ire  les  actes  de  l'assemblée  doit,  jmur  en  acquérir  le  droit,  com- 
mencer par  se  retirer.  Hun  opiniuu  est  qu'il  est  absolument 
contraire  aux  principes  et  aux  convenances  de  recevoir  des  pièces 
pareilles  A  celles  que  vient  d'oifrirHc  le  cardinal,  el  surtout  d'en 
dooner  acte.  >  M.  de  Clemiont-TonneiTe  paria  après  Hirabean.  Son 
opinion  se  résume  en  ces  mois  :  a  Laissons  les  indiTidns  parier  de 
leurs  droits;  sans  donle,  et  du  moins  doiis  devons  le  penser,  ils 
cfderont  avec  le  temps  ï  l'opinion  publique  :  mon  avis  est  de  rece- 
voir les  riiserves,  mais  de  n'en  pas  donner  acte.  ■ 

M.  du  Galaod  ^etprïnu.  ettsuïte  en  ces  termes  :  *  Fennetlei- 
ntfà.  Messieurs,  de  vous  présenter  deux  réOeiions;  l'une  est  rela- 
tive à  la  Torme,  l'autre  concerne  le  Tond;  1*  quant  à  la  forme,  le 
clergé  ilmt  témi  déji  dans  la  salle,  voire  procès-verbal  ne  doit 
plus  renrermer  d'équivoque;  or,  puisqu'il  était  dans  la  salle,  on  ne 
peut  recevoircomme  réserves  du  clergé  celles  qu'il  ne  fait  pas,  cel- 
lesqu'ilnc  pourrait  pas  faire,  et  qui  n'appartiennent  qu'ïlaminorilé. 

it' Quant  au  fond,  notre  conduite  est  délerminéo  par  le  parti 
que  DOIS  avons  pris  le  30  juin,  relativement  aux  protestations  de 
quelques  membres  do  la  noblesse.  11  a  étd  arrêté  que  ces  actes 
demeureraient  entre  les  mains  de  vos  secrclairea;  cette  première 
délibéiation  est  celle  qui  doit  vous  régler  en  ce  moment. 


Digilized  tr/  Coogle 


1S9 


H.  Hoimler  :  Il  rmil  h'nc  une  rlislinclion  entre  les  actes  qui  sont 

des  dïclaraili  1].  i  (  mi\  .[iii  Hirii  des  proleslalions. 
;  Quant  ^111  iiirijucr^.  jii  (.iiiLpii  donner  acte;  quant  aux  seconds, 

je  crois  i^u'uii  ue  puuL  iiii'iiic  les  recevoir.  Les  premiers  sont  plus 
I  favonlilc:!  on  f<-  l|iii>  <^'i:s[       acquitter  sa  conscience  que  l'on  se 

ilt'[i:r[iiiiLf  k  \ci  |>['i''S(.'iilct'  à  l'^isscmbl^;  c'est  en  quelque  sorte  une 

jusliliualiiiii  iiubliquo  i  ia-i-ïis  des  commeltanls. 
'  M.  Li?;^iinJ  n'(idin<?[  point  la  distinction  du  préopioant. 

M.  (iiiilh  (jbjci  ie  que  ce  n'est  pas  le  nomenl  de  se  lirrerà  ooltfi 

>  MiruU-'!!!!  Lii^i^lf  :  «  Un  tel  acle,  dit-il,  est  moins  une  r^senc, 

iinv  pmtrfilfllii)ii,  qu'un  urdre  très  impératif  que  MM.  de  la  mino- 
rilé  du  clcri!!' iirplfnrlfiil  inlimpr  S  l'ii'isi'mbli^o  an  nioineii!  nifnii: 


pas  même  le  pouvoir  exécul if,  n  e  le  dmit  de  dire  jt  auï 
représentants  do  la  nation.  » 

U.  de  Labarde  demande  que  sur  coite  disenti-slfiii  on  revienne  à 
l'ordre  du  jour. 

Un  député  des  communes  exprime  le  vœu  i|ue  l'acte  apporté  par 
H>'  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  soit  remis  dans  les  mains  des 
«ecrétaites  pour  y  fkire  droit,  ^11  y  a  lieu. 
H.  te  président  Baill]r  consulte  l'assemblée. 
■  Elle  déclare  ne  recennailre  l'acte  In  par  ICr  le  cardinal  de  la 

Socheroucauld  que  comme  un  t<bu  particulier  et  individuel,  et 
qne  les  utraTelles  déclarations  en  ce  genre  qui  seraient  remises 
t  dorénavaitt,  demeuieiont  dans  les  mains  des  aeciétaires  (1). 

L'acte  du  cardinal  fut  le  dernier  effort  tenté  en  fiiTenr  de  l'an* 
cienne  constitution  des  Etals  généraux,  désormais  remplacée  par 
l'assemblée  nationale.  Il  rallatt  se  soiimellre  aui  évènem^ts  plus 
forts  que  les  traditions,  il  le  fil.  Dans  la  séance  du  jeudi,  16  juillet, 
aprto  la  prise  de  la  Bastille,  qui  marque  nettement  le  caraclère  de 


(I)  MsDltaiir  DnKeiHl  n>  13. 
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la  réToluIlan,  plusieurs  irifiubros  ih-  h  tiobli?ssi'  déposèrent  surir 
bureau  une  déclBraiion  ivnicuo  on  i-i-^  tînmes  : 

»  Messieurs,  la  Bdéhlv  <]ue  jjlimiur^  [iicmlin'i  do  la  noblpssn 
detaienl  à  leurs  commemul*,  m'  leur  a  pas  permis  jusqii  .1  pré- 
sent de  prendre  pari  à  vds  ili'lil.iTalnnn:  imi^  les  cimMisl.iixrs 
actuelles,  si  inléressanips  |j,iiir  1p  liim  pntihe.  sunl  liMp  imperi™ 
ses  pour  ne  pas  les  ctilmiiu'r:  peiMiiidi-^  i^u  ils  m'  fuiiL  ipii'  pi't'\<>- 

romplp.  iK  mit  1  lidiirii'iii  ne  vriii>.  aunonrer  i[u'ils  ilonneronl 
désormais  U'iH'  i      -iir  i  -  nl'jeis  (|ui  vont  occuper  I  Assembla 

M,  iccardiual  ilu  la  KLidii>roui^ul>l.  dit  le  Houiteur  fi),  au  nom 
de  presque  tous  les  membres  àa  clergé,  fait  une  semblsblu 
ddclaraCion  ; 

H.  l'abbëdeHontesqniou  prononce  à  ce  sujet  un  discours  i|ui 
est  virement  applaudi.  H  dit.  enlr'autres  choses,  que  le  courage 
avec  lequel  les  membres  du  clergé  sont  restés  fidèles  à  leurs  man- 
dais, annonce  i  l'Assemblée  nalionale  le  courage  qu'ils  meiiront 
désormais  à  déTendre  les  principes  et  les  droits  de  te  nation. 

Par  le  Tait,  les  députés  nommés  aux  Etals  généraux,  araieol 
outrepassé  leur  mandat  en  se  coiisliluanl,  tie  leur  propre  dieT, 
sans  consulter  les  électeurs,  au  mépris  même  des  cahiers,  en 
Assemblée  nalionale.  On  peut  iiiv  les  innombrables  cahiers  de 
1789,  aucun  n'arait  donné  pouvoir  aux  députés  de  changer  l'an- 
cienne constitution  de  la  monarchie  et  do  remplacer  les  Etals 
généraux  par  une  Assemblée  nationale.  Bien  des  députés,  —  et 
le  cardinal  était  du  nombre  —  se  croyant  liés  par  leur  mandat, 
n'avaient  pas  voulu  en  sorlfr,  mais  ap:îs  la  journée  du  i%  Juillet 
et  sur  les  consuls  du  roi,  ils  n'hésitèrent  plus  i  placer  le  ulut 
public  amiessus  de  lenrs  l^itinies  scrupules  de  mandauiies,  et 
lU  entrèrent  dans  le  nouvel  ordi<e  de  choses  avec  l'espoir  de  régé- 
nérer la  Prauea. 

HélasI  lenrs  illusIODS  rnreni  de  courte  durée.  Notre  bon  cardi- 
nal Buivil  asseï  assidâment  les  séances  de  l'Assemblée,  mais  il  n'y 
prît  jamais  la  parole.  D  n'blervint  que  par  ses  votes  dans  les 
questions  importantes  soumises  à  l'Assemblée. 


(1)  H*  l»,  r-  m.  EditiDD  FloD,  isx. 
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Li  plus  prav-p  de  loutrs  était  la  conslilulion  civile  du  clergé, 
(lOTil  il  (nul  |iji'ler  avec  cjuelqucs  détails,  en  raison  do  la 
par!  luipuri^iiirc       prit  notre  cardinal  ît  la  résistance  aux  décrets 

Il  II  faut  déc  ati iijliciser  la  France  »  avait  dit  Miralicau,  dans  un 
accès  de  franchise  brutale,  dévoilant  ainsi  le  secret  de  la  Tranc- 
maïonnerie  et  le  dernier  mut  du  la  Hévglulion.  L'Assemblée  on 
prit  les  moyens.  I^lle  avait  il'aliord  nommé  le  £0  mars  IT8!I,  un 
comité  ecclésiastique  composé  de  quinze  députés,  eliargé  de  pi'é- 
parer  des  projets  de  rfrorme.  La  droite  y  complaît  dent  évéques, 
ceui  de  Clermont  el  de  Luçod  et  plusieurs  de  ses  membres.  Le 
rapport  de  Treilhard  sur  la  suppression  des  ordres  religieuï  par- 
tagea le  comité  en  deux  l'ractiotis  égales,  L'Assemblée  porta  alors 
à  (renie  le  nombre  dps  membres;,  clic  eut  aiiii  de  ehoisïr  les 
memtirfs  no(iveiiu\  parmi  les  luIi crsiiires  de  ri^ise.  H'cst  alors 
i]ue  les  dcuï  cvi'nucs  et  sept  nwli-cn  uiemlires  lidéles  il  l'iinhodo- 
xie  se  relirÈrenI  et  ne  lurent  jras  reuipl[ifi'>.  l,i'S  vitij;l-tl-iiii  tinlrns 
restants  eurent  le  cliam|i  libre. 

ils  proposèrent  en  ni!ii  17!K),  le  projet  de  (juiialiliilioii  civile  ilii 
clei^çé. 

Il  réduisait  le  nombre  des  évcqiies  de  IJ'i  i  B'J,  c'est -ii- dire  ini 
évûque  |iar  départeuieut ;  demandait  nnc  zuiurcllc  cirMusfnjitiûn 
des  paroisses;  .supprimait  tous  les  ctiLipilreî;  donnait  à  riivéi(ne, 

des  Vicaires  épiseopaux  en  nombre  déJermiup,  qui  lbnii;ueul  son 
conseil,  et  dont  il  serait  obligé  de  prendre  l'avis  pour  tout  acte  de 
juridiclion.  Les  Eviques  dei-aient  être  élus  pai'  le  même  corj>s 
éiedoral  qui  nommait  les  membres  de  l'Assemblée  du  déparle- 
ment. A  ce  moment  do  noire  liisluire,  pourèlre  électeur,  ilTallait, 
être  né  Tran^'ais.  âgé  de  îfi  ans,  domicilié  dans  la  commune  depuis 
un  :iu  moins,  payer  une  contribution  égale  à  trois  juuméos  du 
travail.  I.i^s  Evèques  ainsi  nommés  recevaient  l'institution  canoni- 
que du  mélropolilain,  ou,  ï  son  défaut,  ilu  plus  ancien  évêquo 
de  la  province.  Il  leur  était  expressémeot  défendu  de  la  demander 
au  P»fB,  auquel  il  daraiMI  seulement  écrire,  en  témoignage  de 
la  Communion  qu'ils  étaient  résolus  d'entretenir  avec  M.  L'élec- 
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lioD  des  curés  apparlonait  égalemeiit  à  lous  les  dtojem  arlifs  et 
électeurs  du  diitriel;  qu'ils  Tusaonl  proirsianls,  juifs,  incrédules. 
Le  curé  Élail  conlirmé  canoniqucmciil  par  l'Kicqitc.  Ivvëqtics  et 
Rur«  élairnl  olili^^i^  de  pr^'l'^r  scrmciil  de  lidélilc,  i  la  nation,  à 
la  loi,  au  roi,  et  à  In  consliliili'm  dtîKréléc  par  l'Assemblée 
Iialionalt!. 

di>|,'i[teâ  VI  la  niarale  de  l'Eglise 
indépendance,  sa  LiBrarcliie,  sa  j 
ri)n(  annni  nartid  R».senlietle  du  ses 
de  le  prouver  uirabondammoni  < 
quelles  elle  donna  ireu. 

La  discussion  Kéncralc  eommcn 
a  d 


passa  auï  anicios.  Des  te  premier  anicie  qui  uisoosan  qu  ii  n-y 
aurait  désormais  qu  un  siège  ëpiscopai  par  départciaenl.  I  évtque 
do  CieriDonE  réiiéra  la  doiuando  de  rarchevèquo  d  Au.  de  convo- 
quer un  Conciio  aaiionai,  puis  les  Evôquos,  ajant  essujé  un  reTus 
^abatinrent  de  prendre  part  à  la  délibération  des  autres  articles 
qui  furent  adoptés  par  k  majorité. 


Hestait  la  sanction  du  Roi  qui  9e  dt  longtemps  attendre.  Louis 
XVI  en  référa  secrètement  au  Pape,  qui  loi  conseilla  de  ne  pas 
commellre  cet  acte  schiinialique.  Haii  les  rËvolalionnaiTes  avaient 
un  mojen  Iniiiniible  d'obtenir  du  roi  ee  qu'ils  Toulalent;  ils  le 
menafaienl  d'une  émeute.  Lauïe  XVt  craignant  de  voir  couler 
le  sang,  H  réslgoa  à  signer  1*  constïlntion,  le  24  août  1790.  On  Ait 
quelque  temps  à  appliquer  la  nouvelle  loi,  et  lea  ohoaes  demea- 
r^ent  en  1*^1,  quand  la  question  se  pn<seiita  de  nouveau  et 
inopin^meut,  le  88  novembre  de  la  mime  année  (1790).  Voidel, 
le  lappOTleUF  des  comités,  apporta  à  la  tribune  un  projet  de  loi 
qui  enjoignait  aux  laïques  et  aux  prêtres  de  prSter  sermnit  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  lous  peine  d'être  déclarés  déniissiDn- 
iiaires,  el  d'èire  remplacés  auîi'aut  la  forme  pre&crile  par  la 

C'était  le  premier  aclo  d'iiostililé.la  preniifere  appliialiun  de  celle 
loi.  Surpris,  afQigés,  consternés,  les  membres  de  l'Assemblée  qui 
tenaient  encore  i  la  religion  catbolicguc,  dumandèroul  l'ajoumc- 
ment  de  la  discussion.  Mirabeau  ne  l'entendait  pas  ainsi  el  voulait 
la  discussion  immédiate.  L'A&scnibU'c  lui  donna  raison. 

Mirabeau  lit  alors  un  disraurs,  préparé  depuis  longtemps,  car 
il  était  dans  le  .secret  des  projeta  du  conseil,  et  sut  obtenir  avec 
son  éioiruence  passionnée  les  anpiaiiciissenieiiis  les  nms  enihou- 
!,ia«li'S  di>s  tritniiies. 


iiiip[-,)viser  pour 

rénonure.  mais 

in  de'^éserter  iii  liille,  il  s 

ableà  son  adve 
uccès  de  tribun 

idée  juste  do  l[i  (|iLr-.(..i.i,  , 

enipiru,  plusieurs  cornues  i](ii  ne  soni  jaiiiuis  gcnes  ii^us  leurs 
opinions  par  la  présence  de  nos  partisans,  se  réuoissent  à  notre 
insu,  pour  tracer  le  plan  du  combat  qu'ils  doivent  nous  Iivt«r. 
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Un  npporuur  est  choisi  pour  tenir  d'orne  l  cet  ooos^  dtn- 
destiDB,  où  cbacuD  appoite  en  tribut  «m  moyeni  de  nnim. 
L'orateur  ainsi  renfoné  par  celte  conqiiratioa  myatérloiN,  se 
Tenrermealiira  pour  nous  IrmttiUer  m  eetuUhitian.  Il  donna  Vot' 
dre  à  9C«  coopéraleurs  qui  se  disposent  k  souleoù-  l'aHaqne.  Mi 
que  les  Bgressenn  sont  prita,  le  jour  du  wmbal  est  ctioisi;  on 
nous  aonoDce  tout  à  coup  une  témee  exIraordiDsIra  dont  l'olyet 
nous  est  inconnu.  La  Ibudre  nous  lïappe  avant  l'éclair.  dflibi- 
ratton  t'ouvre  par  un  long  el  perfide  rapport,  renibrcé  à  cbaque 
page,  par  ces  violentM  déelantions  qui  commandml  aux  tribunes 

Les  orateurs  prépan<sen  Tavcur  du  dfuret,  s'emparent  alors  do 
la  parole,  pt  nous  lisent  avec  loute  In  vélicmcnec  d'une  inspiration 
soudaine,  leurs  discours  cumpuscs  ^  lui^ir.  Si  iioii^  demandons 
l'ajoumemiînl  pijur  pn'parer  uritre  dplt'iise.  njniimeEuenl  qu'on 
ue  refuse  jamais  dans  les  lril)imaii\  ordiiiiuiVN  ^loiir  les  plus  légers 

mPine  le  temps  de  la  rcfleiion,  seule  piiissancp  qui  nous  reste  à 
lnvi)i|ucr  en  ilél'eiularil  nos  droils  tl  c[iie  dis-jo?  Si  iiuus  paraissons 
sur  l'arèiLL',  n^iu  ne  pouroiis  le  plus  souieiit  (tre  enteniliti.  Il  faut 
[■egarileE  cDiiimi'  iiiu'  finice  la  lilH'rlc  d'improviser  à  la  triliune, 
coin  me  je  le  faiiii  (ireM'nL.  apivj  (.■cm  qui  otil  feril  leurs  plaido- 
yers (bu-  la  lriiiii|LiilU'  soliliidi»  du  raliinel.  Inspirés  par  un  pro- 
muT  mijuvruiriit,  nous  clain'ons  au  combat;  nous  nous 
livrons  à  une  disciissiou  cent  fois  inlorrompue.  Mais  je  m'arrête, 
M.,  vous  savez  comment  un  nous  écoule,  el  comment  l'Europe 

Maurv  lait  d'abord  ressortir  l'absurdité  des  principes  de  la  nou- 
velle fjHislilulion,  tout  ee  qu'ils  ont  de  contraire  aux  règles  de 
riîglisp,  tl  à  eelles  d'une  sa|^  jiuliticjue.  i!  iVarle  les  olijeilions 
faiLes  par  les  précédenis  orateurs.  Il  fail  lutf  [inilessiini  lie  loi  Li-éi 
nelle  sur  les  pi'éi'OKali\es  du  Sainl-Siè^i',  et  L  e  [i:is-jif;e  t'SL  ii  reHiar- 


jMiiiiI  il  auli-c  aulûrilé  spirituelle  dans  rKglisc  que  celle  qui  va 
prendre  sa  source  dans  le  centre  de  l'unité  calttolique.  Le  coips 
dea  pasteurs  forme  un  grand  arbre  dont  le  Saint-Siège  esl  le  ironc. 


Toutes  les  nouvelles  brandies  ne  partiraïcnl  pas  de  ce  tronc 
saci*  seraient  si™le5  cl  frappées  de  mort.  Il  es!  lies  éviVliés  que 
yous  voulez  suppriiiiei'.  de  nouveaus  sièges  que  vous  voule;  criKer, 
mais  lie  quel  dniil  éloveivz-ïous  des  rliaires  (^pisropalcs  dans 


èlre,  mnis  avec  une  logiqu»  trréfiilalile  le  procès  à  l'assemblée  qui 
usurpait  tous  les  pouvoirs. 

«  Où  est  Jonc  l'acte,  s'écrie-t-il.  qui  vous  a  constitués  corps 
conglituaDtT  Ce  n'est  pas  de  la  nation  franfaiso,  c'est  de  vous  seuls 
que  TOUS  lenei  cette  prétendue  et  extravagante  mission?  Ne  vofei- 
TOUB  pas  qu'ï  ToTce  d'dleadre  voire  autorité,  vous  la  sapez  par  im 
fondenwitta?, 

•  Nau3  vous  diklarons  que  nous  no  reconnaissons  pas,  que  nous 
ne  remunaitrons  jamais  celte  autorilÉ  constituant!-  dans  la  rduninn 
des  députés  des  haiiliages,  que  le  rni  seul  »  convinpiés,  sans  pré- 
tendre abdiquer  sa  couroiuie  pour  la  n'('e\oir  de  to^  imiiiis.  n 
Maury  développe  cette  vérité,  et  il  est  ïrlerrompu  à  cliaqiit!  phrase 
par  les  plus  violentes  apostrophes.  «  Pardonnez,  Messieurs,  si  ma 
raiion  ne  llécbll  pas  ici  devant  la  logique  des  murmures.  Je  n'en- 
tends pas  la  langue  qae  voua  me  parlez  en  tumulte,  lorsque  vous 
n'artlcaleï  aucun  mot  Cest  ainsi  qu'on  arrâle  un  opinant,  je  le 
sais  bien,  ca  n'ait  pas  ainsi  qu'on  le  rérute.  Si  vous  voulei  ma 
répondre,  voloi  les  assertions  que  je  tous  somme  de  combattre. 
Tous  n'êtes  point  un  oorps  constituant  Si  vous  prétendez  rétro, 
TOUS  n'Mes  plus  un  corps  constitué;  si  voua  l'étiez  en  effet,  votre 

ser  &  eiercer  aucun  ponroir  politique,  som  peine  de  tous  dénon- 
cer aussitôt  vous-mêmes  à  la  nation  comme  une  assemblée  de 
tjrans.  »  loi  nouvelle  explosion  de  cris  et  de  foreur  de  la  part  de 
l'assemblée  et  des  tribunes,  s  Je  vous  avertis,  dit  Haury,  que  la 
conséquence  naturelle  de  vos  bruyantes  et  indécentes  clameurs, 
c'est  que  vous  êtes  léduils  à  la  nécessité  de  m'ioterrompre  conti- 
nuellement, parcequevous  sentez  l'impossibilité  de  me  répondre.  * 
n  montre  ensuite  que  comme  corps  législatif,  l'assemblée  si  elle 
peot  laire  dee  lois,  n'a  pas  le  droit  de  lesappliqner,  deks  lUre  exé- 
cuter, de  sesubstitueran  pouvoirexéciittf  ni  aux  pouvoirajudieiairee. 


c  Ahl  ^écri»4-il,  K  l'on  dîait,  à  cinq  centa  lieu»  de  hris,  qu'il 
eiùde  ding  le  monde  une  puisBOnce  k  laquelle  xinl  dérolues  les 
foncUoiu  de  pontUw,  de  léguhieiirs  et  de  juges,  ce  ne  aertut  pes 
ans  doute  dans  «eue  capitale,  ce  serait  dans  le  diran  de  Consian- 
linople  ou  d'Ispahan  ijue  l'on  croïraïl  ik-voîr  en  ciierclier  la 
miitièle.  C'i^l  dans  ces  niBl]iEiir<-usi>s  cuiilnk'S.  où  k'  sceptre  de 
fer  du  dcspolisme  lient  la  raisun,  la  juslicp,  la  lilierlë  lionteuse- 
mpnt  asservies.  i|ue  l'on  voit  d'imbéciles  sultans  s'ériger  tour  h 
tour,  par  le  fait,  en  législateurs  ou  plul<lt  eii  lots  vivanlcs,  en  cali- 
fes et  en  cadis.  » 

Maurv  allaque  ensuite  l'œuvre  des  «unités,  et  surtout  du  comi- 
té ecclésiastique  et  raille  finement  la  ttiéologic  des  nouveaux 
docteurs  tels  que  Meiiou  et  Voidel.  Il  dévoile  les  ma[ituuvn!s  de  ce 
comité.  H  fl'iwt  lui  qui  a  iv^  Iran  si  ne  lire  aux  diipartemenls  (les 
ordres  que  vou^i  n'avei  pus  If  ilmil  île  donner,  C'esl  lui  c|ui  par 

siéent,  à  écril  àtix  corps  adniinislralifs  :  oie:  lout  eoiitre  le  clrrgé, 
ro\a  lerr:  soulemu.  »  On  l'inlerroinpl  ici  par  des  clameurs,  a  VolU 
avez  lieau  m'interroiiipre,  poursuit  Maurv,  vous  ne  perdrez  pasuD 
mot  de  ma  censure.  Je  veu:(  tirer  enlîn  de  vous  la  justice  que  me 
promet  l'opinion  publique  en  révélant  k  cette  assemblée  l'esprit 
dont  vous  Mes  animés.  C'est  votre  comité  oGclésiaatiqueiHesMeurs, 
qui  a  usurpé  le  pouvoir  exéculiT,  et  qui  s'est  fait  modeotement  roi 
de  France,  en  préjugeant  à  son  profit  la  vacance  du  Iràne,  pour 
toute  la  jiartic  des  iln^rels  qui  nous  concernent. 

"  C'pnt  lui  qui  ;i  écril  dans  (ouïes  uos  provinces  des  lettres  aussi 
faMui'uhi's  i|LU'  lKirlijLri"<,  iliiti.  lf>s-)uelles  manquant  aux  lois  les 
pliK  l'oiiiiiiiiui's  de  la  ilirence,  il  a  adopté  les  formules  les  plus 
liiiiitaiiii'.i  de^  i'li;irir.>lk'rie^  iiIlciiiiLinles.  C'esl  lui  qui  s'est  érigé  en 


laircs  qui  vous  sont  déiinures  —  lui  ipii  a  aggravé  la  rigueur  de 
TOSdérâ^Is  en  enjoignant  aui  iniinicijialités  de  fermer  les  égliseï 
deachapitres,  d'inlenlliv  au^  chanoines  l'Iiabit  eauonial,  l'entrée 
du  chœur,  et  les  roiiclions  de  la  prière  publique. 

«  Qu'il  parle  donc  maintenant  ce  comité;  et  qu'il  nous  dise  en 
Tenu  de  quel  droit  II  a  donné  de  psreib  ordres,  qu'il  nous  dise 


quel  est  Ib  décret  qui  l'a  insiiiiif^  |irjtiv(,ii-  (■««■iitif,  et  qui  ]'a  auto- 
risé à  renouveler  les  lidru  iii--  ili-.  lliin-,  ili  ^  Visi(çullis  et  des  Van- 
dales, en  coDdaninaiii  k  h  MilEiink'  litm  vasie  désert,  ces 
sanctuaires  d'oli  les  lévites  suiil  baimis  comme  des  critoineb 
d'Elst,  et  autour  desquels  les  peuples  constoroésvienDeDtobserrar 
arec  utio  religieuse  terreur  les  ravages  qui  atteint  voire  terrible 
puissance  ;  oimme  on  va  voir  après  un  orage  les  débris  d'une 
enceiDla  abandonnée  qui  vient  d'Être  frappée  par  la  foudrel  ■ 

Un  profond  silence  et  une  sorte  d'ém(4ion  douloureuse  accueil- 
lirent les  aposlrophes  de  Haury.  On  subissait  involontairement 
l'iniluence  de  cette  parole  vengeresse,  et  les  coupables  baissaient 
la  tète. 

«  n  me  seiiibli',  ilil  Maury,  il  me  spmbin  ilaii^  m  nioniPiU, 
Mus.iioui's,  qu'un  ii'i'sl  plus  si  [iressi'  ilc  me  rf |ioii(lre,  »  Puis 
riMnmc  Miliai-di  jjar  co  suuiis.  l;  loilà  ijui  s':L[ta(|uc  i  Hiniljfaii,  cl 
l'iisscmbicc  va  vulrso  ri'iioiivplcr  le  spoclndc  iJc  la  Iiille  ilc  ces 
dfus  hmumci  riiii  ne  so  ]i;inioiiriaicn[  rien,  uc  lils^[li^■llt  janiiiis, 
el  lai^-iicnl.  otant  .IVsnlc  laillc  fl  clV|;alc  vlpicur.  les  ilemicis 

Mirabeau,  daiis  son  discoiirs  prétcdiinl,  avait  !itliibu(i  à  i  haquc 
évèi|ue  une  juridiclion  universelle  et  illimilfe.  11  voiihil  prauvi'i 
par  là  qu'on  pouvait  étendre  un  eliaugor  la  juriilii^lion  ilc  iwtaiiis 
év^ucs  sans  avoir  l>csoin  du  Pape.  Maury  lui  (i|jjio'>i:  d'iiliord  auii 
ouvrage  sur  la  moiian'liie  franvaise,  oiivRiifc  liéï  {icu  lu  d'ail- 
leurs, dit-il,  où  Mirabeau  reconnaissail  en  niiiLIf'rode  liierarcliio  et 
de  discipline  lu  haute  compétence  île  l'IUt^liiîo.  Haury  l'ait  contras- 
ter cette  opinion  avec  celle  que  Mirabi\iii  venait  d'enrjiieer,  cl  par 
laquelle  il  reconnaissait  à  chaque  évéi{ui.t  une  juridiclion  univer- 
selle sur  toutes  les  églises,  en  vertu  dp  l'aulorilé  qu'il  tenait  dn 
droit  divin.  Siraboau  avait  poussé  l'ignorance  jusqu'à  dire  que 
telle  était  la  doclnne  du  premier  article  de  la  déclaration  de 
n  est  inulilede  dire  que  cet  article  j  est  absolument  étranger,  et 
déclare  que  le  pape  n'a  aucun  droit,  ni  direct,  ni  indirect,  sur  te 
temporel  des  rois.  La  diallon  de  Hirabeau  supposait  qtf  il  n'avait 
jamais  vu  aucun  de  ces  articles.  Viory  profita  de  Ti^pioranee  de 
son  adversaire  pour  le  confondre. 

c  Puisque  vous  voulez  bien  répondre  à  ma  question,  dit-il  en 
se  tournant  vers  Uirabeeu,  je  vous  supplia  de  déclarer  si  Tons 
D'ave!  pas  dit  que  chaque  évïque  jouissant  d'une  juridiction  illi' 


mïIiV,  Haii,  en  vi>hti  de  son  ordination,  évoque  universel  de  tou- 
tes li  s  (>(:li>Cï.  i]iir  relie  proposition  était  la  citation  leituelle  du 
promier  des  qii^ilir  f:iiiieui  urticles  du  ctexgé  de  France  eu  1683, 
Voilà  10  qui"  j'ui  iTii  entendre;  je  vous  prie      me  dire  si  ma 


"  Non,  Monsieur,  n^ponil  Miralwaii,  ce  n'est  pas  là  ce  que  j'ai 
dit.  Ces  ridicules  paroles  ne  sont  Jamais  soilies  que  de  votre  bou- 
che. Voici  ce  que  j'ai  dit  :  j'ai  avancé  iiiie  cliac|ue  évficjue  tenait  la 
Juridiclioa  de  son  ordinal  ion,  qne  l'essence  d'un  caractère  divin 
était  de  n'être  circonscrit  par  aucune  limite,  et.  par  conséquBOt, 
d'être  unirersel,  suivant  le  premier  artirle  de  la  d^laration  du 
clergé  de  168S.  Voili  ce  que  j'ai  dit;  mais  je  n'ai  jamais  prétendu 
queVordinstionfil  d'un  dvèque  ua  évéquo  univerâd.  s 

Le  public  de«  Iribuno,  dont  l'ignorance  égalait  la  pauion, 
trouva  l'explication  de  Mirabeau  raerrellleose,  et  la  couvrit  d'un 
tonnerre  d'applaudisgemenu.  Maury,  loin  de  ee  déconcerter, 
reprend  vlvetnenl.  «Eh  bien,  nous  sommes  d'accorcll  Cest  bien  b 
ces  mËmea  aBsertions  i(ae  Je  Tais  répondra,  et  yeepite  qu'il  me 
sera  Ihcfle  de  tous  laite  expier  dans  un  instant  les  applaudisio- 
menls  dont  les  Iribnnes  viennait  de  couvrir  vôtre  oaive 
eiplicalion.  ■ 

Mmry  tient  parole,  et  Ait  expier  &  son  adversaire  les  a[^landis- 
ssmenlB  qu'il  a  reçus.  Il  cite  de  mémoire  non  seulemeut  le  pro- 
mier article  de  la  déclaration,  mais  tous  les  quatre,  et  Tait  voir 
qu'ils  ne  disent  pas  un  mol,  un  seul  mol  d'un  évèque  univeisel, 
ni  même  de  la  juridiction  des  évCques. 

L'assemblée  étonnée  ne  pouvait  eomprendre  la  méprise  de 
Mirabeau.  Haur;  use  de  son  triomphe.  Il  accuse  son  adversaire  de 
déloyauté,  et  lui  reproche  d'avoir  louhi  eu  imposer  k  l'asEienililée 
par  une  citation  tousse  qu'il  avait  eiii|iniii1i^  sans  doute  à  l'un  de 
ses  secrétaires.  Heury  y  insiste,  et  mutinne  en  Taisant  voir  que  la 
naive  explication  de  Miratieau  n'a  l'ail  que  couiinucr  le  sens  qu'il 
lui  avait  prêté  et  ajoute  avec  une  tière  ironie,  a  Je  ne  dirai  point, 
en  discutant  votre  réponse,  que  ces  ridicules  paroles  ne  saut  sor- 
ties que  de  votre  bouche;  mais  je  dirai,  et  cotte  assemblée  dira 


commenoi,  qoe  volrp  proposiiion  n'u  pu  sonir  que  d'une  Iflc 
absurde.  »  hprii  avoir  ciiruiii  c  .;■  te. ni  ,111  rœiir  île  son  adversaire, 
Maury  le  prie  de  renicri:i,'[  li^  lEiliuin's  ilfs  uppiaiidisscments 
qu'elles  lui  onl  prodigui's.  Rwn  nVl^iil  plus  liumiliRiil  jiuui-  l'ora- 
lc[ir  d.!  lii  RL'vululion.  Cepeudanl  Maury  no  Siiirétc  pas  là;  il  Ip 
]jrovo(|iie  a  répondre  et  lui  propose  de  lui  cédor  la  triliuiir.  Mira- 
iK^au  reste  lUueL.  Maury  le  provoque  do  nouveau,  en  le  priam  de 
chercher  quelques-nnes  de  ces  Eublitités  qui  lui  sont  si  ordinaires, 
dont  il  puisse  également  bire  justice.  Ihis  Hirabrau,  conrus  et 
Iiamilié,  ne  dit  pas  im  mqI  mot;  et  lee  tribunes  témoins  de  sa 
défaite  se  condamnent  ao  ùlence.  Citons  ce  passage  du  discours 
do  Mflur j  : 

«  Remepi^ie;  H  présent  ks  IriliLuies  des  applauilisseniPnla  liat- 

Si  vous  i^tes  [e[ilé  de  ri'pliijuer.  piiHe;  ;  je  vous  eéile  la  parole... 

diml  je  puisse  fiiire  aussilol  une  justice  exemplaire.  Vous  ne  ililes 

paroles  que  vous  avez  Irouvcs  si  concluantes  dans  votre  bouche, 
et  si  ridicules  dans  la  mienne,  j'attaque  directement  votre  argu- 
ment. Je  vais  vous  mettre  en  état  de  juger  Tou».mime  des  princi- 


pes  théologiques  qui  tous  ont  fait  tant  d'bonneur  dans  les 
tribunes.  » 

Il  prouve  alors  par  les  raisons  les  plus  solides  et  les  comparai- 
sons les  plus  fortes,  que  l'Evtkiue  n'est  point  universel,  que  «a 
juridiction,  comme  celle  du  juge,  csl  circonscrite  dans  certaines 
limites  au-delà  desquelles  son  pouvoir  e«pire,  et  que  par  eonsd- 
quent  la  CoustiUitioD  civile  du  clergé  qui  Uiuileiersail  toutes  les 
juridictions  épisGOpales,  ne  pourra  jamais  èlre  admise  par  aucune 
oonscteace  catholique. 

Ouello  valeur  a  donc  cette  loi.  si  elle  n'est  pas  un  odieux  moyen 
de  penécutionî  Maury  est  interrompu  ici  par  des  cris  :  à  l'ordre, 
n  j  avait  un  parti  pris  de  l'inlerrompre.  Ou  ikisalt  circuler  dans 
la  salle  des  billets  portant  ces  roots  :  t  Faites  du  bruit,  redoubler 
les  broubahas.  Réveillas  et  agiiei  les  tribunes.  »  Haury  couvre  de 
sa  voit  tonnante  le  tumulte  et  fait  alors  la  peinture  des  maui  qu'il 
prévoit  k  la  suite  du  décret  proposé. 

I  Le  tumulte  de  cette  assemblée,  s'écrie4-il,  pourra  bien  étonf- 
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Ter  mt  voix,  mais  elle  D'éloufTora  point  la  vérité.  La  vérité,  ainsi 
repouMée  «t  méconnue,  resta  loute  ardente  dans  le  fond  de  mon 
cœur,  et  la  nation  m'entend  quand  je  me  laltt  Celle  luttOD,  au 
nom  de  laquelle  vous  prétcntlez  m'interrompre  et  me  contredire, 
vous  a  enrayés  ici  |>our  faire  des  lois,  cl  non  pas  pour  me  dicter 
ïos  opinions.  Pour  atteindre  notre  iloilriiii'  dans  vos  Imijanlea 

Iniis  les  écrivains  eslini^.  de  Ions  les  états  CHlliohi|ues,  de  toutes 
les  é^iiseseldetoiislrasi^clesl  Ali!  vous  inarehei  avec  tant  de  rapi- 
dité dans  vos  voles  de  destruction,  que  voxa  devex  du  moini  per- 
mettre k  vos  victimes  de  tendre  les  chaînes  do  la  loi,  devant  vous, 
quand  vous  vous  élani^ez,  armés  de  toute  votre  puissance,  pour 
nous  anéantir. 

«  Nous  ne  scruterons  pas  dans  colle  tribune,  dit-il,  des  motifs 
qui  DO  sauraient  échapper  ni  à  nos  amis  ni  à  nos  ennemis.  Nous 
nous  abstiendrons  de  caracitriscr  une  persécution  c|ui  renouvelle- 
rait, pour  l'Elise,  cetle  époque  do  désastres  et  de  gloire  oii  les 
pontifee  de  la  religion,  dévoués  au  martyre,  étaient  obligés  d'aller 
se  cacher  au  fond  des  cavemea,  pour  imposer  les  mains  à  leurs 
successeurs.  Ces  tableaux  malheureusement  trop  propliétir|ues, 
parallraienl  peul-i^lre  de  catomniciises  exagérations  aux  yeux  île 
nos  ÉidviTs;iirf«(.  qui  ne  sonl  pas  dans  le  seerel  du  parti  auquel  ils 

viliis.  vous  i-i>(;:ii-di'/  (  ouune  do  bons  franfaia  lous  cem  que  la 
RévuliUiDii  ■■<  ciiricliis.  Uiiidi;  vous  dénoncez  comme  de  mau- 
vais |);it['i(]ifs  Ions  li's  cilijïi-iis  iju'elle  a  ruinésl  (Ici  nouvelle 

u  Vous  aurez  beau  m'interrompre,  en  répondant  par  des  mur- 
mures ù  mes  raisons,  comme  li  taet  raiioni  ilaient  da  tnjuTM /  Ehl 
que  craignez-vous,  pour  voua  abaisser  aux  menaces?  Le  règne  de 
la  justice  n'est  pas  encore  arrivé,  maïs  le  moment  de  la  vérité  est 
venu,  et  vous  allez  l'entendre.  ■ 

Haur;  va  infliger  à  l'Assemblée  le  plus  sanglant  et  le  plus  légi- 
time reproche,  en  lui  montrant  qu'elle  a  prévariqué  dans  l'exer- 
cice de  son  mandat. 

■  Ne  coufondez  pas  ici,  Mes^eurs,  dit-il,  l'Assemblée  et  It 
Natton;  et  ne  supposez  point  que  leurs  pouvoirs  soient  jamais 
égaux.  Vausitee  les  représentants  delà  tiotion,  mais  vous  n'iles 
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point  la oatlm.  La  Datian  voua  a  11^  par  i1i\s  manrJaLs,  aiixi|LipIs 
T0U9  avu  Tait  le  serment  solennel  dVire  (UIMm  ;  hi  iiEilimi  a  dun.- 
linutd  votre  puissance.  Vous  auriez  bcsnin  dv  r^uinrisation  la  [)lu> 
spéciale  pour  changer  la  neligion  do  rr.lai,  l>w  miviiuii  ne 
a  jamais  élé  dunui^.  Non.  Ii'  unaiiiiio  n'a  puiiil  mis  sa  cropiief  !i 
vob»  merci.  Vousn'aveï  pas  1p  ponvoii' ili'  [ii-usci  iri!  lu  i^iiUi!  de  vos 
pèros  et  de  vos  conciloyi^ns,  (^t  le  lunesie  ossai  rie  voire  puissimcc. 
sous  ce  rapport,  en  semt  Jilriilul  le  dmiipr  Irrme  :  qiip.  Jis-jif 
Non  seulemeiit  la  iialioii  ne  vous  a  jamais  tniilié  le  pouvoir  idéal, 

VdLrp  aiilonlé  et  voire  eompétoiioc;  mais  elle  vous  a  inlimé  des 
orilivs  al)soliiTij<>ii[  l  onlraircs  dans  ses  caliicrsl  »  il  u'y  avait  rien 
à  l'épumli'f  h  i-ola.  si  ce  n'est  des  injures,  et  ce  llil  la  seule  res- 
soiin'i'  lies  adversaires  de  Maury. 

L'uratcjr  inniitn?  ensuite  quelle  conduite  iDiqne  l'Assemblée  a 
tenue  k  regard  du  clergé. 

a  Lorsque  Yuus  vîntes  inviter  le  idiTj;!-,  au  imni  d'un  Dien  do 
paix,  à  prendre  place  dans  celle  Assidu ililci'  purcm  Ici  re|iréseii- 
tanls  de  la  nation,  il  ne  devait  pas  s  iiUcmliv  j  n'y  \ùir  livrr  du 
haut  de  celle  tribune  au  mépris  et  h  lu  r.ige  ilii  peuple.  Nous 
disons  qu'il  y  a  autant  de  licbeié  que  d'injustice,  à  a1tac|uer  des 
hommes  qui  ne  peuvent  opposer  aux  outrages  que  la  patience,  et 
i  la  (Ureur  que  la  résignation. 

«Nous  disons  à  nos  détracteurs  que  si  le  tombeau  dans  lequel  ils 
croient  nous  avoir  ensevelis,  ne  leur  parait  pas  encore  assez  pro- 
fond pour  leur  répondre  de  notre  anéantissement,  ce  seront  leum 
injures,  ce  seront  leurs  perséeulions  qui  nous  en  (éront  sortir  avec 
gloire  pour  reconquérir  l'eatime  et  l'intéril  da  la  nation.  —  (Mille 
cris,  à  l'ordre,  àl'ordre,  se  font  étendre]. 

■  Vous  demandei,  dit  Haury,  qu'on  me  rappelle  i  l'ordre?  Eh  I 
à  quel  ordre  me  rappellerëi-vousî  Je  ne  m'toirte  ni  de  la  ques- 
tion, ni  de  la  justice,  ni  de  la  décence,  ni  de  la  vérité.  Lea  ora- 
teur» qui  m'ont  précédé  k  cette  tribune  n'ont  pas  été  tappdés  à 
l'ordre  quand  ils  ont  insulté  sans  pudeur  et  sans  ménagement  nos 
supérieurs  dans  la  hiérarchie;  je  ne  dois  donc  pas  être  rappelé  à 
l'ordre,  quand  je  viens  décerner  au  eorps  épiseopal  une  juste  et 
solennelle  réparation,  s 

Maury  lïit  bonne  justice  de  cette  lactique  de  la  Révolution,  lac- 
tique en  honneur  aujourdlini  encore,  qui  consiste  à  séduire  le 
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clargé  de  secood  ordre  par  des  flatteries  intËressfcs  et  de  brillin- 
tes  promesses  aHn  de  le  sdparcr  des  I£v6qucs.  Diviser  pour  mieui 
dominer,  c'est  toujours  la  maxime  de  la  tyrannie. 

<  Nous  désavouons  liaulcment,  dil-il,  ]es  Éloges  insultants  que 
l'on  a  proHigtiés  au  second  ordre  du  clergé,  en  déprimant  le  pre- 
mier. Le  piège  est  trop  grossier  pour  oous  trom|ier.  Sous  ne  nous 
M^jiareraiis  jamais  de  nus  cliers  el  de  nus  guiilcs;  nous  nous  Tcrons 
gloire  de  partager  tous  leurs  mallieiirs,  el  on  ne  parvïenilra  plus 
k  nous  diviser  par  des  rnaïKcuvrcs,  dont  une  expérience  tro[) 
récente  nous  a  révélé  tous  les  dangers,  n 

Uaury  termine  son  discours  par  un  avertissement  solennel  k 
rassemblée  et  h  la  France,  sur  l'injustice  et  l'inutilité  du  serment 
i\n'<in  voulait  psifirr  de?  ecclésiastiques.  Ce  serment  à  la  conslilu- 
liiKi  ri\i1r.  à  uni'  ii'iivi'c  sctiismatlque.  ils  ne  Ic  prêteront  pas. 
"  l.i'iir  ruinlmii'  rÎQ!!:,  ic  moment  île  crise  et  de  terreur,  va  vous 
nppïi'iKlii'  .1  il  -  (iiiiiiaitrc.  L'intérêt  n'a  pu  les  émouvoir,  mais  la 
lui  t's.1  en  pé['il  ;  il  Millil,  loul  lianfier  personnel  disparaît.  Ou'on 


Ce  magnilique  discours,  no  contribun  pas  peu  —  el  ce  fut  sa 
gloire  etsa  récompense  —  à  affermir  les  membres  hésitants  du 
dergé  de  l'Assemblée,  i  clmentor  k  majorité  tldèlc  ilu  cler^,  et  it 
préparer  cette  séance  dn  i  janvier  I7!)l  qui  restera  dans  nos  anna- 
les comme  une  des  plus  glorieuses  el  des  plus  fécondes  leçons 
données  au  monde  et  i  la  postérité  par  l'épiscopM  et  le  clergé 
franfais. 

Ce  jour-li  Était  le  jour  fixé  pour  recevoir  le  serment  des  évi- 
ques  et  des  prêtres  qui  siégeaient  ïl'assemblée.  On  ooinmenca  par 
décréter,  contre  toute  justice  et  malgré  les  précédents,  que  le  ser- 
ment senil  pur  et  simple,  sans  préambule,  sans  r«etrIclion  ni 
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explicaiion,  Miralipau  pour  enlever  les  suffrages  des  earés  Bl  un 
\oii^  ili-^toiii-?  où  il  |ii'4^lendit  que  l'asseinlilée  ii'oxigMît  qu'un  ser- 

for  ïnléricur  ses  crniviclions  talliolnim's. 

Mttury  voiilul  dtimusqiiiT  li-  [m-fie,  il  ti  \ii  Irihuiip,  il  fut 

tctueilli  pardes  menaces  et  îles  rri*  i!;-  liiiviir.  [I  ^i'  nvimponne  à 
la  Iribune,  en  s'écriaM  :  Tnippc;:.  imi-  i-iiouh'i'.  mi  ^idislino  à 
fioilïrir  sa  vois  et  finalement  à  lui  rcliiscr  l:i  |ia™U'.  Le  prcsicienl 
l'obl^ea  k  descendre  devnnt  les  manifcslations  populaires. 

Au  moment  oU  le  président  allait  procéder  à  l'appel  nominal, 
un  grand  tumulte  se  maniteie  autour  de  rassemblée  on  entendait 
des  voii  menaçantes  et  même  des  cris  de  mort  jusque  sur  les 
bancs  de  la  salle.  «  A  la  lanterne,  crialt-on,  ceux  qui  r^luerontl  » 

Le  représentant  UuPraise  apostrophe  le  présidentMces  termes  : 
H  Vous  oniondez  ces  scélérats  qui,  après  avoir  détruit  la  monar- 
cliie  par  d'Infâmes  moyens,  veulent  maintenant  anéantir  ta  reli- 
gion. Je  déclare  que  l  'ussemblée  n'eet  pas  libre,  et  je  proteste,  b 

Maitry  enootimgeases  confrËres.  s  Ne  tods  occupez  pas,  dit-il, 
de  ces  clameurs  d'un  peuple  qu'on  abuse,  son  erreur  et  ses  cris  ne 

Le  premier  appelé  à  la  tribune  pour  prEter  le  serment  était 
l'éréque  d'Agen,  H.  deBonnae.  «Je  ne  donne,  dil-il,  ancun  regnl 
à  nu  place,  aucun  regret  i  ma  fortune  ;  j'en  donnerais  à  la  perte 
de  votre  estime  que  Je  leui  mériter.  Je  vous  prie  donc  d'agréer  le 
lémolgnase  de  la  p^e  que  je  ressens  de  ne  pouvoir  prêter  le  Ger- 
ment. ■  Après  l'érïque  d'Agen,  un  prUre  da  oe  dioeise,  l'abbé 
Fonmèa  loi  appelé. 

t  Vous  voulez  nous  rappeler,  dtl-il,  à  la  discipline  des  premten 
siècles  de  l'Eglise  :  eh  bien.  Messieurs,  avec  la  simplicité  des  pre- 
miers chrétiens,  je  vous  dirai  ijiie  je  me  fais  ginire  de  suivre 
l'exemple  de  mon  évèciiie  cl  de  marclier  sur  ses  traces,  comme 
Laurent  sur  celles  ilc  Sixtp.  jus^iu'au  marlyrc!  n 

Ij-rleri',  curiî  do  Ifl  Comlie,  le  iroisïÈnie  appelé,  commença  par 
ces  mois  a  Je  suis  i-iil'^nl  de  l'Rglise  c»Lljolii)Ue...  >■  qu'il  ne  put 
aciifviT.  I.i's  nirilV'ralirms  couvrirent  sa  voix,  et  le  président  aver- 
tit les  ecclésiastiques  iju'Ils  devaient  se  bunier  à  dire  :  «  Je  jure 
ou  ja  refusa.»  Le  représentant  Foucault,  indifaTié,  s'écrie  :  «  C'est 
une  tjniDniel  Les  empereurs  qui  persécutaient  les  martyrs  lenr 
laissaient  prononcer  le  nom  de  Dieu  et  proférer  les  témoignages 


de  [eur  fld^lil(i  à  la  rplïi,'mn.  «  1j>  tiimiilLi?  arriva  à  snn  comble. 

M.  de  Sainl-Aulaire,  évèijui'  île  l'uiinTS.  prcilifii  rie  ei-Ue  arral- 
mEe  dans  la  tempêta  pniir  hire  sa  [>ri.li":~i  ic  fui. 

0  J'ai  70  ans,  dit-il,  jVn  »i  passi*  :a  <\:<i<-<  r('tii-.(  i>ii:il  oîi  j'ai  fait 
tout  1o  bien  (|U(>  je  |ioiivaïs  Tairo,  An  ahli'  ir:iiiiii't'»  ••{  il'cludrs,  je 

sonnent  qui  est  contre  im\  iviM'kMn,  »  l.e^  luiirniiires  recom- 
mencèront  vt  le  lumuUi'.  Sliralii'sii  i  i  iiueiquts  uiitres  essavtrcnt 
de  DODi'Cau  de  persuader  aux  prêlj'es  qu'ils  pouvaient  prCtcr  scr- 
monl,  MHS  engager  leur  cunscieuce.  Dlaury  voulut  répliquer,  on 
ne  lui  permit  paï  d'aborder  la  tribune.  On  renonça  alors  li  l'appel 
nominal,  sur  la  motion  de  H.  de  Bonnay. 

Le  prudent  s'adresse  colleciivemeni  \  tous  les  ecclésiastiques. 
Evoques  et  prâires,  pour  les  inviler  à  lïire  le  serment  pur  et  sim- 
ple en  ces  mots  :  je  le  jure.  Tont  le  monde  était  debout,  l'anxiétâ 
était  vive,  Itieure  solenaelle.  Tous  les  évèques  et  les  priiree  gar- 
dèrent le  «lance.  Un  seul,  nommé  landrln,  leva  la  msin  et  dit 
■  je  jure,  »ao  milieu  d'un  tonnerre  d'applaudissements.  Le  prési- 
dent somme,  une  seconde  fois,  une  troisième  fois,  les  membres  du 
clergé  de  prêter  le  serment  :  un  silence  héroïque  suivit  ses  somma- 
tions. Leur  sort  était  décidé,  les  évèques  et  les  prêtres  non  asser- 
mentés devaient  £tre  remplacés  dans  leurs  ronclions. 

Cette  journée  du  4  janvier  Ait  un  triomphe  pour  l'Eglise  de 
France.  Précédemment  le  S7  décembre  quelques  ecclésiastiques 
devantant  le  jour  fixé  avaient  prêté  serment.  C'étaient  parmi  les 
év&iues  Tallevi'and,  évèque  il'.4utun,  Cobel  évêque  de  Lydûa, 
cuailjuleiii'  lie  Baie  puur  la  partie  l'niucaisc  du  diocèse,  parmi  les 
jirêlivs.  Gi'ciioii'e  et  une  douzaini!  d'uuires. 

Le  i  janvier,  pas  un  éïcqiie,  et  un  seul  prêtre  sur  plus  de  deux 
cents  qui  acmcuraienimébran  la  blcmcol  Udèlesl  Ea  tout  sur  les  trois 
cents  et  quelques  ecclésiastiques  qui  se  trouvaient  à  l'assemblée,  on 
compta  deui  évik|ueset  une  cinqnaDlaine  de prêtresqui  faiblirent. 
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Celle  lerribli?  s^^anrc  Iprminée,  les  éïèijiies  et  les  prèlres  sorti- 
rent de  la  saUr.  Ir.iii'is:iiit  il' un  p^s  grave  cl  a<âurë  les  rangs  de  la 
multilude  cjul  se  in  i't^-dit  jiitiiiir  d'va\.  Ils  rureiil  accablas  des  der- 
niers outrages,  par  une  populace  payée  |Kiiir  celle  vile  besogne. 
I  Point  de  ymi  et  bon  peuple  aulour  de  la  salle,  écrivait  réTi([UB 
dUiis  le  lendemain  de  la  séance,  pas  le  moindre  monvement 
dans  I^is  contre  nous.  L'eslime  publique  nous  STait  suivis  dans 
notre  r^ile.  »  Ea  eflél,  tout  ce  qu'il  y  avail  encore  en  France  de 
oceura  honnêtes  enlourArent  de  respect  et  de  sympatbie  les  ^vfr- 
ques  Gt  les  prêtres  qui  avaient  préféré  sacrifier  leur  place,  lenr 
tbrtunCi  leur  avenir,  plutôt  que  de  meptir  à  leur  conscience  et 
déserter  leur  Toi. 

1^  cardiiml  de  la  Rocliefoiicauld  qui  avait  reflisé,  bien  entendu, 
le  scrinonl,  n'atiendii  pas  loiigieiiips  pour  faire  connaître  ses  sen- 
limenls  s^r  la  rimstilulion  riiile  du  dergé. 

Le  Pape  Pie  VI,  ayant  prolcstiS  contre  cette  constitution,  et  en 
ajanl  fait  une  censure  très  vive  dans  un  premier  Bref,  adressé  le 
10  mars  1701,  à  Hc  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  et  aux  autres 
archevêques  et  évèques  députés  k  l'Assemblée  nationale,  ceuE-d 
répondirent  au  Souverain  Pontife  par  una  lettre  collective,  dalde 
du  3  mai  1701.  Notre  cardinal  j  apposa  le  premier  sa  signature. 

Cette  démarche  honora  grandement  la  mémoire  de  nolis  canK- 
nal,  qui  prit  la  responsabilité  de  cette  lettre  et  cdle  des  dignes 
prélats  qui  y  adhérèrant. 

On  remarquera,  dans  la  première  partie,  que  le  cardinal  et  ses 
vénérables  collègues  professaient  li;s  {}rincï|)es  \es  pins  larges,  et 
si  l'on  peut  ainsi  dire,  les  [>lns  niudemes  sur  la  lïlierlé  t>l  l'égalité 
publiques,  sur  les  rapporls  de  l'I^glise  cl  de  filial,  et  qu'ils  ne  s'y 
sont  montrés  partisans  des  réformes  sages  et  utiles. 

Four  nous,  cette  Lettre  trop  peu  connue,  est  un  document  de 
premier  ordre  et  comme  le  testament  politique  de  l'ancien  clergé 
de  France.  Kous  la  reproduisons  à  ces  divers  titres. 

Tltâa  9itKT  PÉHE, 

Nous  avona  reçu  le  Bref  de  Voran  SaintbtS,  avec  cette  vénéra- 
Uon  reUgleuse  que  doivent  inspirer  les  ensdgnemeDtsd'un  Ponllte 
non  moina  éclairé  que  vertueux,  dont  la  sagesse  élève  le  courage 
au-dessus  des  événements  et  des  difficnltég.  Votre  Sainteté,  placée 
dons  la  Oliaire  Aposlatique,  a  bien  seall  quelle  était  la  hauteur  de 


■on  ministère,  et  B'dtendua  da  eee  i^nles  obligatiaM,  cpia  nous 
parlageops  Doug-mémes  avec  elle,  et  qoi  rorment.  dans  Ira  dUTé- 


uu  soii  ui  por  coiio  u  uno  iigiiHO  piun  iiiuiiiro  piiui-oiro  uaait 
ses  disgrâces,  qu'elle  ne  pouvait  l'être  âtma  le  Icng  et  psIsEUe 
cours  de  mt  prMpdrItéi.  Il  n'est  plus  permis  aui  Fidèles  d'ealre- 
teolr  dds  doutes  sur  les  devoirs  qui  leur  sont  prescrite .  de  se 
tromper  eai-mimea  sur  l'nbua  îles  serments,  et  sur  l'eiTet  d«a 
psijares,  et  d'»ll!erune  constitution  nouvelle  du  Clorgé,  que  no 
peut  point  consacrer  l'aulorild  de  l'Egliae,  nvcc  les  principes  de  la 
RelIgioD,  dans  laquelle  la  Providence  lus  a  fEiil  nnltri!,  et  dans 
laquelle  ils  dolveul  vivre  et  mourir,  t  II  n'y  a  qu'une  seule  Eglise, 
t  disait  saint  Ofprien.  et  les  K'idèles  ne  peuvent  pris  onleadra  ceux 
>  qui  enieigneni  au-dobors.  ii  n';  a  qu  un  Episcopat,  qui  a  étend 
■  par  la  raaitttade  des  értlqueB  réunis  dans  la  concorde;  ei  ces 
I  nouveaux  Ap6tres  s'eiïarcent  de  faire  une  Eglise  liuinilne.  et  se 


•  apparliennentr  il  i  Eglise;  un  vaquun  Dieu,  qu  un  Christ,  qu  une 

•  EKiiae...  L  amté  ne  peut  être  divisée.  On  ne  peut  pas  élever 

•  Auiei  contre  Antei.  m  hiro  un  Sacerdoce  nouveau.  Il  hue 

•  rcnionicr  a  la  source,  ii  laui  chercher  les  EîvSquGS  unis  A  leur 
'  (jjji^r.  L„i  unmîiute  a  été  donnée  i  saint  Pierre  pour  étaburdans 
"      I  iiiiLi-'  I"  r'  ri'i'c  nu  l'unite.  >  C'est  ï  ceux  qui  se  sépareni  de 


paternel,  qui  clierclio  tous  les  moyens 
paix;  mais  iea  prindpsB  ne  peuvent  plus  fitre  m 
discussion  profonde  et  suivie  de  la  plupart  des  arUdes  de  la  ni 
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velle  constitution  du  Olergé,  ne  litissB  poiat  de 
TBulent  conaerver  nne  Roliglon  qui  no  change  f 
sont  Iq  dtipât  tonjoura  ouvert,  ot  lo  palrlmoinc 
l09  Eglises;  nous  eo  sommes  les  diipaaitaires, 
dispensateurs;  et  quand  Votre  Sainteté  pronon 
riiFiiri!  miiisloliiiiii!.  rii  iiu'iillo  ri^Hi:rv(i  iliiii»  I 


desui.  Mais  k  peine 
nous  tûmes  instruits  qns  Sa  SainietiS  désirait  un  connaîtra  les 
sentunents  adoptés  et  suivis  parias  Evequos  de  l  Egiiao  do  Franie; 
à  pelue  claq  stmainsB  âlaicnt-elles  écauli^es.  depuis  que  cou  ddsira 
nous  avalent  été  communiqués  :  reiposltion  des  principes  lui  fut 
présentée,  et  nous  eflm«s  la  aatisraction  de  prévenir  les  nouvelles 
lettres  du  Roi  t  8>  Sainteté,  et  la  réponse  quo  Sa  Sainteté  devait 
lui  taire. 

Nous  ignorans  qnris  dt^sut  Iss  artldes  qui  lui  furent  proposés; 
mais  noas  savions  qm  lei  principes  sont  de  tontes  les  etrcon»- 

tances  et  de  tout  les  temps:  nous  ne  noua  sommes  pas  trompas 

Sainteté,  sar  l'accoril  ou  U  contradiction  des  ddc'reta  avec  des 
principeil  qu'elle  nvoll  conBrmés  par  son  suffrage. 

Telles  élolent  m£me  les  circonstancea  dans  lesquelles  se  trouvât 
relise  de  Fmnee,  que  nous  décrions  de  Taire  tout  ce  que  la  Rell- 
gioa  ne  nous  défendait  pas.  S'il  ne  manquait  que  les  formes  eano- 
nlquea  i  quelques  articles  établis  par  les  décrets,  nous  décrions 
que  les  formes  canoniques  pussent  être  rempiles  i  Si.  dans  quelques 
articles,  les  dirBcuttêa  tombaient  sur  les  OOfenS,  et  Don  sur  les 
objflta.  noua  cherchions  les  rapprochements  qui  pouvaient  répondre 
au  vœu  do  la  puissance  civile. 

NoDS  parlons  de  celte  partie  ds  la  dliclpUne,  qui  n'est  pas  de 
tons  les  temps  et  de  tous  les  lieux,  et  non  de  ces  prindpes  qui, 
teujoura  Invariables  et  conservée  dans  ie  dépit  mâme  de  la  Toi, 


)r  lequel  l'Eglise  ne  compoBe 
3r  tea  monuments  qui  nous 
i  rernicté  de  I  bglise.  Quand 
|p3  mstitutiora  de  J.-C.  que 


ilr  la  ciel  et  In  terre,  (jiiand  I'b:]z1isc  libre  duos  les 
vait  point  i  cr.iiodro  d  oITansor  hi  llelijilon 
TnÔms,  elle  se  préloit  A  tous  loa  temp^ramenla  que  (louvoii  csictîr 


sentiDiBals  religieux  et  nos  opinions  politiques.  Noue  avons  Suivi, 
dans  l'ordre  du  OouveroeoieDt  ciril,  tea  principes  qui  nous  ont 
paru  les  plua  conrormel,  aux  intérêts  du  Peuple,  dajia  une  Uooar- 


libcrte  bien  ordoniiL'e.  snna  (rouble  et  snnb  licence,  sur  l'origine 
des  pouvoirs,  dans  des  Nations  instruites  et  policées:  ces  Inté- 
ressantes qUBstions  ds  la  philosophie  et  de  Is  poliliqits,  étaient 
derenues,  surtoul  dans  I  état  présent  de  U  Fraooe.  dignes  d'eieroer 

l'esprit  de  tous  ic;  nommes  i^apabie  do  penser.  A  Dieu  ne  plaise, 
que.  uitoven?  iiiiLiiiiic.  au  ijipti  iii-  m  P.nne.  ncus  ayons  adopté  les 


Hablir  le 

véritable  empire  ae  la  iiberto  pubiiquo.  dsna  une  Monaiehie  héré- 
ditaire, et  nous  avons  reconnu,  sans  peine,  cette  égalité  naturelle 
qui  n  eiclut  aucun  Citoyen  des  places  auiquellet  la  Providence 
1  appelle  par  la  voii  de  ses  talents  el  de  ses  vertus.  On  peut  étendre 
ou  restaindre  l'égalité  pcditique,  selon  les  différentes  rormes  des 
Gouvernements,  et  nous  avons  oru  que  nos  o]dntons  étolent  libres, 
ainsi  que  celles  de  tous  les  Citoyens,  sur  ces  questions  plus  on 


4. 


■  «D  guerre  coaUnuella  con 

•  parce  qaa  chaonn  appelle  l 

•  ie  droit  mÈmo  do  In  naliirr 


crlvsDt  ëgaLomeat  les  conseils  do  la  r^soD,  les  préceptes  île  la 
ReUgton,  et  les  constitutiHDB  de  toos  les  Oouieraeineata.  •  Ce  fut, 
■  comme  le  dit  Votre  Sainteté,  le  premier  commandemeaC  de  Dieu 

•  mSme,  de  restreiadre  cotte  BVBUgIo  et  sauvage  iadépeadance.  • 
Dieu  révéla  d'abord  ou  monde  celte  Iteligion  commune  qu'il  a 
donnée  È  lontus  Ips  iiunuLidos  EKicictéa,  la  IlcliKion  do  la  loi  :  .  Et 
.  c'csl  à  l'autour  do  tout  co  qui  est  (lro-;t  etjiistt',  ((ui:  u  ml  s  devons 

0  des  devoirs  de  luus  les  Citoyens;  car,  celui  qui  résiste  à  la 

•  puissance  do  la  loi.  résislu  A  l'ordro  dtsbli  nar  Dieu  mâme. 
Votre  Sainteté  est  ma  a'sUaaaer  les  loU  oiiilea  qui  appar- 

tienneDC  k  l  ordre  du  Oouvememeni  temporel,  quand  dis  fonde 
sur  l  auioriii;  uo  ijioli  nioiiio  ma  rirmcHios  uu  la  snumlssloii  aux  lois, 
et  jornuui'.  «  nrcvi  ii.nii  jim  innurmLuions  «t  les  calomnies  que 


tralole  est  ceue  des  censures  et  oea  neiues  cauaali]uee  qui  sont  en 
son  pouvoir,  sans  aucun  mélange  de  oss  pslnes  dvllea  et  tempo- 
rallea,  qui  dépendent  de  la  Puissance  des  Législateurs  st  des  Juges 
de  la  terre,  'Votre  Sdnleté  dislingne,  ainsi  que  aalnt  Thamu 


eioDB  placées  d'elles- 
;ellea  des  juifs,  qui, 


roDLi'ur  unns  sun  amii.  iinr  iii  ''liiiiiKi  iii'S  iiiiincs  canoniques,  que 
CGUi  qoi  turent  msrqués  du  sceau  des  onfaiils  Je  rEi.'lisfl. 

Votre  8alnlfllë  cite  le  tSmoignoge  de  'l'ertullien.  pour  eipliqoer 
quelle  est  celte  contrainte  quu  l'Eglise  impose  aui  Fidèles  qui  s'fl- 
cartent  de  la  Foi.  •  il  n'appartient  pas.  dit  Temllien,  à  ia 
I  lieligion  de  forcer  la  Iteliglon.      Itellgion  doit  être  embrassée 

•  par  persualion,  et  non  par  vinleuce  ■  :  et  quand  ïcrtuilien  dit, 
1  qu'il  faut  contraindre  les  bSréUquos,  et  qu'il  no  suSil  pas  de  les 

■  persuader  •,  il  eipliquo  clairement  quo  cette  conlrainlo  nSces- 
saire  est  celle  da  la.  dâmoiistr.ilUii)  e'I  de  !:i  i^Mivirlion  >  Il  faut  -  , 
dll-ll,  >  remonter  à  l'autorJli-  di^i!l^v  11  faut  Bjivnir  ce  ijiip  Dieu 
t  ïeut  et  cominaDde.  C'est  la  durcti-  île  co'ur  iju  il  faut  vaiocrc.  On 
I  DO  peut  pas  la  toucher,  et  sans  doule  te  qu'on  preuve  que 

par  des  raisons  fortes  cl  d'invincibles  dr^monslnitinns,  riue  sa  maie 
et  sévère  dloquenco  veut  dompter  des  caurs  cndiiri'is,  n  11  Taut  >, 
dll-il,  •  les  envoyer  au  martjro  par  la  cooTiclion,  et  non  par  la  pcr- 

•  suasion.  >  Car  11  a'aglBaaltSieuleinent  de  prouver  que  leb  ClinHiens 
éloieot  obligés  de  souffrir  la  martyre;  11  élolt  bien  loin  ilr;  ^icr^éi^Lj- 
ter  celui  qui  vouloit  apprendre  aux  Chrétiens  à  ne  ]ias  fuir  hi  [iivr- 

l'Apûtre,  «Jusqu'au  sang,  c'est-à-dire  •.  ajoute  Bossuot,  i  jusqu'à 

■  donner  le  sien,  et  non  pas  jusqu'à  ri^pandrc  celui  des  autres.  ■ 
Kous  retrouvons  les  nifmes  sentiments  dans  les  letlres  de  saint 
Augustin,  citées  par  Votre  Sainleld.  <  La  loi  de  la  liberté  dit-il, 

I  est  la  loi  de  la  charité.  Parlez  et  aglsseï  comme  des  hommes  qui 

•  sont  BOUS  l'empire  d'une  loi  qui  pardonne.  Car  celui-là  doit 

•  attendre  un  jugement  sans  miséricordei  qui  n'a  pas  su  pardon- 

•  ner.  >  8.  Augustin  n'avoil  enseigné  long-temps,  comme  il  le  dit 

(isles;  el  st.  dans  la  suite,  il  a  jusIiHi^  les  luis  i]ii]ii<ri:iles  qui  pro- 
nonçoient  oontr'euxdes  peines  coi'ri  itivf?,  r/cM  que  ies  lois  avoicnt 
i  réprimer  dos  délits  civils  autorisas  par  des  erreurs  religieuses, 
les  délita  d'une  secte  violente,  et  les  ravages  des  cireoncellions, 

II  bllolt  contenir  des  hommes  Insensés,  qui  chercholent  des  vic- 
times el  qui  slmmolslent  sui-mâmes  dans  leurs  propres  fureurs. 
C'est  dans  le  mâme  temps  que  l'Egtise  iaaçoll  toutes  tes  Tondres 
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Miiltra  Isa  peradcuteura  d«  Priadllien.  C'est  le  Ptpe  uiM  Sirfca, 
c'est  idDt  Ambroiee,  c'est  un  Contile  qui  les  «ëpare  dela.eammu- 
nlon;  et  e^Dt  Harlln,  qui  n'avolt  cédé  qu'aux  senUments  de  U 
cbarlté  chrétienne  et  de  l'humanité,  ne  se  pardonnoil  pas  d'avoir 
communiqué  un  seul  inst.^nt  avpc  liv('T[i](is  hïorisiiii'nt  la 
peraéoutioE.  C'est  dans  l'orJrc  des  choses  spirituelles,  que  l'E|.'lisii 
D'admet  point,  et  ne  peut  puint  adiacltio  do  lolfirioco.  C'est  dans 
Ib  blérareble  de  son  gouverne  m  eut,  Institué  par  JiSsu  s- Christ, 
qu'elle  ee  peut  pas  Introduire  l'égalité  des  rangs  et  des  pouTolrs. 
Et  quel  eit  la  gou*enienent  dans  lequel  l'égalitâ  dei  diojrena  ne 
cède  pas  t  l'autorité  des  pouvoirs  al  des  places  qui  les  donnent? 
Voili  la  dlaUncUon  que  nous  avons  Diaintenue.  Voilà  l'ordre  Inva- 
riable Bur  lequel  ont  reposé  nos  opinions,  conlormes  aux  sentlmenCs 
de  Votre  Sainlaté. 

Mais  ce  n'est  pas  comme  Evéques  r|ue  nous  avions  le  droit  ou 
Hntérêt  de  régler  les  choses  de  la  lurre,  C«  n'est  point  en  vertu 
de  notre  minislèrs  qu'il  nous  appartient  de  discuter  les  droits,  les 
tonnes  et  les  différenees  des  QourememeDts.  Les  Uinlatres  de  Is 
rellgkm  enseignent  caa  dogmes  eupérieurs  Al'bnm^e  InteUigenca, 
ces  di^mas  qnl  sont  l'eiercice  de  la  Fol  chrélienue,  la  TJinité, 
l'Incarnation,  la  Rédemption  du  Genre  humain.  Ils  célèbrent  les 
saints  Sacrifices,  qui  sont  la  communion  des  Fidèles  Ils  répandent 

croyance  des  Mystères,  li'ni',  l.i  (.■(.niniuKiiiii  ilci  ■J;uTejnents,  et 
dans  les  épreuves  toujours  ifcnuin-l.-L'b  d.'s  vertus  turnntu  relies 
qui  doivent  opérer  le  salut.  Qu'j  a-t-il  du  i-ominiin  aïf!:  les  formes 
dos  Gouvememenla  humains,  avec  la  distinction  des  pouvoirs 
civils,  les  difFérens  degrés  do  l'aulorité  du  Toupie,  des  Magistrats 
et  des  Lois,  et  tous  les  ot^jets  politiques  qui  forment  laconsUtuUon 
des  Empires?  Il  a'y  ■  rien  de  contraire  quand  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun. La  fidlgloE  touche  par  un  seul  pnlnt  la  chaîne  des  pouvoirs 
civils  et  polillques  quand  elle  enseigne  aux  chefs  des  Nations  la 
jastios  et  l'humanité,  quand  elle  leur  Tait  une  loi  sainte  du  bonheur 
des  Peuples,  et  quand  elle  commande  l'obéissance  aux  lois.  Sa 
morale  et  ses  préceptes  donnent  le  fondement  le  plus  solide  à  la 


•  Sans  doute  >,  comme  dit  Bossuet,  s  l'ËgIlae  a  pu  se  servir  des 
•  Bois  et  des  Empereurs  pour  mieux  servir  Dieu,  pour  élargir  ■, 
dlsdl  S.  Grégoire,  «  tes  voies  du  Ciel,  pour  donner  un  cours  plus 

■  libre  k  l'Evaugila,  use  force  pins  pressante  à  aes  Canons,  et  un 

■  Eonllen  plus  sensOile  1  sa  discipline.  Que  l'Eglise  demeure  seule, 
t  ne  ersl^neï  rieni  Dieu  est. avec  elle  «t  la  soutient  su-dedans. 


•  le  plus  itincRe»8llik.  dans  !»  conscif^nce  où  Diïu  iiii'me  n  le 

•  sieD'.  et  c  eal-lA  le  loDuement  le  plus  usurd  de  la  tracqullUCé 
pabliqne.  > 

O'mt  1*0111011  de»  principes  de  U  Rellgian  et  de  t'Eut  qui  leoibta 
avoir  donné  aux  Mfnlstrrs  ili'  In  Iti'tiginn  un  pouvoir  r^ct  sur  des 
choses  qui  ne  dépenileiu  ()UF!i!e  In  puiçMiica  civile,  semblent 
donner  &  la  puissauco  civile  un  pnuvmr  iiii'i'llc  n'a  ^iDiiu  parelln- 
inÉmc  sur  les  choses  qui  ne  (ii-iicrulcnt  '\w  de  l,i  liclipion.  Colto 
union  est  celle  que  les  lois  civilu,  cllcs-uiëiiics  unt  lU.ililiii,  et  les 
principes  rte  la  Religion,  et  eea  doKme^  c[  ses  Kiis,  liiSpendeot 
point  de  «es  rapports  accidentels  et  vanhibles  :i\  ce  h's  \'i\s  civiles. 

Si  les  lois  civiles  se  sont  quetqaetois  imnipt-c^  sur  tes  objets  d'une 

relation  libre  et  valoatdre,  11  dépend  d'elles  de  corriger  leurs 
erreurs,  et  les  erreurs  des  lois  civiles  ne  pcuvtnt  pus  être  les 
crimes  de  !a  Relluion. 

C'est  ainsi,  IrÈa-saint  Tere.  que  noua  avons  su  distinguer  ce  que 
les  puissances  humaines  ^voient  donné  à  l'Eglise,  et  ce  qu'elle 
tenolt  du  Ciel,  ce  qu'elles  pouvaient  lui  reprendre,  et  ce  qu'elle  ne 
pouioicDt  pus  lui  ravir,  et  nous  lisons  avec  reconnoissBnca  ce 
témoignage  bonorable  que  Votre  Balnteté  donne  à  la  diielaration, 
par  laquelle,  en  dlstinguaDt  les  drolta  ecclésiastiques  <Ies  ilroils 
civils,  nous  avons  fait  profession  de  vouloir  reconnoilre  et  mainte- 
nir tes  droits  civils,  et  nous  n'avons  eicepté  que  les  objets  qui  sont 
hors  de  la  puissance  d'une  n^3embl^e  politique.  Votre  Sainteté,  en 
proscrivant  lo  s(!rmonl  indéfini  qui  confond  et  détruit  tous  les  droits 

mesure  qui  sépare  les  objets  de  Ja  Tuis^anco  civile,  de  la  Puis- 
sance spirituelle.  Elle  admire  dans  la  cnoduitc  de  S.  Thomas  de 
Csntorbdry  son  zélé  pour  les  int<<rcts  do  l'Eglise,  son  attachement 
inébranlable  i.  la  Chaire  Apostoliipic,  son  eourage  et  sa  mort. 
Pourquoi  ne  voulut-an  point  admetli'e  dan»  le  serment  qtti  lui  Fut 

les  Et-'lises.  et  ([i>nt  l[t  riisorve  générale,  en  respectant  les  droilsdu 
-   "     ■  I  ■ai.L'Mqiuî,  ne  pouvoit  rien  6ter  par  elle-même  aui 

ilifuiinjlcr  les  diflireiices  des  objets,  et  des  temps.  Elle  a  cru 
doïoip  écarter  tous  laf  doutes,  en  rappelant  les  propres  paroles  de 
BosBuet,  qui,  toujours  instruit,  profond,  eiaot.  semble  vouloir  faire 
oublier  l'emidre  de  son  éloquence  i  ceux  qui,  poursuivant  avec  soin 
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U  Téritf,  «n  relrouveut  le  canctère  gniTé  dima  tontes  ses  eipres- 
sions.  •  ThoDuu  de  Oantorbér;  i.dli'll,  ■  ecbeta  la  liberté  glorieuse 

•  de  dire  la  vérité,  comme  il  la  cro;oit,  par  an  mépris  courageux 

I  de  la  vie  et  de  toutes  ses  Fommodltés.  Il  combattit  jusqu'au  Baog 
.  pour  les  moindres  droits  de  l'Eglise,  et  en  souMnant  ses  préro- 

■  SBog,  que  cclli^a  qLie       PriiiMS  lui  avoiout  données,  il  dÉIendït 

•  jusqu'aux  debors  de  la  Ciiù  saiata.  >  Bossuat  n'envisageoit  pas 
lui-même  lu  vâril(<,  coniTne  la  croyoil  cet  bamme,  à  qui  le  Ciel 
BTOlt  donné  IB  force  et  la  vertu.  Bossuat  avait  Jugé  quelles  étolent 
ces  eoulumes  royales  réclamées  par  Henii  11;  et  al  quélqu'krtiete 
ponvolt  pn^odider  par  uue  tausss  applicotioD  à  la  suocession  dea 
jugemeala  établis  dans  l'ordre  de  la  bidrsrchle  de  l'Eglise,  it 
algDoroit  pas  quels  articles  de  co9  coutumes  ne  conecrnoroleot 
que  •  les  prérogatives  que  les  Princes      eut  donii^ea.'ii'Egiiae.  . 

II  dlttlngiiolt  I  ces  moindres  droits  »  dimi  l'Kglisu  éui^sI  peut  se 
passer,  de  cette  autoiitâ  que  Jésus-Chi  ist  même  avoii  instituée, 
et  sans  laquelle  ne  |isul  pas  subsister  le  gouvernement  do  l'Eglise. 
Tel  fiit  le  sels  de  B.  Tbomaa  de  Oantorbéry,  qu'il  ■  défendit  jos- 

•  qa^sui  debora  de  la  Cité  sainte  •,  les  immunités  perBonnellei, 
les  poD* olrs  d'une  jurUHelion  étendue  sur  (t'autros  objets  que  ceux 
du  régime  de  l'Eglise,  et  d'autres  Jugements,  endn,  que  des  cen- 
sures canoniques,  qui  n'infligent  que  des  peines  spirituelles;  tels 
étoient  alors  les  debnrs  de  la  Cité  sainte,  i  Et  janiuis  >,  dilcncora 
Bossuet,  •  cette  forteresse,  bâtie  d'une  main  divine,  iir  fut  plu^ 

•  forte  et  plus  inébranlable  que  lorsque,  défenduo  par  l'invindhle 
I  persuasion  des  premiers  Kideles.  elle  résistolt,  sans  aucun 

•  secours  emprunté  dea  moyens  humuns,  aux  Puissances  du 

•  tiecle  conjurées  conlr'etle,  et  triompbcdt  des  persécutions  par 
I  les  Bouffranoes.  •  Nous  ne  demandons  pas  que  la  Cité  sainte 
étende  ses  remparts  au-delA  des  limites  qui  lui  furent  tracées  par 
uue  maio  divine.  Nous  demandons  qu'une  Puissance,  qui  D'est 
]>atnt  celt«  de  l'Eglise,  ne  domine  point  dans  le  temple,  et  que  des 
lois,  que  l'Eglise  n'a  point  données,  ne  disposent  point  des  fondions 
de  ses  Ministres  et  de  l'ontre  de  ses  saintes  cérémonies.  Il  but  le 
dire,  11  ne  s'agit  pas  aujourd'bid  de  défendre  la  Puissance  des 
Princes  et  des  Nations,  forte  d'elle-même,  éclairée  sur  ses  droits, 
et  concoarant  dans  l'exeielce  de  sa  fores  avec  roplnlon  publique, 
qui  ne  lui  laisse  plus  rien  k  craindre.  U  a'agit  que  l'EgHse,  sans 
aucune  force  que  la  vérité,  sana  aatres  armes  que  llnstmcUon  et 
la  prière,  mette  un  pouvoir  spirituel  et  des  lois  religieuses  i  l'abri 
de  cette  Puissance  des  bommes  dont  elle  ne  doit  pas  dépendre. 
Noua  ne  serons  pas  moins  fermes  et  moins  courageux  dans  le 


m  mat 

mtinUm  ds  na  véritables  droits^  quo  noua  croyons  duvoir  êtro 
MgaiBt  modérés  dans  leur  eieicice. 

<7est  ans  discaBsion  préolSDle  que  celle  qaa  pri^senlc  à  tous  les 
Fidèles  la  Bref  do  Votre  Sainteté.  Biir  le  principe  général  dont 

ment  qu'on  avoue  que  In  Puissance  civile  n  u  point  de  droit  sur  les 
cliofies  apiriluellea,  quand  ou  n'entend,  par  les  diosPB  apî  ri  lu  elles, 
que  les  dogmes  et  les  sacreraonls,  et  qunnd  il  semble  que  l'Eglise 
n'ait  plus  siicun  pouvoir,  aucuns  droits  sur  sa  discipline.  ■  Il  o'eat 

•  personne  •.comme  ledit  Voire  Sainteté,  •  pannileBcathaliqaes, 

•  qui  pnisae  aoulenlr  que  la  discipline  eo>^léBlaBtiqaB  puisse  Sire 

•  changée  par  les  Laïques  ■;  et  c'est  uns  Aseemblée  politique  qui 
détermine  la  mission  des  Ev^aa  et  des  Pasteurs;  qui  lenr  donne 
ou  leur  ravit  In  Juridictïnn  :  qui  li^gïlimc  ou  prohibi:  les  roncllona 
da  leur  ministore  :  qui  croit  pouvoir  rappeler,  sans  le  concours  ia 
l'E^liae,  dea  formes  aneicnnoa,  que  l'Eglise  ovoit  cru  devoir  chan- 
ger, pour  la  grande  utilité  des  Kideles;  qui  los  allero  et  les  défl- 
gare,  quand  ollo  en  mjipHle  li'  souvenir;  et  qui  substitue  aux 
ancieuDes  électim^'-  .vLumiLqiLi's  ii<'<  i;vt''i')ir"<,  et  au  droit  commun 
qui  lalase  la  noinitiiitinti  lii's  Cun''^  h  h\  Sdllii-Jlude  é[HSCopale,  des 
éloolions  ineonBiii?B,  iniisilil-cs,  od  anc  rps  aux  principe*  de  l'Eglise, 


substitués  BUi  chapitres.  Les  Municipalités  sont  aulorisées  &  déci- 
der de  la  division,  de  (a  réunion  et  de  l'iirection  des  Paroisses;  et 
l'on  a  bien  tait  voir  que  ce  n'étoit  pas  par  la  crainte  de  manquer 
de  pnuvoir,  qun  la  loi  avoit  requis  le  concert  des  Evéques,  puis- 
pas,  pour  ainsi  ilire,  un  objt't  dans  l  ordri^  Ju  gouveroetnenl  do 
l'Eglise,  sur  lequel  la  Puissance  civile  n'ait  étendu  ses  lois.  Ces 
eitonsions  sont  également  sensibles  dans  les  articles  que  l'Eglise 
peut  admettre,  comme  dans  ceux  qu'elle  doit  r^eUer.  S'il  est  con- 
forme i.  l'esprit  de  l'Bgllse  de  se  prêter  ad  vceu  des  peuplas,  pour 


Digilized  hy  Gc 


déterminer  les  limites  des  Dioppses  et  dps  M^lmpoles,  il  ost  sana 
exemple  que  leur  détenninatmii  ^lil  i-ld  iIi'IIiiHli cnii^iiL  vf'tiMK  iliins 
TEgliae  catholiquo,  sans  lo  concmira  et  J'auloriti'  Je  i'Epliso.  On  ne 
peut  plus  se  tromper  sur  ces  autorités  vnincraent  réelimCus.  dont 
iiDfl  eiacle  discussion  a  démontré  la  faus.sc  ulk^gulluii.  C'est  dans 
les  établissements  da  Pepin,  de  Carlamaii,  de  Uharlemagm;  et  de 
Lonii  le  Débonnnirei  c'eit  dans  leurs  capitulnires,  dont  loUB  les 
«rtieleo,  OTncernant  les  intÉrêts  de  la  Raligion,  éloiont  délibérés 
dans  des  Concilos,  et  selon  te  vœu  do  l'Eglise,  que  uous  retrauvons 
les  plus  insignes  monuments  du  pouvoir  de  l'Eglise  sur  l'éreoUon 
des  Evâchés  et  <les  Métropnles,  U'est  dans  les  quatre  grtuds  Con- 
ciles de  Nicéc,  de  Conatanlinople,  d'KpIièsc  et  da  Chaleédolne  que 
[ureut  eicrcés  les  droits  et  consacrés  les  principes  de  l'Eglise 
sur  la  confirmation,  l'étcndup  et  la  division  des  Provinces 
ecclÉsiasIinuM 


gouverna  menti  fouvions-nous  rétracter  les  mulmes  at  les  lois 
de  dlx-bult  siècles,  pcDdaat  lesquels  cette  succession  de  tant  de 
Conciles  généraux  et  particuliers  marqatdt  tous  lea  progrés  de  la 
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sil  ne  lui  appartient  pas  d  Instituer  ses  Miuistres,  ou  de  les  desti- 
taer,  et  do  régler  les  tomtt  selon  lesquelles  elle  doit  leur  donaer 
son  iDSIiUiUon,  on  prononcer  leur  destitution?  SI  les  deui  puissan- 
ces Boni  dletlnRuées  pur  leurs  objets,  romment  est-il  possible  que 
lu  Puissance  civile  règle  des  ohjcts  qui  lui  sont  élrarRors?  Bl  l'As- 


justice,  ou  inÈnie  de  l.i  liiRnité  de  la  Puissance  civile,  de  fonder 
tous  ses  droits  sur  Indifférence  d'un  solaire  qu'elle  retlroBQi  Pas- 
teurs légitimes,  et  qu'elle  accorde  t  ceui  que  l'Eglise  ne  eonnolt 
piuT  Qnd  rapport  7  s-t-ll  entre  la  discipline  de  l'Eglise  et  les ealal- 
res  de  l'Etat?  Si  les  Peuples,  persuadés  de  la  vérité  de  leur  Bell- 


discipline  Je  l'Eglise,  nous  trouverons  une  noble  compeniation  de 
ces  biens  qu'an  nous  retire,  dans  le  sentiment  même  que  nous 
donne  ta  connoiseance  de  nm  derdis  et  la  coDseienee  de  notre 
adé'itd. 


Nous  savons  que  ceiii  mêmes  que  Icsciroonslancesontentraini!» 


s'agit  pas  do  notre  aori,  il  s  at'it  de  la  lieliEion,  [1  falioil  nous 
oublier  pour  elle;  et  c'est  cet  Intérêt  supérieur  qui  pouvoit  seul 
animer  cee  lénoignsges  sUriles,  et  ces  Impuissantes  complaintes. 
Volli  la  Térllable  plaie  de  l'Eglise  de  France.  Depuis  longtemps 
ét(Ht  parvenue  i  son  comble  cette  corruption  de  mcEurs  et  d'opi- 
nions, qui  s'est  répandue  sur  tous  les  otijcts  <jc  la  Rolieion,  Un 
monde  sans  counolssanee  et  sans  int<  r'ir,  {in'irvd  l'.tf  toute  opi- 
nion flie,  et  devenu,  par  une  longue  u\<:\\r  ]vA:\-\i']i:.  incii{>^ibie 
detous  les  sentiments  forts,  consuui-.  .a  si>liili-s,  m:  |iL>ut  plus 
reconnaître  en  lui-même  ce  qu'il  dc^tre,  ou  ce  qu'il  pense.  L'IndlF- 
rérence  dos  Religions  est  le  déplorable  effet  de  la  corruption  du 
siècle;  et  nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  jt  quel  point  une 


plutdl  qu'à  li^  lU'ilMÎun  des 
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it  immorlelles?  Noua  ua  pouvions  pas  priver 
les  générMioDB  à  venir,  de  ces  fondations  saintes  qu'elles  dévoient 
hériter,  elntiqne  nous,  des  vertus  de  nos  pères,  et  nons  arona  au 
défendre,  avec  force  et  courage,  ce  patrimoine  sacré  que  les  vœui 
unanimes  de  la  Nation  entière,  pendant  tant  de  siècles,  avalent 
remis  dans  nos  mains.  Noos  avons  d^riinilu  I.t  {irojirii^lLi  [les  Eeli- 
sea,  et  tel  fOt  l'aseendint  de  noirs  défense,  qu'on  n'osa  jias  décla- 


tona  les  intlrijtJ  tcin|wrcls  Jûd(  b  JauissaD<:c  avoit  attiré  sur  noua 
la  haine  et  l'envie.  Nous  n'avons  pas  troublé  d'un  seul  mot,  d'une 
leule  plainte,  le  cours  des  opérations  flindées  sur  l'bypotheque  des 
biens  qu'on  nous  a  ravis.  Nous  avons  cru  devoir  suivre  eiactement 
la  maximo  vraiment  cpiscopale  et  cbrélienne  de  Saint  Ainbrolse  : 
■  Si  l'on  veut  s'emparer  do  nos  terres,  on  peut  les  prend  re;  aucun 

•  de  nous  ne  s'^  oppose.  Nous  ne  ]os  donnons  pas;  nous  ne  les 

•  refusons  pas  :  nous  ne  pouvons  pas  livrer  ce  que  nous  n'avons 
.  reçu  que  pour  le  garder.  •  Votre  voii,  Trés-Saint  Pere,  est  la 
seule  qui  se  soit  fait  entendre  au  milieu  des  portos  do  l'Eglise  Gal- 
lloane,  mais  Votre  Baintetd  ne  fut  point  inutrulte  par  nos  plaintes. 
Quand  nous  lui  avons  prâaentd  l'EipodUon  des  Principes,  elle  n'; 
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bIod  GBlhollqDB,  »iiitd«pnKMerkrâecllaii.N«SBVOii>iqip«l]< 
l'siempls  de>  Btita  d'Oritene,  qui,  iodIsiH  rétablir  I«>  «IsoMobb, 
ftppelireiit  dea  (^toyena  élai  i  cimcMrlr  âvee  les  Gondica  dci 
ProirlnDH  poup  iwinniar  dea  flyAquaa,  et  dont  la  aolgneiiae  attflatïon 
aut  eoncUlsr,  par  dea  (onnsa  paialhles,  la  reprtecBtiUon  du  Peupla 
atdu  GJergd.  Et  quel  «tie  tn^Dolps  dana  la  CoaBtIluUoD.  OD  llo- 
tflrél  ds  l'Etal,  qui  ne  penncsUB  pas  d'aaiiKiir  i  des  Oecteara 
calbollquaa  Isa  Evequei  de  11  province,  et  des  BecMalaatIquea 
députai  par  lea  Eglliei.  iJdiI  que  l'aioient  délibéré  les  Etala 
d'OrldanaT  61  doub  pauvlona  aailmller,  dana  de4  circonstAni'eA  qui 
nflBont  plua  toantâmea.  la  nomination  de  qufîlqiica  t^i'^rjucs  Clos  A. 
la  nomlDalli»  dii  Roi,  quand  le  Décret  qnl  pravnquolt  lus  Klcctions 

aeata  qua  lea  Bvéqnas  unis  an  Souvoraln  Pontife,  ne  pouvolent 
pas  œawr  de  témoigner  leur  vœu  pour  une  forme  d'fikcuuo,  i 

Inaéparableada  là  surrellUnco  et  ilo  l'aulurili!  <!o  VEhUbc.  Ud  ivnit 
Bl  lien  sanli  quello  ponvolt  et  qii<>)li^  ilovoit  (Itn  Is  cnmluiio  dos 
Mélropolitoios  et  dee  Evéques,  que  li^s  Dcicrcts  avoinnl  prévenu. 


su  éioii  possible,  en  attendant  uns  dédalon.  Tel  «toit  notre  jaa- 
e*ge  %  '  SI  chaque  li^véque  dana  aon  diocèse  peut  aaslmiJer  la  pré- 
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ses 


dans  leur  «eiiHlI.  Cs  codkîI  n'aundt  qiio  la  tihi  «mniltaUn.  et 
lei  Vlualna  □'tnraisnl  •gcnn  pauniir  lotit  ban  du  aantce  da  la 
Parolsn  Cithéilnls.  La  juridicllon  d»  Bvjquts  s'exeraeroit  tdira 
ta  lIlMrid  ipHtollqua  da  laur  mlnlatera  Lea  aataa  qui  khi[  en  laur 
pouTDir  n'en  BSR^nt  pu  molm  obllgatoEres  pour  les  Mlpietrea  de 
l'élise  al  pour  Isa  Pldèlei,  quand  li  loi  mtme  na  leur  prSUrelt 
pu  M  lorce  et  »n  appnl.  Et  al  la  loi  ehils  ne  devolt  autoriser 
aucun  icta  qui  n'eAt  été  àiUiété  dana  le  cooaell,  i»ui  pouvloaa 
nous  niipeler  eommant  oo  dlalinguolt  les  Oidonnaicea  des 
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Bvï(|iiM,daDD<e)dsl«ur  ptaprs  mouiemcnt,  de  Isnra  Ordonauices 

Nova  nom  racannn  jnaqDl  quel  point  ts  comtoura  et  la  protee- 
tlon  da  l'Etat  éMt  ntlte  et  déaEnbla        donner  bdi  S  jmlnilne 


l'tpprabMlaD  de  l'Gvéque  pour  l'emploi  d»  Minintiw  Benatitree 
et  uu  odlea,  noua  ne  boiu  sommsa  pae  Bealement  tfpajia  sur 
les  dtoreti  dm  Cousltae,  enr  oghii  du  OonoUa  de  Trente,  idiniB 
par  huit  Condtea  provisclatii  en  Fnnee,  et  inr  lei  ordonnaiicea 
et  Ica  lois  ds  l'état  qui  en  ont  ordenet  l'exAau^on.  Noue  KTone 
préienté  des  mours  d'ullliM,  confonOM  à  lUpilt  d'âne  iHinne 


■  Dl<KeBC9.  do  Faroriser  lo  concoDis  Dtile  du  aboli  des  Onrda,  et 

•  de  l'approbation  des  Evéïuea.  Il  Innt  )^nlr  les  solsa  de  Ions  les 

•  PDateors,  au  Heu  de  la  diviser;  et  le  oholE  que  tout  lea  Ourda, 

•  parmi  lea  PrSIros  (ppronvis,  préasnte  ani  fldelaa  tous  les  motlIB 

■  qid  peuTent  mdritor  leur  lUDlIanse.  > 

Alnd  nous  diecclilaRi  lenlAt  nqipeler  lea  fermea  osionlqnea 
qui  muquolent  eux  ertictes  ensoepUMeg  d'ex^&on  :  tanlÂt  à 
ndnlBlmr  h  des  InnoraUona  qne  I'EbUm  ne  pnovolt  peint 
admettra  des  ofaangemenls  qui  peuvent  a^ooorder  aveo  ses  prin- 
cipes i  tBalAt&préterrinterpHtslIim  lapins  ftnirtiila  aux  Décrets; 


Non  rsiou  dit  i  l'Ai 

■  pidiae  apporter  aucun  changemenl,  soit  au  régime  Intdiieur  de 
"le  ÙUIcaue,  aolt  areeassrsIiâoBameleatnlreiEellaei; 

ce  n'eatpaa  une  snlorïté  parement  dvilequi  peut  dlatrihuer 

■  les  rangs  dans  l'Eglise,  régler  les  roncUons  pni^enl  splrtcuatles, 
ir  DU  retiter  Is  joridlellDn  ecclé^asUiiue,  et  a'attriliuer 
cette  euprinuUe  que  ne  compiirte  point  rSgUsa  eslhoUque, 
s  ne  peut  point  admettre  lu  doctrine,  toqjoun  sslne  et  pure 
^UseOellIcaee  (I).  . 

I  lang^  est  œlui  des  lois  de  l'Etal,  canune  de  celles  de 


na  nous  gammes  tnl- 


iioint  iram  leur  Kriii^wn:  iiunnd  oa  nous  donne,  pirdesiomea 
irrcguiiprcs,  des  gucccascurs  buds  miuloa  :  qnols  «ont  leiDioïena 
iriii  nous  rfiietii  iiour  cuD<:iiier  les  principes  de  l'Eglise  Bvec  le 

leiioi  soB\  iGs  lois  qui  ddub  soni  imposées,  qu  ii  ne  nous  mi  pnn 

Concile  -.  on  disperse  nos  ssiembl ées.  Les  oaSDclntions  des  CltoTeni 
sont  libres  par  la  loi;  U  liberté  n'eiisto  point  pour  nous.  Comment 
penvons  nnDS  cononltre  les  aenUmenis  des  Evfques,  isolés,  soli- 

(amillBs,  dug  le  fbnd  des  campagnes,  hera  du  Ro]iaume7  Noua 
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Eïl-il  un  cidjon  qui  deiionie  de  nous,  d'«psr>;iiiir  A  l'Egliao  Onl- 
licane  ces  liorrlblcs  dlvisiuiu  qui  ]s  ^l'chirentf  Des  hër^aies  eXiei 

Joue  de  I1iir*U]lble  aulorlU  de  l'Eglise.  Les  [.ail  tr^ipées  ont 

Nation  entiers  diolt  plaugie  dîna  Idb  lucerlllndea  et  lea  variations, 
BU  ndlieu  dei  spjmlUoiis  mimea  et  du  piRtges  des  Cbeb  des 
Eglises.  LIlDlKin,  dit  nu  aneieo  Auteur,  s'étosos  d'dtre  Aiien.  11 
n'f  ■  psi  d'Kiempla  eneera  d^ia  schleme  eommencé  psr  Is  Loi. 
Oenx  des  Fldtles  qui  lemblenl  s'éesrier  dsvanlace  des  priBdpei 
que  noii»  leur  stodb  anselgndi,  s'en  suivent  peint  Is  diBeuasiDn. 
lia  dieeut  seulement  :  e'eat  U  Constitution,  c'est  bt  LoL  811  iUÂl 
possible  de  puiser  dana  les  prefïtndeurs  de  Is  ssgeaae,  oes  conseils 
que  Dieu  lui-même  enrôle,  ces  conseils  de  Inmlâre  et  de  fOree  qui 
peuvent  dclilrar  tes  eeprils,  fldcbir  les  toIodI^b  et  diriger  la  vœu 
des  Nations;  etees  umatils  eueel  da  uindesaendsnce  et  de  cba- 
ritd,  qui  n>ltAreBt  ni  la  dép6t  des  vérltâB  sstates  suiqueltea  11  ne 
août  est  pas  permis  de  toucher,  j&  rau(orlté  que  JiuiB-Olirlst  s 
àoante  i  son  Ëellse,  ni  ce  qui  (ail  le  gonrenenient  de  l'Eglise  nnl- 
versells,  le  principe  do  l'unité  Indépendant  des  Pnlsssneee  de  lit 
terre;  et  s'il  ne  s'sgUaolt  que  de  nous  aserlBer  nont-mimei.  peur 
calmer  la  conscionoB  daa  ndâlesi  comme  pour  assurer  le  repos 
des  (lllajens.,.  nous  uvens  quels  sont  les  eiemplea  que  l'Eglise 
nous  donne,  et  nous  avons  appris  eommeal  on  peut  souffrir  pour 
die.  Que  le*  prindpes  soient  en'alretéi  que  les  pouvoirs  de 
r%Iiso,  sur  rïnBUtutlon  de  ses  Hiniatns,  soient  respeotis  el 
mslntenua,  el  qu^nna  mission  canonique  puisse  noua  donner  des 
sucoesaeurs  lé^times!  nous  mettons  ji  lot  pieds,  TMs-Bslnt  Pire, 
nos  ddiitiulons  i  non  pas  ces  dëmlBBlons  Direëes,  et  ces  Interpré- 


ces  actes  girails  de  notre  stlachement  pour  nos  devoirs,  qu'on 

volonteires  démissions,  Rindéiis  sur  ces  mêmes  senUmeala  qui 
repoussent  le  joug  d'une  contrsinla  que  loa  Loisdviles  ne  peuvent 
psa  noua  Imposer,  et  qui  n'ndoieuent,  dana  l'ordre  de  nos  fon^ 
tionB  BpirituellSB,  d'autro  sulorltê  que  celle  de  l'Egliao.  Nous 
remettons  nos  déDiiBslons  dana  vos  malDS.  aSn  que  rien  ne  puisse 
plus  s'opposer  t  louMs  les  voies  que  Voke  Bainleld  pourrait  pren- 
dre dans  s*  sagesse,  pour  rélalilir  ta  psli  dans  la  sein  de  l'^lae 
OsUlcsne.  Nous  avons  en  Jusqnlol  l^vantsge  d'obtenir,  dans 


•  Vu»  nuuildpilitj  B  dénoEcj  i  rucnulsiir  pnlilic,  prte  te  Irl- 
tmiiil  ia  disulcl  de  SaiDl-Oarmaln-eii-L^,  un  nwinbre  ds 
rAusmbl^  DitioniUa  (1). 

■  LapUInle  a  ïtârsDduô;  l'InromiïUoii  a  été  prise;  et,  d'nprés 
lea  prenieg  réanltimt  de  Mlle  inIgniiBUau,  la  tritmnil  i  pensé  qnll 
j  kviSi  Uea  l  diecet  contre 
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à  It  Eiœplidtfï  et  à  Ja  pureté  da  leur  iiiviiii  ti  nriiriiiivn. 

I  Cu  lettres  soal  une  atteinte  :  a 
reat  que  dauit  prdtreA  sont  interdits:  a  smi^  ce  r[Liii^ori.  m  cardE» 
nal  de  ta  BochafOiic»«ld  serait  clJUl^:^l.L<^  i  in'  la  loi,  de 
IViuTpilloD  dfl  l'autorité.  Il  ne  peut  ii'iioror  nuv.  i<ar  lu  aecr4>t  qui 
Utge  la  lerment  de*  lanctlonnairi;;  LiLiiiiirs.  il  a  iierdu  touta 
eapècs  de  jBTldlction  dani  le  dlDcâso  qu  ii  geuvernaa  ci-devanL 
O'en  u:  attentat  i  i'oidre  publie  qui  mtrile  teuts  i  utenUoD  dea 
migtstrata,  ehaTftëa  da  faim  eiâcuLor  Iflatoia:  at  quand  mêma  la 
cardinal  de  la  Rocheloncanld  aurait  aatistalc  an  dtereb  oa  prtlanl 
■en  aannent,  aei  IsUras  aar^al  encora  une  Inrractloo  aux  Idi. 
car  il  lEmbleraiE  ne  pas  lemmnailrB  la  noutelle  divisioB  dea  dio- 
«èsea,  et  affecter  une  jurldlctloa  sur  un  tenili^  ful,  pu  celle 
noiHreUe  dirlalon.  ne  dépend  plus  du  dioc&ss  de  Renau,  maia  bien 
de  celai  du  d^partaoïant  de  la  Seln&el-Olie. 

<  jyapiés  ces  oonaidéralioDa  dont  roua  senlei  toala  llmporlanse, 
rieeussteur  pnbUe  Tins  demanle  acte  de  >a  pliEnta  et  permlralan 
dlnlbmier.  • 

L'ioIbrmatlDn  ordoaaie,  Joseph  Beitcbe:,  vigaeroa,  l'un  d«a 
deoi  marguilliera  de  la  panHOee,  ddposa  aT«r  reçn  par  Is  poêle, 
la  Tendradl  IS  avril  dernier,  un  paquet  cenlreBlgaé  AatmbU* 
nolCanele,  oll  U  j  avait  S  lettres,  une  pour  le  curé  de  Trlel.  l'autn 
pour  U.  Cliamprègae,  vicaire,  lesqneltss  El  a  ramEseï  à  leur 


T«ls  mat,  UaEsIcura,  les  laits  et  lus  iéUWs  de  Ia  pracéduro. 
T(dd,  en  «mséquenco,  quel  i  éli  l  anM  pris  par  le  tribunal  de 
Silnt-Oermilii  ; 

t  Vd  par  DDua.  Jnies.  compesasl  le  trilniDiI  dti  dialrit  iJe  Sïinl- 

taUHuil,  le  tribunal  an^lB  qu'il  r  s  lieu  de  déserncr  un  décret 
d'ajenrnemeot  personnel  contre  le  canllaBj  ds  la  Ruebefmissnld. 

•  En  con3ëqu«nc«,  et  ponr  lallBlBIn  au  décret  de  FAssembUe 
nalioMle  dn  n  juin  dernier.  iai>ctlonn«  par  la  roi  la  lendemain, 
ielati[&  l1nv!olibllil«  des  msuibraB  du  Corps  Uglslatir.  ordonne 
que  par  HU.  Biné  el  Legrand,  memlires  du  tribunal,  reipddlUon 
de  U  prooédura  et  des  pitzes  de  conviciion.  sera  porliïi:  A  l'AsBem- 

WStaUUr.  déoldé,  sîl  y  a  Mnu,  à  accusation  cnnlre  \e''cirdinal  de 
le  Roekefoucauld,  comme  ausâi  i|ue  le  Corps  Ugislalil  aéra  invite, 
dans  la  eu  OÙ  11  déeiiicrait  qu'il  ;  a  lieu  &  :Lccu9ation,  et  ^ae  la 
procddura  doit  dire  coiilinuëc,  à  ren>'o;i?r  au  grelTe  dudit  tribunal 

RoelieraueaDid. 

t  Votre  comilé.  Mesaieura,  n'a  p.ia  iugi  que  cette  alTairc  Cûl 
anae^Dila  d'un  long  eommenialre.  Il  a  pensé  que  l'eiposi!  simple 
dea  bits,  iolnt  aux  elrconetances  ipil  voua  enilronaent  de  toutes 
partB,  sofflrall  pour  voua  au  fUre  HotJr  tea  eonaâfuences.  S'il 
eat  vrai  qna  cas  lettraa  aolent  dn  d<devaiit  arehar^qDa  de  Rouen, 
membra  da  catle  Asieablde,  eamblen  il  doit  voua  grâmlln  eoupo- 
blsl  Alan,  sBos  doute,  il  vins  sertit  impaasibla  de  mteoniuttro 
l'arlglne.et  laeauaede  loua  eei  trcublea  qui  vous  affligent,  avec 
d'autant  plua  de  raisou.  qu'an  ampAchant  l'artlra  publie  de  a'ëla' 
bllr,  lia  aamblenlent  préparer  le  Irlomptie  dea  eunemlt  de  la 
UbeiM. 

Ramai^eb  Ueiileun,  diiia  ces  lettraa,  non  pae  cet  «prit  >up- 
po>4  de  religion  qui,  peur  lut  d'uulna,  eoovre  leors  deganne  eri- 
minelB.  Reeun|nei-r,  au  eanlralre,  cea  aielennea  prdtenUona 
religîeoMa  qui  partout  et  li  longtempi  ont  ttil  lea  malhenra  das 
Emplret.  Dana  une  lettre  du  13  mars,  on  Ut  :  ■  Je  ns  négligerai 

IVpIséapat,  >  Dana  une  autre  du  6  avril  :  •  Je  suis  bien  éloDnd 


parolne  de  Triel,  qui  ne  raisBlt  plus  partie  alors  du  dlocâae  de 
rdrAqna  de  Houen,  b  dea  prêtres,  euAn,  conAnuds  par  l'évéquo  du 
ddparlaineal  de  8elne4b-0iee.  Alnti,  luaqu'i  la  division  et  ji  la 
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».  La  prâopioul  ions  a  cepcnduit  propoid  la  qoettlon  prfilB- 
sur  ce  décret,  c'eBt  t-dire  quil  s  proposé  t  l'Atismbtés  de 
;rétcr  ImpMcïlimienl  une  apprcbsUon  à  iDusIsB  rétiBcluree  à  1b 


j'ai  ITionnBur  cl'«lte  meœbrs. 


ceruln;  .11  a'eBt  r^eM  sur  les  consldÈraliona  parsonnsllos;  il  s 
ohercbd  k  KccUei  totra  inUrM  en  favenr  d'uD  ancien  prélat,  aaeei 
reapselaUe  pu  san  Age  qne  pu  bu  varlaa, 

Jl  n'AmiBUBU  POINT  LEB  IDSTES  ^LDDBS  Qu'il!  A  DOHHtl  A  U 

DDSi  maie,  lous  le  saiei,  MeeslBurs.  et  deui  bqs  d'eipérlencei 

la  Tla  paiaée  d'iiD  bomms  c'est  point  un  garani  de  Ees  acUona 
présenCeA-  Telia  est  la  fatalHâ  des  rdvelutiena  que  l'esprit  de  parti 
peut  antrslDBT  et  Égarer  Jusqu'à  la  veriu  marne,  et  que,  dana  l'eis- 
grinllou  que  cet  esprit  da  parti  inapira,  l'hemraa  le  plue  madéré 

aux  lois  se  reïre  un  mérite  de  lu  réajatanca  coupable  k  la  volonté 
générale  de  li  oatian. 

Le  préoplonnt  a  bien  secli  que,  pour  surprceilre  lotre  junUce.  il 
Allait  émouvoir  votre  î^-nsibilidi,  n  ,(iic  i.>  si^u!  moyen  de  Mn 

polDt  que  le  premier  si.iiiii  it  (luoii  i|ir(juv-e  nauE  enlfîdne  H 
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la  fi  mBl,  puisque  \a  3  mai  l'^vâ^uo  >Ie  VenalUea  &  <U  lostalU. 
Ion  m£mD  qull  n'aurait  614  cogpsble  de  jsler  dOB  dcola  BUr  lu 
validité  d«a  poavDlre  enrcés  pir  des  prttns  en  vsrui  de  vos 

J«  nlDalBlarel  pas  duvaotage  sur  csb  lalla  qui  sont  d'une  (tI- 
danœ  iDcaalaatehEe}  Jb  nnludrala  d'^llanra  de  ponllre  acfluur 
celui  que  ici  teuls  icrili  dolTOïC  accuaer;  mils  je  ne  puli  me 
dlapBuer  da  voua  soDinaUn  des  onnaldéntïoDi  pulaBBntaa  qui 
^DBBDt  i  l'ïppnl  dei  prlocIpBB  qiU  sat  dMdé  votre  comlM.  Ja 
nlntacpréterai  point  lea  intsntians  da  U.  ds  ia  BocheEaiioaDldt  ja 
la  craEnl,  bI  voue  miei.  égard  par  de  longs  pr^vgés,  par  de  lon- 
ges baJaitudaBi  ail  dtait  qnutlea  da  Juger  l'homma,  je  demanda- 
mis  nol-mdme  qid  ei«  «Ire  l'BccuiateDr.  Mal)  11  ■'agit  da  juger  nn 
d£Ub,  que  tous  aa  poiiru  Uaaar  Impnnl  aans  porlsr  ta  ploa  gnnd 
pc^Ddlce  à  la  coBtUtutlsn  ejflle  da  dargd. 

Dana  quelles  cimnatanoea  Toua  prepese-^oa  uaa  indolgnicfl 
coupable,  et  tous  lovlte-tou  i  tolérer  une  IsIncUon  muilestade 
la  M!  Dwia  un  nosieat  efi  nn  içttinie  combiné  d'altcquer  Totro 
CoBstltDtUiii  se  minilSale  ilsns  toiitsi  les  psitlea  de  l'BnipIre  (Rfrss 
inmtquut  à  drafla.  A  gaacln:  Cest  Trai!  o'eal  vrall);  dane  nn 
Dioment  lea  prêtres  rébact^rai  uasnt  da  tous  lea  moTens  pour 
irmar  las  peuples  contre  Tcoa.  (Murmum  i  dnite).  Do  ddcret 
que  TOUS  Biles  rendra  ddpsnd  le  saint  de  U  clioBa  poMIqne.  SI  vous 


espérances  des 


prdalnbl*  qui  a  < 

vous  augmentes  rsudsce  des  prêtres 
ruiflt  eaux  qui,  dévouds  A  1a  Oonatitution 
ipoids  i  toutes  lea  periécotloiis,  t  tous  les 


D'oprti  UD  ardre  ils  snt  pinirsultl  «ui  qui  ont  r«ltiUà  vMlolii 

ilgiiiur  sieesilvs,  «t  d'avoir  psrMculé  eaui  qu«  voui  inrlBi  mut- 
trutB  à  U  Icqt  Von  taiBB«rïoEToiD  nocuHr  d'avoir  voulu  convarUr 
le  décret  tur  HiiTlolabililé  d«B  députA  su  un  brvnl  dlmpinlti 
qui  loDr  |>aiTdEt  de  tout  oaerT  Voua  avai  <:harg«  votru  comlM  da 
ndre  pavnulrre  ptr  Ici  trUwiuuix  l«e  prMm  rtlrictairOi  ne 
frapparra-voua  donc  qaa  eaux  dont  las  noms  MHit  obacura;  et 
iii«iuig«ni-vaiu  ceax  qol  ont  uquli  cpielqne  ceWbrlttl  Aprtsaveir 
ddsrdt^  régBiiU,  allai-Tona  conmcrar  dei  diitincUeiiB  iijaiteal 
La  queition  préalable  sur  l«  ddcret  da  coiaild  eet  la  dsBtruetlon  de 
U  OongtitoUoD  et  le  glgnd  de  la  guerre  dvile.  le  d«iavotBledIre. 
les  RdiolutloDS  ne  t^ubtieat  qne  par  la  maaiSre  doit  ont  lei  a 
cornuBoc^a.  ITeat  par  Totra  courage  qm  voua  aval  commened  la 

canalltutïon:  ce  a'ett  que  par  votre  ftornuld  que  voua  la  couer- 
Terei.  O'eat  h  la  Bu  de  votre  coRiire  qae  toni  les  efforts  loni 
redoubler;  et  o^DBt  ce  moment  que  l'on  cbêltlt  peur  looa  proposer 
un  acte  de  talbleaae.  Va  délkut  de  force  lecilt  écnniler  votre 
outrage;  la  aendUlild  peut  itn  une  tertu  pour  des  pattlouUera; 
mils,  pour  des  l^glilateurs,  elle  n'est  qu'une  pualllaaimlté  daiga- 


aermun-cn-La;fe  est  vceii  drinooccr  i  la  iiSvériM  de>  lïgiBlalaara 
un  de  leura  colliguee,  au  nom  de  lu  irauqulUilé  deapeuiilaBBlusdB 
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Bout  pfétoite  da  rollfflon.  au  Dom  do  b  aùreM  publique  ot  du 

Bt*i»l'arBW  da^YOtro  ouvrage.  A  mesure  que  volro  cDmUé  d88 
rapports  b  ISYi  le  loile  qui  couvmit  l'jiiK^niaL,  objei  d'une  dinoa- 
dHUOD  Bolenntlla,  los  laqniétudas  but  Lb  eort  da  la  chose; ubliqua 
Be  sont  ealméas  

Un  nwnbr*  k  gaueha  :  VoU&  do  galtmatlBi  1 

[fn  aulre  in«itt)r«  ;  BcautoniivecpaliaiKeT 

U.  L'uBi      PIUBT.....  stj'^toutllau  de  cral»  qu'an  rappro- 
diiBl  ce  dd][l  du  CBuatèie  coniiu  da  rBceiué,  tbb  BlanneB  aa  Kint 
anUïmaant  dittlpriat.  En  effet,  tl  ts  consUtutlcin  doit  périr, 
aaia  par  d'inlrcB  aUiquas  M  d«  ptiu  Krandi  daniers. 

A  svKhi  I  Abl  ahl  du  midns  nous  eommaa  nvartlsl 

M.  l'abdB  de  Piudt.  Il  tat  eerhdn  que  les  déni  teUres  dont  or 
iOrrae  ta  corps  du  délit  Boni  da  B  du  du  Û  Bvrll.  et  qua  ce  n'est  qne 
le  IV  aauleinant  qua  lit.  la  cardinal  a  été  d«pasBtd«  &  Boneo,  cher' 
lien  du  dloci»,  par  nDStallatliin  da  U.  Cbarrler.  11  écrivait  le 
mardi  laa  tetlras  qui  sont  dïnoncdca,  et  ce  n'est  que  le  dïDuuiclie 
que  K.  Avetna,  ineMllé  i  VanslileB,  occupait  1h  partie  du  diociso 
sur  laquelle  iittt  11  pstolise  desBcrvle  par  las  deux  prUres  iiuE 
ont  prdU  lo  sarment.  Qu'y  a-t-il  d'dtodaaatà  ea  que  U.  leaardiul 
M  igBoré  1  Parla  une  prise  de  pouesalea  qui  n'iv^t  en  lieu  i 
VenaUlee  qua  U  baurea  BupBnisBt  [Utirmursi),  aurtcut  lorsqu'à 
caUe  époque  bocud  aste  de  juridiction.  d'idmlnletraUon,  de  «lÉid- 
flcation  ne  l'aisrllssalt  encore  quH  «ait  un  BUcCBaaenr.  DBva!l-il 
aous  p^e  da  crime  1  vos  ;cni,  eoaa^e  ï  benres  Iidas,  les 
dlOdrenta  ddmaEDbramaDta  des  dlocAees  qui  s'opéraient  ensemble, 
et  M  trauiar  présent  au  partage  qui  se  niissit  en  intnie  Hmps  i 
fiaiDvali,  ï  Verulllea,  i  Brraoïî 

Ce  fait,  qui  derrslt  seul  «teindre  racausiUoB,  ne  suffit  pas  t.  U 
délicaleaBO  de  ».  lo  cardinal.  Les  taUrea  sur  lesquetlea  on  tonda 
la  dénoncIatloD  aOBI  reconnues  el  avouées  par  Ini:  «nés  m  ren- 
rerroent  rlan  qu'il  pulaEe  ddsanuar,  rien  qui  soit  coalraire  nni 
priodpes  et  aux  devoirs  da  la  religion.  (Murmures  à  gmekc).  Sa 

tavuver,  puisque,  tranquille  aor  l'esseBoe  d'uua  aciusallOD.  et 
eiempt  de  reprochaa,  Il  n'a  à  as  déCendre  que  d'vse  oppoallloB  à 
UDO  loi  de  police,  car  ce  D'est  pas  antra  obose. 

Il  faut  donc  établir  que  cette  oppoaltlou  n'ailBta  pas,  et  c'est 
dans  Toa  proprea  décréta  qua  je  vais  diarcber  la  preuve.  Dalgnet 
anlYro  mon  raisannement,  HoBBleun,  et  vous  verrai  al,  dans  la 


tt  naa  prjpanr  da  gnndB  Mviux  i  Tona  et  i  toi  anceaaaNin. 
(Murmum). 

EnutaeliiDt  daa  salilrai  knnenlla,  tous  iTableoiiulUraUDe 
lot  de  contribution  pont  Iw  déponasa  qii'Q  exlBB»  toui  net  lAm 
pu  tniwmettre  «a  aaUrPi  daa  nuiUia  da  quelqnca  minislm  dtda 
«Itei  da  qnfllqau  antrea;  mai»  loua  n'arei  pn  égalaDianttrtoe- 
mettre  la  couBwBi  et  cIimiiii  (bi  ruté  malH'e  da  la  nniaer  au 
mgma  homnia  k  qui,  en  Tsiin  de  \ia  loli,  il  ne  peut  Mtuaar  aou 
-uitnl.  LaïKpie  vens  avez  deond  d«  mcessaaura  4  une  parUe  daa 
sooUalulkinaa  du  raxaunia,  au  qinlls  portion  de  lenr  étal  si  de 
leurs  IodgUoiib  aiai  mua  lait  tomlier  Is  proteatioa  dea  lelat  rTeit 
ce  paa  aeniement  anr  le  tamporelf  Voua  leur  arez  eHlgnd  dei 
aalairea,  toub  les  avei  Introdoita  dans  Hiabllalion  ftA  ienra  pré- 
ddeeBHDri  venaient  de  aorUr;  voua  leur  avez  marqué  les  iam^ti 
dana  leaqueli  lli  devaient  hantementeiereer  leurs  raDelioas:  Tona 
lenr  arei  premia  do  Ure  régner  antour  d'sui  le  caloie  ol  U  pdi, 
et  de  leur  garaellr  la  jouissance  do  leurs  droits:  maie  tous  n'avei 
pu  allor  au-delà,  Tons  n'nvci  pu  diipogiiler  de  rnuioriW  spirlluolle 
Gdnl  qui  ne  tenait  pis  lie  vous  celte  aulariltf.  Dès  lurs,  li  a  6\6 


toncUonaj  malt,  D'&fant  pis  regu  de  la  pulisaDCC  teoporello  qu'il 
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A  iimif  il  •!  a  doutet  l'ippel  lomlntl  I 

M.  :)i  f.^;.',-^-: .~  L  anus  cliMHriHhDiBmeaquIaïqilaiidlHsnt.ili 
lm:  roLLE'.'jLiE.  MoniEenr  la  Prdildeot,  l'appd  aomtnil  s>i 

laaéttlna:  cspeodant  une  grands  partie  de  l'Aisenblée  a  des 
doutas  Bt  rdcluts  l'kppsl  Domiiiil. 

U.  UviB.  Mooateur  le  PrtsHeni,  conauLtei  s'il  y  s  du  douie. 

M.  Oourii.LEiiu.  L'Assemblcc  fait  dans  ce  momoiiUct  lc9  fonc- 
liooB  de  iaré  Je  sentafa  une  dsns  ce  oaa-11  les  parents,  Jgequ'MI 


M.  LE  PnÉBEDENT.  I]  VA  Ëtro  procédd  à  l'appel  nominal.  Ja  pou 
la  queslioD  tra  cce  termea  :  y  a-l-U  lien  1  uouullon  contra  U.  la 
cardinil  de  U  Rochsflnicaald,  eni  ov  nont  Oem  qui  sont  de  l'nis 
du  camiié  dlrooi  oui.  Ceui  qui  uni  d'un  avii  contraire  diront  non. 

(L'appel  DODiiiuil  a  Ueu}. 

Le  réeulttt  du  toIs  donne  9TI  tdIi  pour  le  prqjet  da  décret  do 
eoDdt^  «t  !l«e  Toli  oontra. 

Bn  com^oenca,  le  projet  da  décret  du  comltâ  est  rejetë  et 
l'AflambUs  adopta  le  diorat  suivant  : 

■  L'A>umbldeiiaUODile,^)rte  avoir  entendu  le  compte  que  son 
comtld  dea  npporls  lui  ■  rendu  de  l'état  de  [a  procAdurs  crlmi- 
salla  instruite  dovant  lei  Jugea  da  Irilmnal  de  silnt-GerasUi-en- 
Laje,  >  déorétd  qu'il  n'y  andt  pu  lieu  1  accusation  contre  le 
cardinal  de  1&  Roeberoncsnld.  • 

Ueésnce  est  levée  i  minuit. 

Ainsi  i>olEc  iiun  ^ iLri][n:Li  sortait  vjctarIflDx  da  cetlo  nidoutable 
^[in  inc'  M  uiiii'iiiiii  de  iii  [Ml  île  ia  majorili  do  l'AsseinHéa  un 
i>i-Ii>i,iilN  Ixjitiniiii^i's  ili;  v^ii^i-alion  personnelle  qu'elle  ait 

Le  cardinal  avail  rendu  priciSdcniment  aui  ipligicui  un  service 
imporlant  duni  il  importe  de  rjinscrvcr  le  souvenir. 

Les  écrivains  calhuliques  qui  ont  eu  h  parler  de  la  Itévnlulion 
ont  jugé  Bvec  la  plus  graodo  séiénlé  lu  comiiiile  des  religicuïqui, 

caoTenl,  et  l'ont  regordée  comme  une  (orte  d'aptnlsiie.  Ces  Ai- 
rain» ueconnalstiienl  prabsblement  pas  le  grave  dacument  que 


nous  n'ivoTuJiniBifl  ru  citânullB  part,  et  que  ooua  avons  publié 
peul-ètre  pour  1i  premiire  fois  (1). 

Il  l'ieil  d'aue  leltra  diculain  ûl  restée  pir  S.  Em.  le  cardbsl  de 
la  Bodiefbuciuld  à  loua  lu  supériaun  d'ordres. 

Nou>  kïoiit  «u  soui  let  jaai.  Ii  IgUk  dosllnée  un  BfnMictTiu. 
Cède  Mire  b  éU  coiunuiUquée  par  le  ft.  F.  nipérienr  gtadnd  dq 
l'ordre  i  tontes  ka  ibbajei  de  son  obédience. 


<  Pour  me  cooformar  aux  louolilei  iDlanttoDB  da  HonMigneiir  la 
sardlnal  da  la  Roelsloucaold,  Je  dois  vous  Mte  part  da  la  Isltra 
que  Son  Euitneiice  m'a  Mt  rhonnenr  de  m'iSnrire.  Vous  j  nmt 
qudies  sont  les  jatemellesdlspotillonlduSalat-BUaeet  deNos- 
Migueiirs  k*  Pr^lata  enier*  las  reliera  dais  lai  douloureusas 
cIrcoosUacw  ùb  Ils  la  trWTaat. 

■  QuelquB  parti  qua  preDDa  ahaoun  da  qodb,  ces  dleposiUoua 
mlrltant  da  notre  part  la  plus  grande  laconBalssanee,  et  surtout 
exigent  ipi'm  toula  paaitian  aims  ne  csselone jamafa  d'être  da  t^lés 
et  («rveDls  ministres  de  l'Eglise,  ainsi  que  de  bons  et  vertueux 
citoïeu  raspectBausement  aouDiis  à  la  uatlOD,  i  Is  loi  et  so  rai. 

■  Je  suis.  diDS  l'union  de  vos  aalnta  gaErlflces  et  pritr&s,  mes 
Révérends  PAres,  Totre  trta  buintiEe  et  trta  aHissuEl  fici^'itaur  et 


dlspoiiUens  dol^pa  relallvemeiiT'à  la  iéculsrisilloD  àas  rellgicui 

qua  leur  a  aecordïa  l'AeeemliMe  nnilDiule. 

•  Dana  les  drcDnslaocee  pr^sealca,  il  «tait  DbsnlumeDt  niam- 
sslre,  en  sulrint  toulelOls  les  rraia  princiiies  de  It^llse,  de  pren- 
dra les  volea  canoniqnsi  les  maint  dispendieuses  pour  procurer 
aux  rellgleui  une  aulorlsallon  capilile  de  rassurer  leura  conscian- 
eaa.  Toua  mai  eontrèraa  lai  «i«quaa  ont  senti  U  Béceaailé  da  ae 
prttcr  k  une  opéraUnn  qui  pAt  eon.iillar  las  InUrSIe  de  la  rellgloii 
etta  âétlr  ilee  particuliers,  et  en  conldquenca  j'ai  eu  l'honneur 
d'ttre  linterprète  de  leurs  leatlinenls  auprès  du  Salnt-pers.  La 
ripODsednPspe  a  âdeonfiicoia  àass  vœui.  11  sous  assura  par 
■on  bref  du  31  mais  demlar  que  lea  brefs  de  ateuladaaUon  sennt 
eipddlda  gratnllenient  &  la  dstarie,  loraqalla  seront  damandds  par 

{■)  Ut  ClBnUiHiacUdt  l>  Sel>■4DHrlnr^  p.  M  it  hIt. 
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reltgïEUiqul  demaoderaat  à  ilrn  sâculnrLada.  Lei  ârâquea  setiwi- 
•«root  fu  U  à  porUB  de  aoinBlln  Isi  >ulel>  en  «Ut  d'Stra 
«mptoT^  auccil  àimt  la  ulnt  mlnlitita,  ab  ds  lier  tiail 
duu  leon  dlooitei  «ui  qui,  entndnAi  |i*r  lei  drcDOBUnoee,  n'sa 
mpenLint  pu  nioEiia  lat  obllEUIoni  d«  ïétaX  eedéiliBUqiis 

•  Je  voue  prie,  mon  Révérend  Pére,  de  lUre  ronniUre  déni  I«b 
diffëreales  miisocB  d«  Toira  ardra  lu  dlapo^lleia  du  Silit-Ptce, 
iHd  que  las  reUgfeui  pl  Tondroiit  BD  isrtlr  pnlueDt  ('y  ooDfbnner 
01  proflier,  an  BiireM  ds  «niiiilBiuia,  de  U  liberté  aoconl^  pu 

msn  RéTéreDd  Pire,  dl  UdiciilU  dM  BnUmeDU  qll  m  «tlBCbeill 


SlgnÉ  ^  D. 


Nous  siïoiis  loiit  «■  .|u'rjii  dinl  i.  |ni"'lii*i-  iiii>  R'Iinifu.-ii  ITIK), 
D«>i  uni'  ramm  [luur  iiu  [las  luï  (.■iiiii'Bui'  uuiro  iui»iia>.  m  tohib 
nous  oblige  à  rccunnaUre  qu'ils  éuieal  en  général  Uèa  reldchéi, , 
el  s'il  ralliii  écrire  l'iiisloirc  du  clergé  relier  du  diootw  pendiat 
la  Révolution,  nous  recuirions  devant  ce  pénible  sujet.  Oui  la 
nvinilî  II  y  avail  parmi  eut  ilcs  rranci-niacnns. 

Naurnligieui  bénfdicLiiis  roiKlrreni  le  îi  juin  I77B,  à  Pécamp, 
la  toge  mitOBiiû|ae  la  Triple  Uailè,  dans  l'enceinte  même  ds 
l'abbaye.  Celle  loge,  complail  A  la  veille  de  la  Itévolatiaa,  Irenlo- 
trois  membres,  dan l  il i\  ii^lig[euï  (1), 

Les  quatre  rtligicui  minimes  de  Dieppe  faiiaicnl  porlic  d«  la 

un  jour,  sponJaDémcnt,  par  l'intermédiaire  du  P.  Desousina,  de 
foire  les  obstquea,  dans  leur  chapelle,  du  F.-.  Hainel  décédé, 
■UqUïl  M.  LeIM,  taré  da  StinlJacqaes,  avait  reAiaé  lea  lionneurs 
de  la  lépullure  chrétienne.  On  célébit  celle  Inhumalian,  au  rit 
matoanique,  dani  la  chapelle  Itaidue  de  noiri  «rw  U  çqoconra. 
m  LHii  BUnt  1  Iniin  nuaip.    g  w  nir. 
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CHAPITRE  VIII 


is  na  pouioni  nous  ra(;arder  conune  dépouillés  da  ces  préro- 


uant  donnâ  d'en  bi 
■  demaDdani,  Uenleun,  ds  I< 

aiDins  un  hamnugB  qua  cbaciin  da  noui  ^«t  emprusj  da  nu 
PB  h  l'imiotabls  MinleW  de  nos  BnBsgammls.  Ca  angagemeai 
I  nous  imposent  l'ijtroïleohligeiiDndemnpIirlisronclïon^ancei 
'"  ^ea  allachés  k  nos  tlLres  el  k  nos  prébendes.  \ous  )  sommr 
<■  contraints  j>ar  1b  religiou  du  serniçnc;  y  maniiuer  serait  un 


•uipeDdrs  l'exercice  (1).  > 

■  Apièste  discours,  éàaaii  dam  un  profiind  silence,  la  pnwa- 
reuTvjndla,  Irèa  embornn^  obiem  que,  depnla  U  promtilgation 
du  dicret  de  l'AssemUAe  naliomia,  lee  dunolnes  de  Rouen 
n'Ailenl  plus  iina  corporation;  qu'an  cansâquenca.  il  na  pouvait 
■coepler  des  paroln  prononcées  au  nom  de  tous,  ni  tes  insérer  an 
proeit-Tertial. 

•  Ce  raTua  n'ampfteba  pas  les  chancnnea  de  demander  aui 
enrayés  du  dblrict  copie  du  discoura  qu'ils  aralenl  adressé  an 
Cbapllre  k  l'onrartuie  de  la  séance.  Geui-ei  répartiraot  adràle- 
tameot  qu'ils  n'ardaul  point  fait  da  diicoura,  qu'ils  étaient  de 
dmplea  délégués  dea  porunn  d'ordres,  el  que  leur  mlsalan  se 
borîudt  à  les  exécuter. 

I  Tandis  qu'ils  rédigeaient  leur  procta-rerbal.  U.  de  Sainl-Oer- 
Tais  représenta  arec  une  fonw  nonvelle  qne,  ne  pouvant  ae  ragar- 
der  comme  privés  de  leurs  droits  et  affVanchls  de  leurs abllgillona, 
les  chanouies  da  Rouen  étaient  résolus  da  couinuar  l'exercice  de 
leun  fonctions,  tant  que  U  force  ou  d'autres  obstadee  insurmou' 

(1)  BMI  il  atUfutraut  m  nflir 


tables  DS  oppoMralent  pu.  Pliuleun  ebsnoiiiH,  preÉunt  toar 
1  tour  11  paiole,  insislinni  sur  cal  iKicle  capital,  pour  amcber 
aui  commicsire)  du  districl  la  d^inlion  prriciu  de  laun  inlan- 
lioiu.  Ceux-ci  répondirenl  en  sulntaoce  qu'ils  senient  fichés 
d'emplojer  aucDDS  violCDco,  mais  qu'au  nuni  de  leurs  commel- 
tanli,  ils  défraient  à  IIH.  les  chanoines  de  faire  dans  fé^iie 
calbèdraU  aucun  scie  de  cor|>i>raiinri  c-i  d  t  remplir  aucune  des 
fonctiaiift  ci-devut  allachees  a  leurs  litres  eicmis  par  la  loi. 

•  Puaanl  emuile  du  Cliapitn'  ibiis  IVi'lisc  nter  MM.  Pcrcliel. 
do  Kariiourei  Hmplli>  bIih'  i.iiiiTiii,>iiiri>4  di-.iLnn-'  |>dr  la  compa- 

IlC«,COnUllUaiH  de  d£'lit>i>iv  r.  arn  [[TriL(  i]Uf.  ilaTii  1  apres-IDldl.  à 
l'beure  ordinaire,  ils  se  presenieraiem  a  I  église  puur  câ|jbi«r 
l'office  de  none  et  de  v«pres.  Mais  H,  de  imitii-Cervais,  pi^mant 
que  celle  teolalive  serait  iDulile.  sïiail  ce  laonuol  aUprime  pour 
déposer  dans  le  sein  de  ses  conrrères  une  deinièn  prôlesl^ioii  de 
ion  iniiolable  allachemenl.  Toui.  prorDndi<ment^niuE,  et  tomlnnt 
dans  les  bras  les  mis  des  luln'i.  n'itundirciil  en  prulclaiit  de  leurs 


d'orages.  » 

U  jupprcssi[>ii  du  niia[iilrc  cauta  dans  luiilc  la  ville  et  iluns  le 
diocise  une  émotion  facile  à  imaginer.  Cétaït  le  premier  ade  de 
penécutian  qui  allait  sévir  avec  tant  de  rigucursur  l'Elise,  et  il 
s'adressait  au  corps  le  plus  ancien,  le  plus  imponanl.  le  plul 
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Lusires  du  royaunie.  mais 
iuselI.i'abbéBa!Mndaiis 

t  U  bonne  noblesse  el  I 


iird'étTB 


eiil.  le  mrps  dooi  u  ami  Jiii  parlio.  u  uc  .^n 
saauaeau  d  dquiié.  On  voit  trop  danï  sts  m/i 
mille  jamiu  le  talAms  pour  craiie  1  i<<io!ie  un 
MutM  piume.Or.  roioi  commeni  ii  seiprn 

■  nen  TU,  dlMl,  que  de  grand,  d«  ne 
m«nl  respectable  dans  le  Cbapilre,  auquel  j'ai 

■  Quoique  la  tîb  canoniale,  quand  on  en 
comme  <1  faut,  abiorbe  la  meilleuie  partie  de  la  journée  (les  eba- 
noines  chinlalent  tous  les  Jours  Matines,  Laudes,  les  Peliles-9eu- 
res,  b  GnndVuM,  Ie>  Vtpru  et  les  Complice),  il  éloii  peu  de 
clunoÎDCs  h  Koma  qui  aux  obligations  de  la  priïre  ne  joignissent 
des  oiavns  <le  surérogstion.  que  la  eluriM  seule  leur  commutdoit 
el  qui  revenissoienl  au  profil  leurs  Mres  laïques,  les  uns  pas- 
Miii'Tii  au  riiiilm-in  ,il  li'-^  )ieiu-es  ijiifi  le  chœur  n'uwit  pas;  les 

D  dioc^Boit  à 


élOTOimt  pu  maim  au  [i 
compensoil  leur  IkibJesse  c 
chiBur  éloiml  oâébréea  pi 


tUB,  k  trob  uaembld»  par  leiiiiiDe,  at  qualqnslbls  dBvsnIitgt,  Je 
n'ai  pu  enlmilu  un  seul  mai  déwblJgeaDt;  et  si  f  al  ^  Umdii 
d'une  demi-douiaini!  de  vivacités,  c'est  b«aneoup;  Si  ellMOnIdUré 
cliacunCAK  miiiuln.  t>^(ll'  jilu^.  Les  bommea  qui  ne  eomioineiit 
pas  les  lilirniti.'.  III'  i.'ii-iiii  l'ii'ii  lie  nierveilleui  dans  cet  dloge, 

i|iif  les  coiiri.ii-i  m-,  .iiin.ii'  ]>.■  k  uroira  lairilé,  laaiettnreli 

it  lee  pulegei  lonl  iné- 


I  n|ipiis. 


ispasqu-i 


dominas  par  cel  cgoîsmo  bas  cl  dcisccbaiit  qui  mel  l'intdrU  parti- 
culier aviuil  l'inWrÉl  gsu^ral.  Lo  premier  mobile  desiUliMnIions 
élolt  l'honneur  el  l'aviniage  de  la  compagnie. 

(  Le  Cbapiire  de  Rouen  ttM  deux  aanta  de  bieni  ;  des  bien* 
commune  et  des  binu  altacbée  1  chaque  prébende  ou  canonioat 
en  particulier.  Ceui-ci  ilolent  adimialttréa  par  lee  tilulaita,  el  je 
ne  puis  dire  commeul.  Hais  ceai-là  éloïeni  r^is  par  un  InlendaDt 

deluul  le  corps.  Si  oncfllpu  rfproclipr.(iieIquedi05càcc  rfgiiue, 
c'eût  M  Iropdcdt^iuléresscmcnl.  Jamais  ou  n'aBichoit  les  l'ernies, 

on  eût  accordé  le  fermage  dce  bleus  au  plut  oITrant  Bt  demiar 
cnebdriueur.  Lealïnnienétoient traités  favanblement.  Rarement 
u  qu'on  leur  demandolt 


étoiept  ai  faibl^flf  en  comparaisoa  de  ce  qu'elles  aun>ieiil  pu  èti% 
qa'k  1*  Hévolullon  l>  plupart  des  renoien  avoient  acqiibanei  d« 
ricTiesses  pounclioer  les  domaines  qu'ils  lenalmil  de  nous  el  que 
la  justice  ilu  momenl  nous  enlevoiu 

>  Le  diuème  des  biens  communs  passait  ea  aumAncs  de  eorpa. 
Cela  n'emptehoit  pu  ki  luminc*  pirtieuliint. 

I  Le  Chapllre,  dont  Je  feb  l'élage  an  te  peigmat  tel  qu'il  fut, 
avoit  ane  pupille  usez  riebe  dont  la  minoriU  devait  Ure  perpé- 
tuelle ;  c'éloit  la  fabrique  de  son  ri^iae.  Jamais  tuteur  ne  w  com- 
pona  aver  plus  do  soïu,  de  clrconspeollaD}  de  di^liratesso.  L« 
pni|)riiiti<:j  lie  lii  incnse  capiluiaire  avolenl  un  ii'iiisscur  kïqiii'. 
Ciili^  df  la  (iil>iii|ue  étaient  régies  par  un  chanoine  clioisi  piilto 
les  plus  richiï  el  lea  plus  diitingud»,  et  qui  pouf  cei  office  asaoi 
pénible  n'uvoil  de  nHrihulion  quP  \e.  plaiiir  de  fnirc  le  bien.  Si 

caulioTiniiit  la  raiirii|u,s  ri  m  jjndjilé,  mi  I.ijanlé  ^luie.il  si^  p.jlili- 

r^islres  du  Chapiire.la  plu|ian  du  lein|HKiiis  en  eiigrrdr  [iipie.  • 
U.  Daslon  coDSicra  encore  plusieuis  peasagcs  de  ses  llimeîrri  à 
constaierw  désbiiéreHenieni.  lapolileae.  ïameniie  nés  memores 
ne  10  vénérable  conipapie:  ii  ranpeiie  avec  nue»  «uns.  ntteiie 
Ijrojirelé  la  Cailiédi-dle  el  I™  Meriilics  élaicnl  cnlirnuci,  an  point 


Rochemucauid, 

n  V  a  eu  sans  dôme,  naos  ii  jongne  htsKdre  du  Ghipiire,  des 
pages  reireuaotes,  oea  nbaiH  dilbciiea.  des  laiu  qui  ne  aoni  pai  a 


puuiique  et  no  la  pcnécuiion  uoniement  et  mmlom^t  supportée. 

Le  lendemain  même  de  la  disiolulioD  de  U  conipagnle,  le  district 
inaïallait  comme  prMreo-dMsemnti  da  b  Galliédnla  lai  ebape- 
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«pmhro  1790).  M.  l'ahbé  Ungloia  s'tsl  monlré  irSs  s^ièn;  iKiur 
4  ffx:lf^iB!(4ïnu«!(.  i^t  nQ  crainC  luii  II?  rtimi^rfndpf  Imin  danii 
s  mae»  reproches,  il  na  roprtscDie  tomniB  anim^  de  i  espni  de 
TOiie  qui  souTnaii  aiors  sur  la  France  ei  cmprtssds  i.  prendre  la 


srelM  du  cliiiur  d.:  la  ^^ri^M.  cl  ont  inslalli!  dons  le  chœur, 
luiiiauies  iiauvs,  ^laquex  «HijirAimi,  i|ui  y  loui  iau>  ira  offi- 
«s.  n  Ces  mou  queljMi  eRofiltiiiu  tout  Goullgnés  dans  nalro 

De  fait.  Ion  de  la  prcslatian  du  serment  à  la  conslîtiiliun  civile, 

po^illel^s^hmirdebcàtliddrale.  kssieurjtl>H'i|iLP.  II.-miom'e's. 
Ij-lni,  ri[rrnaull  H  Mifc'niit,  se  iiirà'nlfn'nl  i.  l<  r.:<l\,i;\,-.,U-  \v.m- 


teacinq  chapelaina  do  la  Callièlmlc,  ci  pas  an  aTiiiv.  Sursoisanlc- 


Udèles.  n  j  aiail  parmi  eux  des  prMres  assurément  eœmplairei. 
Les  uns  devinrenl,  iprèi  la  Révolution,  habilnéB  d'hunnor,  puû 
chinoiDes,  d'iDtrea  Airsnt  poumn  de  cuici  impariuitea;  preaqiie 
loiH  sont  compris  dans  les  listes  des  prêtres  éillés,  conteseurs 
delalbl.  n  nous  parait  donc  injuile  d'englober  tous  letchapelalps 
dans  la  r^robatlon  dont  la  oonduile  de  gaetqaes'Hna  doit  ttrtj 
l'abjeL  Ceui  d'entre  oui  <|al  uaorpèreiil  les  fonclloiu  et  la  plaeo 
des  chanoines  étalent  eonduïti  par  l'alibë  Hocque,  qu'on  vit 
ealonner  l'ofâce  le  29  décembre,  avec  un  costume  nouveau,  n 
avait  dépouillé  l'aumuwe  de  couleur  tousse  al  1b  Idùg  manUau  à 
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Halgré  lu  délafa  eipitëi,  on  ernl  denrir  reaounloT  encore  ï  U 
CathMnIe  U  letae  du  Knneat  le  1«  et  la  i7  férain.  On  oe  put 
«blber  qus  d'anciens  religleui,  mi.  Dncbampi,  Hu^>  n-Coide- 
liert,  Foliiol,  ex-Canne  décliiussé,  Faciul,  ex-Auguntin.  Gueren!. 
ei-Pénitent,  Gossolin  el  Vaille,  oi-Domïnicaiii!,  cl  quilrc  préircs 
«llacW»  aui  paroisses  î  MM.  Lonulois,  Lesuire,  LobrcI  el  Comior. 

encore  quelques  prWres  isok'S,  mais  l'immense  ninjunli  'lu  i  lcri;c 
de  Rouen,  rodiioos-le  à  son  iHcrncl  lionncut,  dcincuni  lidélo  jus- 
qu'à l'eiil,  la  pcraéculion  el  la  mort. 

Au  Blvre,  la  cérémonie  de  la  prestation  du  leimenl  eut  lieu  te 
dimanche  S  Hnier  ITfll  dans  lea  é^ia  dt  Nati»iDame  M  de 
Saint-Prancaii,  avec  une  certabe  EOlrâinitj.  Le  maire,  une  partie 
da  la  munlcipalllé,  la  musique  et  de>  détachemenU  de  la  garde 
nationale  VëlaieiU  randui  i  Noln-Dame. 

La  elargd  du  HlTrs  iut  admirable  de  Sdéiilé.  La  grande  majo- 
rité des  priirei  refuia  le  urmeac 

Pour  Ueo  comprendra  ce  qnl  ra  suivre,  il  Tant  ae  rappeler  que 
le  cle^  du  Hivre  était  dani  une  litualloa  étrange  et  anormals. 
H  y  avait  iroia  élises  pandssiales,  Saint-Hlcbel-d'Ingouville, 
Notre-Dame  et  Sainl-Francoii,  mais  un  seul  curé  qui  faisait  dea- 

droil la pi misse jlritiiri pale  ^luiL  Sain l-MiclitUd'^iHOU ville,  en  faille 
curé  du  Havre  résidait  à  Nolre-i>iime  W  j  wlélirail  tous  les  offices. 
Pourquoi  celle  biiarreriof  Les  marquis  de  (iraville,  sci^eurj 
patrons  d'Ingouville,  la  plus  ancienue  paroisse,  s'élaienl  loujoura 
opposés  A  une  oouvolle  cuiislitiiliiiii  cll^9  i<glis:sriu  lUrre,  et  avaient 
réussi,  inËnic  malgré  les  rois,  à  lURintenir  l'ancienne  oj^anisation. 
Lorsque  le  Hà^xe  s'clait  a^ndi  et  âlait  dex'cnu  une  ville  impor- 
tante, on  svail  faiL  inainles  Jéniarctiea  pour  oblenir  des  paroissea 
distincifs.  Us  5tii,Ticursiriiii,i'"'ille  avaient  r^isli',  el  l'on  n'éloil 
pas  encore  panenu  en  IIW,  lant  avaient  de  Torce  les  droiU  acquis, 
ï  briser  celte  résistance. 

Depuis  loutnemps  les  curés  du  Hivre  résidiienl  à  Notre-Dame, 
e4  celle  parois»^  il^ail  considén^  de  Tail  comme  la  première  cl  la 
principale.  Do  li  vient  que  dans  la  liste  ofllcielle  de  l'archevécbé 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  a'j  avait,  en  1789.  pour  tout  le 
Hivre  qu'un  seul  curé. 


lionnes  sur  la  lisle  de  l'archov^clié.  Pssgsl  el  Roussel.  H.  Enouf- 
Mania,  «amdnier  de  la  garde  DBtiaiulG,  MSL  Uellard  el  Rirei,  cba- 
pelBins  de  l'hApiUl.  el  trois  protcsseun  du  eollège,  HH,  lÏTeau, 

C'éM  pou.  DesjuiTLis,  H.  Tjica»  a>uii  seul  quelque  nolori«é. 
Il  aisit  ilé  1  un  du  i-lu:l<'Ll'iii^  du  l  al  '  des  doléaDcea  de  Caude- 

bec  el  passait  pour  iiii  i.,M-.'-v^'iir  m-.'  'n];. 


A  Salnl-Fnncob  du  lUvre  nu  s^il  Tendue  une  partie  de  11 
■nuniclpaliij,  le  rëtulut  fut  plus  pn«m  encare-'Deui  eccUtlu- 
tiqnet  seulement  prêtèrent  sennenl  ;  HH.  Lécormçf  el  OTrîaii,  {ce 
dernier  n  est  pas  sur  lalisiv  de  I  ËrcliPiMuf).  M.  Léforaoyinnlracu 
plus  tard  un  mBh^iii'  rivll  di'v.iiil  la  inuiilrajulili' du  Hivrc-Hanl. 

Le  vénérable  H.  Salfri»  .yii  l'i.iii  -  ii  .iivr  lit-il^iiK.  dfwrwiK  In 
paroisse  de  Sainl-hniiH-m^  :i  'cllr  cjjiniLH'.  -riuil  n'Iirr  aviT:  srs 

laisaul  [irHiT  «rnicnl  un  pou  plus  tard,  dans  la  même  église,  1 
un  clore  luinoi'c  Claudfl  Choinct,  mililuieur,  et  à  sb(  capuoins; 
inaiiooniino  un  le  volt,  le  clergé  du  Hdvre  sortil  à  Ben  grand  iMn- 
nenr  <li'  l'i'llc  i-|iiiiive.  Nuus  rotrouverons  plus  tard  ses  membres 


leur  lete  do  diipios  pasieiirs.  St.  Pierre  Lelbrl,  curé  do  SaintJae- 
ques  depuis  IT6t,  H.  |iVan(ols  Ledero,  euré  de  Sainl-Rénij 
depuis  1778  et  M.  Hicbel-Halburin  Bruno,  curé  de  Neuiille-le- 


Fallet  depuis  1761.  Le  nombre  de«  eMlésia5tique>  éliit  <le  trente. 
U  cër^mDDie  du  «rment  eut  lieu  le  :\0  tèvrkr.  Cinq  praires  acu- 
lameol,  des  chorMes,  |nrfrrenL  la  Crjii^iitiiUr»n  ci^ilo  du  ir\cr^, 
i  Sainl-Jacqnes;  sept  à  Siini-Rpiny  iiini|iii  l.      j[)i|:[jiii  rii  a-pi 

babitués  do  SafntJicques,  aumâniei  de  la  garde  naiiouale.  Dans 
le  district  de  Dieppe,  ijualre-vlngt-slx  curés  rslUstrent  le  serment 
eL  furent  plus  tard  remplacé. 
Dans  une  relotion  manuscriie  liutcmpaqui  ap|iirlicnl  àM.  L.  C. 


nauu<s  des  carmes  dvcliauss^  fi  di-i  uiitiiiueï  étaient  sur  celle 
paruine.  première  composé  de  quitta  prétret  «(  de  deui 
trèra  GODien  a  prtié  le  sennent.  ewëft^  un  des  quatre  prilm. 
Tous  les  mlnimea  an  noml»«  de  quatre  obéiront  au  peuple 


'  If  i:\eri!é  de  la  paroisse  [leSaint-Jacquescompliil  lOou  17  prfr- 
lu  l'i-Li  (1  ci^iri'  ni\  .■iiiTiii  le  iiiallinur  d'apostasicr  ;  ceui-ei,  Ira 
:t|ii>si^ii~,  l'iiiii'Tii  fil  iii'noral  mai  (s,m/s.  L'uu  dtait  resté  soutdlacre 
IHNiilaiil  di\  ^11?  et  lie  ri)t  jamais  {parvenu  k  la  préirise  si  le  grand 
vlLHire  bun'eillBiit  du  s^iniuaire  ne  fut  pas  mort  trop  161.  Un  autre 
igltorant  bu  suprèmu  degré  n'avait  ja m nis  iHi'  jiij^i?  rapidik  d'r-xi?r- 

ifi  de  plus  de  BO  ans  partisan  du  Jaiisi^iiisme.  Aussi  li  eéri^iminie 
du  serment  étant  oclieitée,  on  enlrndit  •ku\  oflii  icrs  iiiuhici|iuii 
se  dira  l'un  à  l'uitra  :  »  il  faut  l'aioiii-i-,  tkuis  n'avcm-^  ijuc  la 
ncaille.  ■  Cq)endint  le  clergé  n'eprouin  fti  l'L'Iti-  aiicimo 

AF^p,U.leairédeSaint-Rtiriiijr'.  M  Mi.i.'l,  lur^  ,[i' Siiini- 
Léger,  IL  Hoiel,  curé  do  Saint.Benoil.  M.  Dnliean,  cure  dp  Saml- 
Valér;,  H.  Aïcitel,  curé  de  Sainl-Nicnlas,  M.  Lcinarcliand,  curé 
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dt  deouadd  i  loui  Isi  ecclâ- 
HUtiqDei  ibncIkiDniira  public*.  H  me  fut  proposé  par  l'autorité 
municipale  de  mt  paroine.  Je  refiisti  :  on  insista.  Je  refussi 
CDCore.  Enfin,  on  revint  uni  de  fois  à  la  charge  que  Je  promis  de 

it  promnlgué  une  loi  qui  déclarait  nul  et  non 
Tail  vite  mtridion  oa  préambule.  NéanmoÎDS 
le  mien  me  un  préambule,  et  la  reatrictido  qu'avait  prepo- 
rAsMroblée  natienele  l'ékiqnral  et  HTanl  évéque  de  Gler- 
,  Je  n'eus  pis  plutôt  Uni.  qu'il  s'éleva  dans  l'Oise  ur  ' 


que  intnu;  je  ne  la  nommai  jamaia  dans  mon  prdne,  je  ne  fis  paa 
lednie  de  les  mandemenla  et  ne  répondb  à  aucune  de  ses  lettrés, 
me  eonienunt  de  fiiire  lin  II  ta  p<Me  de  régliie,  par  mon  clerc 
In  mandement»  qui  m'eUuent  trammis  par  la  mtmicîpalité.  Je  Ais, 
Jl  ta  vérité,  dénoncé  pour  cette  conduite;  maiaJemeliraid'aHairean 
disant  que  tout  ce  qu'on  m'avait  Tait  païur  n'était  pas  authentique, 
n'étant  ni  hnaé,  ni  accompagné  de  letira  officidla.  Cependant 
lea  cnréa  dénoncée  pour  reAig  de  wnnenl  furent  cbissés  de  leurs 
églises  et  remplacés  trop  souvent  par  des  religieux,  des  préttea, 

supérieurs  de»  fonctions  du  saint  ministère.  Quelques-uns  mime. 


\é  Bilmis  Bui  ordns,  i  cause  de  leur  ig 


On  vil  ixs  iinuveaiix  apùlres.  iiilroduiu  daiis  rt^^liie  les  armes  il 
la  main,  eicrcer  cODlro  les  vnis  jnBleura  do>  violenees  inouïes. 
Dbdh  le  délira  qui  ^Eail  presque  tûus  les  «prils,  on  oubliail  tout 
ce  que  I'od  devilt  ï  ces  hommes  vénérables,  qui  avaient  baptisé, 
inslTuil,  marié,  Bouieut  habillé  et^  nourri  la  plupart  de  leun 

Ips  Insiilleiirs.  «in  diii  «Mticnt  rpcii  li  plnn  iB>n(ireiis*  assislanpj'. 
Les  uns  lurent  baiius.  lelés  uans  aes  niares:  les  autres  arracriés 


H.  Cbarrier  de  la  llnclii'  i 

en  I7S1  de  rehiser  !<>  -> 
condamnée  par  le  yan<:  i 
.catholiaue-Mabadmcllu. 
iir  ei  réparer  pius  urd  lei 
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noos  que  Is  raidinal  Cambtceiti  qui  a  oi,  lui  auisl,  ks  moments 
de  fàibteue  peadint  la  Révolution,  eat  derann  la  reeUanUanr  de 
l'Eglise  de  Roneii. 

Il 

n  fallait  voumAt  mainleiianT  h  l*u^ni»ilii>n  de  W-^Uir.  tonni- 
tutionnellD-  On  songea  d'abord  h  donner  un  successeur  au  légiEimo 
ArdiOïéquo  de  Rouen,  le  v^m^ialiln  Cardinal  do  la  Hocliofoucauld 
qui,  ayant  refusij  lescmifut.  l'laït  n^pulii  pariai' fait  déni i^AÎiiiinairt, 
ail  mfpris  Je  toulen  les  lois  oecl&iaslïqui^s.  Les  élMicurs  furent 
donc  eonioqu^  à  la  ralliLklralc.  On  sait  cwunidiit  la  Comlitulion 
réglait  alors  \ct  lïicctiuns.  Elles  w  faisaient  à  deux  doglA,  Touslea 
ciln)'L>iis  actifs  —  et  dans  cette  classe  on  eoinpi'pnaEt  les  citoyens 

tniwdl,  et  D'étant  pas  en  état  de  domesticité  —  liaient  rtUinis  en 
assemblée  primaire,  et  nomniBlenl  les  éleeleurï  h  raisun  d*nii 
électeur  pir  mnl  mIojihh  actifs.  Noua  n'aions  pu  dfcouvrir  le 
nombre  exact  d'tiectenrt  qui  participèrent  k  U  namioation  du 
premier  évoque  constllulioiiael.  Il  na  devait  pis  ïélerer  au  deli 
de  cinq  cenli  Totanti,  comme  nous  le  Tenons  pour  l'élection  du 
second  étéque,  et  ne  teprésenlait  par  ceoséquetit  que  le  lien  envi- 
quand  on  D^ail  ics  sentiments  de  lldélilé  qui 'animaient  alois 
notre  population,  le  grand  iiiniiliri'  di's  iilisieiiiion». 

Le  Cardinal  adressa  de  l'o ris,  le  Kl  jaTn  ierl71ll.  la  lettre  suivante 
aux  électeurs  du  département. 


Lonqas  la  provMence  m'ippelU  ta  ttuovemenii^Tii  ile  I'i^rIIsi?  iIf 
RonsD,  Je  tétas  de  l'utorllé  Mmporelle  ei  5pLrkii[>li[>  Iï  iimiMn 
garantie  delaptiiIblejaiiiMeiieedeDiDiiii^ee,  rt  lic  l'iLinim  ibiliEr 


Quelques  fmdûca  que  pourroicnt  6lro  mes  n!cLiiDïtiDiia  dur  uno 
entreprise  quL  d^oature  }ei  obMgntjonB  soub  lesquellf's  j'&l  élâ 
appelé  au  sïtge  Je  Rouen,  sur  une  cnlrcprise  qui  lao  place  souslo 
ioug  abiUpdB  ut  tyrannlque  do  loli  n'iroactlves,  de  lellos  considi- 

et  II  l'égtlse  le  plue  grand  dei  fl«Bui  qui  puiaient  lee  iMiger  ;  il 
a'BgilU'jviter  un  Hblame,  et  lonqne  eenem  fïtal  doluppe  i  vetre 

Quille  réallM,  que  pour  voua  bd  Inspinr  autant  dliomDr  quH  en 

Sdèlet  que  l'égllso  seule  commu nique  aui  paaieura  toute  Uportieu 
d'anlorilâ  qui  leur  est  eécessaire  peur  diriger  lee  iatt  eoBBio  i 
lenra  mIoi.  C'est  donc  à  elle  stule  qu'il  appartient  ausal  de 
repreodrs  oette  autorité  dont  elle  ett  l'unique  lource;  etaeo  Indé- 
pendanca,  oomuie  wa  pouvoir,  repoBO  aur  le  dogme  et  roDHlgoa» 
ment  conetanl  de  l'dglEae-  De  cei  prjndpea,  dont  on  ob  peot 
conteiter  l'ailiteiKs,  Il  ult  éildammaat  qua  la  toi.  ao  retirant  la 
protaotion  eitMeora  qu'elle. mïïoit  prerniH.  l'a  pu,  par  cMle 
violalion  de  aea  eDgagaineiiB,  ddttuira  en  a<A  la  portion  d'autoHIé 
que  j'ai  refue  de  l'^ae,  opMer  t'eitlncUen  des  dreila  que  la 
pulœuee  elvlle  ne  m'a  point  eonfMs,  tnmeparlef  dana  des  nalna 
élraDgeres  l'eierdee  des  fonoUons  qu'elle  ne  peut  donner,  sne- 
pendre  ou  révoquer;  et  voilà  capem^t^  Uoiilenn,  ce  qua  tods 
allet  entnprandre. 

Voua  n'arei  aArameut  paa  la  prélentlou  de  CDDHrer.  par  votre 
BuffragB.  la  mlstion  spirituelle  aana  laqualla  celui  que  vous  hono- 
reies  de  votre  eb^,  ne  pent  exeroer  aree  Fruit  la  moindre  des 
IbocUene.  Vena  ne  prdtendet  pta  daruUge  éteindre  celle  dont 
|-«g1iea  m'a  roTSto.  Je  conserverai  dons  ealUre  l'uitoTlld  spirituelle 
sur  tout  mon  diocèse,  el  l'éleellon  dn  suceeiseur  que  ions  me 

Iflnctlons,  on  bien,  ce  que  je  n'écris  qu'en  frïmiesaiit,  chaque  acte 


■^1 


iiqoe  a  de  H.  Kaaié.  procureu 

Sll!  SI 

icnuc  ■  *vec  u  pius  granar 


de  1  uumblée,  olBcia,  ni  doima  locluro  do  U  Ictiro  du  nouvel  élu. 
i  pluiienn  lepiiMt,  et  ta  adUteoU  endraiu  de  la  bmlique.  Les 
clocliei  de  la  Cathédrale,  «  cdies  de  fuclfun  rwmuns.  dit  notre 
iniDuscril,  Turent  miseaen  branle,  et  l  artill^^ric  du  \ieiis-l'alai5 


cbaiuleincnl  rt'ciiniMiaiiiii'  pur  le  club  i^uimeiil  fuude  des  Amu 
it  b  CmutUiiliim,  el  par  \n  Jeurnal  de  Rautn,  fut  élu  évique  de 
h  Solne-Inf^rieure  par  Irais  eent  quitni  voii  sur  qustni  cent 
qitatre-riiigl-tiviie  volants.  Celle  nouvelle  fut  annoDc^  au  public, 
Teis  UK  heure,  par  le  «lu  de  loules  lesclocbes. 

L'iprèa-midi,  lea  élecUun  do  district  de  Rouen  le  làinirent 
dîna  le  choour  de  U  Métropole  pour  procéder  il  réleclïon  des  cm* 
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Itnui^  en  rrinplarcini^nt  Ae  rea\  uni  n'aTaiont  point  ptélé 
scruipnl.  l-'oppraiiiiu  fui  laboripuso.  Les  poroisie»' avaient  été 
•lfmi:\M:fik'i  H  iiTiinTii['i>4  Vi[i^'(-i|iiji(iT  [i^  riik-^psnncieiiiieiaïilent 
i;(r.LH)|M-iiiiiv.  -.irlroi,u-^-iil,  n.i  i-iincllrs hvaimlétécrfiH. 

LcCardinil  proUsli  contre  l'«Lectian  de  H.  ChanierdetaRaclM 
par  une  letlre  et  une  Ordonnance  daUe  ite  Parii,  S  anii  1791. 

OUOraUIICE  DE  a.  LE  (UBinUI.  DE  LA  aODEEFOOUDUI, 
ARC&titlinE  DE  EDVn, 

AU  tujH  il  rstaim  feite  h  zomannoi,  it  M.  Charrier  H  la 
Badie,  par  MU.  la  Btecuvrt  iu  D^KirlmenKle  Siîmmf/riairt, 
tu  tualilé  ^Ecfgue-Méln^iilitaiii  iudil  Déparleaitt. 
DoHiiitQiiB  DE  u  BoCHEroDCiDLii,  par  la  peimiiglon  diiine  et  la 

eiàct  du  B^nt  tièga  apotloUqna.  cirdisal-prgtre  de  la  &le  Eglise 

Baingiiia.  archev  jqae  do  RoiieD.  sic.  au  cisr^  sioaiiar  si  riguiiar. 

ei  i  tous  leB  Odeiee  de  notre  aiocise.  saïut  et  bénâdicuoii  en  nalre 

Seigneur  Jésus- Uhrlsl. 


irages  suinucn  i 

peuple  et  aa  l  igii 
eton.  eemme  Ii 
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H.  ObUTisr  ds  U  Roebe,  ei  par  lout  prëire  qui  n'aurait  taça  tm 
BpprolnUoD  qaa  it»  lui,  aonl  Incupablea  de  produira  aunun  «IFet,  I* 
eu  de  murC  eicepW,  dam  teqnel  Ut  cliiriti  ds  l'ïi^lBS,  peur  ui 
enboa.  «tend  li  jutidlstion  h  tout  piUn. 
S*  DfrendoBB  snu  lea  m&nai  peine*  t  leu  pritn*,  cor^e, 

r«eullèi«s,  de  Kcmmollre  U.  Oliarrier  de  1&  Rœtia  pourlenr  drS- 
que,  et  de  lui  oMlr  «n  celte  queUM. 

9-  D^endon»  pir^Ueinrait  k  tous  ]u  ad61et  de  noire  dleciae,  de 
recennotlrs  U.  Ghurlar  da  U  Boefae  peur  leur  érAque,  Aa  lui  ob^r 
en  celte  qualité,  et  de  eommunhpier  avec  lui  dane  tuât  te  qui  a 
rapport  ï  lUmtatitratioD  dei  BaBcemeni. 

4°  DélendcttB  k  Uut  prftre  de  reeeiolr  de  M.  Cbarrier  de  la 
Boche  Ib  titra  de  Tlealre  de  l'égUse  tii«tcop«llleiiie  de  Rouen,  et 
d'exercer  luotiDe  ia  tboctlena  qu'on  e  prdtendn  Mtaclier  k  celte 
quaUtd,  lea  déclannt  nnllai  et  de  nul  eOel. 

!l*  Attendu  que  l'attachement  d'en  grand  nembre  de  paslenn  ani 
prlndpea  de  l'égilae  etàaea  ealnlea  kriiialleudu  que  leur  courage 
k  Ita  malalenîr,  qui  diuB  d'anties  lema  leur  eul  etUré  le  respect 
et  une  admiration  bien  mérlMe,  a  proioqud  contre  eux  dea  deatl- 
lutlcns  de  lïiii  que  la  puluauce  tepiporelle  a  leuls  prononcéei; 


uillLé,  pour  dODoer  autorité  aux  BcteB  de  juri 
enl  la  témérité  de  hiirOi  déteudons  sa  conBéqi 
!s  deedites  parolEBes  de  les  recoanotlre  pour 


BOlorild  subsistent  toute  entière  entre  nea  raiins,  puisque  régliae 
ne  l'en  a  point  retirée,  noua  dêfeuûons  à  H.  Avoine,  élu  à  l'évech* 
de  Versaillea:  i  M.  MbsbIou,  6lu  à  celui  do  Boauvala;  iM.  DesLois 
de  Bocbefon.  élu  *  celui  d'ARileos;  k  U.  LIndet,  élu  i  celnl 
d'Bvieni,  et  à  lena  eutrea  auiquele  aoni  attribues  des  démembre- 
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par  see  orgaues  légitimes.  L'ordre  ecclésIanUque  i  nibl  u  râtomt 
commo  toQB  lasautru;  qulmporte  de  quallQ  malo  elle  nous  TioniM, 
poMvu  qu'aile  bcH  prapre  t  faire  retpeetec  le  rellgliHi,  et  bonom 
lee  mlnlelretl  Je  I'bI  edopMe  en  sHÔjreii  svumta  t  la  Id  dû  nu» 
pa;).  pire*  qna  ja  il  rlan  vu  Da»«ul«n)«DC  ipil  eoinlliltll  ne 
»d1  ertiflla  da  la  foi  oattioUqua,  raaia  rpA  na  tandit  dlraotamant  i 
rendra  à  la  rellgloii  ion  £clai  et  i  ui  mlnlatrei  li  conBanee  sni 
laquelle  ropoH  G«ta  la  ferce  de  leur  anterité,  toul  le  eucc^e  da 
leur  mlDielira.  Lee  dvCques  n'oel  pee  era  devoir  ilj  eoumeUre,  et 
l'ileaeinbléa  naUoulB  a  prie  pour  la  lUraM  de  ean  onvraga  m  parti 
rigoorem  qui  loi  procura  dm  pulaun  souidIb  i  la  eonaUtnltoa 
qu'alla  liant  ds  donnar  A  la  Pfancs,  en  djolsrent  incompslible  avae 
laura  [eiieUont  la  non-preata(lon  dn  lennaDi  qui  garantliialt  leur 
fldântd  eeoB  Tlolantar  leur  aonadance,  at  eana  toucliar  I  leur  Un  i 
(car  quel  eet  le  dogme  révélé  que  l'an  cramait  euparaiiM,  at  qna 
l'on  a  oaead  de  «mira  dspuiaT)  Dbdb  oea  circoDalaBeaa  ]a  eala 
appelld  camma  tant  d'aulrei  l'ont  &é  par  le  suTrage  al  raapectibla 
dnpenpla  dana an dlectee  oïl  Jane  cannalaaaia,  cammaja  n'dtaii 
canne  de  penonne,  et  aana  aucnne  KdllclIiUan  ni  Intrigoe  da  ma 
port!  j'ai  balancé  Im^temps  pour  m'eipaser  aux  païnes  et  an 
contradlotiODBqueJe  pr4voj>ts  tacllenent  qnl  eeralecl  mon  pinage 


parce  i[ii'i:lle  e.^1  r^^De  l'ùUL  suus  celle  ccnditloni  voa  dlipo- 
sllicns  eoimuGB  sur  le  nouvel  ordre  do  choeoB,  et  sur  laaqnelle*  Je 
m'abiilena  da  toute  c^Aeilcn,  voue  Alalent  donc  une  conlUnca 
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voua  aTQi  al  diEneaieiit  occapéa,  ce  concours  voua  aérait  reCasé^ 
«t  c«  ne  aérait  paa  aaps  d«B  dangerB  extrâmsa,  Buia  doa  ancouiaoH 
flolenMi,  uns  une  dilDculM  pour  aluel  dira  tusurmoDlable.  qti« 
voua  on  tos  coopéralfluf»  BierconEant  un  tululsière  pour  lequel 
TOUS  serlei  arrei*  h  chaque  pas,  BijL  mCme  ces  contradiclloos  qus 


déclarer  nulles;  et  quel  dfserdre  n'co  résulterai l-il  pas  pour  les 
tanUllea,  et  L'état  ci.il  des  eilojcna  que  J'en  compromel  vislbla- 

lilA  qui  achève  do  se  détruire  par  l'abus  que  l'on  en  Tait?  h'eat-11 
pafl  a  cralddre  que  cette  iitanlèro  d'ciercerlajiirldlctloa  é^iscopale, 
et  4ta  mettre  sans  cesse  les  prinelpos  roUgieuL  eu  lutta  avaa 
l'aulDritt  siiculiérc,  ne  dciiie  pat  les  décréditer  dana  l'eapril  dea 
peuftea,  en  ciÉmo  tompa  qu'elle  rencontrât»  toua  les  Jours  des 
olisisclet  invincibles?  N'eût-il  pas  été  plus  oircoiiSFeot,  ne  eereit- 
11  pas  encore  plus  à  propos  de  pulier  dan»  Totra  charllâ,  dans 
Totra  Ame,  dans  votre  géndroaJté  baldtualla,  daa  Tolas  demodéra- 
Uon  et  de  mdnagament  que  toua  les  motift  nDua  caminaidenlT 

le  nU  garde  de  roua  demander  une  démittion  ■roloDtairB  du 
aUge  dB  Roues,  al  tob  prlDi^pes  ne  toi*  penueltent  pu  de  l'abim- 
doûieri  oe  aérait  de  ma  part  un  emprasiemenl,  un  dMr  que  je 
n'ai  point,  doatje  n'ai  mdnia  aucun  lleioln  dais  la  miens,  qnlsont 
ceoi  de  la  Icd.  Hait  loiis  ssrlea  sCIr  de  participer  k  la  canaolallon, 
1  la  glidre  de  rétablir  la  pali  et  la  eoocDnle  dans  ce  diocèse,  si, 
pénétré  de  raiemple  admirable  des  évéques  d'Afrique,  qui,  pour 
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plaof..  Il  )  en  eut  qui  sans  fi'éire  soumis  i  la  loi  ne  furenl  pss 

puvint  pu  i  troubler  le  calme  et  la  l'ail  séculaires. 

M.  ClurrierdelÉBoolie,  le  nouvel  éviqiv  cODslilutionne),  trr'm 
à  Rouan  1b  ftvrïl.  [4  directoire  du  département  et  la  munlapA- 
lilë  roulureni  entourer  si  réception  île  toute  la  pompe  d'nna  Tila 
publique,  tant  pour  en  imposer  à  la  population  que  pour  donner 

et  se  mirent  en  marche  pour  aller  au^lei-ant  du  Prélat,  desceudu 
cbei  H.  Aleuudre  di>  Fontena;,  1  ta  jouclïon  des  deux  roules  de 
Paria.  Va  d^adiemenl  de  cavalerie  natiODiie  et  do  r^menl  de 
Rojll-Bourgo^a  cavalerie  ouvrait  la  marche.  La  musiiyie  de  la 
garde  natlonile  précédait  les  adtnlnlslraleurs  du  départouent. 
ceux  du  district,  les  juges  du  tribunal,  Ica  ju^  de  paix  et  du 
bureau  de  conciliation,  les  oISciers  municipaux  da  la  commune* 
escortés  par  deui  haies  de  la  garde  nationale  et  du  r^metit  de 
Salis  su l!.9e.  Un  dittachemenl  de  cavalerie  Termait  ce  cortège  qui 

eu  bataille,  occupaient  les  Aem  i  iMii,  ilii  nuirs  DaNiiliin,  jusqu'à 

par  différents  perionnagcs,  et  noumimeut  par  le  pi-ésident  des 
Anit  il  la  Cemlilalian,  club  établi  nkcmniunt  rue  de  l'AuniAne, 
prit  plae«ku  milieu  des  admiiiitb9l«iin  du  départemeut.  On  por- 
tait à  etté  de  lui  un  drapeau  blano  sur  lequel  on  avait  écrit  en 
lettres  d'or  :  Virent  Cbanier  et  la  rdigioii  1  Une  batterie  de  canons 
placée  sur  la  terrasse  de  Saint-Paul  annan^a  le  départ  du  cortège. 
Les  cloches  des  églises,  r^lle  de  la  ville,  les  esnous  du  Vieut- 
Palais,  retentirent  k  leur  tour  et  accompagnèrent  cette  déiuons- 
Iration  pendant  plus  d'une  heure.  Cette  singulière  procession 
arriva  ainsi  t  la  Calhédiïle.  M.  Charrier  de  li  Roche  trouva  réunis 
sur  le  parvis  les  ecctésiaatiquca  assermeutCs,  Les  diapelalus  des- 
servant laCatiiédrale,eD  chapes,  enlonraiont  l'un  d'eux,  H.  Rocque, 
qui  prâaenla  à  l'intrus  fesu  bénila  et  le  barangua.  On  avait  pré- 
paré au  milieu  du  cbceur  un  prle-Dleu  couvert  d'un  lapb  et  un 


carreau  Tiolel.  L'Eréque  l'y  agenouilla.  Toua  lei  corps  eouililub 
prirent  place  autour  de  lui,  et  on  cbinla  le  Te  Dewa.  Apréis  la 
cérémonie,  l'Evéque  se  rendit  à  l'Mlel  du  déparleineni,  puis  cliei 
M.  d'ilerboucille,  oïi  il  logea.  Deux  jours  après  H.  Charrïrr  de  la 

de  faire'disjura^  les  armH  du  cardinal  de  la  Rochefouciuld  el 
de  lr«  rrnijibccr  [jar  Ae^  allriliuL>  symboliques. 

L'EviSpk'  EL^siïla  à  la  procession  du  corps  ïaint  du  dimanche 
des  IfaiEioaus,  c|ui  fut  Taile,  »]ùu  l'usa^,  avant  la  grand'iuesse, 
el,  de  retour  à  la  Callii^lralc,  après  avoir  renouvelé  son  serment 
entre  les  mains  de  la  municijialité,  ofllcia  pooLiflcalemenl.  Trois 
ecd^iaetlquea  prêtèrent  senueol  eu  cette  même  circomlancc, 
deux  anciens  relîgieuit  Jeanuey,  cordelier,  Gambel,  prieur  des 
auguHIns  réformés,  et  Rigaull,  aoden  chapelain  de  Sainl-Von. 

M.  Charrier  de  la  Hoclie,  quijoiipiaitl  une  éducation  distinguée 

T«1na,  ne  devait  pas  tarder  k  reconnaître  l'erreur  et  la  Ante  de 
son  Intrusion.  Porté  parla  pente  de  son  caraclireila  coneillallon, 
il  avait  cru  pouioir,  dans  l'intérM  de  la  paix,  se  pi41«r  t  ]'«sai 
de  U  conilUulion  civile.  Il  fut  déeabusé  quand  11  aperçut  l'abîme 
vers  lequel  II  manbail.  Il  ne  se  méprit  pas  longtempaïur  la  valeur 
des  prUna  qui  avaient  prMé  serment  «t  qu'il  devait  subir  comme 
colUboraleun.  DégoAlé,  abreuvé  de  remordi  et  de  ebi^iiiH,  il 
envoya  quelques  mois  apr^  son  intrusion  sa  démission  (36  octo- 


Ronen,  il  parut  à  la  Cathédrale  [mur  diïeisoa  cr^mmiies  jalrio- 
liques.  It  bénit  entre  autres,  te  10  mai,  le  dnipi'au  dE^  la  ^.-ardo 
nationale  de  Saint-Léger-du-Bourg-Denis. 

La  proceiiian  générale  des  Rogations  n'eut  pas  lieu  en  1791, 
malgré  la  volonté  de  l'évéque,  qui  Dvail  décidé  qu'on  ne  dérogerait 
pai  1  l'antique  usage.  Les  nouveaux  curéi,  refuBanl  de  c^er  le 
pas  aux  vicalreB  épiscopaux,  l'absthiient  de  paraître  avec  leur 
clergé  i  la  Catliédralc.  On  vit  sonlr  seulemmt  les  ptMres  attachés 
BU  service  de  la  Hélropole,  lesquels  firent  lesstBtionsBCCOUluiaéea. 


les  prêtres  Jldèlei  D^CureDl  pas  lru|j  A  suullnr  jx>iiil;iiiL  ]  adniinis- 
Irallon  dsH.  CbirNer.  Ils  continiiércnl  è  iIipf  la  iiii?»»- n  la  Callié- 
ilfsle,  BDlauréi  de  la  miillilniic  des  bdQjps,  tandis  i|uc  les  oiirols 
oii  célébratent  les  anulilullanncls  étaient  disoi^s.  Cette  ïiiuaimii 
inomlals  donnait  luit  i  liten  des  conllils:  maui  il  cunnciil  de  dire 
que  H.  Ghamer  ds  la  Rocbe  s'étudiait  plutâl  à  lei  apaiser  i|u'à  les 
enTmimer.  H.  Buton,  qni  ne  coDlriboi  pu  peu  i  éclairer  le  aou- 
Tel.intnu,  comme  il  l'mti  faft  pHirM^-TatQiasnnidilMmii^BV 
ilaiu  Bce  Miimtm,  i  ton  altitude  Utturaffliiiila  enreVt  le 

orlhodoie. 

Cette  aiiDée  1761  do-all  t-oir  au!ji  h  lin  de  l'ant[qHe  prïvil^ec  do 
^iiit  Romain,  demeuré  si  elier  un  |ii..i,.Ic  .le  m>\n-  -  ilb.  M.  Heul- 
lenger,  président  du  lnbnm\  du  ,li-.:n.  i  ,],■  li,.ik-n.  ,-i  .iLiiiiiraïiiiil 
lieutenant  généi-al  au  baillia;,i..  .rn.il,  .|n,I.|u>.  .n,l,,^  a.aril 
l'Ascension,  à  M.  Cliarrier  de  la  itwlie  en  (eriiii.5  i^rwieus  pour 

Iraddionnel.  L  évJque  lut  répondit  au  eoinmencement  de  mai  une 
taure  asscn  emlurrasée  dans  laquelle  il  lui  dit  <  qii  il  ne  peut 

motus  encore  de  la  part  du  Chapitre  de  cette  église,  qui  n  eiiste 
plus,  sulfanl  U  loi  constitutionnelle  île  1  blat;  1  i|iie  neaninains 
n  il  ne  regarde  pas  cet  usage  comme  un  privilège,  mats  comme  un 
acte  de  miséricorde  réclamé  au  nom  de  la  reliflion...  Lusago  en 
quBSlion  est  très  aociCTi  dans  cPIK  nllc.  l.e  peuple  en  a  ioujoiirs 

^Lsemblée  naliuiKtk'.  0  ' 

aa&ipéi  dit-il,  qoe  je  serai  incessamment  requis  de  léclamer  la 
'.^DDtUiuatbm^ruiB^Oiimu  dms  cette  vdie  $au9  le  nom  de  Ja 
fttUim/iUllefa^fartiltélrftliigidth-iiHmlsIladié.,.  le  désire 

injÎBimeiK  à  une  cérémonio  qui  ne  peut  cire  un  priïilpge  que  t>niir 

■ans  sattacher  aux  anciennes  que  jc  crois  incom|iBiitilei  arec  le 
nouvel  ordre  de  choses;  sauf  à  loir,  enniile,  si  pour  l'avenir  cet 


aciede  niiséricordo  sera  compatible  aTwIesjugtmonlspariarfa.  > 

nupirl,  ,.n  lui  eiprlniiMI  Ip  vir  d^sir  lir  niir  ™iiemr  à  la 
NonilBiiiliil  un  firivili^;;!;  rllcr  JrpuÈs  si  Ijinwlfmp^  h  SCS  Jjabilants. 
l-c  liiirri'iirr  ilri  rli>pflrlemcn[  w  joignit  am  mopislrals  pour  récli- 

à  se  laisser  loucher  par  de^^wnililntiles  m-m.  Il  n'pondil  aèchp- 
mcBt  aux  jugea  du  tribunal  du  district  do  Eiotipn.  en  date  du 
30  mara.  que  l'usage  de  la  tlrnp  serait  illégal  eL  inconalilulïonnfl. 
i  Ce  privilège  ea  du  nomlire  de  en  àmils  dont  la  suppression  est 

Non-scuicment  il  est  enveloppé  dans  la  suppression  ((énérale.  mai) 
il  a  encore  été  détruit  particulièreoieiil  dtni  le  fait.  Il  appartenait 
au  Chapiire  de  Rouan  el  ï  son  Frélal;  mais  cet  Arebevtebé  et  ce 

cl  M.  I  <'viv|iLi'  i[tj  di'pnni'ineiiidelaSeine-Inrcneuniet  son  conaeil 
r'|iL^r        'j/n  /jt  h:/.  < .'  Inil.  maa  fHi  nf  Ir  rtjaptacent  pai,  ne  son- 

P'iii      -ir- 'i^'  .1  ii'n'iidic|uer  celte  prérogative.  ■ 

1,1  N'uTi  l'iu^t  diiir  |»iiir  l  inlrus,  qui  ne  put  tans  doute  rclsnir 
un  soupir  à  la  Icelure  rte  ces  parole».  La  volonté  du  mipolre  éUA 
inlleiibla;  d  fallut  céder.  Quelquea  lipn  ds  JDvpalt.mim»  ainii 
i  Diiiit  un  droit  que  ii'ivliénl  jtl^tanrar,  plinailU  lilllt«il^''. 
tes  penonoagea  et  In  corps  le>  phn  pHissantS  de  l'Etat-  ffinlleum, 
en  réïolution.  noua  le  savons  de  reste,  il  n  v  a  plus  de  dmit;  il 


La  seconde  partie  de  l'année  1791  se  termina  assc2  paisible inonl. 

U  démission  inallenduo  de  H.  Charriur  de  ta  Kocbe  éionna  ses 
Eonrrtrcs  dans  le  schisme  el  les  partisans  de  I  Eglise  conslilulion- 
nella  dans  le  diocbe  de  Houen.  Elis  a  Hé  auui  expitqtiée  dam  la 
votico  qut  lui  a  é(j  coDSaer^  par  tÀm  i»  bt  Jlil^m  (I).  ■  La 
DOuvd  ëvè^B  de  la  Sems-InlMeure m  pottnst  le  duaunulei  ks 


embui»  de  sa  lilaation.  Son  aluebement  i  l'EgliM  sdiaisail  de 
l'espril  dfl  dÏHWrde  ^  de  «hiunfl  qii'ïL  t  TDjûtt  rdgner.  Cette  prA- 
■ence  de  deux  driqnes  lur  chtque  lidge  lut  ssniblolt  STec  ration 
un  milheur  à  jamsis  déplorable.  U  ëtott  fMppé  de  Faiemple 
qu'kvoknt  donné  Iw  prtlila  tignataîrea  ds  l'ExpmUim  du  prin- 
èiptt  qui  avoionl  offert  leurt  démissions  *u  Fapo.  i>  (I«  cardinal 
de  la  Rocheroucanld  aTail  signé  le  premier  celle  Eiposilion  et 
ivail  donné  ce  grand  eiemple  de  désinlcressenieni  en  oITraui  sh 
démiuion).  ■  H.  Cliarrïer  do  la  linche  propOiOit  donc  que  lou;  Ins 

auprès  du  Sainl-Si^  un  arrangement  qui  mit  fln  aui  Iroubiei. 
/«  K'ï  MDiMii  p(u  dt  Minporu  disaii-il, }»«  rsMtiru  aprb 
iti  moui(lrMiiliaiu.lal6acIobret7e!,ilidr«undéoiuaHiii 
aux  éledeurs  dn  département.  Dana  une  lettre  dn  mémo  jour  à 
Gobe],  éi-éque  cousIiUiliuimcl  i.  Paris.  M.  Cliarricr  1  Inviloil.  ainsi 


pressèrent  pan  do  répondre  â  I  inTiLalion  do  leur  coofièra.  Gobid 
tut  répondit  le  30  narembre,  et  sa  leltie  fui  rendue  pnbliqne.  H 
■'elTarcott  de  montrer  que  le  parti  prit  par  U.  Clurrter  amlt  beau- 


de  l'Assemblée,  t 


a  l^linillé!  Il  n'éwit  guèi«  r^  ï  Roooi'idui'da 
M  ifj  élant  mtdu  qti'apris  la  clAiure  de  la  ussioD 


presto  do  ses  vrai)  sentiments.  Il  ne  dissimule  pat  en  particulier 


L 


le  répandit  enuiite  daiu  1«  rues,  qui  Turenl  illumioto  pcndMit 
Urau  U  nuit,  de  gi4  od  ds  força.  La  r^ouinuic»  poUiqua  ar 
antiniiènnt  jusqu'au  M  «ptambre,  jour  ob  fut  prodam  jg  loiea- 
nellemail  «nr  le  Chanip-dë-llan  celle  ewiiUtntiini.  A  celle  oec*- 
ikin,  on  cbiDU  â»M  la  CalhUnte,  i  sli  ta  suret  do  toir,  un 
nounau  TiBeam,  ami  inuiut  qnele  pramter. 

Le  30  septembre  m  aerWee  funèbre  peur  le>  dldjent  iDorta  m 
sercice  do  la  HévotntioD  depali  le  13  juillet  178»  t«nainjl  de 
nouTCBu  dans  la  MétK^ls  Ira  aulorilée,  la  troape»  et  le  peuple 

célébré  le  3  décembre,  à  la  Cathédrale,  pour  le  repos  de  l'iine  du 

pr^onto  à  Paris.  Dn  avait  élevé  dans  la  nef  un  autel  devant 
lequel  on  leniarquail,  sont  uii  baldaquin  de  vdoure  ndr  à  ci^ioee 
d'argent,  une  riche  nprteatatioD.  Le  comeil  gdoéml  de  la  eom- 
muiw  «Mina  iim  It  gui»  naHamle  k  l'offlM  célébré  par  les 
■rieafiea  épiseopaox. 

L'um^  i79ï  Couvrît  à  Ronm  par  la  b^iédïcUon  dee  drupeauT 
dee  batalUoni  du  volontairn  du  départemenl.  On  mêla  k  cette 
cérémonie  dei  dlaceura  cEiïquee,  dont  l'un  Ail  pranoDcd  par  une 
jeune  fille  de  orna  aoi. 

Il  fallait  pourvoir  au  remplacement  de  H.  Charrier  de  la  Koebe, 
déminiennaire  depnia  le  moii  d'octobre.  On  réunit  les  éledeuis 
daoa  le  chœur  da  la  Cutaédrale  le  17  férricr.  Lear  nombis  annit 
dû  s'élever,  dit  Horeholle.kSSB.  Ce  chiffre  eit  intéreaaant  à  coD- 
naitra,  an  ce  qu'il  noua  donne  la  total  des  eitofant  adils  élacteura 
du  premier  d^ré  pour  le  départemenl  :  soit  SSfitXt,  k  laiaOD 
d'un  éledeur  dn  second  degré  pour  cent  cilojeni  aelili.  Un  nom- 
bm  peu  eonaidénblo  d'électeura  répondît  à  la  convocnlion;  K 
aprèa  pluiieurs  wrutina,  H.  Grallen,  ncaire  épiacopal  de  Cbartrei, 
nu  éln  ëvéque  consIltulionDel. 

Gratien  eu  un  dea  hommes  les  plus  ïneiplicaMBs  de  celte  étrange 
époque.  It  appartenait  à  la  mngréj^iian  des  lj£arisic«,  )i  édi- 
fianle  et  ai  BdUe,  qui  t'était  dhtmnfe  tors  du  scrmDnt  par  son 

menla  qu'elle  comptait  en  France,  six  seulement  avaient  fourni 
quelqnea  aaaermenlés.  Gntien  était  aimé  et  estimé  do  ses  supé- 
rieurs, pour  sa  acieDce  sérieuse  «I  étendue,  sa  piété,  l'austérité  de 


I.  —  L'ardiiprttri  de  fleurit  avaïl  (wur  arcliiprWrc  le  Pnslijit  re, 
c*Cfl£'l'dïralii^uDioD  cEencurdadfiBauon.  On  imBginoinaJaiaémeDl 
uns  danm  oalbdire  de  ce  «mire.  Il  comioiraail  l«t  paniinea  do 
la  villB  et  des  làuboiiiss,  plui  dix  aulne  paroluei. 

II.  —  ArcUpr/Iré  de  Fnm^uêcille. 

Archiprèlrc  :  M.  l.clH'n;hfut.  oiiré  6r.  Sainl-Crépin-du-Buquel. 


Aivlii|jn'ln'  :  M.  I'iii"(in.  rirrv  *■  Sainl-^™iïvs-H"cllcrvï11c, 
Il  iiami^. 

V.  -  Ai-cMpr^Ire  de  Candtb^f. 

ArcliiprOlro  :  U.  I^niailru.  cure  il  .ViilK'niili'-lB-Ctmpagiie. 
Subslilut  :  M.  Le  Saunier,  cui^  de  la  Freuave. 
ÏO  paroiiHi. 

VI.  —  AnAiprdri  i'rcelet. 

Il  avait  deux  archiprèlrei,  dont  l'un  lëtidlnli  Vvetot  n'Atit 
pu  cependauL  le  caré  Ao  ]a  villa. 

!H.  Lecheveller,  aDcleficurédeGréay,  eiercaDt 
à  Yretot. 
H.  Lendoruiy,  eurd  da  Grolunare. 
Subdilnt  :  H.  Dujardin,  curé  dTvetot. 
iiparolsMe. 

MI.  —  AnAipr/Iri  de  BeUec. 
AnhipritiB  :  H.  Bride,  ouré  de  Bolbec 
Subilllut  ;  H.  Foitler,  curé  de  Beuieriletts. 
ItpBroiuei. 

Vni.  —  ArdiprHré  du  Havre. 

ArchiorétrES  •  \  ""'^    ".-D.  da  Havre. 

^        'in.  GodeTray,  cari  de  Hootivilliere. 
Subslilut  :  H.  Rouiaet,  curé  de  Sainl-FraDcols-du'HaTre. 
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a.  —  Anhipr/lrl  de  P&niBp. 
Aittriplttr^  :  H.  LelEllier,  cuié  de  K^amp. 
Snbelitiit  :  H.  Fontaine,  nati  de  L<^^ 


-  ArrhifitflTé  de  Cang. 


,    ,,    .        l  H.  Si^rirélial,  curéili!  Saiiit-Uurenl. 

P  '"in.  Deié.  dcsscmnl  (1)  (tic)  de  DoudcviHc 
SI  ptrobses. 

Xn.  —  Arcbipr'Iré  de  BocgaeeUle. 
Anhipritfe  :  H.  Cauilmi,  dHwniint  ilc  Binpicvillc. 
"  ■  ■'■  l:M.  Urranc,eurédoTacqumlle. 


JiBl.  —  ArMpr/li-éde  Veula. 
ArchtprÈlrn  ;  M.  S;iln[-.Sapiis,  cm 
Substilul  :  M  O.riifrli'.  i.i, 
lli  parois» '>. 

14  puoissci. 

XV,  —  Artliiprm  d'Ev. 
Arcbipliètre  :  M,  Bpiî(c-st,  r.nrfi  di 

Speroissea. 

XVI.  —  Anhiprflii'  .fEi^"n„.:, 
Arclilppfi..-  .M.  Ri>ii[ii.T.  iiiivd 
SutBtilul .  M  l.alK.uiiii-i.  di  s.-i'i>. 
Il  psroissi  ■■. 


j,  .  (  M.  Uiiuw,  ourA  de 

Arohiprti™.  .  J  y  curéde8iiBWUnH«uHtoh. 
Substitut  :  H.  Privât,  curf  de  H«ivil1»«irGau1i^ 
St  paroines. 

SVIU.  —  iraUpritrlStSaMSain. 
ArebiprUn  ;  H.  t«3)Sra,  curé  de  GrigaMueville. 
SI  piroieaes. 

XIX.  -  AnAipréM  il  He^iMtd. 
Arcbipritra  :  II.  Dnpunie,  ioK 
Subatilul  :  H.  Unin,  cuié  da  Bc 
Stparoimes. 

XX.  - 


ArciiiprHre:  H.  Herlier,  luri  deCODterill 
14  paroisaea. 

XXII.  —  AnMpi^rite  Oium^. 
Archipiitre  :  M.  Daparc,  de 


XXIV.  —  Ardàprtlri  de  Biky. 
Anhlpittre  ;  H.  DelRloïKle,  curé  de  Roncbaollu. 
SutM^  :  a.  LeKm,  curé  de  Sajut^Croii-iur-Bu^f. 
14  puoÏBsei. 

XXY.  —  ÂrO^ri  di  SaitaJoegaa-nr-Dameuil. 
Anblprètie  :  H.  Aaselins,  etiié  de  Priuii. 
13  pirobace. 

XXTI.  —  Ara^irOri  di  SaùO-Jtaa-ia-Cardiimiat. 
ArchiprUr»  :  H.  Banière,  euré  de  tfoopperille. 


I 


CHAPITRE  IX 


Ile  feniniH  des  Waina.  d«  rerlus»  hiviiliinluii».  nui  iioiiilfs- 
«u«nl  loun  grilles  el  upinieni  ipres  1«  jour  ou.  luoiirtssea 
d  eHœ-mâmea,  elles  nitrouveiaienl  leur  raniille,  le  maade  cl  la 
tibuM.  H)  demudaieiit  à  gnndi  cm  uiie  épieure  laleniKlIe. 
«ffintualqX'dleHnjtli  canfirauiliaii  de  leun  puralee  el  U  dki- 
ftujm  dithiuafame.  Cette  épnuve  leur  rut  scxonlée.  L  Aisentitée 
nnttitiuills  1b  àtcréa.  U  13  février  1790.  elle  voU  uUta  loi 
tkmourie  i:«lèbre  dtm  lei  faaes  ri\'olutloi>nBlres.  que  te  roi  ne 

VAtumiOée  lutionale  décrite  comme  article  conilllutlanDol  ; 

1'  Oueh  1<K  ne  monn^tra  pluide  tieiii  intHiaitiquea  ulenn^ 
de  p9iMnMa  de  l  un  di  lie  ttatn  uie:  déclare  en  «rnéqnenee 
^  lEK'Mdm  «  tMfiéfflkm  nSeullen  dani  Icequeb  «n  lïit  de 

iiàmM  iKaimM  dé  UtBUablca  t-l^renli. 


beau  nom  <Lo  Filics-Dicu  nue  le  peuple  leiiravaii 


lippe  V!  les  dou  el  les  lionora  de  a  proUctiOD.  Leur  coMume 
nÙla  i'èOt  aignilé.  Elles  portaicnl  id  chieur  un  ample  et 
nugnlfique  ouaUnu  bordé  d'bermbie,  «i  ijrmlnle  de  rinnMenca 
da  leur  lie.  Ce  vetemenl,  diieiit  In  m^oires  du  ismpa,  leur 
doiiDut  UD  gnnd  lir.  Ell«  «laiont,  ea  1716,  dh-huft  rellgleue* 
dedueur  el  neuT  eenverses.  Leur  reieDn  l'éleviiti  lB.O(X>lin«t. 
Loin  de  diminiier,  leur  nombre  s'jlul  accru  dans  lëa  denlen 
lempg]  et  en  17B9  dlcs  Mimptaienl  vingl-eli  reltglenia  de  cluinir 


hi^loii-E'.  des  pliast'a  bien  ducrses.  ElabHes  dabord  par  Eudes 
IliCïiud,  el  51111.'^  la  pn>l4ï[iun  imniÀliale  de  uint  Louis,  comme 
Hi^iruinn.  m  hia  rie  la  rue  Sainl-Eloi.  ellaa  fureiit  transpoMées  en 
llil  dins  hi  rue  i^r.  Movulon  an^alR.  qui  Ie>  avait 

d4>posKd(vs  do  leur  proiuicro  retraite,  les  dMommegea  par  des 
pnvilpge?  nonaideraltlrs.  TiiuEitroia  elles  all^rant  toujours  en  ddclj- 

pour  vivre  à  SO  livres  do  renie.  Ce  n'élail  pas  le  pain  quoudien. 
louis  Ml!,  igui  ne  voulait  pas  laisser  p^rir  une  iiui^iii  .  liere  j  m>ii 
illustre  et  saiul  aïeul,  eu  lit  don  par  brcvol  i  sceur  Marie  liolKlIn. 
religieuse  proies»  de  l  abbaya  de  Saini-AoïaDd,  aiec  mission  d  y 

tebUri»  ocdranligiroit'  .... 

lfaus'aiMta'àait&  liâmtnedeiiaalntnMIiiIOBt'donajïlc 
^étsH'de  plat  une  (branwdvn^té^hi«ile-BI»&viitqi^ 


duH  dam  la  li^  de  raUwje  de  SeinhAmand.  acoepu  arrc 
conngB  ta  miaiOD  de  fonder  UD  DOnTcaiu  moDaSIire.  L'entr^Hee 


fabbiTa  de 


léculion  du'ditcn!!  ro 


Sou»  l'adinuiuInliDn  de  M->  de  Colben,  qui  avul  suecëdé  i. 
H*'  CobeliR.  h  cominniiaulé  d«s  Dnows  de  Siinl-Lauis  fui  Inni- 
portée  place  de  la  Rougemm.  Orlce  k  l'ArcbeiequB  de  Rouen, 
Hicolu  Coiberf,  praclifl  perul  ds  la  prieiin»  la  DounllB  ftiDdalnn 
fut  me  achevé  ei  flonsaine  :  I  jgilte  béaHe  en  16S3,e(  let  dépen- 
dances icrniine«  i  annëe  iuiranie.  On  coraern  à  celle  maison  le 
nom  Ae  Sginl-Uui^.  en  mi^iDoire  du  pramter  ronditeur.  En  ITTS, 

la  [■ijiiiiiiiniaijn-  --jni  iip  î3,6Û8  iiïrts  de  rei-enus,  M  80  compo- 

Mii.  [(HM      .111  MCI  li;  i>rfcédem.  de  ringl-cimi  religieuses  de 


IM  eomminiBUKi  da  ton  lempu.  ne  pouvoil  ne  pas  rivoriter  spo- 

il  rëunil  au  Rellgieuaes  ChanoIiKaKa  de  l'HAIel-Dieu  la  Filleada 
la  Kaladrerie  do  Queillly,  et  l'on  penM  qno  e'eal  depnit  coda  épo- 
que qn'diet  portent  une  cnli  de  laBïlas  rouge  lur  leur  nanleau 
de  cérémonie.  La  niénKrira  du  ni  Cbariei  demeun  clièn  au 
prieuré,  rena  lai  Jnure  tprta  Compile»,  le  eélébiant  de  «enuiaa 
dialt  à  haute  loii,  en  l'adressant  aui  anlitaDU  ;  •  Dérotet  créa- 
tnna,  priei  Dieu  ponr  Ftniedu  roi  Chariea,  et  pour  lea  Uenfaiteun 
de  cAuK.  >  Ce  louchant  mage  M  perpétua  Jusqu'à  la  RéioluUon. 


Diqitoeti  liy_CQQgle 


HiHu  n'avons  pu  i  dire  ici  svK  queli  soini,  quel  <léfDueDienI, 
qiwUe  infidigabla  aïKdealioa  lei  Rsligieuiwa  d«  l'HM-Biea 
■'acqnlUtniU  ds  leormbtloD,  La  reconaabaDi»  publique  gnn- 
ditavac  In  iikl«  :^MBianif«la  sous  lonles  lei  lormM.  AprU 
tes^IdéniiuEtlupeilMiilVdqaeiilmrlan, lanablene,  labour' 
geoisis,  le  peuple  el  l'tmée  k  rendaient  ta  dépumioii  à  l'RMîd- 
Dieu  et  remerciBient  solenDellemimt  ces  mintu  lUIes,  dont  la 
nmgsaoient  été  éclaircis  par  la  iliiau  et  plus  encore  par  la  btlgnn. 
Ccsi  une  dei  giairea  ae  la  cuanie  cbréiienne  d  avoir  maintenu, 
pendant  des  uteics.  le  dénouement  cl  Je  gacnflcc  cnez  de  taiblei 
reininos  :,  1j  liKMlE-iir  dE!  l'hfniïsnir.  Ijs  Rplipipiiws  do  l'Hàtcl- 


LesTeilgieusea  de  la  Visimion  iélaicnl  Établies  à  Rouen  dès 
l'année  1630.  Lcun  commoncenienu  aiaient  Été  i^nibles;  maii 
bientâl,  grtco  h  leur  piété,  à  ce  parium  particulier  qui  t'attache 
en  loua  lieux  1  l'aimable  Itoille  de  Stlnt-Fnncois  de  Salei,  dlea 
fuient  eu  telle  r^pulation  et  bénédiction,  qu'elles  fondèrenl,  dMoe 
ma  aprts,  un  secimd  monastère,  rua  des  bipucins. 

1"  monastire  complaît  en  1776  quarante  et  une  religieUH 
de  chœur  el  douie  eonrenea;  en  17»,  Irentfrtepl  proTeiW]. 

Le  2>  monastère  avait  aui  mêmes  époques  le  même  nombre  de 

CCB  doun  couvents  se  distillaient  par  une  Tégularilé  et  une 
piété  lion  ligne.  L'histoire  a  conservé  le  nom  de  la  mère  Anil«- 
Louise  Druel,  de  Houen,  lupérieun  du  S*  monasUn,  norle  en 
odeiu  de  nràteij  (ISSU),  qni  fui  oâibreen  »n  tempi.ptr  sa 
tci^pce  prdbnde  dei  Imas'  m-  par  de*  vertut  ïmloraie].  Bien 
dlaoires  irilgleuma  de  la  Visitation  h  Ikent  lemai^r  dans  la 


leurs  aupplicaliops  iiiiDlerRMiipui)a..,La  efteda  de  ce  counni 
élalent  partlcullïRnifnl  ranaBiaiA1CK-ie>.1«)igInii«  te  cban- 
UîenI  enli^remenE  el  eiselhieoli  [BnIMli'duia  TinlupreUticH] 

En  1776.  il  ï  ivait  iideI  cl  un  re1igi«i»i  de  choeur  el  lii 

TODt  vinft  rellgUusea  de  diœar  ei  neur  converEBa. 

Les  Cinntiites.  dont  le  pieuse  liîsioire  m  bien  connue,  rnn 
dirent  une  nuison  de  leur  ordn  i  Rouen  en  1600.  grice  lui 
Ubéralilés  d'un  «Int  pr«it«,  Jean  de  Quinianidoine.  Elles  a 
filèrent,  apr^a  plusieun  esnia,  dms  la  rue  qui  porle  encoir 
leurDOm  [rua  des  Cuméliln).  Le  laenoslire  conUniil  ea  1611 
et  l'^be  en  ISÏ7  ne  subiUeiit  plui.  Cei  reli^euwi  âeient.  i 


<90.  diei  âiient  vingi-deui  rellgieuiei  de  ctaieur 

sâaienl  des  religieuses  de  l'ordre  de  Sainl-Danii- 
In  plus  Bncieuiics  fondations  régulières  de  Rouen. 

Mfi.  qm  itMi\  .-ii  déi-^whrf  dnijuanie  Reli- 
aiitoA  dan;  le  maiiuir  ilr  :~jiiiI-Malliicu  (fiubouig 

es  Frères  Prèckeun.  slinl  Louis.  i|ui  avait  cel 


lioni.  Elis  Junilièrent  les  libéralité  du  m 
elenpltire.  >  Le  peuple,  qui  n'élait  point 
voirdee  idigieuHi  clellTëes.  dit  dom  Tdues 
Tsiwiii  d'Etamuite  à  cclles-rl.  <|iii  lin>iii  i 


qo^on  lei<i|i|Hdiil  Eniniun><>4  -  yr^nv  i[ii  l'IIii  ne  surie 
quand  tuw.filts  ellea  Mnl  cnliw  ■hm  li-iir  tuu'i'iii  cimr 
hatilM  munaicc.  •  Elles  jouirent  en  peu  de  Unipsd  unle 
de  piAf,  que,  lotique  Pliilippe  le  Bel  voulut  fonder  le 
mmutUra  tts  Pun^,  ceaLdn  eonvent  des  Emmuriu  qu'il 


lei  Emmoiât,  qu  leur  illualiDa  tiqiogRpbii^  uponil  m 


m 


aaurVbirtàt  ittaea  loona^ère.  On  ii's  i  ce  sujet  que  de  irèi 

qurd^DU  rdigieuiea  épniei  ia  doclrins  de  la  sede.  cela  al 
misemblatate  1  miu  boiu  n*  caniminom  pu  jiuqu'ici  dedocu- 

En  1790^  il  y  arail  dans  l«  monasUre,  vicui  de  près  de  sli 
Hècles,  dil-huil  religiem»  prufissra. 

LeiFilleideSainle-CliirTati  Clnris««  «  i^laLilin'nl  à  Rouen 
1165.  sur  l'emplaceneTil  mnna  nii-ore  aujuurd  liui  »>us  le  uoni 
denulMHtet  nie  Seiate-Claiiv  (rue  ^iul-Ililaire).  Lc7HpIoinbn 
de  celU  iimie,  seiie  religieuses,  linisdes  coui-enUdu  Picardie  el 
de  l'Artois,  ami-èmil  dans  nos  murs,  priicnt  poneuian  du 
aianailère  âtevâ  par  de  génëreui  donaleun,  el  y  coiamencârenL 
celle  vie  d'UiUcalwii  et  de  pri^  que  de  nombreum  g^éraliou 
de  sœurs  dément  perpétuer  pendant  trois  cenu  bih,  ranireUcbe, 

Lu  Glarluei  paient  pauircs,  t  ce  point  qu'on  ne  les  appelait 
pu  lUtremratqiia  lee  pauvret  Glanswi  :  elles  nvaient  dea  Bumânce 
de>  Bdtica  et  Aaient  entountoa  an  la  vAiéraiion  i^^ralr.  Koiu 


I6II7  qHm  avaient  la  consolaliuu  de  m\r  iDur  c)ii[K.'lle  dMiée  par 


Ces  religieuses  aviienl.  cuiamenos  ClansscE.  embrasse  l  étroile 
ob»rTince  do  leur  règle,  et  iataaient  proteiaioD  d  unelrte  gnnde 
pauvreii.  Elles  ëiatent  nambnnaes  upcodub  Le  t>oulUéi)a  ITK 


□Igifewiby  Gooak 
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Lm  HdI^duh»  de  Saim-JûMpl,  remplirEiK  leur  mision  do 


■•  '-m 


nii^iruus  qui  panngriipnt  iTcc  les  UnuliD»  Il  fonction  dlnï- 

CéUwDi  d'ibord  i«  reiigieien  de  la  amgrégalioii  de  Noire- 
Dame,  doni  le  pnacipal  dlibiiBienieDiâii[tàCBudebeo-en-Ctui. 
A  Rouen,  «iies  llnireni  par  se  loger  sur  la  piroiase  Salnl-HicTou 
rnie  [focrc-iÏAnie-  réunie  lïopuisàli  lue  du  Arpents)-  EllniiTi  ' 


III  proHt  dam  [eus  leslleuioli  la  divin 


villes  et  dini  les  campagnes,  sans  iirs  iitreiiius  à  1*  cIMiire  et  h 
la  riaidenee  régulliro.  On  pouTill  dire  d'ellea  ce  que  sainl  Vincent 
de  Paul,  rompant  avec  les  tradilioni  précMenlei,  écrivait  en  lu- 


cietioD  une  cOD^rdption  DomdlB  ^  pureiaenl  dioe^inb  llaffocU 
iijm  UïTOB,  dons  son  MUmoit.  ï  la  fonditiiiii  d'écoles  qui 
uiBiGDt  lames  pir  aa  Sœun  dam  te»  paroiim  qui  ta  mtâent 
le  plus  booin.  H"  d'Aubl^nti  nnliiiDi  r«avn  de  un  prfdéoo- 
niir  et  ttvoria,  b  nontelte  conununaulé,  qui  prit  on  pan  de  lempt 
une  eiIeniiDn  coDiidénlile.  Dès  ITlfl,  tes  Soun  d'Ernemanl 
■nient  une  nniuw  à  Ronoi,  nw  dn  RenwiL  Ea  1119,  «Un  h 
fixèreal  sur  un  terrain  acheté  boulewd  BcauToialiK>  oh  ellHile- 
Tirent  1»  construdions  que  noua  mpuencoie  (rue  d^Ememoat)- 
La  maison  min  solidement  canstiluée,  les  toceurealee  ne  tardt- 
renl  paa  t  k  multiplier  en  totii  lieux.  HoiU  lea  rencontroni  i 
Dieppe,  1  Montivillian,  i  Heufchilel.  et  dam  nombre  de  canipa- 
gnes.  I^rUHil  i  estime  taliaeiie  aux  eflbrla  des  sceurs  a  maliioseï 
d«  écol«  gniniLea.  rjuninDirA  pi  iimitiiiiiipiT^.  un  Nicrf  Mtiinr 


Sasan  nml  àa  rem  ijii  un  im  tauimi  cunimier  uns  niniiiaiiu  un. 

nndaient  à  la  lociétd  amendées  et  réhabilitées.  Ce  qu'il  làl'iail  de 

aisément.  Elles  Airent  ndèlu°l  leur  liclio  jusqu'à  la  Un.  Elles 
habitaient  en  dernier  lieu  «ir  Siml-YlTien.  nie  de  la  Cigogoo-du- 
Hont.  Elles  étaient  en  ITfll  sept  damei  dhei  officions,  quatm 
Soeurs  dites  ambulanlts,  et  un  certain  nombie  de  Sixun  afflliéesi 
quinte  envinm. 


TeUa  «liionl  l«  umnniiuulis  raligiiiusiis  de  femnioi  qui  fù- 
taisnt  HiDDneiir  ei  l'^Ubaifan  da  la  ville  de  ttaum.  Noua  l'atout 
dît  dès  le  dëbul,  el  il  mi  bon  de  le  lép&er,  la  ferraentfitifln.^ui 
■gilatt  (oui  les  npril»  au  dMlin  du  im^iitcU,  «l(|iihiiidttiUe^ 
ceit  est  incoalesltble.  les  monastère!  dïnminaï  n'anil  pas  pritii- 


!s.  aux  «loicicDi  de  la  cie  canlemplalive. 


tipiléa  de  l'AssFDiblw  uiliniule  vinrent  poner  alli'inl?  u  loiilci 
nmer  louti  fnil. 

penfeutido,  ces  vicrgps  devaient  doiini'!'  i,  J^siin-Chnst,  qu'elles 
niHDIcbaiH  pour  purlugc.  unsoknnql  lémotenagn  de  leur  fiité- 
llt<,«t  ï  leur  (lede  ramoie  i  11  posiénlé,  une  legofl  iBeUblIalile. 
Cs  fur  dam  les  mos  daanict  seplciiibrs  1790,  qoa  lei  tffiotna 


h  lUierté  pleine  et  entière  i  «lies  qui 
Il  VIO  rdigiense  el  leur  couvent,  et  leur  promeUait  lUB  pesilon 
Viagère.  Uuet  aimi  en  demeure  de  Taire  connallie  leur,  volonté 
que  vont  répondra  les  rdiglenteit 
'SuiToDs  les  difluets  nian[d|nuEdaDB  duquocouvèitt 


ce  liit  la  a  ceplenAra  1790  que  let  admbiinraleundD  dusiolra 
laire,ierendireDl  à  I  abbaye  daSainttAniaiid. 


i„  ,iu»l«.vU^-d™,  >u,s,  (kllierina  Oupré  (.soi- 
Hsris  Aniui  ^soiiuiM  bihI.  Hirû  Ttionl  d'KDuD 


DAiinki  Umab.  Mirgui^rllc  Ch<»..i»u.  Cilhoridc  Boui 


M<iri«  Vnulliur 
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a  S'esl  priHnIdï  H"*  CiL)i(^rliii!  ili^  Sale»  d»  P„net,  igi<e  de 
SO  ini  de  prorivainn  :l>t  ms,  ]ai\\ie\\c  a  déclard  vouloir  pep- 
siilar  dans  son  éui.  Ce  qu'elle  >  tigiié  :  Smir  CMcrine  de  Sala 

•  S'eal  pi^œoit^  Hh  Uiri»^»  Souul  de  Goderville,  Igéa  de 
Kfi  ani  1,^  de  prahnlan  116  lu,  liquelte  i  décUré  Tovloir  rester 
et  mourir  dint  u  DuiHHi.  Ce  qi^elle  ■  ai^  :  Smr  JVon'Mn» 

•  ^'e*  ni^ni^  M™  Hicifr-Eunliniie  firandft)  de  Ts  Oulllon- 
nierv,  âgée  oe  aoB  i/S,  da  pmwkm  ■iz  am,  bquella  m  dtelai^ 
vouloir  v»ra M  monnr dans n comniuiiaiiie.  Ceardiea  signe: 


KU  «lat  el  vouloir  v  peisévéïtr.  Ce  au'Dlle  i  sinié  :  Sicur  Uatlt- 
laat-Angélifiit  Mmlltuil. 

*  S'est  piàeuUe  K»  Harl^Félliiili  Salis,  Igée  de  tS  ans  4/1, 
de  profesalon  ii  us,  laquelle  a  déelaié  ce  qui  suit,  et  dit  qu'élanl 
Irifl  persuadé  qu'on  n'arait  pas  le  pouvoir  de  rompre  les  liens 
qu'eue!  conliscUi  avec  le  ïMgiieur  son  Diev,&  la  face  du  ciel  et 
de  la  terre,  mais  quand  elle  aérait  assurée  du  ooDlruire,  voici  sa 
réponse  : 

•  Ja  N'u)  mis  en  eneuhuir  oVtntls  ciKg  iin  de  dAlu  dus  le 


3U 


nirèu  de  Min  ilt  taaise. 

de  prorusnoD  19  ans,  lllqul^lt•]  i  iéclaii  yare  tl  moani  dans  son 
éttl.  Ce  qn'elle  a  sigaé  :  Saur  JMxiw^niHwfM  AntlL 

•  Sot  frémUo  thrifrJIaddeins  de  la  Cnài.  Igée  de 
3B  ans.  de  profession  9)  ags.  Iiquclle  a  dtelard  voukrir  vivre  el 


:ed  û/  Google 


La  bibliothèque  ue  campremil  qu'un  oombra  raUeinl  ia  Unes 
d'dlHcealdedévatlan. 

Lea  religicuus,  inlcrpell^  lourï  tour,  d&Qtrtrenl  unanimc- 
omai  1  qu'eLlH  vouLiicQt  viire  el  mourir  dans  leur  maliaii.  •  La 
nipdrieure.llarie-Di^rè»)  Yiiic?nL,tll  b  prpniière  cAle  prarcoiotl 
de  foicBl*s»rK|ije.  T^i  iiiiin-fsii'iirs  riiuii;rci|l.  Vuini  leannoms: 

Anse  de  Ruii.v^.  Marie  Viiii  Ik'irkelaiT,  Marie  L?),'emlre,  Anne 
Lcblodd,  Horit-TliL'rev-  Craii^poii.  Uurgucdlc  LfgnH>  Mïchdie  Le 
Thienqii[  ajoula  :  n  A  moiosquo  la  ProviAeace  en  dëcute  autro- 
menl,  *  Aime  Couin,  Julie  OoUé,  Harie  ilulol.  Jeanne  CouneU 
H» lie  Homo,  Harlanw  Onv;,  Elinbelh  Tinet,  Prancoiie  Baiihé- 
lemjr,  Anne  Jeanne. 
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sut  ne»  au.  maamKiva 

reirouverons  presque  loi»  puu  Uud  ur  te  regutra  des  priMHU  tout 

la  Terreur  :  M-"  De  la  Croix,  prieure,  CMle.  XHii-piicun. 

Moriii.  Henaim,  Forment,  Bipil,  vauve  Bouelier,  OuiRier.  l* 
n       P  r  n  J  H  Dr  lu 


[ODsqne  pu  uii?<ip<  Rcir|{ii:ii«es  Rinintirivs  ri  alfirma  n!soUliiU9it 


La  pneure  Si  une  décianlion.  iiDiiéc  par  neuf  dei  ^an,  qui 
n  a  rien  iTliéitiqiH.  ■  Elte  dtelirs  qua  son  InieDlloD  qinnl  à  ce 
jour  dUQ  dfl  vlrro  et  fln[r  an  joon  duu  son  inuiuitàrBi  mais 
qu'elle  UiAamît  II  hmlU  de  jouir  dei  anntigei  lunoticj*  par 
le  déctict  de  rAisonlblée  nalientle.  ai  leacireorstances  apportaient 
quelque  ohangamanl  à  ta  dlapoeilloiiL  • 

LesEmmurte,  IravalIMo  depuli longItriii|K,  [ieiiK-l-on,  pries 
docLripes  juséDisIBa,  aoot  uneexeepliOD  qui  l'ait  mipui  rssonirla 
gnnde  Le^oD  de  la  règle.  Ainsi  nenf  des  Sœurs  rtipnxluisirçnl  lu 
dédiralkm  de  la  prieure.  La  diiiinie  111  savoir  qur  »i  plie  ^|in>u- 
vail  quelque  déugrAaeol  dani  k  maisan,  elle  irait  où  elle  vqei- 
diwL  La  onzième  4  déclara  prendre  la  résolution  lie  sortir  âa 
clolUB  di>  k  préseoL  a  la  douiiime  i  rraiera  dans  la  Ti>Bi»iii  jus- 
qu'à ee  que  tel  Inilemeoti  wieiil  connus;  ollc  retirera  alors  nii 
bon  lui  semblera,  •  La  treiiiènie,  la  qiutoni^ine  et  la  l|llillIi^^ll| 

de  lOitir  quand  11  lui  plaint.  p>  Le  dii-soptièine  ■•■  se  réserve  la 
memelibertd  désunir  dans  le  CM  0(1  le  régime  qui  sera  iiaWi  nr 
lui  canviOHtnuC  pat,  ■  (lue  nous  somuies  loin  dra  iiHiclisiitis  et 
ulennellH  pnMeiutlDiis  de  la  Viaitalion,  de  In  fermeté  des  Carnié- 
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tvr  dam  Itau  UB  Aiwili"-  In  nUimlmm  miVI 
pHjr[OTfBIII»«  twmt.  JUm-  l«[irpl  ri-nuipril  Mir 
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Trfiie  tcligieusH  l'imitèiriil.  Troà  rilaienl  ddji  lottia  depuis  te 

inébranlables.  ^Clm^lu^l  ces  dignes  vierges  chritienne  :  Aog^ 
iiqiie  de  la  hue.  s>iii-prieure.  Cillierine  de  ia  Bue  IKclon,  iat- 
aùtan-  Hiileleinc  Gm-cnni,  Heine  Pilyard,  Hosnlle  Ouignon. 
bllei  «lureiil  pour  supérieure  la  soiu-pneure. 

Aui  AnnonoindM,  «ur  «ngl-neuf  religieuses,  iingt-huil  furenl 
BiUtlei.  Itaenule  eanienlit  k  proflUr  des  décrets. 


H  Haiu 

Lm  d«D«  ffEineaum,  ;<|Bi^i«t{)Bi:p«>.âi^£oi>t{it«Ha^iUw-lti 
TEiiiepricédenu,  bnni  toumlKi  cftte  (liti  il  riniHtsgitiMra;  41^ 
eutliBD  leS  jimrin'. 

Lu  idi^euEH  présentes  Atmf  h  vniinmi-nwrr  dr  Rouen  éUUent, 

t  «Ue  dite,  Fnocaiie  EikIi".   ni'iT.'^'  ^S3lnl-Ll!gBr, 

■HBlanta,  CaiIiMiHB  Letini-.  lu.iihT,-,  ,|,'-  n.m,,'*.  l:*ihonpe'l« 
HODDHr,  dépostUIre,  Henir  I        1 1  .munLi'.  lli.iim>lle  (Jubldiel. 

Vlelarlne  (ieU^^^icllé  UiviÙL'c.  Madeleine  Plnciion,  Calharlna 
Toumeroche,  Nai^ienle  Feugiay,  Dominique  Doiicet,  Suanne 
Munnier,  Collienne  Pollier,  Thértso  Beuiiol.  Toulei  nns  n»lne- 
lion  déclarèreni  vouloir  persévérer  dins  leur  rigle  a  leur  élal.  U 
t  alors  de  cent  quilr»^np  per- 


le pig&à  inEcrin  dans  les 

iiulé  de  laPreiidenee,  dant  oous  n'inint  pu 
cuper,  D'éèlui^  pu  It  rliHiDîslUcâi  dw  àd- 
I  l'y  rendirent  la  3  jHlsiér,  Touletilb,  iptja 
■voir  pris  conniissan»  des  riglea  de  l  inslUut,  ils  renoncèrent  k 
loni  inlcrrogatoire.  i  attendu,  dii«nt-iis,  cpie  la  règle  ne  les  lie 
poini  par  voiu.  ■  On  sait,  en  effet,  que  ces  Saaia  ne  roui  pas  i« 


us  eM  donnée,  le  témoignage  qui  leor  est  rendu  le  1"  jnin  1775 


plusieurs  ipnetns  les  v 
■uirts  maées  nom  ] 
A*ient  letaiéa;  que  \ea 

uiBipé paria  ganle:  ii 


it  acminpagnées  île  cris  et 


...  PininiuiiT  (iJliis  viuiit  nu'ollr 
le  de  cnetdter  a  »  ralrrer  ne 


liumbJ»  et  tr«g-obétumU  eorvlteura. 

•  D'EiUniUTlIIu,  nuire: 

■  i^DJTTsimnunfefpuu.- A.  HaUot,Illli>rd,Belhoats,  Tirbt, 
Durai,  tubM-,  Lejmislier.  QnUlaiie.  DelasplDa.  Laehsmer-llHtdB. 

•  A  un.  Ut  lAdmlnfirilavn  tompounl  II  dirMein  du  dtt- 
trtct  dt  Rouan.  ■ 

IiB  dinotoira  ne  fut  pu  inHulble  à  cette  démarcha;  dus  cette 
eireonattnea  cootme  dani  celle  que  nous  rappelons  plus  haut.  Il  fit 
preuvEde  banne  n>loMé.  LoIkiinrad'EmeinonttaÛKiit  dans  leur 

Les  5i:*ncs  île  lioLEniK  se  rfpélèrent  à  Vigurd  îles  luiru 
cODimuniuIis. 

Nous  les  trouvons  aussi  mentionnées  dan^  le  Journal  d'HorelioUe. 

bon  catholiques.  ■  Au  3  mii,  que  <  la  popnlacr  p'igfe  par  In  cla- 
Krt/I  I  iniullé  doua  la  nie  des  femniEs  el  ries  Jiliia  aortanl  des 

ment,  rae  Saint-Vivien,  dpui  maiiri'sws  d'to.le.  Oiit  i?ti!  aussi 
iuiultées  lea  Dam»  Ajinui»:ia[li»,  ]es  ^urs  de  la  l'nivfiiiMice.  B><K 
menace  de  les  fouettersg  ,^[k-s  lu?  ii'uli-nt  [j.i-;  reconnallro  le  nou- 
tel  «tèque,  «  pipu.lri'  .h'.  ,^!L^l|«■hill.  ,  l  ,1c,  njnlesseiirï  qui 

Les  club-î  aïiienl  donuo,  fn  efTpl,  le  mot  d'ordre.  Pour  la 
momenl  il  Tilbit  reumiiaitre  le  rIereE:  eoiislitulionnel,  jusqu't  ce 

L'âriqDe,la  municipalité  et  la  direcloîiiedud^ailenieiili'^niu- 
lenl  da  ces  tiouU»,  el  ironvèrent  Toccasioii  eicclteiite  pour  Taire 
Ibroiar  la  ëgliica  atllo1ii|iieaf  bien  loin  de  les  proléger. 

IL  Qiairier  delà  Rocbeprit  le  premier  la  pluma.  11  adnsia.  le 
7  mai,  tnu  leltrs  psatorale  ani  commiinBUtéi  reli^euM)  de  »u 
diocéie.  Getla  lettre,  éerile  avec  une  grande  mDdëtillon  da  itjle, 
modënllon  dont  ne  m  départit  Jamais  du  reste  tel  étéque,  qui 
devait  blenldt.  comme  on  nil,  rcgietter  et  répai«r  le  acandalB 
da  aon  intruiiou;  eelte  lettre,  dis-je,  imhis  révèle  fêtât  des  «priti 
kcalle  époque  E(  eonllmie  UHU  ce  que  nous  avons  déjl  constaté. 
iSle  eat  devenus  aujourd'but  Irèa-rare.  C'est  donc  un  document 
qu'il  importe  de  coutiner  ï  l'hidlolre. 
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Au  nuit  de  mai  de  ccVi  annfe  1792,  i-oulanl  pourvoir  lUX 
iotMti  sptriMdi  de  900  diocèu,  tt&li.  Firis.  et  en  secret,  une 
ordintlnn  do  prMm.  Nom  aïoni  coonu  ce  hit,  iDlânHint  L 
noter,  par  les  deniers  des  prMret  djportft,  dont  q4ie1quet-nns,  et 
notamment  le  coungtira  ebbé  Jean  Ddahaïo.  dédutrent  eroir 
èti  ordonnés  à  Vms,  à  cette  époque,  par  le  Cirdbil. 

Cepcndenl.  les  dtinemenls  le  pricipiuienL  Le  10  loAl  venait 
d'acbeter  la  mine  de  la  montrdiîe,  et  le)  manaereade  uplembre, 
celle  de  l'onlrB  et  de  la  liberté.  C'en  dtaît  Ibit  :  la  rnnce  était 
liirde  aux  jgorgeun.  Dam  cette  épouvantable  boucherie  des 
t^armea,  deui  parents  du  CUrdinal,  toua  deux  la  Bnehafbacautd, 
leaévtquei  de  Saintes  «t  de  Beauvais.  aiiiont  i«cu  la  mort  en  s'sdi- 
brasBDt.  Cette  «Itutniphe  agit  vicciseot  lur  l'cspril  du  Pi^t,  et, 

résolut  Clifin  t  prendre  le  chemin  de  l'eiil. 


avaient  cooeilié  le  reipect  nui 
la  via  poUIiqna  depo'  ' 

eonttituanle,  il  était  ttae  en  vue  ;  tes  reiaiiani  atee  Lonis  avi 
n'éMkat  un  mjMtre  ponr  personne,  et  capendani  il  n'avait  jamala 


ïîn  tes  sept  à  liuii  heures,  une  soirée  (ut  donnée  diei  Leurs 
Héf  érenees  et  dun  jusqu'au  kndenuîn  à  quain  heum  du  matin, 
K  trouTËnnil  ud  gnud  Dombie  d'ctelénutiqua,  dei  moiDs, 
da  dapics  do  la  ville  et  des  enviroDh  «  lu  ondm  de  beuntoo, 
Is  plupsrl  ralvinisLci  ou  luthérien),  i 

La  gravité  ei  la  dignité  de  rie  da  pritrea  ftaaciB  conlnilaiHil 
avec  ces  halnluilea  inuni]iiii»s.  ils  deralfU  doDtier  un  pini  bel 
nicmple  eamns  Ion  do  la  conlagion  qui  léTit  du»  IbMridll,  à 
l'époque  du  siège  conduit  par  Miraiide.  Ce  llautenuit  da  Ddiuou- 
ria,  étant  venu  inieslir  la  place  el  éprauviot  de  la  part  de  la 
gvuisoTi  une  térieuBe  réeiilBnce,  conçut  le  daeein  de  l'aObneT' 
La  peste  le  déclin  en  siftiae  lempi  dani  la  «ille  et  d«u  l'iméet 
l'on  oinrit  un  laile  hApIld  qui  fut  rempli  en  quelqua  joun;  les 
prêtres  fïancaEa  demandèrent  et  obtinrent  la  permlision  de  soigner 
lei  nialadei;  ili  le  firent  gardes-nulades,  innnniBn,  médecins 
même,  en  même  temps  qi^ila  prodiguèrent  les  consolations  spTri- 
tuelleA.  ITn  certain  nombre  de  ces  courageux  contbtseurs  snccom- 
bèrenl  à  la  maladie.  Ils  ne  départaient  ni  jour  ni  nuit;  aussi 
rurent-iii  un  objet  d'admiration  pour  les  habitant!. 

Un  épiaoi\de  ce  siège  nous  concerne  spécialement  et  a  ét^  eon- 
serré  par  Tbisloire.  La  prem^re  bombo  qui  fut  lancée  par  lu 
rtpublicgins  sur  Ii  vJlle  louiha  dans  l«  appartementi  du  Cardi- 
nil  ArdievCque  de  Rouen,  qui  montra  dans  cette  ocaulan  un 
sai^.froid  el  une  tranquillité  aiteiirables:  Il  nssuia  ceux  qui 
l'oiloutaienl  et  penisia  i,  coveher  dana  la  dumbre  où  avait  éclalé 
la  bombe.  Sa  maison  (Ut  oriblée  de  boulets  les  joun  luivanu.  •  Il 
ne  resta  pas,  dit  l'abbé  Boub  dans  as*  Vetugo,  ao  seul  édiBee 
intact  dau  te  ([uanier  qu'babitalt  le  Cardinal.  >  On  sait  que 
Hlninda  échoua  devant  Naôilricht,  Le  siège  lové,  notre  Prélat,  qni 

dans  II  patrip,  les  émigrés,  prêtres  el  laïques.  Les  habitinti  de 
Uaêstricfa  les  partageaient.  Les  roumisseurs  limieni  leur  mar- 
chandisofiijraUs  m  France.  Les  succès  léceuts  des  alliés,  la  retraite 
de  Minnda.  les  espérances  que  lïlsalt  coucevdr  l'altitude  indédH 
de  Dumouriei,  ta  nurebe  en  anni  des  Autricbtens,  tout  conlrl- 
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Quai  qu'il  en  soil,  le  Çanlidol  quïiu  Uiâslricht  pour  h  lier  1 
BniiellM.  Cetls  Fille  dlait  cnvibie  par  l'dile  de  l'tmignliOD,  qni 
y  déplDjnilDDlnieuntidiipeadieui  qulmpriiolruil-  Seraaflir- 

mil  Ailes,  le  Prthl  codlniu,  pir  la  nwdeelie  de  a  mtiioii  M  il 
•oropuleiBe  régularilj  de  »  rie.  avec  las  gnndi  niEiieiira  hm  xn- 


reapecubie  et  bon  CardmaL  de  ta  Bocheioucaoïd  officia  ptwuflci' 
lemenl.  H  couniil  B  qDatre-vingNIeuiitme  annfe.  Conrir  (ai  fcl 
le  mot,  cir  Son  Etnlneiice  illoll  encoia  CDOime  à  tnUe  ni,  nul 
que  la  goutte  loi  np[ieloil  par  Intarrallefl  qu'il  ^toll  au  Iknid  de 
plua  d'un  demi-tiède  au  delï.  L'utembUé  Ikit  brillanw  ;  ime 
ifugbibe  d'érèqnee,  du  princes,  ia  âaa,  des  coidont  bleut,  dei 
offldera  généraux,  dce  membm  de  la  baute  maglitntiire,  dei 
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rcmrats  de  toul«a  lu  duseï  et  de  toiul«nii^  C'âoîdii 

M  ne  pi^ïojanl  pu  lo  bpsnîn  d'une  Ècnnomie  sévère,  y  . 

eetLe  luyultro  si  pompeuse  c^r^monie  qu'une  oraison  f 
mais  elle  )  insnqua,  Gependunl  le  sujet  élull  Ihbu.  cl  lo 
rassemblé  dnns  U  auperlie  église  de  Glauber,  o 
memlirea  Ace  oraTetindiBlËiign^,  Pouiqnoi  donc 
nmrirjiii-t-GlIct  Trèi  nUurctlement  peut-être.  ToDtdbIt  on  loup- 
t<inni  malgré  ani  quelque  mjitèTG  de  polillqite  on  quelque  intri- 

La  armées  de  la  lUpubliqoa  s'dlaat  empaides  de  Bmiellèt  en 
juillel  1704,  rémigniton  m  diipem  dam  rAllenugne  et  lei  Pajs- 
Baa.  Notre  Cardinal  se  d«dda  pour  tlÛBitir  ob  Doua  le  luliroDi 


le  huiie  dïecèie  se  décïil)  à  se  tendre  au  p 
ar  les  porta  de  mer  de  mAn  célei  le  HÉ' 
>,  Trépoit  Stinl-Volery-en-CMix.  H 
des  les  premiers  jours  de  septembie»  d 


l'i^iK^ir.  luAKita  4g  pritru  pnUM  lliitilt it  Uor  MU.  iniâ°i)g  Sm 

ftam  nu  l«  eu  da  contiiHin,  bi  iiiuii  Jnnln  nis»i.  ith  In  liina 
coapHiH  n  d'à»  lun«  mD|i«.  ■  iJTiUe  d-Ea  |iu  Hilrt  UBiaf, 
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Rowsnnals  demGdrèreiii  trait  jaura.    A  chaque  ninnki,  dil  H.  Bu- 

Nous  poiimnlfoii^  «icuit  ici  la  ilouM  imags  du  tanLinal  de  la 
Rnchefoucauld.  Uisson;  pnrlcr  M.  Uislim.  <  Le  second  jour  de 
mon  etiueacs  i  Douir»,  J'eus  la  ulisTailiOQ  d';  voir  et  d'embiu- 
œr  T«  mpsclatale  érique  de  Sequanlda  (lloueo.  —  H.Buloodée- 
gunïl  à  dcwm  tous  Ira  i»ieis«  pu  pradcoc»),  fan  ém  meUleun 

Ibrni^  dM  hommBi.  Il  veuil  de  Baulogne,  ëctaappé  ani  iwdiKun 
dePirii,  dont  diA»  dvISquis  do  (on  illustra  nuiMii,  «d'une  bonld 
qui  égalait  preequc  la  aUnne,  anicDt  été  les  victini».  Il  rrpattil 
pour  (talende  lo  jour  même,  camblâdca  boiiédicliuns,  des  vuiuiet 
de  ridiniratiOD  do  ions  Ira  Franc<>>  <^"''  surent  iiua  c'éiail  lui,  et 
arrosé  de:  larmes  du  p«(lt  Dombredeseicomi 
moi,  purenl  eu  appn>cher. 

I?  [ion  presque  t^>iis  l^sudjalasllquesda  battau  quefiti 


e  prèirei  débaniuës  à  Dourr»  no  potmH  y 
d'eiislencc.  Uplupui  sedécidËrenl  i  pailir 
n  lompagnie  do  U.  Ifeude, 

lu  ehapllre,  pour  lequel  il 
avait  une  grande  ii^ii^mliun.  ci  dont  il  ne  dmîl  plus  Hre  s^lë. 
|j-s  notes  de  M.  EbisCiin  sur  r6iiii|{ratiau  du  prètrofl  frantals  ea 

ijoulcDl  aussi  de  nouvcaus  et  de  liia  précis  diliili,  qu'il  rat  du 
plus  hiol  intérêt  de  counaitrs. 

•  L«  dioeises  do  Kuirandie,  de  Bretagne  el  de  Picardie, 
enraj^reiU,  dit-ïl,  pmque  ttna  leen  prtirra  en  Angleterra.  Da 
même  pour  beaucoup  des  dtoctms  du  cenire,  quli  «miMisniit  la 
nodénlIoD  dea  eoWriiAi  da  RoDeo.  de  Dieppe  it  du  Uavre,  diri- 
gtrenlleurckisi  versera liUes, pour  gagvordo  là fAnglolene.  * 

A  peine  anivés.  beaucoup  repartiiestpaurla  Flandre,  lalM- 
leado,  le  Brabant  et  rAllema^e,  eonlrdea  tiers  picifiqura  et  hoe- 
pitalitiBi.  D  ea  demeura  cependant  ea  Au^elerro  piès  de  ous 


apr6fi  ds  eflOrt»  inoura. 


dn  peuple  ingliiB. 
Un  comilé  de  direclioa  [M  InUitoé.  Le  plaident  était  1.  Jolin 
WiliDM,  l'un  d«  plU9  irdenli  promoleun  de  cène  noble  entre- 
pri».  On  ivnianiuiil  dans  le  uimild  \a  due  de  Porlland,  k 
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mentions  luiiinics  ;  Happoné  B  guinées  pir  un  prMre  qui  peut 
mnnienuit  l'en  faner;  Ul  fr.  pu  deux  aulm  idoiii  il  Win- 
cheileri  1,310  tr.  pir  des  prttru  qui  n'en  ont  ftm  bMoin,  Uat 
1,768  IV.,  tiaa  t,m.  Cm  RuU  prouvait  fânrile  wlkUriU  qui 
uniSMit  dans  le  malheur  Un  prUm  Itintali. 

On  donnai!  Pnvimn  î  griinéei,  ou  00  Fr.,  par  moi!  à  ChoqiM 
occtêiiustique.  Aui  mibiti».  aux  inBraiM  ou  un  lieillink,  ou 
atait^iin  de  dislrihiipr  des  ee<^ur3  eitnaidiDBlra,  le  ploi  wii- 
veniFn  nature,  tels  i|n>^  v^smenli,  lemèdoi,  Tîinda  M  Md. 

La  souKripiion  eiivojaii  dea  teaouTB  dani  toute»  l«  illlea  M 
IIh  lie  la  dwiiin»liun  britannique.  Le*  diunliuliaiii  i>  lïimtent 
f4]mnte  dans  Iji  tJipjtabaa  mojen  du  bumux  Gormpoadanta.  On 
peut  se  fain;  Line  idÀr  dea  aaminefi  alnil  d^ponadoB,  par  oolte 
n'nianiiie  dr  M,  Baalon  :  a  Cela  faillit  en  Uente  joun  plm  de 
1150,000  fr.  " 

r.n  I7S)^1.  le  Duinbre  des  prèlrea  IndlEWlI  lugnienli  bnucanp, 
ptriuitcde  la  niplure  des  coiDRiunicalioiBarei  laFranea.  il  n'} 
usait  plua  h  espérer  du  socouradoli  palrio,*tlultaiiquienanglita 
rflusaient  le  luii'iui'nl  des  lettres  de  change  el  de  cMil  qu'on 
avait  sur  eui.  M.  Uaston  noiii  initie  1  un  détail  penonnel  qui  a 

n  H.  l'ablio  de  IJuadml  (Carri^  de  Sainl-Oervaii.  luut-dojen  du 

te  iruuia  daiii  u![Le  aini^aiiLe  jHiiiliou.  La  déclaratlou  de  guerre 
lui  coata  3  à  aOO  louis.  Pour  Taire  venir  de  l'argent  lans  pejer  le 
chuge,  il  envoie  li  Scc|uiiiida  (Kootn)  une  caiiw  ftlte  eiprb  i 
doubkaiiiou  pamli-ljn  louli  Kiileineiit  panall  cuire  deui,  et 
une  liin^  bien  adapté  couvnit  le  ilralagiiDe.  L^nlérieur  de  U 
raiuederail  contenir  mis  velumM  de  hr^laire,  du  linge  el  dn 
eSBB.  LTioinmede  confiance  faisait  entrer  près  de  300  louiseotte 
1«  paroii.  Cette  uifiso  ne  pariinl  pas  i  rlsilination.  Is  niploiB 
^int  M  pionono^.  l'embariiu  fut  uii»  sur  le  nivbe  gid  It 

Bu  octobre  1791,  plus  in  quaira  mille  prêtres  vivileot  de  la 
nuscrlplloii,  H  les  dépensa  dépassient  200,000  fr.  par  dkh.  Il 
eot  beilo  do  comprendra  que  lea  ressoun»  dont  disposait  le 
comité  IbtcnlTite  épuisées;  aussi  le  voil-on  lïire  appel  IMquem- 
ment,  pir  la  vfrie  dû  journaux,  à  la  cbarité  publique. 


Hgr  Douglu,  Mqne  de  Centurlo,  Ticsin  qmilaliqus  de  LoDdra, 
Bdnaea  un  cMhcj[qu«a  un  iniadeiiout  pressant,  pour  Ineihoner 
ïconlrilHierde  MUIcs  leun  rarces  à  raUe  asivro  de  clurilj.  lu 
coUecle  pndDisit  des  sommis  qu'on  comptsit.  dil  U.  Biatoo,  por 

faut  voir  duu te  mouvemcnl  dccon^'eraion  qui  e^opère  ei^jourd'hui 
due  le>  cluses  élevées  de  Londres,  le  lécompensedslaProcldence. 

Cet  dont  magnUlques  lufflrcDt  luurer  l'eiialence  ds  quatre 
mille  prttns  IVanQiu  luaqu'à  louTciture  du  PanemeDi.  qui 
érigea,  par  un  biu.  lemreiiea  des  preircs  r«fugi£i  en  dépmse 


aïeul  pollliqua.  ei  on 
sa  gâoérosïté.  Ceoi  an 
aMé  la  poliiupie  à  ce 
mai]  la  miue  des  ai 


1  ileurs,  je  tau>  loue  do  la  fernielé  d  du  counge  que  va 
■  montrés  dans  la  penécutlon  dont  \0U9  éla  les  Ticlîmn, 
t  les  daugns  auxquels  elle  mus  a  oipoids.  Que  DÏm  tous 


•  suilt'  de  [liinpi  sarlm  de  prospdriWsl  «  Pois,  un  salm  profond 

KitigD,  ut  qui  lémuigpeal  das  vrais  seiiliai«nts  du  clergri  ei  du 
peuple  aDglal)  :  ceui  du  H.  Sturges  nedeur  angliup  de  l>  paroisse 
d'AlTBndm  et  flosport;  du  lord  événat  de  Saint-DavEd'i;  de 
M.  Seorgea-Henri  Gluse,  de  lUnlvenlIé  d'Oiltocd,  prononcé  dani 
r^llBA  païuisBiiilB  d'Hauswell  dont  il  était  ncteur,  et  oh  Von 
tiome  dw  puoges  empretois  d'une  cbaude  i<loqininc«. 
Det  ailleurs,  même  des  femiues,  eisnireautiK  M'"  Ama  Heure, 

H.  Biilon  se  plall  i  rapporter. 

H.  Crerel,  prMro  atlacho  i  Ja  Calbédralo  do  Houcd  (dopois  curé 
de  SaiDl-RoDiaEn  de  Rouen),  étitl  ebei  un  tourneur  et  j  Tainit 
Taire  une  >î>  de  micnHctqie.  Son  eiléiieur  n'annonçait  pas  l'opu- 
lencs.  Là  se  trourait  aussi  un  phjaieien  angUis.  Le  Iraiail  qi^on 
eiécutali  pour  lui  retanh  un  peu  celui  du  prKre  fnii(ils<  donl 
le  tour  rÏDl  après.  Quand  le  Fraudais  voulut  pajer,  il  n  (rouni 

deui  besognes,  Ceui  i|ui  uiA  eouiju  le  n'cifrable  abM  Crevel 

nique;  c'est  luJ  qui  lit  eiéculi^r  Ihorloge  actuelle  de  Slinl- 
Romain,  selon  ses  iiuljcutlons  spéciales,  et  qui  possédait  idusieiirs 


dianolne,  eu  bountedéiicai  iiisuu 
de  SB  monlre  en  or  II  la  propose  i 
Le  (OUI  niait,  monlie  et  cnaiiKi.  n 
l'on  joue.  Vn  Anglais  gagne  la  inoiii 
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d«  lecn,  une  panloufle  croii^  siiritniril 
fois  un  coup  depojDg  dans  la  puilrincci 
U  i«a«nbt«  ahM  da  FuiicaiTiiniiL  <'[iro 

bniulltj,  el  on  1«  Irouta  ini  j       ï:in»  c 

lem  Bl  bugné  dins  sOD  «an^^  fji  (^iirr^ 
mit  le*  espriu.  Le  paya  j'arji.-.'.iiiL  \m'~ 
□ncenalD  itooibre  da  prêiret^  si-  Ji^'idon.' 

U  plusgnitide  panle  iIk  e\[U-\,  n;Ui  <■ 
Ello  y  ëUil  ivlenus  par  la  bianiuillaiit. 

borné  luulapiBloli[|ufi  de  Sl|ir  Dijcflas,  i^i 


jnilitéi  affabilité,  douceur,  qui  aurpusaient  collas  da  prélata 

plus  dMii.  lea  fiba  iflïblra  al  lea  plus  humblea.  > 

il  première  dAnarcba  Aii  daccoidor  loui  ie>  pouvoirB,  non- 


Ainsi  un  prôlrc  Triintais  iip  puuvalt  ion[r  que  de  l'onlinaire  b 
peroiiraïuD  ue  cuiiicawruu  uauinmislrer  un  étraurar  <iui  avail  un 
itvuaK  *cqnu  dani  ton  lemioiit.  •  Tei  éUai  un  Nonnaad.  du 
BOlnauleur.  parTumenr  ae  uni  eu[.  depuis  piin  de  Tingl  ins  à 
Londrea,  chu  ui[uei  nous  habiiions.  H.  i  ibbé  de  BBini-Oenau  m 
mol.  Cella  ntlrîclion  était  iusio.  > 

W  Douglas  ai-ail  niiriiniiniquii  ses  pnuvoiis  i  d'autres  preireii 
ootablw,  afin  qu'il  ti'v  gùt  aucun  inli'rSt  en  soulTrance.  Pour  Mte 
admis  1  cëlëiinrr  la  meise  dans  \cs  cliapcllis  de  Londres,  Il  hllatt 
un  bi'ltcl  de  l'év^ue  de  Uiidres.  un  de  l'un  de  sei  nombreux 

celle  r|uali[é,  —  Le  biUel  ilevait  porter  en  antre  la  qualité  de  prè- 

Si  nos  prélrei  n'avaient  eu  pour  célébrer  la  iïinlo  moMO,  que 

coniolatloii.  Lu  cbapellea  de  Londrea  étaient  en  petit  DOmbit,  et 


«capé«  por  les  prttT«  calhûTIqiwa  malais,  lesquels,  pour  Ut 
dilt  en  passanl.  n'plnieiit  pli  nii^i  r^vnipalhiques  que  leur  év^iif^ 
au  clergé  friPcr,,-.  " 

loire  prticuiicr,  a  einpnstèrcrl  do  lODinr  ù  nos  codcsaaiiqiies, 
de  suite  que.  ooserve  atec  a-propos  a.  BaMon.  <•  Lonures,  enne- 
mie 41  d^rnnS?  ou  Papisme  iieu  <ic  lempï  auriaravani.  et  de  hhiIGS 


oii  Uigeairnl^rinnuïnle  pirèlrea  français,        à  Leur  dispittilioii  sa 

La  11  min  1793,  <in  P«re.  que  H.  BaUan  namme  Belriquanla 
(pnbablentent  le  célèbre  père  de  BMuregenI),  Jésuite,  ouvrit  a 
Londrei,  dam  l'é^ÏH  de  Saînl4*ilTire,  ma  idrailo  pour  ht  piè- 
tns  IVannIi-  Elle  fUl  suivie  uaidAmenl.  bien  que  lea  sermons  de 
l'orateur  ï'érflrtaa«n(  quelquefois  des  lignu  de  la  prudence  M  de 

brèe  par  l'éiSt^ue  de  l.iiuii|^9,  H"  li  ArgeiiIrr.  qui!  ni>lli  njlmuve- 
lODat.Mansler,  lapid  donna  la  cotniuuiiion  à  tous  lis  relmuinla, 
M  le  digiig  ^ï*y|uc  de  Sainl-Pol-di'-ljiDii.  M"  de  la  Harelie.  dont 


(tnmt  ces  ntillïen  i 


tSaofit.  Le  rteullat  fui  lenu  seen^l.  11  [raii^pira  paurlaD[,dit  H.  Itas- 
tuD.  ique  lei^v«<|ut!!i  inclinaient  vers  la  douceur,  qu'au  surplus  ils 
aipoioreîeat  au  Pipe  les  nisonspour  st  naître,  et  s'm  lutroon- 
&4Km  tx  bâauûa.  a  Cei  deralws  motaioiit  dlgna  de  remanpiQf 
et  prouvent  combien  l'idcieniie  Ëgliu  de  FnncB  élall,  quoi  qu'on 
m  ^1  du,  prolbadément  unie  et  soumise  sa  Suial^it^. 

Les  érlques  tisembiéi  l  BruiallBi  et  ■llleors  se  nontrinut, 
sdoo  notre  aulour,  plus  sérfavs  envers  les  mnstilutiODDeli.  <c  Cest 
ce  qui  détsmiiiB  l'un  de  n«  Ibéalogiens  deosonnl  t  Lendn*,  i 
leur  sdresisi  un  mémirirs  fort  court,  ob  il  prétendait  établir  U 


boèrauL  ce  méinciin!  à  K.  Butoa.  Hais  il  ne  dd  pis  qu'il  en  est 
l'Buleur;  il  tenible  reBortir  >u  conlraire  de  k*  piioles  qu'il  y 

1a  fl  «ptembra  tJtO,  uoimstle  ngumblét  du  A^iua  rtlidinl 
1  Londres  et  un  envirana,  ponr  délibérer  uir  la  mriagti  em- 
tracUi  a  Flaace  pcndint  li  IMraluIiDa.  Ls  prélili  ilaitat  au 
nombre  de  hnil,  aieir:  Ah,  Bonniea,  Sa[Dt-Pel-de-lân>  AtbD' 
ch«.  Lexar.  Anioiiienie.  Trojes  et  Comniiiifiea.  H.  Bulon,  qui 
■nu  dent  un  iirro  nmanpiBDLe  lur  la  nanigt,  ouvn^  qn  ii 
reui  ant*s  i»  Bi><i>iiitinn  pi  nui  nt  iiien  connu.  Alt  appelé  camme 
iiiiniapeu  uvi'u  Ie:  savant  H.  l'uvacLic.  son  collée,  et  M.  l'ibhe 

lions.  Daiail-iL.  fl^iii-iii  iiml  iirdi>nnéffi  et  incoinDiei».  LB  nfncce 


mrUM.  •  dut  [eqi 


cependant  contredll  un  article.  Je  lus  mon  opinion  sur  c«t  Anicie. 
Tovs  les  luiïragH  épitcopauiL  ta  déofarârent  pour  elle  pir  uoti- 
naiion.  Je  niais  contre  niei  deux  ararrèica  qu'il  convint  que 
l^lisQ  reIbsAI  tuï  deux  conjoints,  dont  les  ntarla^  conlndés 


La  cotiférence  t'ajourna  uns  rien  déader.  et  reprit  léanee  quel- 
ques jou»  iprig.  Les  discuaiions  durèrent  encore  «inq  beuin. 
M.  Bisum  ;  lut  un  nouveau  m^moiie.  L'usembtfa  Ait  remise  au 
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)is  Ibiolagieni  m  riDnirenl  pradintce  tsmpi 
fjïrèrrnt  à  du  uavKui  ippralDodli.  Le  SS, 
II'  rjouvoiu  per  let  rivèquei,  qnl  leur  idrcA- 


1  conscloiscnienL  «iploré  iDUI  le  luonds  leligleni  qu'il  ivall 
sous  lisjFiiv  Cnininc  r&iimëdcses  iinpreasioiu.  il  BicrEtoilTflS 
celle  phrase  lOémorïble,  qui  est  proaiue  uue  proph^lo,  k  iaquoHe 
les  évèDumeaii  coalemponina  donnent  pleineiDenl  nlson.  D'aïl- 
kun,  pour  la  dire  en  puMDl,  ce  annl  «cIMuliqiH  i  hit  pln- 
titon  Ibii,  au  eoun  de  tM  outngei,  de»  coniedurM  nir  raieiiii' 
qni  muquBnl  un  lens  pmlbnd  d'oliiemlloni  non  mobu  que  U 
lAreU  M  F^ieudnt  de  tai  coup  d'ail.  Yvki  celle  phnu  que  noui 


Nur  cenitcnMu  w  ta.  ttt  t'ixtn  tu  odiuhm  tnMtt  Mumn 


Nom  iDlaur  a  donni  uns  atlentien  panicuIEtn  ani  dlablisse- 
KKols  qui  fuient  fondés,  aui  eniinna  de  Lwdiei,  pour  receroir 
m»  prtlns  eillës.  Sulvons-ls  dms  ses  denrlplions.  Ceal  \i  que 


gnud  ponnil  de  l'égliie  caiMdrale. 


Ce  cMlMO  «lit  si  Bpacipui,  iiii'on  v  lofpa  à  la  tni^.  tn  I7ÏB. 
jusqu'i  TJtOO  priiannien  de  guerre  français  ci  ospapoK  il  conle- 
naitOlchanibreiàrM.  Le  gouvernement  flt  niprer  pour  les  prt- 
tm  kl  chimbru  délabrées,  el  le  ounlii^  do  secours  les  meubla. 

Li  première  cDionïe  de  prëtm  franchis  qui  étoblil  parlil  le 
a  noiembre  179Ï  et  eomprenill  10  ptéins,  conduits  par  11.  Mar- 
tin, «jpdriem'  du  sémiasire  de  Lisieiii.  Wiacbesler  «1 1 60  millea 
de  Londres.  BientAI  les  dfparU  H  mulUplièmil,  A  en  ivril  17S3, 
WiDcbeiIer  ibrilul  WO  prEtrea  AwKaii. 

Forton  nait  (lé  ouvert  anni  Wloehestepaui  prUrm  qui  sewn- 
laïrnl  ilii  goAT  pnur  la  fie  cdmiDune.  Car  il  esl  bon  de  le  remaP' 
i|uer,  ceux  i|iii  dé^lirrcnt  r««lerâ  Londm,  et  Ils  se  comptent  par 
pliLf^if'Mi^  iiiilli4.T^,  n'eu  recnrenl  pas  TDoins  les  seeouradn  goniep- 

 m  ,-l  ,[n  [luilirulifra.D^sleSi  oclobm  I7»l,  16  prtU»  du 

ilioccso  de  phreni  possSEslon  de  Foiloni  et  an  moment  oïl 

rw  éialilisseiiieiii  fiiL  fenné  par  suite  de  It  déclaration  de  guerre 
de  la  France,  on  en  comptait  !63.  pre9i|uo  loua  Normands,  >eoua 
de  10  diocfiei,  à  sacolr  : 


Bourges.  . 


Au  rnomenl  de  la  dteliralion  de  guerre,  ces  dignei  cccKsit- 
liques  se  lendirem  t  WinchMcr,  o  oii  Da  fuient  rnus  iveo  autant 

Comme  nous  allons  suivre  la  vie  de  nus  pri>ires  A  Wiiiclie^ler, 
nous  ne  parlerons  pas  autremcnl  de  Fortnn.  Un  s'y  r/nnp-irlait 

vicaire  général  de  Séet,  Pontus.  vicaire  génln]  de  (le  nom  est 

omii).  K.  de  Conceil,  vicaire  général  do  Boui^  (orre^HUdant 
du  eomlté  de  secours  1  Qoiport,  élait  cbargé  du  temporel.  Les 
jamueeelésiasIiquH;  recevaient  les  inslTuctions  de  U.  Legrand, 
prUre  de  b  Cougiégetiiui  de  la  MIalon  et  supérieur  da  séminaire 
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lamaiMo  deForton;  surtout  H.  Etinehani.  nuttiilral  de  Gosporl. 

liHique  11  Dui»n  de  Fartoo  tut  réunie  h  cella  de  Windwsler, 
«eue  demièn  cmdiiUU  763  cedésianhiuei  fninuis,  nui  orats- 
DiieDi  09  4ï  aiocèses.  amis  m  moportiDii  niivsnia  : 


Lauii   -1 

UBoobolLs   ï 

LeMani   iW 


Od  10  iniu  11  n'T  iiui  nas  ao  nrotiantoii  encre  le  ciorgri  nor- 
mana  et  m  cier^  aes  »aim  nroïmces.  i.es  «cci&iiisiiaiies  au 
Miai  se  réjugtèwnt  pua  roioniiers  tn  Iiaiic  ut  en  Espagne;  ceux 
de  l'Est  el  du  Contre  en  Allomoeno;  cca\  du  Nord  on  Uclgiqua 

de  Franco,  ot  le  règlenient  aussi  bien  observé  <|uc  dam  les  eom- 
muniutét  femmes.  Une  pratbiuc  des  plus  MïBantei  avili  ëé 
inlroduîle  dèa  le  cammencemeal.  Depuii  cinq  hcuns  dn  malin, 
heure  du  lever,  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  heure  du  nnictier, 
deui  prHrM  éleient  en  adoration  perpétuelle  devant  le  Saint 
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>»itiL  initii«rrc,  l'iic  scoinde  rl.npclle  fut  érigée  le  1"  juin  I7»6. 
loui  to  vuciblc  de  Nolre-Uanif ,  Pi»  slreal,  SaiDt-Gearg«  Fieldi, 
dau  le  ftulKiiirg  di  SouUiwirï,  mus  la  diittlioii  de  H.  l'abbé 
Fillonrau,  gnnd  vicain  de  la  RocbCiUe. 

L'abbé  CacTOD,  qui  ■  nndu  nw  nom  eélèbrs  par  laa  lèle  et  «c 
nruuapiMoliqun,  fonda  la  dup«lle  du  Sainta-Angct,  Conwey 
Um*,  le  14  ddmnbra  1793.  Cet  adminUa  prtlre  Gt  bisD  d'inlrca 
Anidallons.  nuetanl.  orèchanl.  dornanl  loulouri  sam  lamaii  is 
aéiauniger-  un  lour.  u  taid  la  main  dans  uoa  réunion  inMta- 
lanis.  un  icuns  nomme,  indigné  ae  voir  la  UD  nrètra  eilhoUi|ne, 


ï  Iransporly  sm  «.■uvto  :  une  cLiupcLLe,  un  uite  pour  les  Tiaui 

A  In  Hii       il  lu  iiiiTiitu  »'u1«iir.  Il  cli>ii>cllo  uiihliiiiiD  de 

de  Mlle  à  dea  séaucas  liiiéraiiu  et  I  la  dinribulion  dea  prix. 

I  Figum-Tout,  dit  PellMIra  dam  ton  journal,  rédigé  à  [nudrea 
m  ISOl,  Hgmsi-vtHU  réunie  daui  la  malum  de  Dien  une  aiaeiiiblée 
composée  de  prbcea  de  la  malion  rayale  de  France,  d'un  grand 
nonolne  de  préhla  dislniguà  par  leun  rerlui  el  leur  uToir,  d'une 
partie  de  la  magiiuature  franfai»,  de  généraua  lOUTeiti  de  bto- 
inreg,  d'admmistrateun  de  prexiueloulegleg  prorinceide France, 
d'ambajsadeurt  élrangen,  d'Anglaia  du  premier  rang,  d'oDcien 
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NouB  «lloni  laisiDr  prier  les  p^^l^l■s  piilii»  em-m^nifs,  car 
lien  IW  romidaee  le  Irniuignngp  piT!i>iinpl  ilr.  rem  qui  onl  passé 
par  telta  torribla  épreuve. 

Le  premier  journal  eu  ciltii  ilcH.  I'3|iI>r  Janiues-Robrn  Bau[c. 
aati  de  Beuntillelie  depub  ITHU,  mon  ciir«  de  Ibutol-SiiDl- 
Sulpkâ  en  I83S,  igd  de  Bl  ini.  U  a  é!à  publié  par  M.  l'ibbé 
Simon,  CDré-doïcn  de  Douderlllc  (1). 


{I)  UillQirt  du  dujianl  dBDBDdrrilli.SwDDdBfÉTIh.  Ramto.  TimHt,  itil, 
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suivent.  Dumouriei  vs-t-il  devenir  nn  autre  Alei&ndre!  Les  ans 
craiEDcnt,  les  autres  eaiièrent.  Noua  couchons  ici  chei  les  RSrol- 
Icts,  sans  draps  et  tout  habilliis.  Quand  on  a  ou  pis,  on  est  lieureai 
encore  d'avoir  un  tel  lit! 

12  novcniljrc.  Après  un  petit  séjour  à  Liège,  ville  qui  dépend  de 
son  évoque  et  prince  nommé  par  le  Obapltre,  I»  crainte  desp&trlotea 
nous  fait  cherclier  un  abri  sous  les  murt  de  MaEatrieht.  Le  nombre 
des  émigrants  est  incroyable.  Ui  fuient  devant  lei  lésons  vieto- 
rieuses  des  sana-culoltes. 

Maastricht  est  une  ville  forte,  avao  une  dladello  et  beMiMup 
d'ouvnges  avanoés  qui  en  rendent  la  prise  eitrâment  dineile.  La 
population  eat  plus  torte  en  catholiques,  qnidque  le  proteetanlltme 
soit  la  religion  de  l'Etat.  Néanmoins,  sauf  le  viaUque  qu'on  porte 

publiqtieinBnt.  Nous  y  SDimnes  intu  ri'',"s.  1!  y  a  ileus  miniilrfs 
qui  ont  reçu  cbei  eui  cIi.il'iih  Iroii-  ]iriilri'9  triinç.iis. 

20  décembre.  Las  palriiitus  !miI  projjriis.  Bruxelles  n'a  jiu 
leur  résister;  les  émigrés  leur  ont  câilé  la  place.  L'abbé  Proj'art  a 
TDulu  y  rester  et  affivnter  le  péril.  Il  a  adressé  au  général  Diunoo- 
Tiet  une  remontranoe  aDUl  noble  que  bardle.  Elle  estdu  IS  novem- 
bre, et  trop  longue  pour  entrer  dans  ee  Joamal.  Le  gën«ral  lui  a 
répondu  :  •  Je  ne  suis  pas  un  AtUla.  mon  cher  abbé.  Vous  âtes  en 
sûreté  ici,  ainsi  que  vos  conipagnons.  •  Nous  nous  distrajons  en 
lisant  le  Journal  politique  et  litlérairc  de  l'abbé  Feller, 

3  février.  Je  suis  logé  ches  le  vicaire  (le  Saint-ilartin-dc-Vlck. 
Mooaiour  lu  curé  fait  tout  pour  être  utile  aui  exilés.  Je  maiga 
avec  trois  oltlciors  français,  M.  de  Saint-Ce  m  lu,  de  Castelnandarj, 
M.  de  KIoiiineury,  ei-page  de  monseigneur  le  comte  d'Artois,  et 
M.  lie  Ncuvrl,  aubstilut.  La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  noua  est 
parvenue,  et  ellu  n  fait  verser  des  torrents  de  larmes  ani  étran- 
gers, aussi  bien  qu'aux  Français.  Noua  alloua  nous  consoler  et 
nous  édlHer  aui  scrniona  de  M.  Uoycidicu. 

15.  Déjï  le  gouverneur  do  Maastricht  a  fait  invltsr  les  étrangers 
t.  sortir  de  la  ville,  soit  par  cruinte  dos  patriotes,  aoit  par  mesure 
d'économie  de  aubsistauces.  Il  Tait  aiiprovlalonner  sans  cesse.  Mais 
al  l'on  craint  les  cnnemi-=,  oïl  i,p  i  ;iasuii:  sur  la  ruri:i;  ili'  la  place, 
qui  n'a  pourtant  que  si!)il  nulli'  ili-fiTiscm-s,  ,ni  li-.-u  ili-  vingt  mille 
qu'elle  devrait  avoir. 

18,  Le  1»,  les  troupes  Iulumi.-.i^e,  ijui  uii,rauJ[injui  depuis  quel- 
ques Jours,  commentent  l'im  oslisscmont  de  la  villo,  bans  déclara- 
Uoa  de  guerre.  On  volt  leurs  travaui.  Di^l  Ils  font  courir  le  bruit 
que  la  ville  est  prise,  que  lAx  mille  émigrés  ont  été  passés  au  fit 
de  l'épéc  ot  que  les  prêtres  Crantais  nagent  dans  leur  sang,  quoi- 
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qu'ils  dlient  encore  paUlblMOflitt  leur  meete.  Le  lUnger  réveille 
la  pidté;  les  égliset  lont  enccmbtéeB,  il  le  donne  chaque  jour 
deux  ou  trois  eermons  français. 

S4.  Oc  éclaire  les  déniarcbes  de  l'ennemi  au  moyen  de  pals  à  feu. 
Le  gouverneur  ne  craint  que  la  trahison  et  se  montre  très  sévire. 
Il  faut  que  tous  les  prftres  français  soient  inscrits  par  leurs  évÉ- 
ques  et  reconnus  par  deux  tdmoins.  Les  jureurs  ne  s'en  trouvent 
pu  mieux.  Tout  le  monde  prend  les  nrmes;  les  batteries  sont  dau- 
lilées;  les  émigrés  occupent  les  pottes  IM  plus  dangereux. 

Le  Si,  la  Tille  a  commencé  la  caDonnade  pour  arrêtei  l'eiinemi. 
Ceui-d  conUnuent  de  travidlter  avec  une  sorte  de  rage.  Le  îi,  un 
parlementaire  précédi  d'un  trompette  est  introduit  dans  la  ville, 
et  conduit  au  gouverneur,  les  yeux  bandés.  Il  lui  porte  une  dépé- 
cbc  ainsi  conçue  :  i  Citoyen  gouverneur,  jo  viens  do  la  part  du 
général  Miranda  vous  sommer  de  rendre  sous  trois  beures  les  clefs 

fait  lioire  le  Iroiiiinittu  i-À  on  l'a  fuit  jaser.  Il  s'est  ijclmpijft  de  dire  ; 
1  SI  nous  n'avons  pas  Maéstricbt  dans  trois  jours,  nous  sommes 

f..tUB.  • 

Le  bombardement  oommenee  arec  fureur,  et  celui  ds  la  plaça 
répond  énergiquement.  Notre  aille  eu  un  granier,  véritable  obasr- 
TsXidre  d'où  nous  coniidérona  les  bombes,  la  nuit  surtout,  traçant 
leur  sillon  parabolique  i  travers  l'espace.  Comme  notre  logement 
a  été  viûté  par  un  éclat  de  bombe  pesant  douze  livres,  nous  nous 
réfugions  dans  un  petit  couvent,  où  nous  sommes  en  société,  i 
l'abri  dea  Iwmbes,  et  pouvant  dire  la  messe.  Notre  ameublement 
est  remarquable  :  deux  paniers  nous  serrent  de  siège;  notre  table 
est  un  boisseau  ;  Il  n'en  faut  [las  davantage  ponr  manger  un  mor- 
ceau de  pain  bis  et  une  pomme.  Nous  cou^uns  sur  Un  sac  garni 
de  quelques  plumes  vermoulu  os. 

Le  ^7,  la  nuit  se  passe  dans  les  plus  terribles  transes.  Le  bruit 
du  canon  a  Mt  place  il  celui  des  carabines.  L'ennemi  escalade,  dit- 
on,  car  on  a  vu  la  veille  beaucoup  do  chariots  chargés  d'échelles. 
J'ai  cru  qu'il  était  temps  de  réciter  tes  prières  dos  agonisants; 
mais  un  olllcier  nous  a  rassurés.  <  Si  la  ville  était  en  danger,  nous 
a-t-ll  dit,  chacun  serait  à  son  poste,  et  les  cabarets  sont  pleins  de 
soldats  qui  boivent  et  qui  chantent.  • 

28.  Comme  on  nous  but  observer  que  le  moindre  éclat  de  homho 
peut  percer  la  frêle  couverture  de  notre  logement,  nous  nous 
réfuglona  dana  une  grande  prison  d'Etat.  lA,  hommes,  femmes  et 
enbnts  sont  réunis  et  se  chauffent  auprès  d'un  grand  feu.  Et  la 


tu  KOBII 

Provldance  veille'  eut  nma,  Voioi  des  praoTes.  Une  bombe  éeMa 
BU  milieu  de  cinq  dmlgrés;  tooi  les  meaUes  sont  rracaaséa,  nmis 

pas  un  d'eux  n'eal  ntteial.  Une  bombe  perce  une  maison,  du  gra- 
-  nier  ï  la  tave  ;  snr  tronte  ri^rtigléa,  ud  eeul  est  blessé  k  la  jambe. 
Un  niabJi'  .-^t  ^l'siiilii  ,W  liniiilips  -.ii:  lous  côtés,  et  n'en  reçoit 

aucun  niiil ,  ui  !  le  cliapelet  avec  sa  femme;  une 

bombe  froisse  la  laaiha  dci  sa  fciumc  el  s't^tcint.  La  plupart  Ëcla- 
teat  en  l'air  ou  c'éclaleat  point  du  tout.  Les  pstriotes  sont  décon- 
certés de  voir  qu'ils  ne  peuvent  allumer  l'incendJe. 

l*r  mars.  Le  gouTemeur  a  toqjoDra  sotrtenn  la  conrage  des 
as^Égds  par  l'espcdr  d'un  secours  de  l'Antrieba;  nuis  le  seeoan 
n'arrive  pas  asseï  vite. 

L'artillerie  fait  un  peu  silence  :  nous  espérons.  J'ai  proBtéde 
cet  instant  de  repos  pour  rendre  visite  h  mes  hbtessss,  oCi  j'ai  fait 
un  bon  diner.  Mais  i.  trois  heures  le  feu  recommence,  parce  que 
les  assiégeants  ont  regu  do  nouvelles  munitions.  Cependant  le 
colonel  Boramateur  lente  la  ville  par  areenl.  Le  fioiiverneur  resta 
forme,  et  les  habitants  préfèrent  loin  i>Prtlre  plnt(>t  que  de  devenir 
ciloyenfi.  La  garnison  ne  faiblit  iias  davaiitriys,  et  les  morls 

Les  patriotes  emploient  encore  la  ruse  :  ils  font  parvenir  des 
billets  de  corruption  dans  des  bouteilles  nageantes,  dans  des 
bombes  vides  et  dans  les  proviaiona  da  boucha  qu'apparteot  das 
pEçssua.  TouJonrB  ou  les  méprise.  Enfin,  une  eanoDDade  as  ùil 

entcndro  dans  les  environs;  est-ce  une  prochaine  délivrance 7... 
C'était  la  déroute  des  Français  entre  Juillers  et  Aix-la-Chapelle. 

tirer  i  boulfits  rougea.  il  est  iiarli]  c'fibt  le  cri  g^nâral.  Le  gouver- 
neur sort  avec  sa  cavalerie;  il  va  k  la  roncontro  des  libérateurs. 
Oe  sont  les  Autrichiens.  Us  portent  h  leur  casque  des  rameaux 
verts,  sjmbale  d'espérance.  La  Joie  est  Indlelble  ;  les  églises  sa 
rempilsssnt  ;  des  quarante  heures  commencent  an  actions  de 
grdces.  Tous  reconnaissent  le  doigt  de  Dieu.  Pauvres  et  riches, 
prt^tres  et  laïques,  catholiques  et  protestants,  kius  s'embrassent 

iaient  prouver  à  i'ui'iiïcrs  qu'il  n'y  n  point  do  Dieu.,,  Les  acteurs 


publiipies,  el  les  temples  du  TrêB-Ihmt  ins  Bcronl  [loiEit  iirohniis 
Le  gouverneur  reçoit  les  félic Hâtions  de  Ions.  Mirsnil.'i  a  iihanJoiiuiS 
son  épouse  :  elle  est  tombée  au  pouvoir  des  assiégiSa,  ninsi  que  do 
bnes  proviBlDUB  en  anoes,  Tivres  st  babilleiiLeDtB;  il  fallait  fuir 
au  iilns  vite,  ila  ODt  tout  oublU. 

S.  Les  Autriohieaa  ont  ddSlâ  à  traTOra  la  tUIs  ds  qoatra  i  liult 
heures  du  soir,  toute  lu  nuit  at  eucore  le  lendemaiD  juaqu'A  midi. 
Ils  TOQt  prendre  leur  quartier  d'hiver  en  présence  de  l'ennemi.  I.a 
cavalerie  forme  les  deux  tiers  de  leur  armée,  lia  sont  reniurquablrs 
par  laor  bonne  mine;  on  dirait  qu'ils  sortent  d'un  couvent  de 
bénédlcttns. 

Les  travaux  des  assiégeants  Étaient  cansidârsbtcs.  Du  câtâ  de 
Vick,  leurs  rotraiiclionients  ont  un  quart  do  lieue  do  long  et  huit 
pieds  de  profondeur.  Pour  les  encourager,  en  leur  promeltait  le 
pillage  de  la  ville,  i  sOhellinBa  par  jour  et  du  génifivreà  dlscriition. 
Et  lia  Bont  en  fuitel...  Hélas!  pourquoi  sommes-nous  réduits  A 
désirer  la  perte  de  nos  frères  da  Franeel...  Noua  formons  des 
Tceax  pour  les  dffenSBura  de  l'autel  et  du  trtDe,  mais  doqs  deman- 
dona  srtoB  poar  noa  malheureux  frères  abusés  et  vloUmes,  e( 
nous  prions  pour  eux. 

B.  Les  traTsui  dos  assiégeants  su  nord  de  la  ville  sont  encore 
plus  considérables.  Les  fossés  ont  une  di^ml-licue  de  long,  et  ils 
étalent  protégés  par  une  colline. 

7.  Les  patriotes  ont  évacué  Liège;  vingt  niillu  uai^s  d'avojne  Sont 
restas  aux  Autrichiens.  Trois  prâlres  trahis  à  Liège  par  une  femme 
sont  peKâa  i,  eoupa  de  batonnettea  et  leur  l£te  promenées  au  bout 
d'une  pique  :  brillsDt  fait  d'armes  ponr  des  soldats  de  la  liberté!-.. 
Voici  des  expédients  d'un  astre  genre.  Empruntant  le  nom  du 
goureraeiir  de  Maastricht,  leur  général  écrivait  au  princa  de 
Cobourg  qUD  les  désastres  causés  par  le  bombardement,  l'ennui 
des  habitants,  le  découragement  de  la  garniaon  l'ont  forcé  de  capi- 
tuler, et  qu'en  conséquence  son  secours  est  désormais  inutilo.  La 
prince  ne  s'y  laissa  pas  prendre.  —  Un  médecin  avait  promis  de 
donner  de  l'opium  à  la  garde  du  fort  Saint-Pierre.  Le  gouverneur 
a  tout  su  et  ;  a  mis  ordre. 

Lo  butin  laissé  par  les  asslégeanla  sa  vend  1  i'enoan  :  un  habit 
de  drap,  6  livres;  SMillerB,  IS  sous;  une  pairs  de  bas,  5  sous  ;  et 
tout  est  neuf. 

Les  Autrichiens  arrivent  encore  et  passent,  marchent  en  avant  ; 
du  milliers  dn  voitures  les  saivent,  Us  rencontrent  l'ennemi.  Uns 
première  victidre  longtemps  disputée  est  sacnde  par  eux  prés  de 
Tongres,  ;veo  perte  de  six  cents  homnea.  Les  patriotes  en  ont 
perdu  cinq,  csnts  et  vingt  pUoes  de  canon.  Une  deuxième  entre 
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SsiDl-Trom  et  TlrlamoDt,  et  une  trcdrième  pris  Tlrlemont,  sont 
SDCora  gagaéea.  Les  pstriotes  ont  perdu,  dlt^.  dun  cee  deaz 
jonnideB.  dii-huii  i  vingt  miiia  hommes  m  ^ngt-deoi  ciDona:  ei 

Ûs  euiienc  ceni  inuic  contre  dunraDic.  i.cs  Auiricniens  n  oni  perdu 
qu'un  homme  sur  .lix.        Frnnç.iis  snnl  iiL-coiiragi'a  Pl  crtont  i  I» 


qui  doivent  lei  louier  aux  pieda  ea  pasaaDi  reFUseni  de  Dlarcber 
et  donnent  aux  hommea  mâmaa  une  lègon  d'humanité. 

U  avril.  J'ti  visitd  lAêge,  où  les  patriotes  ont  paasé  l'hiver.  Lei 
égliicB.  la  cathédrale  même  servaient  d'écuries.  Quoiqu'elles  soient 
nettoyées,  l'odorat  le  dévias  encore,  Il  y  avait  des  patriotes  qui 
singeaient  lt<s  cérdmonlca  de  la  messe  avec  du  brou  de  vin  (eau- 
de-vie), 

A  Maastricht,  les  émigrés  s'occupent,  chacun  selon  son  talent. 
L'un  est  maître  d'amies,  l'aulre  souITleur  ii  la  com^iiip,  un  autre 
vdlérin^re,  etc.  Nous  somui  1:3  cii  Lvim]i[i(;iilf!  de  Mgr  1p  i',iril(nr.l  i!e 
la  Rochefoucauld,  de  Nos  J^i'itmciErs  Ips  i-ïèqueî  Je  Clermnnt,  lie 
Boulogne,  d'Auxeire,  do  Chartres;  iJc  MM.  du  PraJl,  notre  archi- 
diacre; da  Rbuma,  curé  de  Vlbœuf;  Hébert,  curé  do  Tiberménil  ; 
des  curés  d'AllouvIlIe,  du  Petit- Cou  renne,  de  ThlouTlIle,  de  Lln- 
debœur,  d'EmallevIlIe,  de  Ptssf,  de  Notre-Dama-da-Sondevillé,  et 
des  frèrea  Valide,  vIcaireB  de  Saint'Ouen  et  do  Grémonvllle.  En 
tout,  six  cent  soixante'deui.  Noua  avons  tous  été  eiposdi;  aucun 
n'a  péri, 

Dumouriei  livre  aui  Autrichiens  les  comuiisïalrBS  envoyés  pour 
lo  coEiluire  i  la  barra  de  la  Convention. 

IS  Qvril.  Je  vais  dire  adieu  à  la  bonne  ville  de  Hafistiieht,  dont  le 
souvenir  restera  gravé  en  nous  tous,  tant  &  cauie  dea  dangers  qua 
nous  y  avons  courus  que  pour  la  bon  accueil  que  ootis  y  avons 
trouvé.  Maeitrieht  est  une  ville  tranquille,  simple,  religlea»  ias- 
qu'&  la  superstition.  Il  n'est  pas  rare  d'y  voir  lee  enfknts  se  mettra 
à  genoux  devant  un  prêtre  qui  passe  dans  la  rue,  en  demandant  sa 
tiénédfction.  Ceux  qui  servent  les  messea  attendent  &  genoux  la 
bénédiction  du  prêtre  ù  ia  sacristie.  Ils  demandent  aussi  la  béoé- 

oliïrges  brûlent  devant  Les  images  des  saints.  Dans  les  processions, 
on  voit  jusqu'ft  deux  cents  torches  précéder  ie  célébrant  qui  porte 
le  saint  Sacrement.  Les  habitanla  ont  une  grande  dévotion  i  une 
Image  de  la  sainte  Vierge,  qu'on  dit  miraralBuss.  Elle  passe  pour 
av(dr  fsit,  seule,  trds  fois,  la  procession  par  la  viUe,  1  l'époque 
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d'iloa  grands  cal^mlt^.  Punilant  l'actavo  de  la  foto  Instituée  en  son 
honneur,  le  nombre  est  incalculable  de  oeui  qui  parcourent  la 
même  chemlu.  trois  fols,  et  quelques-uns  les  pieds  nua.  On  autre 
olget  de  vénflralion  est  un  cruciEi  do  sis  pieds  de  haul,  trouvé  il 
trois  lieues  do  la  ville,  dans  un  noyer  fendu  par  la  foudre.  Ca  noyer 
était  provenu  d'une  noli  plantée  par  la  flllo  d'un  homme  qui  l'avait 
cueillie  près  du  Bnlnt-S6pularc.  ~  Ces  bons  habitants  n'ont  pas 
manqué  d'attribuer  leur  dâlivranco  k  In  piété  et  nui  prières  deg 
prêtres  tranfais  et  à  i'habileLii  Ji-s  i.'ini},T<Ss,  i[iLaif[u'il  leur  doive  na 
revenir  &  eui-mflmes  une  ]iart,  A  cause  de  leur  religion.  Diiiu  leur 
rendre  la  récompensa  de  leur  lioapit.'Jité  ! 

13.  Je  sais  aujourd'hui  â  Aii-la-Chapelto,  ville  célèbre  par  ses 
eaux  et  DOtamment  par  une  source  d'eaa  bouillante  où  les  œufa 
peursnt  onfre  en  eix  minutes.  On  y  voit  le  tombeau  de  Charle- 
m^e;  son  4p6e  est  envoyée  pour  le  couronnemeat  des  empareura 
d'Allemagne.  On  conserve  encore  ici  les  reliques  de  saint  Etienne. 

Le  mfme  jour,  nous  avons  visité  JulUers,  place  fortifiée  et 
demeuri^e  neutre  Jusquici.  Les  deux  armées  ennemies  campaient 
cet  hiver  aui  deux  cAtés  de  la  ville.  Nous  avons  vu  les  relranolie- 
mcnls  des  patriotes,  prés  d'Aldenove,  od  ile  farent  mis  en  déroule, 
le  )"  Diors,  par  lo  prince  de  Cobourg.  Ce  petit  bourg  a  conservé 
uou  trlisle  ï<<é«  do  l'US  iriu!isiiiur>,  Hiit  ciiiu  riinLi,  disent-ils,  il  peina 
en  vovai(-on  un  aiier  a  la  messe  le  aimancne^  et  pendant  que  lea 
lioiiinis  ue  la  wiim,  a  la  mort  iiu  roi.  ii:usaii<at  avec  larmes  son 
oiiiL'io  nnr  liai  luoccs       II]UIlnlUl^  ira  nuiros  applaudissaleut  au 

anon;  cl,  en  total. 


ou  au  moius  <:oiiiu:s  i\v  i  ijiuturi;.  ueiio  \ui'}  iul  jadis  très  TortifiÉe. 
Auiourdhui  eue  esi  ires  saie  ai  [orme  contraste  avec  les  magni- 
fiques plaines  qui  lentoureni.  Houe  vivons  et  noua  nourrisBona 
selon  l'ua^  du  pava.  Eu  France,  de  la  soupe,  de  la  viande  et 
lorce  pam.  En  Angleterre,  nnint  de  soupe,  torce  viande  et  peu  de 
e  légumes,  peu  de 
|ue  sans  pain,  force 

iiiUUUic.H,  viaiMK'  i'  iierii  iiii  \  iii  11.111  '.  i.elogne  possède  un 

lomoeau  crsi  noue,  cciin  u?s  irais  rois  mages,  Oaspar,  Melohior 
et  Buiin^ai',  ugures  par  truis  aiuiuuiws  o  ur. 
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2  mal.  A  uoe  lieue  de  Colite  e»t  Holbaim,  joUe  peUU  ville  da 
quatre  milie  haliiUiits,  qui  a  de«  temple»  {Mor  tout  le  monda, 
oatliaiiques,  JuUis,  luthdrieDB  et  calvinUlea.  Lan  templei  protestants 
EODt  Eurmontés  de  girouattea,  ajinliole  frappant  de  leurs  variations. 
Chacune  des  sectes  se  luit  mutnellement;  elles  ne  s'unissent  que 
Donr  bair  le  cathoUcIsme- 

Navlgnant  sur  le  Sbia,  on  passe  par  Zonae,  MnfS,  Dusseldoif, 
qui  renfermait  l'biver  dernier  jusqu'i  six  mille  Français;  nos 
dvcques  y  ont  donne  la  conlirmation,  gui  n'avait  pas  dté  adminis- 
trée depuis  trente  nus;  Kelservert,  dont  la  dladalie,  réputés 
Imiirt'naljle.  a  été  detruile,  de  peur  qu'elle  ne  servit  de  repaire  aux 
muiins  :  Urdmg,  dernière  ville  calboliquc  relevant  de  l'électeur  de 
Cologne.  Le  long  du  Oeuve  jusqu'il  Amsterdam,  Il  faut  e'arréler  à 
aelie  stations  ou  comptoirs  pour  payer  un  droit.  Ceci  donne  le  loi- 
sir de  visiter  les  localités. 

.  Nous  sommes  maintenant  dans  le  duclié  da  Clùvcs,  appartenant 
au  roi  de  Prusse.  La  première  petite  ville  e^t  Ho>irurt,  iirolestaote 
comme  toutes  les  autres,  ou  plulAt  libre  ilc  s;i  i-i un  ;  piiisOrsoy, 
où  nous  avons  vu  noo  église  et  un  cur.;  cstholiiiue,  runt  tt  l'autre 
trôs  mal  tenus;  Wesel,  ayant  une  citadelle  munie  do  triplas  forU- 
fleatlons  qu'on  pusse  sur  trois  ponts.  Le  siour  do  la  Fayette  y  a  été 
quelque  temps  prisonnier.  Présentement  il  ;  s  quatorie  k  quinze 
cents  patriotes  prisonniers  du  roi  de  Prosse.  Les  caUmllques 
dominent  ici  par  le  nombre,  quoique  non  reconnus  par  l'Stat.  Le 
^stéme  régnant  est  le  tcdéranUams  universel.  Les  catholiques 
sont  libres:  Ils  ont  quatre  églises  et  mu  eommunsuté  de  dix-bidl 
domlnlcaios;  on  sonne  les  ofSces. 

Les  troupes  et  les  munitions  ne  oessent  de  passer.  Dtjk,  lUt-on, 
dix  mille  hommes  sont  déOlés,  et  on  en  attend  encore  cinquante 
mille.  Que  Dieu  ait  pitié  de  notre  malheureuse  patrie  I 

â.  Xanten  a  une  assez  belle  citbédrale,  oit  l'impératrice  Héline 
fonda  soixante- quia 20  canonicals.  On  aperçoit  la  cMe  où  fut  mar- 
tyrisé saint  Victor,  Emoriek.  dernière  ville  de  la  Prusse,  en  mtjo- 
rité  catholique;  l'une  do  ses  SRlises  se  distinBUC  par  sa  belle  tour, 

Hollande.  Arnhom.  En  Hollande,  la  religion  catholique  n'est  plus 
que  tolérée,  et  cela  depuis  deux  ans  seulement.  11  en  est  Je  même 
des  luthériens  et  des  juifs;  c'est  le  calvinisme  qui  domine.  Deui 
églises,  jadis  des  granges,  sont  les  seules  pour  deux  mille  catbo. 
liquoa.  A  notre  arrivée,  on  a  d'nbori  refusé  au  curé  catholique  la 

nos  principes  et  notre  conduite,  on  nous  a  donné  une  liberté  abso- 
lue. Vyk,  petite  ville  où  les  catholiques  sont  en  mijoTlIâ.  Les 
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minlstrea  proteitaota  et  calboliquas  desoainpsgiieBToiilDesvîveDt 
en  bonne  latelllgeiicB.  UbIs  iBspremîersjouIiuDtdesdlmasetdaB 
fandiUons,  tandis  que  les  Becoods  ne  vivent  que  des  oAandes  des 
SdAleg.  La  bon  curé  de  Vf  li  nous  a  fort  bien  reguB. 
'  13  msL  *  Waart,  le  bon  eaté  me  bit  dira  qu'il  ne  peut  me  per- 
mettre de  dire  la  meaaa  mub  B'expoeer  i  une  amende  de  600  florins. 
Quittant  le  Rhin,  nom  prenona  le  canal  qui  conduit  k  Utrectat. 
ville  cbnnnante  par  sa  propreté  et  ses  joliee  promenadea.  Bon  Mali, 
long  de  mille  vingt-cinq  pas  sur  vingt  et  bordd  de  quatre  rangs 
d'arbres  do  ctiaquo  Mi,  est  un  des  plus  beaux  de  t'Europo.  La 
promcnoda  do  M°"  do  Jttelfel  se  fait  remarquer  entre  toutes  par 
ses  charmilles,  soa  vasos  et  statues  de  marbre  blanc,  ses  étanga, 
ménageries  et  rocliers  faclicea.  Pourtant  le  sacré  esl  inih:  1o 
profane.  Ainsi  des  traits  d'bfBtolre  sainte  figurent  iivoi;  les  dluui 
du  paganisme.  UtnMilit  est  le  centre  des  jansénistes;  ils  oat  luur 
évËque  et  plusieurs  églises.  Bur  (rente  mille  habitants,  il  y  a  eii 
mille  jansénistes  et  sept  mille  catholiques.  Le  clergé  catboliqus, 
sans  doute  &  cause  de  la  proilmilé  de  ses  BUiemls,  Mt  Id  beouDOup 
plus  instruit  qu'i  Cologne. 

13.  Longeant  toujours  des  rivages  ebarmants,  umts  suluons  Jeu- 
len,  Miuirspn.  lirmile»,  qui  paraît  surnager,  parce  que  chèque 
liiiljiUition  es',  si'iwriîe  par  un  canal;  Neuwersl heurs,  où  l'on 
rc[n.i[4ue  de  LTaiiJes  l'cluses  protégées  par  le  canon  et  destinées 
à  cmpËdier  lc!i  inondations:  les  maisons  de  campagne,  plus  éld- 
gantes  que  ceux  de  Normandie,  paraissent  toutes  Bottantes;  Vrj- 
laut,  oit  les  jardins  cessent  pour  faire  place  aux  pralriea;  Meudun, 
&  deuillenes  d'Amsterdam,  dentée  est  séparde  parle  ZujdenéB. 
Le  curé,  anragd  patriote,  a  relùsd  de  nous  recevoir  et  de  nous 
laissar  dire  la  messe. 

!4  mai.  Après  avoir  fait  près  de  cent  lieues  en  bateau,  nous  voici 
1  Amsterdam,  hk,  nous  avons  visité  d'abord  l'bâpita)  luthérien, 
remarquable  par  sa  proprété;  puis  l'hospico  des  femmes  catho- 
liques, auxquelles  on  n'a  rien  refusé,  si  ce  n'est  une  chapelle  pour 
enlendre  la  messe.  Le  W,  notre  visite  a  étâ  à  la  maison  de  correc- 
tion, habitée  par  sept  ï  huit  cents  Individus  des  deux  sexea,  ra^ 
par  des  femmes  pour  les  deux  tiers.  Cbacunj  est  occupe  selon  son 
état.  La  salle  principale  a  trois  Cent  cinquante  pieds  de  long,  elle 
est  soutenue  par  vingt  piliers. 

Dans  tes  temples,  on  a  respecté  les  anclonnce  verrières  posées 
alors  que  le  pa^a  était  catholique.  Nous  avons  encore  vu  un  orguo 
du  temps  des  Espagnols.  Toutes  les  sectes  sont  tolérées.  Le  lundi 
de  PentecAte,  nous,  assistions  A  une  fête  de  la  synagogue,  admirant 
les  giimaces  et  le.  tapage  que  font  les  juifs;  c'est  bien  un  vr^ 


avec  luxo:  c  est  tci  qaa  se  irauvem  lea  luiiues  les  pius  rares.  Les 
luCsura  des  Seura  sont  en  boia  tourné,  peint,  BUimontd  d'un* 
pomme  dorée.  11  y  a  dans  la  ville  presque  autant  de  ponts  que  de 
malsODs;  d'un  seul  cblë  11  y  an  a  cent  cinquante,  et  la  Tllla  n'a  que 
quinze  mille  habitant».  On  ;  compte  cinq  mille  moulina,  aoli  ponr 
manubclures,  soit  pour  le  sciage  da  la  planche,  dont  Amsterdam 
fait  ici  un  grand  commerce.  Celle  Tille,  praaqne  sous  l'eau,  serait 
continuellement  submergée  sana  les  digues  nombreosea  qui  pro- 
tègent lo  sol. 

Kcvcnons  il  .'unslordam.  C'est  une  grande  et  belle  ville,  riche 
par  son  coiomeri^a,  bitle  en  deml-cerele  et  coupée  da  quatre 
canaui  aussi  en  lit^micycle  parillile,  larges  de  cinquante  i  cent 

suixnntc-quïnKe  pieds  et  couverts  do  milliers  de  bateaux  qui  vont 

porter  li>s  iu,-irc1i.-inLli»e.4  h  domicile.  Oes  canaux  sont  hordes  de 
nrii^ens  iiiiii.'nilli|iie^.  Nous  avons  ramnrquÉ  la  salle  oii  se  font  las 
inïr[ii|;c.'<  ciïilï.  a  ^eiianle-quinzc  pieds  sur  soiiante;  on  y 
monte  [inr  ileiu  cents  iiiarchE^s.  Le  frontispice  est  orné  de  trois 
statues  culossiilus,  dont  Ja  priiicl|iale  représente  la  Paix. 

11  y  a  encore  Ici  plus  de  quarante  raille  catholiques  qui  se  réu- 
nissent dans  ilix-scpt  églises,  La  Bourse  est  une  des  plus  belles 
de  l'Europe.  Soutenue  par  quarante-troia  arcades,  elle  mesure 
doiii  cent  ïinst-cinq  pieds  sur  cent  vingt-cinq  et  sert  de  rendes- 
vous  à  une  foule  touiours  compacte  de  commerçants  de  toutes  les 
nations.  Une  maison  dorphelmes  catholiques,  hitle  depuis  1784, 
renferme  cinq  cenis  jeunes  niies  de  cinq  à  vingt-cinq  ans.  qui 


conduit  porte  it  la  bouche  cette  devise  :  Virlulls  est  domare  qiae 
ouneli  psoenl.  Il  existe  une  prison  spéd^e  pour  les  mawlots; 
c  est  nn  ralsseaa  de  cent  solxamtoMpiinze  [deds  de  long,  mai  de 
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soliante-qnstra  caooDa,  et  toiijours  en  rade,  parce  qu'il  as  pourrait 
eatrer  dans  le  port, 

31.  Dana  notre  bateau  de  Cotogae  b,  Amsterdam,  noua  btods  été 
ïdtnirnblemenl  roacontrds.  doua  avons  été,  pour  udg  liiro  par 
jour,  portés.  chauHâs  et  fort  bien  nourris;  oicellcote  bière,  pain 
fronçais,  via  du  Rhin  à  toua  les  rcpaa,  et  café  deux  foia  par  Jour, 
cbose  que  nous  n'avions  point  f;oÛlâe  depuis  notre  di^part.  Toute 
la  ramilie  du  batelier,  père,  mèro.,  enfÉints,  ilameELi[|ues,  nous 
assimile  i  la  famille.  Nous  sommes  pn-tc  rs  iit  i]^  >oni  calholiiiues. 
I.es  enfants  nous  liislraiont  par  la  iiiLisii|iie.  MrÙ!.  l  ornuiont  imiir- 
rions-nouB  chanter  les  cantiques  ilii  Seigneiir  &nr  une  terre  étran- 
gère? Quomodo  cunlabimaa  canltcum  Uomini  in  lerrS  aiienàY 
Hélas  I  DOUE  ae  samnieB  ici  qu'en  passant.  Plus  tard,  il  nous  faudra 
probalilaiiiant  dire  unnme  l'ApAIrs  :  Scio  ssurire  et  abuniUH,  je 
sais  TiTre  dans  les  prltalbnB  auiai  bien  que  dans  lUraudanca... 
Quand  il  e'eat  agi  de  payer,  le  Sts  est  venu  noua  dire  de  la  part  ds 
son  père  qu'il  irait  en  Franco  chercher  son  argent,  et  qu'il  n'en 
recevrait  nullamont  ici,  Et  en  effet  il  n'a  rien  rei;it, 

A  Ilarlcm,  on  prévient  les  inondations  par  le  moyen  do  moulins 
ï  vent,  qui  font  iig\r  des  pompes  pour  élever  l'eau  et  la  décbargor 
dans  le  grand  eanal.  Les  prairies  sont  communes  et  los  vacbos 
aussi.  De  I&  vient  le  fromage  do  Hollande,  L'orgue  de  Harlem  est 

du  bulfot  est  orné  do  trois  belles  sUtues  do  marbre  blonC.  la  Foi, 
l'Espéruice  et  la  Cbarité.  Il  se  fait  Un  grand  commorco  de  Sours, 
et  surtout  de  juclntbes  et  de  tulipes.  La  vie  est  très  cbâre,  par  la 
raison  que  nos  B  livres  de  France  ns  valant  qus  54  sous. 

sa.  Leyde,  i  sept  lieues  d'Amsterdam,  est  nue  ville  de  science. 
Elle  possède  une  académie  fameuse  et  de  beau::  cabinets  d'hlslolre 
naturelle, 

beau  et  le  plus  riclic  Jt  rEiiro'pc,  est  la  résidence  des  iUde  géné- 
mui  des  Provinces- Unies,  tii:  prince  d'Oraiigi.'  et  doa  ambaSEndeurs 
étrangers.  Il  est  séparé  de  la  mer  par  une  promenade  que  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre,  a  plantée  de  quatre  rangs  d'arbrea  de 
chaque  cAté.  Le  chfttaau  du  bois  est  une  maison  de  pltlataee 
appartenant  au  prince  d'Orange.  Sans  apparence  extérieure,  elle 
est  magnïGque  au  dedans  et  riche  do  tapisseries  et  de  tableaux 
remarquables.  A  l'oitrémilé  do  la  promenade  est  situé  lo  Tiîlage 
de  Scbwellingen,  rendez-vous  des  parties  do  plaisir  au  bord  de 
la  mer. 

A  Delft,  l'église,  dépouillée  de  ses  saints,  possède  plusieurs 
mausolées  ;  celui  de  l'amiral  Tromp,  qui  est  représenté  la  t^te 


reposant  eur  un  canon,  le  corps  appuyé  contre  nn  gouvernail. 
Plusieurs  roliefa  accompagne  la  slutue.  Celui  do  M"-  Marine, 
épouse  il'AIlcgondo.  est  en  niarljrc  blanc,  t  colonnes  noires.  Celui 
enfin  du  cÉlObro  amiral  Pjorro  jictn.  qm  pnl  en  \'>ii  la  fioHe  por- 
tugaise, lie  vmf!t-Bii  vaisscaui,  et  les  imut  vaisseaui  espagnols, 
dit  I  i-l  fl  ne  qu  elle  portait, 

eslitnc^e.'^  ^  Imi^  ,'i'i.tF  ti  ikil'.'-  iI  m'/i'hi    i.cimiral  est  représenté 

lËte  :  ce  travail  est  admiié  .le:;  cuiiuaisscura.'  ^ 

line  autre  église  pesseao  le  wniDeau  ae  liroyus,  qui  eet  tepré- 
tenté  dans  une  sorte  de  niche  «n  murbre  bluiB.  Le  plas  bean 
moDament  est  le  tombeui  de  Ouillwuafl  I",  prince  d'Orange,  qai 
ddlivra  la  Hollande  du  pouvoir  des  Eapagnola.  Sur  le  devant  du 
monument.  11  est  représenté  debout;  sur  le  milieu  11  est  couché^ 
la  première  ligure  est  en  marbre  noir,  la  seconde  en  marbre  blanc. 
Vlngt-deuï  coloniiettes  île  marbre  gris  soutiennent  l'entablement. 
Aui  quatre  coins  sont  quatre  statues  figurant  la  Libtjrté,  la  Pru- 
dence, la  Sagesse  et  la  Religion.  Notez  que  ce  monameat  est  le 
tombean  d'un  itomote  qui  a  chassé  la  religion  véritable  d'une  con- 
trée qu'elle  habitait. 

An  frontispice  de  l'HAtel-de-Vlils  on  remarque  cette  tneoripUon 
tormant  un  dyatlque  qu'il  est  difficile  de  traduire,  i  cause  de  son 
inESânlense  sjrmétrle  : 


(Imï^.  ^      lii>[i  [,iiri.  1  L-iS  l  eELiiiûurliUL-i;  di;  l.i  Meuse,  et  plus  propre 

canaux.  Il  y  a  ilaiia  cetLu  ville  <Iuu£o  millu  catlioUques,  qui  ne 
peuvent  avoir  que  deux  églises.  Nos  prêtres  ne  peuvent  que  tris 
difficilement  y  dire  la  messe:  plusieurs  ont  été  six  mois  sans  U 
dire.  Pour  noua,  nous  avons  eu  le  bonheur  d'être  adressas  kun 

riciio  niarcliand  qui  a  une  chapelle  domestiqua  et  une  permission 


élevée  à  la  mémoire  d  Erasme,  qui  naquit  à  Rotterdam  on  ItGT. 
Toutes  leseeetas  hérétiques  abondent  Ici  :  luthériens,  calvinistes, 
anglteane.  quakers,  anabaptistes,  jansénistes,  juifs.  On  nous  dit 
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qnll  ett  paud  en  cette  Tilla  pria  de  on 

tlooM  liions  molntensnt  nous  diriger  ai 
aoaa  ummea  recommsndés  par  notre  ht 


B  mémoires.  D  est  râchenx  que  H.  fabbd 
Bouic  n'iit  pas  conliDiid  sa  reliiion  jusqu'à  la  fin  de  son  exil. 


B  la  M.  l'abbA  rim. 
1793-1797 


DOus  un  arnère-neveu.  nui  a  porlu  digneii 
nuani  leurs  iradiiioiu  sacerdotales. 


M.  l'abbé  Pclol  coraraencc  ses  Mémoires  |)ar  c 
motifs  qui  les  lui  unt  fait  écrire.  «  Cotic  rcl^iiioi 
1,600  lieues  de  courses  a  qu'il  a  faites,  a  sans  un  avu 
et  il  ose  bien  dire  «  contre  son  gré,  »  ne  doil-il  |t:ij 
enQD  pour  a,  céder  au  vcbu  de  ses  parents  et  de  ses  m 


m 


dani  un  doute  la!  vient  ;  écoutez  ces  iccmiU  qui  donneot  tout  de 
suite  U  mesure  du  «but  de  ce  digne  prêtre  et  de  ce  bon  flls  : 
•  Vous,  mère  ai  chëie  ï  mon  cceur,  vous  k  qui  je  dois  bien  plus 
que  lï  vie,  ne  devrais-je  pas  craindre  do  rouvrir  des  plaies  qui 
saigoenl  encore,  eu  retraçant  k  vos  yeux  nos  malbeursî  Non,  voire 
piété,  votre  patieuce,  voirie  n^sigiiailon  me  sont  de  sAts  garants 
que  le  détail  de  nos  peines  |>asséps,  loin  de  vous  affliger,  eicileiv 
dans  votre  ime  le  seullmeiit  de  ta  plus  vive  reconnaissance  enven 
Meu,  puisque  vous  aimez  à  dire  que  c'est  son  bras  toui-pulssani 
qui  nous  a  prot^tio,  qui  nous  a  conservés  et  qui  a  comblé  vos 
vœni  en  nous  rendant  à  vos  prières.  » 

M.  Pëlel  explique  pourquoi  il  a  dil  préférer  l'eiil  an  ser- 
ment constitutionnel,  et  il  trouve  à  ce  sujet  de  neblea  et  fortes 
paroles  que  nous  recommandons  comme  l'expression  de  l'opinion 
des  prêtres  fidèles  de  ce  temps.  ■  En  prHant  serment  I  la  eoniti- 
lulion  civile  du  clergé.  Il  fkllait  reconnaître  la  supériorité  des 
munleipalilés  dans  le  gouvernement  spirituel  des  Diocèses;  con- 
venir qae  lea  Eviques  seraient  en  quelque  soito  assujettis  à  lenrs 
vicaires;  approuver  la  destruction  des  ordres  religieux;  que  Ica 
laïques  pouvaient  à  leur  gré  dépouiller  un  Evéque  de  son  sîè^; 
qu'il  suffisait  d'écrire  une  simple  lettre  de  compliments  au  Sou- 
verain Pontife,  lorsqu'on  serait  élu,  pour  satisfaire  à  toute  la  sou- 
mission que  tout  pssteur  doit  au  Saint-Siège.  >  En  prUre  atlaclié 
à  ses  devoirs  et  à  sa  foi,  il  ne  pouvait  et  il  ne  devait  pas  prêter  un 
tel  germent.  Voili  la  cause  de  l'exil  qu'il  a  subi. 

Il  Indique  quelle  sera  la  Ibrmo  de  ses  Mémoires.  ■  N'attendez 
pas  de  moi  une  relation  iiea  circonstanciée.  Courbé  sons  le  poids 
du  malheur  et  de  mon  sac  —  car  n'oubliez  jamais,  et  répétei-Ie  à 
vos  petits  enfants,  que  vos  oncles  ont  porté  pendant  plus  de  iroîs 
cents  lieues  un  paquet  bien  lourd  pour  les  épaules,  mais  bien 
léger  pour  leurs  tiesoina  —  courbé,  dis-je,  sous  le  poids  du  mal- 
heur, comment  ponvei-vous  croire  que  j'aie  eu  la  forée  de  lever 
un  rail  curieux  et  observateur  dans  des  régions  étrangères  dont 
j'ignorais  la  langue,  les  usages  et  les  mnurs?  Hon  récit  sera  sus» 
rapide  que  mon  passage  dans  le  fays  que  nous  n'avons  fait  que 
parcourir,  m 

On  voit,  pour  le  dire  en  passant,  que  M.  n'avait  pas  écrit 
ses  Mémoires  pour  la  postérité,  mais  uniquement  pour  sa  famille, 
etb  un  ige  assez  avancé,  dans  le  calme  et  la  paix  de  ses  souvenin. 
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On  comprend  l'inlorM  qm  s'aUmUan.  a^jrrïi  lu  lli^voliilion,  auloi 
des  vénérables  prOliPs  revenus  ilc  l'ciil.  (hi  sf  (iliiis^il  k  Ips  m  te 

écDiiIe  iiii  iitdc  et  il  ^'nUid  <TeLi';<'>  un  vériliiblo  iiliiiiie.  Dliiis  1 
récils  do  ces  [lieus  ïieillai-Lls,  un  ne  Irumc  jamais  li'aigfcur  ni  i 
passion  ;  ils  parlent  simplemoiit  et  avoe  modestie  d'cus-raêmes, 
MDS  Hé!  ds  leurs  persécuteur».  Ces  Hémoin»  votil  le  prouver  ui 
fois  de  plus. 


H.  Pétel,  après  qudques  préliminaires,  commence  en  ces  ter- 
mes son  récLl  : 

«  Vous  m'aviez  vu  jusqu'à  cinquante  ans  uiissi  lieureul  qu'on 
|>cnt  l'^lre.  C'est  à  cet  Jpe  mi  t'homnie  espère  el  e]ieri:lio  la  repos, 
qu'il  |)lii[  i  k  l'ruvideniio  de  lUt'  |>riier  tout  k  coup  do  mon  état, 
de  iiKi  l'orliiiie,  de  pulrie.  de  nous  arracher  des  bras  d'une 
mère  tendre  et  eiiérie,  il'un  lii;ip,  notre  meilleur  amï,  d'une  srriir 
précieuse  à  notre  cccnr  et  à  noire  dière  famille,  do  vous,  cliers 
enfants,  tendres  objets  de  notre  complaisance, 

B  Le  Dimanclie,  Î7  aoust  i79i,  j'eus  pour  la  dernière  fois  la 
consolation  'le  eél^bi-er  la  iii-jnil'nîesse  el  de  chanter  les  vtpres  à 


c<'^M'ur  l'ousIitutiiiiiMi'l.  lui  t'r^ppr,  nie  valut  celle  laveur,  <|ni  est 
petit-ëire  unique  dajis  les  l'astes  de  la  Révolution.  Pendant  que 
mes  confrères  gémissaient  éloignés  de  leurs  paroisses,  je  remplis- 
sais mon  devoir  dans  la  mienne;  mais  les  dix  mois  d'une  si  douce 
jouissance  s'écoulèrent  trop  vile. 

■'.  Je  partis  le  hiinU  ÏH,  sur  les  trois  heures  du  matin,  pour 
S^iiiil-I'ioi  re,  où  je  demeurai  jusqu'au  8  de  septembre.  Ce  fut  le 
jour  nii  je  li>  à  in:i  l">nne  et  trop  sensible  mère  mes  tristes  adieui, 
que  je  répétai  le  lendetnain  ï  M.  et  à  M""  de  Saint-Léger.  Là, 
HH.  Regnault  et  Legoux,  mes  vicaires,  mes  flores  et  moi,  primes 
une  voiture  pour  Dieppe. 

H)  M.  l'iibbi  PMel  avait  tti  remniuS  duii  u  eon,  Muna  nul  rtfmi  la 
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t  Lei  massacres  des  prêtres  à  Paris  (1)  et  k  Gacejr,  ce^jui  «"dtait 
passé  k  Beraay,  d'oEi  ODTiion  trente  gardes  nationaux  étalent 
venus  k  Saint-Léger  aussÈtâl  après  mon  départ  pour  se  saisir  de 
moi,  m'avaient  fait  juger  <]u'i)  n'était  pas  prudent  de  m'adresser 
BU  ciistricl  de  Beniay  pour  avoir  un  passejwrt.  Mes  frères  el  moi, 
nous  eu  avions  pris  un  i  Saint-Pierre.  Kouâ  le  times  viser  à  Rouen 
et  h  Dieppe.  iVutre  voyage  fut  plus  lieureui  que  ne  le  compor- 
taient les  circonstances.  Nous  descendîmes  de  voiture  à  Dieppe 
sur  les  ooie  licuros  du  soir.  Le  londiîtnain,  à  quatre  heures  du 
matin,  nous  nous  rendîmes  au  port,  pour  nous  embarquer  dans 
le  paqueliot  d'un  capilaine  anglais  que  nous  avions  trouvé  b  notre 
auben^e.  Nous  lui  donnions  îi  livres  eu  argent  ou  U)  eu  assignats. 
Nouseniendlmesquelqtiei  propos  menaçants;  mais  l'arrivée  d'un 
officier  munietpal  qui,  païun  appel  nominal,  nous  St  passer  sur 
le  vaisseau,  nous  mit  à  couvert  de  toute  Insulte.  Je  dois  ici  rendre 
hommage  à  h  loyauté  de  UH.  les  officiers  municipaux  do  Rouen 
et  de  Dieppe,  qui,  par  l'honnâteté  de  leurs  procédés,  nous  tirent 
sentir  l'intérêt  que  leur  inspirait  notre  position  (îj. 

I  [fous  nous  trouvâmes  environ  nuatre-vingis  jassagers,  tous 
prêtres,  et  un  paquebot  ne  reçoit  ordïnaii'ement  c|ue  quinze  k 
vingt  peisonnes.  Sur  les  six  heures,  le  \-aisseau  met  à  la  voile;  je 
jette  un  dernier  n^rd  sur  le  rivage,  et  je  fais  à  la  France  mes 
derniers  adieux  en  me  rappelant  ce  vers  de  Virgile  : 

Pendant  hi  iruverscc  une  tempAte  violente  éclata,  et  H.  Pétel  en 
décrit  longuement  les  terribles  péripéties.  Elle  ne  dura  pas 
moins  (le  c'inn  liciires. 

K  Nous  nous  recommandâmes  k  Dieu,  el  nous  nous  con(^ 
s3mes.  Elle  finit  heureusement  par  h'a|uiser.  fîmis  devions 
alionipr  k  Brikïnsloiie  ;  les  vents  nous  jetèrenl  il  Douvres,  oii  nous 
firmes  trop  lirjiiTix  do  prendre  terre  à  trois  heures  de  l'aprÈs- 

mii<i.  r  ^  viiulùmes visiternotre  panier,  il  était  déji  au 

Ijouioit'  ilis  .\ri^l.)K.  .Nuusnesanvdmes  de  nos  provisions  qui  coù- 

(1)  Naa/avoDi  eu  déjï  l'ociMiilén  de  comutu  plnilciin  foii  «  bit.  En  179^ 
I»  munl^palitA  da  Hamuij  compoifiB  d'hammam  ha&ctriljlei,  tat  fivdfBhla  aik 
ecelinutiqDei.  H.  ds  Fnilepa;  itail  ilon  main,  «t  l'on  pMt  dira  i|ia  l'admi- 
oiilnUon  t'Undli  ploUit  b.  adnacir  la  rigatar  du  itenls  <pn  lui  ilaieat 
Bdnuei  d(  Pacli  qtx'i  nilJir  i  leur  eihatlon. 
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taipnt  73  Itvn».  i\ue  i|ue1<|iies  iléliris.  Le  resie  fut  la  proie  des 
malelols  el  des  iiorlefaiï,  siiis  prélexte  de  prendre  les 
paquels.  s'eiuparpiit  dû  tous  les  comeslibles  dont  ils  Uint  h  plus 
nnar.le  pcri[ui!<ilion.  Dis  quo  nous  filmes  instruits  que  c'était 
l  uSDtH',  nous  rnssimes  de  nous  plaindre,  n 

Les  esiips  perdirent  bientôt  un  de  leurs  compagnons,  M,  Legoui, 
(|ui  les  qiiilLn  en  diicemlirc  [jour  aller  à  la  maison  roj'ale  de  Win- 
chester: i|uanl  àeui,  ils  se  rendirent  d'alurd  à  l^ndres.  H.  Pétel 
fait  une  description  détaillée  di'  l.oti<lres,  el.  apc^s  avoir  einisatré 
plusieurs  pages  à  celle  gramlc  cité,  il  ajmile  :  <■  l,e  aiup  d'œil  de 
Londres  est  seul  dSsagrïalde.  Celle  ville  est  enveloppée  d'un  nuage 
épais  qui  la  d(!ti>!)0  aui  regards  des  ourieuï.  Tout  ce  i|ii'on  peut 
en  percfivoir  dans  les  jours  les  plus  sereins,  ce  sont  les  clochera  et 
la  pointe  des  tours  les  plus  élevées,  s  Plus  loin,  il  dll  encore  : 
H  L'air  <Ie  Londres  est  pestiféré  pour  les  Français  accoutumés  à 
respirer  l'air  de  la  campagne.  Tous  les  jours,  nous  apprenions  la 
mort  de  quelques-uns  de  nos  confrères.  Les  brouillards  de  la 
Tamise,  la  vapeur  du  cburijon,  qui,  comme  je  tous  l'ai  déjd  dit, 
forme  un  nuage  épais  qui  couvre  sans  cesse  la  ville,  rendent  son 
séjour  fort  malsain.  Ma  sanlé  dépérissait,  et  Londres  serait  devenu 
mon  lombeau.  ^ous  quittâmes  celle  ville  superbe  le  3  janvier 
1793,  et  revînmes  à  Douvres,  a 

A  Douvres,  nos  eiilés  s'inslailèrent  comme  ils  purent;  ils  y 
séjournèrent  pendant  deux  liivers.  a  Nous  primes,  dit  M.  Pétel, 
deux  cbambres  garnies  chei  un  sieur  Ellis,  niiirriiau<l-!''[>ii:'Lei' 
Suargale-stroot.  Nous  avions  deui  lils  pour  quatre,  i-t  [laviini.':  |i:ir 
tèle  trois  livres  douze  sous  ponr  une  semaine.  C'est  îi  M.  Launur. 
jeune  prêtre  de  Bemay,  que  nous  dûmes  ce  logemenl.  Lui, 
H.  DulUjrs,  Ponlus  et  Cahier  se  réunirent  à  nous  pour  le  repas. 
U.  Regnsult  était  l'économe  et  le  cuisinier  de  la  société.  ■ 

C'est  ainsi  qu'il  en  advint  la  plus  part  du  temps  pendant  l'émi- 
gration. Los  prêtres  trop  pauvi'es  pour  vivre  seuls  se  réunissaient 
ï  des  confrères  et  mettaient  en  commun  leur  avoir  et  leur  gain  de 
chaque  jour.  Ils  trouvaient  de  plus  dans  celle  société  les  consola- 
tions et  les  cnTOuragemcnls  dont  leur  cfcur  avait  besoin.  Une  dou- 
leur partagée  est  toujours  moins  amèrc.  Ensemble,  ces  lions 
prêtres  se  fortiflaienl,  s'eibo riaient,  parlaient  de  la  patrie,  du 
passé,  de  l'avenir.  L'heure  du  repas  leur  permettait  quelque  rald- 
che  et  les  trouvait  réunis.  Pendant  le  reste  du  temps,  ils 
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IracniDsicnt.  cliacun  EMivnnl  sos  i^oiit.'.  nu  selon  oe  que  les  dr- 
niiisl.mrt'i  ;iv:iii>iit  |ici  iiir^  :  Imis  lit'  Imii  rcviir  et  de  bonne  cOnipa- 
ji:i\f.  \j'  Dliiuiiii'Iii',  im  Inisntl  l'ii  l'otniiiiin  r|i]eiquea  promenades. 
M.  Pélcl  iioii.'^cii  ran>iil<'jilu»!('iirs. 

u  Ce  riiu,  Eiiri  |l^llllll'n;lll.■^  lie  Dounc^,  me  loucliail  bien  plus 
forlemeiil  l.i  mjc  lIc-  rl-iiU'rt  ^ui^'lai^es,  c'élail  la  câlc  de 
France.  Clicri'  [kiIm  "  luiiil  ii-ii  de  iuis  tuii  jisppei  a-t-il  fait  couler 
mes  larmes!  Iluaii.l  «■  Jn■[l^,..l^  lyn-  ccLIc  Irnv  [i^rt^iil  (nul  ce  que 

objet  qui  nvuit  pour  mui  un  charme  secret  el  luujuurs  reiiaissuiit.  9 
Plusieurs  incidents  dignes  d'altenlion,  manjuèi'cnl  ces  [iroiuo- 
nailcs. 

0  A  droite  de  Douvres,  dit  M.  IVtel,  nous  trouvâmes  Kolkstonc, 
gros  Ijourg  liaiiité  par  des  pèclieur-q,  et  ou  le  lÎE-sir  ilc  voir  un 
cjimp  anglais  conduisît  mes  frères  l'I  leur  soi'iéfé.  N"o^  [jitIecs  Lr(i|) 
curieuï  franchiront  la  limileliïiîe  piir  le  f;oiiu'niL-mi>iit  el  (|iie  les 
Français  ne  devaient  pas  (li5passer.  Ite  suidais  les  s^if^issenl  et  ics 
conduisent  au  quartier  général.  Le  conseil  assemblé  les  fait  paraître 
poar  subir  leur  arrêt.  Pris  en  flagrant  di^lit,  ils  allaient  porter  la 
peine  de  leur  imprudente  curiosité.  Mais  l'olftcler  commandant 
reconnaît  parmi  les  prisonniers  sou  maître  de  fraïK^is.  Lti  sc^e 
change  :  ou  leur  fait  des  compliments,  un  leur  sert  une  bonne 
collation  sous  lu  lente  qui  devait  leur  servir  de  prison.  Enfin  on 
les  punit  en  eoniblaiit  leurs  ï(Bux.  Ils  furent  conduits  par  tout  la 
camp,  par  un  set^nt  qui  rufat  l'ordre  de  montrer  tout  et  de  ne 
rien  accepter.  lollo  Tul  la  fin  d'une  aventure  dont  le  commence- 
ment ne  promellait  pas  un  dAioiïment  si  agréable,  a 

(Test  dans  cette  Tille  de  Douvres  que  les  exilés,  après  avoir 
épuisé  lear  bourse  el  tous  les  movcns  de  se  procurer  de  l'argent, 
connurent  la  géiiërosiié  anglaise. 

H.  Pétel  nous  fournit  des  di^taila  prikteux  sur  l'organisation  des 
secours  que  recevaient  les  CHilés. 

K  Nous  ne  rouîmes  pas,  dâclaro-l-il,  de  partager  les  secours 
que  la  sënérosité  anglaise  Tournissail  depuis  notre  arritée  aux 
prêtres  indigents.  Vn  comité  central  établi  à  Londres,  et  qui  cor- 
respondait avec  toutes  les  villes  du  ro^ume,  donnait  à  cbacun  de 
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nous  lieux  gii in par  mon,  déliTinit  des  habite,  des  chemise», 
des  bas,  des  souliers;  il  payait  m&ne  les  médecins  et  les  remid«a. 
Combien  de  Iraits  pourral»-je  citer  ï  la  gloire  de  cette  nation 
généreuse  I  > 

Ici  «e  place  une  réOeiiOD  qui  partirait  inmiaemhUblo,  si  l'on 
ne  savait  qnelle  ignorance  et  quels  préjugés  on  entretirat  en 
Angtelerre,  surtout  dans  les  classes  peu  instruites,  sur  la  reli^on 
catholique. 

«  Une  seule  chose,  dit  H.  Pétel,  Taisait  peine  aux  Anglais  : 
c'était  disaienMls,  que  nous  avions  abandonné  nos  femmes  et  nos 
enfiuits;  et  pourquoi,  ajoutaient- ils,  ne  les  avez-rous  pas  conduits 
aTecTOnstll  nous  fallut  qneli^iie  temps  pour  les  ddlromper;  car 
leniB  ministres  ainint  des  i'emiiics.  ils  croyaient  femienient  que 
nousëtiottsmarîÀcomnHM'uv.  » 

H.  Mel  donne  plusieurs  Iriiiiri  iloiu  i)  uv.iit  rlé  témoin  à  l'appui 
dala  bienlïisance  anglaise.  «  Le  him  Ciiruriel.  noire  rampatriole 
et  nolteami,  était  allé  sur  le  port,  iilîn  ir::i'!j('(<:i'  un  peu  lie  pois- 
son pour  son  cUner.  La  poissonnièri;  Un  [ji>'-i'iii['  uur'  rinn/^uno  de 
merlans.  Il  s'expliquait  de  son  mieux  jujui'  lu[  laire  coniprcndro 
que  deux  suffisaient  pour  sa  bourse.  Un  Anglais  lénioln  du  mar- 
ché, pour  le  conclure,  parce  que  les  parties  ne  s'entendaient  pas, 
s'approche  de  la  marchande,  paie  la  douzaine  de  merlans,  et  dis- 
paraît avant  que  Canouel  se  soit  aperçu  de  rien.  La  femme  alors 
enAle  la  doutaine  de  merlans,  et  les  lui  veut  faire  prendre.  Lui  de 
reftiser;  la  femme  d'insister;  et  cette  seine  muetic  .-inrait  diiri^ 
longtemps,  ai  un  interprète  charitable  n'eût  dit  k  Cunoiiel  qnR 
l'homme  qu'il  lui  montra  avait  payé  pour  lui,  et  (\u'»  lui  upiini'lc- 
naient  les  douie  merlans.  tfueli[ues  jours  après,  ('liiTii  avi-c,  nous, 
il  reeomiut  son  bienrailrnr,  riin  l'iait  un  ndiiker,  en  notre  voisin,  » 

Malgré  les  iions  Iniitemenls  rloiil  ils  ('■laienl  l'uiijel,  les  prélres 

patrie  et  de  la  l'clipion,  Solro  eoniesseur  nous  le  l'evéle  en  des 
termes  lonelianis  : 

la  privation  la  plus  pénible  il  notre  religion  :  c'dlait  tîe  ne  pas 
vivre  dans  un  pays  eâltiolique...  A  Londres,  on  dit  qu'il  j  a  plus 
de  cent  mDIe  catholiques,  il  y  a  des  chapelles;  mate  à  Douvres, 
nous  étions  privés  de  cette  consolation.  On  y  voit  des  anglicans, 
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des  luthériens,  des  calvinistes,  des  i|uakers,  des  Hnabaplisies,  et 
plusieurs  autres  scutaires,  mais  point  de  catlioliquas  (I).  a 

Celle  situatian,  péDiblc  pour  un  prêtre,  décida  H.  Pétel  à  gagner 
la  Belgique  el  à  s'embarquer  pour  Oslende. 

I  Nous  recevions  souvent»  dit-il,  de  la  Flandre  et  du  Brabant 
des  lettres  de  nos  confrères,  qui  noua  luisaient  part  du  bonheur 
dont  ils  jouissaient  dans  ce  charmant  pajj.  Un  de  nos  amis, 
M.  Clnuol,  curé  de  Surtauville,  me  trouve  une  place;  d'accord 
avec  niea  Mres,  je  l'accepte  dans  l'espoir  de  les  réunir  bientôt 

u  Après  vingt  mois  de  séjour  en  Angleterre,  je  m'emliarquai 
pour  Oslenite,  le  111  a\  ril  i7fli.  Le  jour  de  Pâ(|ues,  nous  débar- 

qu'une  bouteille  de  viu  de  Maiaga,  que  nous  avait  donnée  un  capi- 
taine espagnol,  que  nous  avions  obligé  en  disant  quelquefois  la 
messe  à  son  bord,  et  en  le  recevant,  lui  et  tes  gens  do  son  équi- 
page, à  notre  chapelle.  Hais  des  confrères  qui  passaient  aveo  moi 
furent  malades,  el  l'état  oU  îb  se  trouvaient  m'en  Qt  faire  Tolon- 
tiera  le  sacriSce.  » 

Nous  avons  en  plusieurs  fols  l'occasion  de  conslaler  dans  les 
mémoires  de  ce  temps  l'affection  fraternelle  et  les  soins  de  tout 
genre  des  prêtres  exilés  les  uns  envers  les  autres.  C'était  une  ému- 
lation généreuse  de  bons  procédés.  Tous  les  diocèses  et  tous  les 
rangs  ëtaîoni  confondus.  \^  clergé  Tninfiils  donnait  aux  étrangers 
le  spectacle  louduml  de  la  coneonle  la  plus  [larrailc  et  du  plus 
pur  dévouement.  Ceux  qui  étaient  favorisésdes  biens  de  la  fortune, 
ou  en  meilleure  situation  que  leurs  coorrères,  s'empressaient  de 
faire  partager  aux  plus  pauvres  leur  bien-être.  C'est  ccqui  explique 
comment  les  prêtres  qui  émigrérent  en  st  grand  nombre  lrouvè< 
lent  le  mojen  de  uibsislor  dans  l'ciil.  Ils  étaient  partis  lie  France 
paurres  et  sans  ressources,  e  1^  plupart,  dit  H.  Barruol  (2),  arri- 
vèmit  BU  terme  de  leur  exil,  réduits  au  dénfiment  le  plus  absolu, 
et  i  peine  couverts  de  haillons.  * 

Plus  on  lit  les  écrits  de  ce  temps,  plus  on  est  louché  et  édifié  de 
la  conduite  du  clergé,  plus  aussi  on  admire  cette  Providence  pater- 
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nelle  qui  ménage  à  ses  enfante  (rTron^nl^itions  ci  1rs  secours.  A 
Rome,  BO  Espagne,  en  Angleterre,  i-n  Siii.-,r,  en  Xlliniinyiie,  en 
Belgique  el  eo  Hollande,  la  charlle  m'  iiiulLijjliii  |>uiii'  ijourvoir  à 
ions  les  besoias,  et  Ht  vraiment  des  pruil^ges.  Ouuiqua  ce  Tait  ait 
dlé  mis  bien  des  fols  en  lumière,  on  peu!  dire  qu'il  n'est  pas  encore 
assez  connu.  Les  publications  dans  le  genre  da  la  nôtre  j  aideront, 
et  ne  sauraient  élre  trop  multipliées.  Hais  revenons  à  noire 
conremeur. 

linous  nicorifi  «m  iiiniimiiT  (i  nstcinip  h  liruges  et  de  Bruges  à 
Gand.  «  Le  ÏS  avril  j';niii;ii  ii  ^[vl-vn.  iiltiij;e  limitrophe  de  la 
Flandre  hollaLitalïe.  Ik-u  <li'  nri  ii)'-.iîiL:Li mu.  cLczM.  Colsen,  mar- 
cliand  de  fil,  j>rès  rcj:1i«.>.  Je  l'tis  iv';u  p:ii'  cet  homme  respectable 
coinnic  un  ;iiin  ibn^  la  maison  do  son  ami.  Ha  chambre  était 
pi'iLic.  niais  pi'(i[>rr.  J'^  trouvai  un  Irésor.  C'était  une  belle  biblio- 
llii'iliie  l'oi'in^e  il'iiti  hon  nombre  de  livres  oii  étaient  nos  meilleurs 
poêles  l'iaïK'ais.  » 

On  ne  pefil  vulr  sans  un  rerlain  rTiarme  celte  joie  (lu  prHm 
etilé  à  la  viK!  des  livres  i|n'il  allerliunnail.  .M.  l'elcl  clau  un  litlé- 
raleur  dislingLié.  et  jus(|iie  dans  son  eslréino  ïieilicîsc  il  prenait 
plaisir  Â  relire  les  miiitrcs  immortels  du  sicde,  délices  ilc 
toutes  les  âmes  élevées,  ('e  ^md  île  lu  belle  liltcratiiie  clsil  he:ui- 
coiip  plus  commun  nii'on  ne  croit  il  ordinaire,  dans  l'ancien  clersé 
de  Krauce. 

Quelques  nioii  après  son  iiisliillalion  il  Slekeeii.  dans  le  pavs  de 
Wflés,  M.  PéLel  en(  li=  ligiilk'ur      revoir  ses  frères,  qui  se  i-éuni- 

prclrc,  qui  a\iiil  pour  Ir-  sien.  V;  ^ciHiiiienli  U",  pin-,  tendi-cs  et 
les  plus  dévoués.  Le  milieu  dans  lequel  il  vivait  éiail  liien  lait 
aussi  pour  adoucir  son  etil.  Il  relruuva  en  Flandre  la  Toi  vivante, 
les  mcmirs  louchantes  et  jinres  des  pays  caihuliipies  Ivs  plus  fer- 
vents. II  se  plaît  &  le  consulter. 

n  L'habillement  des  hoinines  el  des  feiiimes,  les  jilaisirs  dos 
jeunos  ucns.  toul  .munnee  In  modeslio  et  l'mnoccnce;  mais  Iciir 
n(UKlje:iif  iit  Mm'i're  a  I;l  ii'l!f!iiiii  en  est  la  preuve.  Ifl  respect  des 

Quand  jo  vis  pour  la  pi-eniièie  lois  les  enfants  de  la  maison,  dont 
le  plus  jeune  avait  au  moins  dii-liult  ans,  demander  à  leur  père 
et  à  leur  mère  leur  bénédiction,  après  leur  avoir  Diit  leurs  adieux, 
quand  je  les  via  s'Incliner  avec  respect  pour  la  recevoir;  quand 


tous  tes  BOiis  je  TH  se  répéter  celte  scène  altendrissanle  ;  quud 
j'appris  qnelm  pètes  6t  les  mères,  après  avoir  bi^Di  leurs  cnrants, 
s'adresuient  eux-mêmes  aux  ailleurs  de  leurs  jours  pour  oblenir 
la  leur,  pénétré  de  respect,  uiù  d'adrairatian  pour  ud  usage  qui 
me  rappelaLl  les  mceurs  des  Ritriarcbes  et  de  nos  pères  d«i]s  U 
fui,  je  ne  pus  que  gémir  sur l'immoniliié  des  Chrétiens  qniraécoD- 
naisseiii,  qui  rougissent  même  de  mœurs  aussi  pures  et  aussi 
rcspcetables.  » 

Nos  exilés  ne  furent  pas  longtemps  en  paix  dans  cet  excellent 
pays.  Les  armées  de  la  Hovolulion  ne  tardèient  pas  à  l'eaTabir. 
Peniiant  quinze  jours  lo  bruit  du  canon  ralentit  ans  oreilles  des 
fugitifs,  comme  une  menace  de  plus  en  plus  prochaine.  Hs  durent 
reprendre  te  blion  de  voyageurs  et  quittèrent,  non  sans  regret,  te 
ijuQIet,  leur  aimable  relrailc.  Le  6,  Ub  passèrent  l'Escaut,  laiinut 
Anvers  à  leur  droite,  et  pénétrèrent  dans  le  Bratnnt  hollandais. 

K  Enfin,  après  une  marche  de  qu^rejoun,  par  de  grandes  cha- 
leurs, et  dans  dos  sables  presque  aussi  brûlants  que  ceni.  de  U 
Lybie,  nous  arrivâmes  k  Booxmen,  doat  les  baldlants  sont  très 
huspilatiers.  Cette  vilto  est  sur  la  Ueuae.  Kbus  3  demeurfimes 
quinze  jours  eu  pension  chez  un  boulanger  nommé  lindsen.  > 

laissons  H.  Pdlel  nous  raconter  celte  nouvelle  phase  de  SMi  axil. 

«  J'allai  la  St  juillet  i  Œfyit,  vOlage  prussien  et  cependant 
entièrement  catholique  comme  Booxmen.  Je  m'adressa!  à  H.  le 
curé,  liomnie  rcapcclnblp,  qui  avait  liéjii  chez  lui  iin  prêtre  frim- 
(ais.  Il  me  promit  sa  table  et  un  lit  dans  sa  paroisse.  Il  |i1aca  mes 
frères  riiez  deux  laboureurs  de  la  paroisse.  J'avais,  pour  «imble 
de  bonlieur,  trouvé  en  passant  àneufe-en  une  place  pourM.  Begnautl. 
Ce  village  est  à  une  demi-lieuo  d'GËfcIt,  oii  nous  nous  réunissions 
tous  les  jours  pour  causeï',  apprendre  des  noiirellcs  et  laver  nos 
mouchoirs  sur  les  bords  de  la  .Ûeuse.  C'est  là  oii  nous  voyions  sou- 
vent des  Français  lugilirs  rpii  i|uittaicnt  l.iégc  cl  Haèstricht  pour 
se  retirer  en  Hollande. 

s  Pendant  notre  séjour  ï  Booxmen,  nous  fûmes  les  témoins 
d'une  scène  déchirante.  Deux  femmes  qu'entouraient  neuf  ou  dii 
enfants  se  présentent  à  la  parte  de  nuire  liùle  qui  était  boulanger. 
Elles  demandent  du  pain.  Il  les  refuse,  parce  qu'il  était  chargé  de 
foiiniîr  une  légion  stationnée  auprès  de  Nimègue.  Ce  groupe 
d'enfants  qui  avaient  les  yeux  attachés  sur  leurs  mères  m'avait 
frappé.  L'air  dislinguc  des  deux  femmes,  leur  maintien  honnête 
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et  polit  leur  nuge  abatla  et  oii  k  daulenr  était  peinte,  leur  eslé- 
jieur  Ddgligë,  les  enhnte  dont  rbabilleineBl  annonçait  encore 
ropolence,  m'inspirèrent  le  plus  Tif  inidiii.  le  m'appreclie.  Cliar- 
jaêet  de  rencontter  aa  Fran$ai&  à  qui  elles  pouvaîeDi  confier  leur 
cbagrk  et  lenr  détresse,  elles  me  âiemt  :  «  Nom  gommes  les 

■  mères  de  cea  malheureux  enfants  et  femmes  d'dm^rës  acluel- 
«  lement  à  l'année  de  Condé.  Nos  eliâleanx  brdlés,  nos  vies  mille 

■  rois  menacées,  nous  ne  sommes  éctiippëea  de  France  que  par 

■  un  m[TacIe.  NousAijronsaitjonnfliuidellBëstncbtinous^rou- 
«  vons  la  plus  cuii^anle  des  peines,  celle  de  ne  pouToir  donner  du 
t  pïiu  h  nos  enfanta.  Noos  réclamons  llinnianilé  de  cet  hommo 
c  pour  leur  en  procurer;  veuillez,  messieurs,  lui  faire  connntrs 

■  notre  position  et  appnjrer  notre  demande.  Nous  jouissons  en 

•  France  de.U.OOOfï.  de  rente,  et  nous  avonsàpéine  18  lï.  dans 

•  notre  poche.  Nous  avons  fait  passer  le  peu  d'ai^ent  que  nous 

■  avions  l  nos  maris,  qui  sont  eux-mêmes  dans  le  besoin.  *  Biles 
ne  purait  m'en  dire  davantage;  les  sanglots  étonSbîent  leurs  voii. 
Les  larmes  de  ces  mères  infortunées  firent  couler  les  miennes,  et 
toudièrent  de  oompaswon  notre  bAte.  Cet  homme  sensible  leur 
donna  douze  livrée  de  pain,  et  c'est  tout  ce  qu'il  put  soustraire  à 
son  souper  et  au  uAtre.  » 

Cet  épisode  nous  peint  au  vif  les  maux  de  l'émigniion. 

Nos  pauvres  exilés  ne  tinrent  pas  longtemps  en  place.  Le  S9  août, 
on  leur  annonce  l'approche  des  Français;  ils  s'empressent  de  fuir 
an  ààk  du  Bhin;  le  30,  ils  sont  à  Clères;  le  31,  apiès  avoir 
passé  le  Rhin  à  Emmerich,  ils  s'arrêtèrent  pendant  huit  jours  dans 
cette  ville  forte.  «  Là,  un  homme  d'OETell,  disent  les  Hémoires, 
vint  nous  chercher  au  nom  de  nos  bienfaiteurs,  qui  nous  enga- 
geaient à  revenir  chex  eux.  Ce  que  nous  nnue  dans  la  nuit  du  7 
au  8  septembre  (179t).  La  première  alarme  i^étant  trouvée  fausse, 
nous  crûmes  avoir  retrouvé  le  bonheur;  mais  il  ne  lat  pas  de 
longue  durée.  Une  nouvelle  victoire  des  Français  nous  chassa  sans 
relonr  de  ce  bon  pays.  NonsrepBssâmealeRhiB.nonàEmmeridi, 
mais  i  Rées  (1),  oii  plusieurs  de  um  compatriotes  étaient  placés, 
entre  autres  M.  Le  Roi,  curé  de  Condé  et  notre  ami  dès  l'enfance.  » 

Le  20  septembre,  ils  traversaient  Clèves,  puis  la  petite  ville  de 
Caléar,  et  arrivaient  le  SI  i  Rées,  oii  ils  ^arrêtèrent  doute  jours. 


(1)  Ville  IsiM  sur  la  livt  draila  de  Bbia  (Buli  prouleat). 
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Là  ils  troaTèrent  un  Ténérable  prélat  frsntaU,  exilé  comme  en 
pour  la  foi.  H.  àe  Cicë.  archevêque  de  Bordeaux,  auiqnd  ils 
s'empressèrenl  de  rendre  leurs  hommages.  A  Hées,  dit  M.  PéUl, 
■  la  Tie  n'y  était  pas  trop  chère;  mais  notre  hoiirse  commandait 
impérieusemenl  de  chercher  des  secourB.  Nous  consullfimes  H.  de 
Cicé,  qui  nous  conseilla  d'aller  i  Osnabruck.  Le  succès  n'étaet  pas 
certain,  Fflii  et  Regnault  tentèrent  seuls  l'aTeoture.  Les  troupes 
prussiennes  derant  occuper  Rées,  nous  nous  mloies  en  route  le 
3  octobre  (pour  Mûnaler).  Le  6,  nous  alUmes  coucher  i  Goesfeld, 
petite  ville  dans  les  Elau  de  l'Evique  de  Mûnster,  comme  Bokolt 
et  Borfcen.  Le  7,  nous  couchâmes  à  Nolleen.  la  pluie  du  S  nous 
conduisit  jusqu'à  Uûnster,  capitale  de  la  Weslphalie.  Regnault  et 
Félii  s'y  réunirent  à  nous.  Un  jour  après  notre  arritée,  nous  y 
rimes  H.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld,  H.  l'Evèque  de  Bou- 
logne, et  plusieurs  autres  prélats  au  nombre  de  dix,  avec  une 
quantité  prodigieuse  de  prêtres  et  d'émigrés.  A  notre  arrivée,  nous 
fûmes  pour  la  prcruière  fois  escortés  par  deux  soldats  qui  nous 
prirent  h  la  porte  et  nous  conduisirent  k  l'hètel  de  ville,  oîi  l'on 
visita  nos  papiers,  s 

Cétait  une  mesure  do  prudence,  en  un  temps  oli  des  espions 
déguisés  parcouraient  tes  villes  d'AIlNoagne,  pour  y  nouer  des 
relations  politiques.  Il  fait  bon  de  reposer  les  yeux  sur  cette  ville 
hospitalière  qui  abritait  tant  et  d'aussi  illustres  proscrits. 

Au  premier  rang,  nous  voyons  notre  bon  et  cher  Cardinal 
entouré  de  dix  Evéqucs  et  d'un  nombreux  clergé,  sa  consolation 
et  sa  couronne  dans  l'exil.  C'était  auprès  de  lui  que  venaient 
retremper  leur  courage  et  raceroir  une  suprême  bénédiction  les 
prêtres  normands  qui  traversaient  l'Allemagne.  Nous  trouvons  ce 
fait  conlirmé  dans  toutes  les  relations  qni  nous  sont  parvenues. 
W'  de  la  RucliefuiieHiiltl  était,  dans  l'exil  comme  autrefois  sur  son 
trône  arcliiéplscopal,  le  père  et  le  soutien  de  tous  les  prêtres.  II 
remplissait  toutes  ses  fonclians  de  Pontife,  et,  comme  nous 
I'bvods  liit,  pourvoj'oit  nui  nécessités  spiritnelles  de  son  Diocèse. 
Le  pieux  Cardinal  y  iii  mùnie  plutieurs  ordinations.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  M.  Lcfebvre,  mort  depuis  chanoine  honoraire 
et  curé-doyen  de  Carville,  et  H.  Outltebeuf,  décédé  curé  de  la 
Madeleine  de  Rouen,  n'étant  encore  que  séminaristes,  se  diriger 
vers  HQnster,  oii  H.  de  Saint-Gervais  les  présenta  au  vénérable 
Cardhial.  H.  de  Saint-Gervais  les  prépara  à  recevoir  les  ordres 
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M.  Pélcl  pai'lR  awc  aitiiiiration  tta  I  or||ue  de  la  llalliiklrale.  n  le 
plus  fort  el  le  plus  beau  que  I  on  connaisse,  a  et  oe  M.  Asseline. 
Evtque  de  Boulogne,  qui  lu  sur  lui  la  plus  vive  impression.  »  Nons 
asiuslâmes  à  une  Messe  ou  Saint-Esprit  qui  fut  célobri^o  par 
M.  Asseline.  LvÉque  de  Boulogne.  L  église  était  pleine  ae  Iran cais, 
qui  tous  crurent  comme  nous  voir  un  ange  à  l'autel,  u  C'était  un 
ange,  en  effel,  que  r-n  pietii  et  éloipient  prélat,  qui  montra  dans 
la  jierséeution  un  si  grand  cœur  et  de  si  adinlrahli's  venus.  Il 
ëlail  l'un  des  lioles  et  des  amis  préférés  do  iifilri' i:.ii'rlin;il  Nims 

bien  cligne  d'apprécier  un  si  aimable  el  si  giinérciii  carai  ii-rr. 

H.  Pétol  a  consacré  quelques  lignes  ii  Mùiisti'r.  «  lli  Uf  rajiimle, 
dit-il,  est  grande,  riclie  et  bien  peuplée.  Il  v  !i  i.ine  ciladelle  cl 
plusieurs  églises.  I*  palais  du  Prince-Evèiiue,  les  jardin.s,  tn 
meiiades,  les  pik-es  d'eau,  en  font  un  .st^Jour  ilélii  ii  ui.  C'rsl  le 
rcndei-vous  de  toute  la  ville.  Nous  parliines  le  II  pour  Felijilti, 
petile  vilk'  do  l'évrébé  do  Miinster.  Sous  y  resliiinc-^  i]uinH'  jours. 

routes  de  Padcrborn  et  d'OsnabniCk  qui  passent  par  h'elifali 
claieut  tous  jours  couvertes  d'émigrés  dont  les  ligures  iMirlaient 
l'empreiiile  ilu  maltieur.  I>cs  femmes  bien  vi>(up,s.  le  ■inc  sur  le 

enfants  qui  avaient  à  pt'iiii'  la  l'oree  de  U's  -iuiMv.  lel  élait  le  S[icc- 
ladc  affligeant  qui  frajip^iit  k  cliiiquo  iii^latu  iio';  yeii>>,  ii 

u  Nous  partîmes,  continue  le  narrateur,  lo  Hii,  i,  la  grâce  de 
Dieu,  nolro  sac  sur  le  dos,  résolus  d'aller  dt<sormais  de  couvent 
en  couvent...  > 


Nos  exilés  vont  marcher  k  l'aventure,  lo  jour,  la  nuil,  à  travers 
des  pays  inconnus,  s'arrétanf  lorsque  les  forces  leur  man- 
quaient, ou  lorsqu'ils  trouvaient  dans  les  monastères,  alors 


eoçote  nombreux  et  floriHanls  en  AHemagne,  tm  aasaéi  boq»- 
tolier.  Ils  furent  ameuÈi  ainsi  i  cODimitre  tous  lea  otàxet.  Lk  di»- 
cipline  était  loin  d'être  pirtout  obserrée  avec  la  inAine  Tenreur,  el 
il  faut  BTOuer  qu'Hs  eurent  quelquefois  à  conslatef  d'étranges 
abus.  Comme  aussi,  s'ils  furent  reçus  avec  ebarité  et  empres- 
sement dans  la  plupart  des  contenta,  Dons  devons  rappeler  qu'ils 
eurent  beaucoup  à  se  plaindre  de  certains  monastèree,  oii 
l'égcHNiie  était  entré  avec  le  rdichement. 

Leur  pmnière  station  fut  sut  Franciscains  de  Warendorf,  d^oii 
ils  se  rendirent  chai  les  Prémonirfs  de  Clarhausen.  «On  aurait  pu 
(vendre  cette  abba^  pour  une  petite  ville.  Nous  nous  trouvimes 
dix-huit  on  vingt  prâres  IVaucais  à  la  même  table.  Après  la  sou- 
per, nous  descendîmes  pour  nous  chauflèr;  nous  enbimeaduu 
une  cuisine  d'une  énorme  grandeur,  je  n'ai  m  de  ma  vie  autant 
de  cuisiniers  ni  autant  de  fourneaux.  Nous  nous  approchâmes 
d'une  immense  cheminée  dont  les  bûches  étaient  des  arbres  lool 
entiers.  Mous  en  vîmes  entrer  un  gros  qui,  par  le  mojen  de  pou- 
lies. Tint  se  placer  sur  un  téu  d'enf^. 

«  Le  97,  après  at-oir  posé  &  Hhéda  et  diné  aux  BécoUets  de  Wan- 
debruck,  nous  passâmes  la  nuit  sur  k  paille  à  la  poste  de  Neu- 
àerke,  L'auber^ste  nous  arait  donné  un  bon  souper;  le  lendemain 
il  nous  donna  à  chacun  un  petit  pain,  mais  il  rdbsa  notre  aigcnL 
Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à  Paderborn,  et  nous  fîmes  séjour 
à  l'auberge  des  Juifs  dans  la  malpropreté  la  plus  dégoûtante...  A 
Padeibom,  nous  prîmes  cliacun  un  manJteniuie  et  rocAmes  cbs- 
cun  13  livres  de  Ù.  l'Evèque,  aumâne  qu'il  faisait  donner  à  tous 
les  prêtres  français.  Nous  voulions  nous  ;  fiier,  mais  toutes  les 
places  élaieiil  pi'ises.  I  n  Kraiid  virain?  nous  lipprend  que  M.  l'Evft- 
qiic  de  ltaIi»{|>onne,  dans  un  Mandement  aili'essé  k  ses  diixM^saîns, 
les  iiiviW  dt  TCiiir  au  secours  îles  prêlres  français.  Nous  nous  déci- 
dâmes sa  n.s  li^siler  il  chercher  la  Itavifro.  Sous  n'avions  point  à  choi- 
sir ;  il  l'allail  d'ailleurs  Imnverdu  pain;  nous  parlimos  donc  le  30.  ■ 

Nous  sommes  au  cominonceuLenl  do  novembre  1704.  Après 
avoir  passif  la  Toussaint  i  Waribour);,  dans  un  couvent  bit!  sur  la 
cime  d'une  montagne,  ils  l'ont  la  commémoration  des  lidèlEs 
défunts  k  Casscl.  A  Cassel,  cupilale  do  la  Hesse,  pays  protestant, 
ils  durent  recommander  en  secret  au  Dieu  bon  et  miséricordieux 
tant  de  chsrs  trépassés  dont  la  persécution  avait  depuis  deux  ans 
grossi  la  liste.  Après  deux  jours  passés  à  Cassel,  ils  trouvèrent  un 


CBAf  im  X  437 

^(e  pour  Ift  nuit  à  Bueroit.  Mail  quel  Irûte  glU  t  Ds  ëuknl  cou- 
chés ■  Mir  la  paiHe,  pêle-raèle  >  ivec  d'autres  déportés,  det  élnn- 
gers,  des  vagabonds,  des  juiiï,  des  protestants,  des  malelofs. 

(  La  paille,  dit  H.  P^l,  eihalait  tue  odeur  qui  n'était  rien 
moins  qu'agréable.  > 

Nous  citons  ce  trait  parmi  plusieurs  autres,  pour  montrer  quel 
sort  attendait  parfois  à  rflranger  nos  paurres  prêtres  proscrits. 

Le  6  novembre  ils  éuient  à  Rouenbourg,  le  7  à  Henldd,  te  8  à 
Pulde.  lU  allèrent  fhipper  à  la  porte  du  magniQque  couvent  que 
les  Btoédiclions  possédaient  en  cette  vQle. 

c  On  nous  retul  avee  humeur...  Va  domestique  nous  proposa 
d'aller  à  l'auberge,  nous  insistimes  pour  rester.  On  nous  servit 
une  mauvaise  soupe.  Rnfin  psmlt  te  père  des  hAIos,  qui  aoaa 
adresse  (|uelc]iics  phrases  sur  la  clmrité,  et  nous  conduit  hots 
l'abbaje  dans  un  bâtiment  oïi  (|uelc|ues  couvertures  étendues  sur 
la  paille  étaient  peut-être  lï  pour  rappeler  aux  BënMîctins  modra'- 
nee  la  coucbe  des  premiers  disciples  de  leur  saint  fondateur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  nous  y  ébaxîlmes  tristement,  en  pensant  que 
ce  toil  hnnble  et  isolé  que  les  moiiii>s  pmivniniit  vi>ir  du  palais 
superbe  qu'ils  htkbilaient,  leur  retraçait  quclqu«fais  l'idée,  delà 
solitude  et  des  calianes  de  leurs  pires,  s 

On  voit  que  notre  narrateur  De  manque  point  de  finesse  et  d'es- 
prit. Le  tiail  suivant  est  une  agréable  plaisanterie  qu'on  ne  peut 
s'empScher  de  citer  comme  un  exemple  de  cette  bonne  biuneur 
qui  accompngac  les  Franfais  jusque  dans  les  pbjsdores  situations: 
e  Deux  cents  chanteurs  qui  étaient  dans  notre  appartement  nous 
régalèrent  d'une  musique  qui  nous  empêcha  de  dormir.  Câait 
une  troupe  d'oies  que  DO  US  vîmes  déSler  le  lendemain  ;  et 
quoique  mécontents  et  chagrins,  nous  noua  écriâmes  tout  une 
voix  :  B  Ne  nous  plaignoas  pas,  nous  sommes  eouehés  sur  le 

I  L£  jour  qui  suivit  une  si  bonne  nuit  était  un  dimanche.  Nous 
demanddmes  à  la  sacristie  la  permission  do  dire  la  messe;  mais 
on  ne  se  donna  pas  même  la  peine  de  motiver  le  refus  que  nous 
essuyâmes.  Ce  fut  pourtant  le  dernier;  car,  étant  rentrés  pour 
prendre  nos  sacs,  on  nous  engagea  à  passer  encore  la  journée. 
Pendant  notre  dîner,  que  nous  primes,  comme  la  veille,  dans 
l'apparteoiest  des  domestiques,  deux  Bénédictins  vinrent  causer 
arec  nous.  Je  dirai,  non  avec  charité,  mais  avec  sévérité,  que  les 
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principe!  qu'il*  proTawaient  n'ëUient  rien  moins  qna  religieui... 
Je  les  engageai  à  respecter  leur  religion  (les  règles  da  leur  ordre) 
et  à  mieux  connaître  les  lois  de  l'hospitalité.  Mon  aposteopbe  ter- 
minée, nous  nous  levons  de  table,  endossons  nos  sacs  et  laissons 
nosli6tes.  » 

Nos  voyageurs  s'éloignent  de  ce  pays,  et,  aprËs  avoir  traversé 
Telpeak,  ils  gravirent  le  40  des  montres  qui  sont  à  l'extiémité 
de  la  Haute-Saie.  Ils  (farrSièrent  quelques  instants  chez  les  bons 
Capucins  de  Wolkesberg,  descendirent  k  Broknaû  et  passbont  la 
nuit  à  Gienest  sur  le  Hein.  De  Wesiphalie,  les  Tok^i  en  Franconie. 
Ils  visitent  le  11  les  Franciscains  d'Haoïelbourg,  le  IS  les  Capucins 
de  Garistadt  et  les  Norbertins  d'Obuiel. 

Dans  ce  dernier  convent,  une  bonne  et  sympathique  rieeption 
les  attendait,  a  Nous  fûmes  présentés  au  père  des  bêtes,  qui,  loin 
de  se  faire  attendre,  nous  accueillit  avec  la  plus  grande  bonté, 
plaignit  les  malheurs  do  la  Révolution  Annçaise  dans  un  petit 
discours  qu'il  nous  adressa,  et  dont  les  principes  flirent  d'autant 
plus  consolants  pour  nous,  qu'ils  contrastaient  de  la  manière  la 
plus  forte  et  la  plus  Mppanle  avec  ceux  des  Bénédictins  de  Fulde. 
Le  13,  nous  arrivimes  à  Wurtzbourg.  Le  Prince'Evèque  paya 
notre  dîner  i  l'auberge.  C'était  le  seul  bienbit  dont  il  gratifiait 
les  prêtres  Mncais...  u 

A  Wurtibou^,  nos  exilés  tinrent  conseil  et  dédd^eut  définiti- 
vement d'aller  en  Bavière  et  même  jusqu'm  Hongrie.  Cest  une 
petite  scène  d'intérieur  qui  a  son  prix.  «  Le  poids  de  nos  saos  nous 
EurchargeaiL  K.  S^ault  crachait  le  sang.  Nous  étkins  tous  très 
fatigués.  Notre  conseil  assemblé  arrêta  qu'un  de  nonsse  chaigerait 
des  paquetset  monteraiten  diligence  jU£qu'iRBtisbonne,oii  devait 
s'opérer  notre  réunion,  et  oii  le  mandement  de  Ifonseigneur 
l'Evèque  nous  annonçait  des  places.  L'honneur  de  monter  dans  la 
voilure  me  fui  dévolu  comme  au  plus  vieux.  ■  La  diligoice  mit 
deux  jours  et  une  nuit  pour  faire  vingt-quatre  lieuesl...  et  déposa 
notre  exilé  à  Nuremberg.  Ici  se  passe  une  scène  touchante  qu'il 
&ut  laisser  à  H.  Pétel  le  soin  de  raconter  ; 

s  A  peine  descendu,  j'apprends  que  la  Bavière  et  la  Hongrie  sont 
fermées  pour  nous.  Le  m^tre  de  la  poste  avait  ordre  de  ne  laisser 
passer  peraonne.  La  foudre  tombant  à  mes  pieds  ne  m'aurait  pas 
causé  plus  d'efl^i.  l'avais  perdn  mes  frères,  je  me  trouvais  seul 
dans  une  terre  étrangère,  au  milieu  des  protestants,  sans  argent 
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et  sua  espérance  de  secoun.  Lee  hirmes  couièranl  de  mes  jeux,  je 
restai  immobile.  position  cruelle  oli  je  me  liouTaia  cicita  la 
oompasaion  de  cel  homme.  H  me  fit  entrer  chez  lui.  m'offrit  à 
manger  et  à  coucher.  Les  rélleiions  péaiblea  aniquelle  j'étais 
liTrd  ne  me  permirent  pas  <1b  godter;  je  n'acceptai  que  le  lit  sur 
lequel  je  me  jetai,  la  tfite  et  le  cœnr  pleins  de  non  mallieur. 
Cendant  je  mis  en  Dieu  seul  ma  eonflance  et  je  m'endormig.  Le 
iNidemain  j'apprends  qu'il  se  trouve  dans  la  ville  qudquea  prêtres 
f>eii(ais,  je  vole  &  leur  anbei^  j'y  troave  deux  Normand»  de  ma 
connaiaxaiice,  qui  avaient  été  jusqu'aux  portes  de  la  Bavière,  et 
que  les  ordres  du  prince  avaient  forces  de  revenir  sur  leurs  pas. 
Pendant  que  nous  nous  raconlions  nos  malheurs,  il  vient  un  éco- 
lier qui  allait  à  lUoiveisilé  ds  Bamberg  et  qui  me  promit  de 
retrouver  mes  Mres. 

■  Celle  rencontre  fit  luire  i  mes  yeux  un  rayon  d'espérance. 
Le  18  an  soir,  j'entends  une  voix  qui  annonçait  des  prêtres  fran- 
tais;  je  cours  h  In  porto,  et  jo  vois  M.  Rcgiiault  et  mes  frères  que 
j'embrasse  avec  tntii£|>ort.  Mon  jeiine  homme,  sur  le  signalement 
que  je  lui  avais  iluiiné,  les  svait  rei^iimus  è  Erlaiigcn.  et  il  leur 
avail  donné  le  nom  de  l'aitliergeoCijelesBtlendaisàNurembeis-  ° 

Les  fi'ères  ri^unis  gni'itèreiil  un  moment  de  repos  et  de  joie  bien 
précieux,  n  Le  10,  après  avuir  rétabli  l'ordre  dans  nos  sacs,  nous 
fûmes  à  Scliioback.  Un  maréchal  sortant  de  son  atelier  nous  dit 
d'aller  li  Uarienberg,  ville  catholique.  »  Dans  celle  ville,  ce  Aiiont 
des  femmes  qui  conduisirent  lee  exilés  à  un  couvent  habité  par  des 
religieuses,  qui  leur  firent  l'accneil  le  plus  charitable.  Dès  le  len- 
demain,  u  après  la  sainte  Messe,  nous  descendîmes  i  5|ialt,  con- 
duits par  deux  pères  Capucins  qui  revenaient  du  Ivrol,  et  qu'une 
neige  abondante  qui  était  tombée  avait  contraints  de  rebrousser 
chemin.  Kos  papiers  examinés  h  l'Iiôlet  da  ville,  le  uiaiçtsti'at  nous 
feil  conduire  cheï  M.  le  curé.  Nous  le  trouvâmes  à  lablc  avec  ses 
vicaires  et  quatre  prêtres  français.  Il  nous  demande  oii  nous  allons. 
—  A  la  Providence,  lui  répondia-je.  —  Aussitôt  il  se  lève  do  lahie, 
nous  fait  asseoir  et  sort  en  nous  disant  :  Je  vais  l'aire  c)uelr]ucs 
réflexions.  Après  une  demi-heure  d'absence,  il  revient  et  me 
demande  encore  oh  nous  comptons  aller.  —  Dieu  te  sait,  lui 
répondis-je;  pour  nous,  nous  l'ignorons.  — Eh  bieni  messieurs, 
repril-il  avec  bonlé,  ne  soyez  plus  inquiets,  je  me  charge  de  pren- 
dre soin  de  vous,  n  Combien  le  conduile  de  ce  bon  prêtre  était 


eux-nieincs.  car  il  s  e»  irouTe  purtoui.  en  olâmanc  racuon.  en 
resoecteni  ic  moiii.  Lciie  scena  Diense commen(a  sorts  iaproces- 

Nos  e^ilé»  goûtaionl  à  Spalt  (1)  les  charmes  d'une  hospilolili! 
cordiale  et  généreuse.  Hais  les  nouvelles  du  France  <[ug  leur 
apporlaienl  les  papiers  publics  devenant  de  jour  en  jours  moins 
sinistres,  leur  firent  concevoir  l'espérance  de  retourner  dans  leur 


Ul 


cliÈrp  patrie,  fipvoir  la  pntric  icUe  est  l'unique  penst!e,  U  cous- 
laïUt'  |im)(Tii|jatifiii  (li:  l'o\iU'-:  i-sl-il  i-l(jiiiiiii!t  iju'i  la  moindre 

miner  vers  l:i  Vnumi  II  liliiil  riiiiv  sps  à  Spalt. 

.  Nous  c)uiU.imi-s  iwl  \imrc,i\  :i^H.:  ilit  M.  IVld,  !<■  («rjuillM 
l7H5,jourdo  ilniil  pour  iiims.  pui»(|Li'il  iiim^  b('p:ii-i  pour  toujours 
de  nos  bienfailcuiï  et  ilc  nos  anus,  i^iiiis  jour  i^iii  vif  hriller  dans 
lout  leur  dcisl  la  pi^lê.  In  sensiliililii,  l'atlaclicmenl  dc3  lialiitants 
de  Spalt  pour  les  prèti'es  frainais.  Ce  jour,  oui,  j'ose  le  dire,  ce 
jour  fut  le  triomphe  de  la  religion.  Nos  adieux  faits  la  veille  nous 
avalent  convaincus  de  l'amitié  sincère  de  ceux  qui  nous  avalent 
connus.  Nous  avions  pny^  aui  bienfaits  le  trilint  de  la  reconnais- 
sance. Nous  croyions  nous  âlre  acquitlds  autant  qu'il  était  en  notre 
pouvoir,  et  nos  adicui  faits  sans  retour. 

t  Nous  nous  trompions  ;  ï  l'heure  de  notre  départ,  notre  cham- 
bre se  remplit  de  jeunes  (;ens  qui  nous  tiaisent  tes  mains,  qui  so 
disputent  nos  sacs  pour  s'en  charger.  Descendus,  nous  voyons  la 
rue  pleine  d'hommes  et  de  femmes  qui  avaient  les  yeui  ùiis  sur 
nous.  Nous  y  trouvons  les  prêtres  allemands,  nos  amis.  Due  iTOupa 
d'hommes  nous  conduit  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Ifauties 
firent  avec  nous  plus  d'une  lieue  et  ne  nous  quittèrent  qu'aux 
confins  de  la  paroisse,  en  noua  prouvant  par  lenrs  larmes  quo 
nous  emportions  leurs  regrals.  Nous  reprimes  nos  paquets  des 
mains  des  enfants  que  nous  embtasslmes,  et  nous  r^péUmes  aux 
prêtres  allemands,  i  tous  nos  amis  et  i  nos  conMres,  nos  tristes 
et  dernière  adieux.  Descendus  au  lus  de  la  cMe,  Iwirs  yeux  étaient 
encore  atlaeliés  sur  do  us.  Ils  attendaient  encore  de  nous  un  ^gaa 
d'amitié.  Nous  leur  donnlmos  notre  bénédiction  pour  la  dernière 
fois.  » 

'Ce  lablean  n'est-il  pas  émouvant?  Et  ne  montre-l-il  pas  quelle 
douce  influence  avait  exercée  sur  les  haliitanls  de  Spait  la  vertu 
de  nos  exilésî  On  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  ou  de  la 
générosité  des  bons  habllanls  de  Spalt,  ou  de  la  conduite  édifiante 
de  nos  prêtres  qui  avaient  su  mériter  eu  si  peu  de  temps  de  telles 
sympathies. 

Nos  exilés  se  dirigèrent  à  travers  la  Souabe  vers  la  Suisse,  dans 
le  dessein  d'aller  droit  à  B&le  pour  aller  en  France.  Après  avoir 
passé  à  Ollingem,  puis  à  Weissembourg,  Uanheim,  Kaiserkeîm, 
Ils  quittèrent  la  Franconle  le  3  juillet  179S,  et  pénétrèrent  en 
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Soiiabe.  I^iir  prptniiTi'  c'hijic  liil  l'hpi  «  Ips  Capiii:tiis  il?  Di)iia«'prl 
sur  le  Dttcmbi-,  mm  loin  (1-Hin:h^lml(,  .m  li-  |iriiuc.  V.w^ôw  el 
Halborough  ga^^nm'iil  uiji.'S;iii^l:iiiU'  tiul^illoïiir  Ivs  t'riiiHais  (Ij.  » 
Arrivés  sur  les  l  ivosilii  IKnuii".'.  ijmosilf-:  s'y  arirlùrcnt  uninslam. 

•  Nous  svioijs  iavi'  mi.i  Timiii  liiiirs  i\  la  Meuse,  au  Rhin,  à  la 
Fiilde;  nous  ïi>iilijiiit's  aussi  (\-incr  raii-i  du  Danube,  et  nous 
cil  fiimps  toiiliTilh.  I  n  nmlitTr  ijUE-  iiciiis  n>[nniilr4raesà  Donswert 
nous  conseilla  i\'M-r  il  nliiiiii  fi  Cutisliuins  H  non  â  Bib,  aOn  de 
prendre  d'alionl  le.s  rerseiniienieiKs  iiéfaîssaires.  n 

C'est  ilonr  vers  CoiisLaiifie  qu'ils  se  dirigèrent.  Voici  l'ilin^raire 
qu'ils  suivirent.  Nous  donnons  les  InilIcallonE  sommaires  telles 
que  nous  les  (rouvons  dans  les  Mémoires.  Couclié  à  l'auberge  de 
Scliwiningim;  rliné  ani  Capucins  cl'lliirlislipdl.  Conr.Iié  a'js  Capu- 
cins de  Dillingcn,  où  nous  trauvànies  un  itst^i  grand  nombre  de 
prâlres  Traiivais,  mais  i|ui  y  viv^iii'iildela  ni.^nii^re  lii  plus  pi'éi'HÎre. 
plulôt  tolérés  par  compassion  qu'accueillis  avec  boulé.  Le  Sjuillel 
par  Laru'ingeu,  Godwiugeii,  coucbé  aux  Dominieains  de  .Uvdlin- 
gcn.  Ix!  6  par  Languenau.couclicà  Elcliiugen  clici  les  nénédietiiis, 
riche  abbaje  sur  une  colonne  (montagne  escarpée)  J'où  l'on  voit 
Ulm,  ville  libre  et  iinptiriale.  7,  conchS  aii\  Bénédictins  de 
Vi'îblîiigcu.  1^  S,  eouclié  aux  Capucijis  d'IChiiigen.  Le  H,  courbé 
aux  Prénionirés  de  Marsclistadt,  où  nous  fûmes  très  bien  re^us. 
Le  iO,  dîné  el  couché  aui  Béiiédiclius  de  Zwifald.  Le  11,  coucbé 
aux  Bernardines  d'Helligkrcustad.  Nous  y  fîmes  séjotir  el  reçûmes 
chacun  siï  livres.  (II,  par  Sif^mariiigen,  dîné  aux  llénollels. 
coni  lie  au  nieiuislère  d'I^nsighnnsen,  Le  li,  diné  aux  Capucins  de 
Noi'skfrik,  cum'lu'  ;iu  coiivfUt  de  Clauslervali) ;  el  nous  j  finies 
séjour  les  !:>  Il  11;,  à  rause  du  mauvais  temps, 

t.  Lt!  17,  arrivés  etilin  au  haut  des  côtes  qui  dominent  le  lac  de 
Constance,  nous  apt'rvùmes  dans  le  lointain  les  montagnes  de 
l'Appenztd  ;  leursommel  couvert  de  neige  semblait  toucberà  l'hori- 
zon. Nous  crûmes  d'abord  que  c'étaient  des  nuages;  mais,  en  les 
fixant  avec  plus  d'attention,  nous  vîmes  pour  la  premiéi'e  l'ois  la 
iieigc  hlancbir  la  (erre  dans  ks  jours  les  plus  cbaiids  de  Télé, 
Nous  descendîmes  à  la  ville  de  llberlingen.  Couché  aux  Cordeliers, 

portli  pu  Villin  tl  l'ilKleor  d>  Ba\iite  ur  ^ei  Impiriiii,  le  10»plaiilin 
1703;  I&d(laiu  lu  maréeliil  ih  Tillut.  liU(D  le  13  asdl  I7M  puUtliioroivh  M 
la  frUae  Eoftiia:  une  Tieuire  d«  Uoreiu  nrlti  Anuldiicu,  h  l«  loin  IHU. 


qui  firent  d'abord  quelques  difDcultés  pour  nous  ouTFÎr  leur  porte, 
mais  qui  flairent  par  nous  recevoir  bvm  smilid.  » 

Ici  se  placent  des  détails  d'un  vif  inléiti  et  qui  regardent  l'his- 
toire gi^aéralo.  On  }*  voit  prise  et  décrile  sur  le  bit,  la  vie  conunuDe 
que  menaient  k  Constance  lea  érjques  et  les  prêtres  franQBÛ  exilés 
en  grand  nombre  pour  la  foi. 

«  Le  18,  nous  nous  embarqufimes  sur  le  lac  et  nous  arrivâmes 
.sains  et  mulk  k  Constuice.  Nous  trouvlmes  dans  cette  ^lla 
MM.  l'Ânihevique  de  Paris,  les  Eviques  de  Longres,  de  Ninies,  de 
Saintjlato  et  de  BSle.  Nous  Tûmes  refus  à  la  table  commune.  La 
charité  eo  bit  les  trais.  Elle  a  pour  fondaleius  et  bieufaiteurs, 
outre  H.  l'EvéquB  et  les  habitants  aisés  de  Gonstaoce,  h  Soiuibe, 
l'Autriolie  supérieure  et  la  Suis».  MM.  les  Svtques  en  sont  les 
admtnisUateuis.  Selon  les  besoins  de  la  table,  iU  envoient  des 
prâtres  Ibirs  des  louméea  dans  ce  pays  pour  eolliciler  et  recueillir 
les  secours  de  la  charité  et  de  la  piété.  Un  règlement  dicté  par 
HH.  les  Evèques  fiançais  y  établit  l'ordre  le  plus  exact.  Cu  puési' 
dent,  i]ui  est  le  plus  Igé  des  prêtres,  veille  à  son  exéontion.  Le 
cuisinier,  les  serrants  sont  des  prêtres  qui  se  dévouât  au  service 
de  leurs  coufrËrea.  Ceux  qui  ont  de  la  voix  Tom  tour  à  tour  la  lec- 
ture. La  salle  ne  pouvant  contenir  tous  les  convives,  on  fait  deux 
tables  qui  se  succMent.La  nourriture  est  simple  et  frugale,  mais 
suffisante.  Elle  eMuiste  pour  le  dîner  en  une  soupe  et  un  petit 
morceau  de  bouilli;  pour  le  souper  l'habermousse,  qui  est  une 
bouillie  de  farine  d'«voine,  et  des  légumes;  de  bon  pain,  et  h  dis- 
crétion; pour  boisson,  de  l'eau.  Cetto  table  nourrissait  de  notre 
temps  plus  de  deux  cails  prêtres.  Tous  étaient  tenus  d'acquitter 
tous  les  mois  un  nombre  de  messes  pour  les  bienlUleurs  de  eette 
table  commune.  Lai  dimanches  et  les  raies,  émigrés  et  prêtres, 
lemmes  et  enfants  français,  nous  nous  néuuissions  dans  fégllse 
des  Gordelien,  oh,  après  Têpres,  il  y  avait  un  sermon  par  un 
prêtre  français,  n 

Après  avoir  décrit  la  vie  que  menaimt  à  Constance  les  prêtres 
exilés,  M.  Pétel  entre  dans  un  ordre  de  détails  plus  intimes  que 
nous  crajons  devoir  rapporter.  Us  ont  aussi  leur  prix;  et  ^ils  ne 
sont  pas  bien  nouveaux,  ils  nous  montrent  dans  toutes  ses  péri- 
pétiea  la  laborieuse  carrière  de  nos  confesseurs. 

a  Notre  but  en  venant  à  Constance  était,  dit  H.  Pétel,  de  ren- 
trer en  France.  U.  l'Archevêque  de  Paris  nous  proposa  de  passer 
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puisque  réciproquei 
nous  intéresser,  i 
Celte  scène  D'esVelle  pas  rraiment  émouvsDieî  El  dait-on 
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s'élonner  que  noire  tiuii  |nvlir  r;iil  iI;ims        ivi-ii?  Il 

faudrait  n'avoir  aucune  Idir  ik--,  M,'rirtV;irKi')  iiiiii,ili'?  i|iL'irii|.Li.-.C[iL 
l'eïil  et  la  perséculion  l'I  sVtre  ili'iKiiiilIc  ilc  luiil  nciitiiiipiil  allre- 
Iiiciis  pour  ne  pas  coinprcmlro  la  joli-  de  ii'ir,  [lauvrcs  biuiiils. 

Un  de  l^ura  compagnons,  M.  Ri>j,'riiiiiU,  itf  dcviill  partager 
leur  allégresse.  Il  apprit  que  sur  pi'iv  (>[;ii[  lunrt  pmihiiil  la  tour- 
mente-, la  tendresse  de  ses  aiuls  s'clloria  d'adiincir  pour  Uil  ne 

coup  cruel. 

H.  Pdtel  Tait  avec  son  art  habituel  h  desci'tplian  de  Constance, 
de  son  beau  lac,  des  éililiccs  et  des  pEirtiriil.iril(''s  qui  unt  frappiS 
son  attention.  Ces  détails  nonl  de  iriii  qu'on  [i™!  lire  dnns  Ions 
les  rik-its  de  vnyape,  nous  Ips  oniellons. 

fatigué  de  cuui'sei,  je  iiip  déridai  iivœ  M.  He}:iiaui[  il  les  lills^er 
partir  seuls,  tk'tli!  séiiaralion  ne  de\  ;ii[  durer  que  le  temps  néces- 
saire pour  voir  l'Ilalie,  i> 

Il  n'est  ]JL]^  liora  rie  propos  de  rappeler  qu'un  grEiiid  noiiihrc  de 
prêtres  el  de  reliyieii'i  frani.ni.':  ^naieiit  trouvé  dans  la  eapilale  ilii 
monde  dirélien  et  dans  l'HEilif  un  a^,il^■  hospitalier.  -  M^me  avant 
le  décret  de  dppurlalioïi,  rlit  M.  l'alibé  Hiimiel  (1),  plus  de  deuï 
cents ccclésiasiiques  l'r-jin-:(i^  suliMst:denl  S  iloine,  sous  la  protec- 
tion et  des  libéral  lté  du  Saiiit-l'ère  :  liirs  de  l'es  portât  ion,  phis  de 


Pierre,  et  formant  sa  couronne.  I/'  numlire  des  eeeléaiintique.': 
s'accroissait  chaque  jour,  nue  seule  et  inO'me  ville  ne  |iuuv:ii1  suf- 
flr©  à  tous.  Se  Sainteté  voulut  au  moins  que  tous,  sans  escepiiun. 


lf)Hliltirti»Cliritpnula«lliiKival«ii^«,  tant  11,  p.  ilJ  H  Hi. 
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fussent  accueillis  dans  le  reste  de  scsElals;  cl  iJes  sommes  immen- 
ses furent  assignées  sur  son  pitlrimoine,  pour  fournir  k  leur 
entretien.  A  lui  seul,  i-multr  de  la  plus  i^ni'reusc  ites  nations,  quel 
que  tùl  le  nombre  <les  jirétres  iléporlt's,  il  voulut  que  tous  les 
niirà,  il  fût  fourni  à  cliacun  d'eux  la  somme  de  W  livres.  » 

Ces  Tailï,  sont  bons  it  remellii!  eu  im^muirL',  aujourd'hui  surtout 
□Lj  tant  de  raisons  jollicitcnl  la  eliarilé  caltiollque  à  venir  à  son 
tour  au  secours  du  l'ci*  commun  des  iidèlcs. 

Heprenons  notre  récil.  n  Peu  après  leur  dt'parf  (!(■  lir^part  des 
frènadc  M.  i¥lel  pour  l'Ilaliel,  M.  de  la  Luzerne,  (jui  (iemeiirail 
à  Yicenie,  écrivit  iju'il  pouvait  procurer  des  pliicrs  ii  qiiekjucs 
prêtres  Trantais,  Nos  frères  étaient  à  Venise,  et  m  ecriiai^'iii 
s'y  trouvant  bien,  ils  ajourneraient  à  un  autre  ICEiips  Iwir  viv-ijif 
k  Rome.  H.  Berment,  notre  ami  et  Qdèle  correspondant,  i]i'i4'ri- 
Vïit  de  France  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  fût  prudi'iit  lU:  jiensi'i' 
encore  ù  noire  retour.  I/aliscncc  de  nos  frères  nous  J■;li^ilit  peine, 
Vicpuie,  oli  l'on  unus  projjfisiil  des  phiees,  u  i'>l  pas  êloij;ni''c  dr 

contraints  de  céder  et  de  recevoir  nos  adieu;i.  Je  conviens  qu'ils 
aiaient  raison;  mais  le  succès  de  noire  voyage  justifia  la  témérité 
de  notre  démarche.  Nous  passâmes  le  lac  le  13  décembre  1T9S  et 
couchâmes  aux  Capucins  de  Lauguanagem.  n 

IT 

Nous  allons  accompagner  dans  leurs  nouvelles  pérégrinations  II 
travei's  le  Tjrol,  le  Treutain  et  l'Italie,  nos  irifaligaliles  marcheurs. 
C'est  k  pied  •\ue  vo);ii,'CiiicTil.  on  le  ;ail.  nos  e.tili-s.  Celle  l'ois  ih 

bre,  ils  sont  entrés  dans  In  Tyrol  e!  coiichetit  «  chet  les  Capucins 
de  Feldkirk  sur  l'Ili,  près  le  llliin,  que  nous  vimes,  dit  H.  Pétet, 
sortir  des  montagnes  pour  se  jeter  dans  te  lac  de  Constance.  En 
quittant  Feldkirk,  nous  fîmes  noire  entrée  dans  U  première  goi^ 


Dlgilized  liy  Google 


cerair  la  nci^e  a  quelques  pas  tie  nous.  An-ivi>s  nu  nllii^^t' 
Sliiiien,  nous  primes  un  bon  repas;  nos  forces  aciLiioui  riiiiiin 
Quoique  la  nuit  arrivât,  nous  en  trop  il  mes  de  Imiicliir  icite  m 
lagnc  do  Hasieberg  ou  montagiic  de  l' Aigle  qui  est  hi  plus  oh 
du  Tyrol.  I^e  soleil  élail  couche,  la  monleo  rapiJi':  nwis  \v  lei 
elail  serein.  La  elarlé  de  la  neige  el  un  peu  de  Iniie  edairaieiil 
pas.  »  C  cst  ainsi  i[ue  ]iar  une  marclic  de  mut  ils  ari  ivcrenl 
sommet  de  l.i  montagne.  Fatigues,  ils  clicrrluiii'nt  un  heu 
repus,  u  l..e  rondiicleiir  ri  iin  Irainrau  que  nuus  roncontr.nnies  n 

le  premier  fl^i^p.      leinleiiiiiiii  Ih.  .ti  umt  ;.  I.  unlcl.,  pi-lile  \ 


au  tiers  de  la  montagne.  L  abbc  el  les  religieux  nous  aeeucilh l'eut 
de  la  manière  la  plus  obligouite.  Ils  nous  UrcDt  donner  une  cbani- 
bre  bien  dutufl'ée,  à  ehaoïin  un  bon  lit,  en  nous  disant  que  nous 
aTiona  bteeia  de  repos  après  les  laligues  que  n< 
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et  que  nom  pouvionï  passer  rtcc  eux  les  fêtes  de  Noël.  Nom  n'io 

faire  larer  nos  chemUea.  >  Humble  détail  qui  peint  bien  leur 

Le  récil  se  conliauc  par  de  nouvelles  ticscriptions  de  la  monla- 
f^nc.  Us  oxninineiit  les  sources  de  l'Aditic.  «  L'Adii^e  prend  sa 
sourcequelqiies  lieues  aii-dcssus  de  celle  alibave,  derrière  Mauders. 
Jl  arros*  lanlôt  eoninic  li.nviil.  lantol  comme  rivière,  cette  vallée, 
la  j:niri<li'  el  h  lu'lle  du  Tvn>l.  Klle  jieul  avoir  une  demï- 
lieiir^  dMii^  sji  [iIlk  ^'ramli'  Ijiriifiii'.  C'est  le  paradis  terresire  des 
TvniliL'iis.  m  lui  liiuiiierit  irnotre  nom  que  celui  de  rallU 
ammia.  (Juitlé  Mariciihnj;  le  ïi.  l'assi*  Noël  aux  Capucins  de 
Schanders...  I.n  re[i;:iiii]  lleiiril  ibns  toii>  \f>  pays  que  nous  avons 
parcourus;  mai^  lii  pri'lé  ^les  ïvi'olieiii-  l  i'iuporle  de  beaucoup  sur 
relie  des  nulles  iiciiples.  All^^i  p'.(-il  |inwe  iliins  le  proverlre  cjuo 
c'est  dans  le  Tviul  i|u'iui  iiirille  la  finir  de  ia  ivli^iiiii...  1^  nombre 
des  commun  lui  1.^  lui  (HMdîj^ii'Ut.  Jbiiii^iis  j<-  n'ai  rii'ii  vu  de  si  édi- 

simplicit^,  de  la  raudeiii-.  i\v  la  juiiclé  des  uui'iïrs  de  ce  bo»  peu- 
ple, ce  que  je  voyais  luoi-mfuic.  tiiul  a  II  irait  mon  atteiilTOn.  Je  me 
croyais  reporté  aux  temps  el  aux  iiiri  iirs  de^  ijalnitn  lie^.  « 

l,e  lendemain  de  C'^lle  belle  fêle,  uu-i  nivi.iieui  'i  parlii-ent  pimr 
Mei-au,  oii  ils  arrivèreiil  le  16.  M.  IVld  d'avril  eiicure  tes  divers 
elTels  lies  montagnes.  «  J'admirais  sur  une  montagne  des  glaces 
aussi  vieilles  que  le  monde,  telles  éuient  de  couleur  d'aïur,  ^  le 
soleil  qui  vint  il  briller  sur  elles  leur  imprima  colles  du  prisme.  * 
Il  parle  doa  lorrenls,  do  la  elmie  do  l'Adige,  spectaolca  qui  impres- 

Après  relu-  c-,iirsr.  .h.ns  l'e  TmoI,  \h  |ii'.jièh  ml  ilaus  le  Trenliii, 
1^  3!)  diH'amibrc.  ils  ><,iU  à  \U\u-u,  oii  ils  nuii  linit  rhi-y.  Ie>  Ciipu- 

i-cligieux,  i|Lii  lenr  (iieul  pif-(|Lie  loujoui-s  un  accueil  hospitalier. 
1.0  30,  iion^  li'i  lîiunon-  .  liiv  h's  (Japucius  de  .\eumork.  1.0  31, 
"  dîner  à  r^iiiln  ]  ,;!'  W^'iinn  licl.  où  les  .\ugustins  pajÈrenl  pour 
nous,  n'ayuril  pii'i  vouin  nous  diiiuior  ii  dîner  cliez  eux,  »  lintin 
les  voici  à  Trente,  où  lis  l'ui'eiit  re^'ns  «  non  sans  peine  u  celte  fois, 
clioi  les  Capucins.  «  lions  visiiimes  l'élise  oii  s'est  tenu  le  der- 
nier ccncile  cecuménique.  Je  considéra!  avec  le  sentiment  du  res- 
pect cet  ëdiflce  oU  la  Târlië  triompha  de  l'erreur.  Je  me  rappelai 


nnëe  1706  s'uuvril  |Hiur  nus  c> 
ibles  que  les  prÉcéilenles,  Les  m 


On  ne  peut  vuir  sans  émolïon  la  œndnite  jNileriiclle  de  l'illuslre 
Kvi><|ue  de  Langres.  Combien  nu«  jianvres  prêtres  dnrenl-ils  en 
être  tuuclii^!  M.  dv  la  Luzpnip  dlail  un  des  liri^lats  (as  [ilus  consi- 
d6niblcs  de  l'Eglisft  de  l'rancc,  par  sa  snience  cl  ses  ïprtua.  Evéqne 
de  Langres  en  1770,  il  avait  fait  pariiiln'  |iiiisieni-s  i^trita  impor- 
tants de  théologie  (jui  l'avaient  |ihici>  ;i  hi  tr^li'  df  l  i-pisopat. 
Cliargé  d<!  faire  les  oraisinis  fun^Mi  s  -ic  Cliiirles-liTnEiianucI,  roi 
de  Sardaigne  (177^),  et  de  Louis  XV  (I77i).  il  n'avait  pas  moins 
brillé  dans  la  cliaire  que  dans  l'aràne  ihéologique.  Sa  répulolion 
DO  ilt  que  s'accroitts.  Pair  do  France  ï  la  Restauration,  Il  reçut 
en  1617,  aux  applandissomeots  du  clo^  de  France,  le  chapeau 


de  Cardinal.  Ses  ouvrages  foui  partie  désarmai»  du  trésor  de  la 
tradition,  et  seront  loujoars  en  honneur  dona  l'Egtise.  Les  marqoes 
de  liieaveillaiice  que  nos  exilés  reçurent  tar  la  terre  étrangèi«  de 
ce  savant  et  e^nëréux  Prélat  ont  laissé  dans  leur  cœur  des  «nive- 
nirs  proronds.  Ils  tronvèrent  à  Tleenie  le  repos,  la  aéeatiSé  et  la 
joie.  Mais  laissons  parler  notre  confïssenr. 

B  Nous  eûmes  dès  le  lendemain  soir  deux  chamlHm  assez  pro- 
pres, deux  bons  lils,  et  tous  les  instrumenls  Déeeaaaires  pour  faire 
noire  pelile  cuisine.  H.  de  Langrea  nous  dit  d'aller  le  lendenum  k 
la  Hadona.  Les  Serriies,  ordre  spécialement  consacré  au  sertice 
de  la  Sainte  Vierge,  nous  ref  urent  arec  bonté.  Ils  m'assurèrent 
sur  l'heure  une  place  de  chapelain.  Ils  promirrat  i  H.  Kegnault 
la  première  vacante  ot  des  Messes  tous  les  jours,  en  nous  aTortis- 
aant  d'aller  saluer  H.  l'Evèque  de  Viceute,  pour  aroir  son  agrément 
et  son  attache.  Notre  requête,  appuyée  par  M.  de  la  Luzerne,  fut 
répondue  favorablement.  Nous  donc  établis  dans  celle  ville, 
nos  Messes  assurées  et  rétribuées  è  iO  sous  du  pajrs,  valant  environ 
32  sous  de  nUre  monnaie,  somme  plus  que  sufflsanle  pour  tbumir 
à  notre  DOurriturs  M  palier  nolntchambie.  Quelle  jouissance  pour 
nous  de  pouvoir  vivre  du  nètre,  et  de  n'être  pies  à  charge  à  per- 
sonne, nous  qui  depuis  troê  ans  n'avions  subsisté  que  des  auménes 
et  des  charités  des  imss  pieuses  et  compatissantes  I  Quélte  fut 
douce  et  consolante  pour  nous,  la  certitude  d'avoir  du  pain  pour 
notre  viel  Un  bonbeur  si  inespéré  comblait  nos  vœux,  et  nous 
rendîmes  grices  à  IKen  avec  l'ofrusion  d'un  cœur  recranaissanl. 
Je  ne  désirais  rien  que  d'avertir  nos  frèrra  et  de  les  voir  partie 
ma  position.  J'en  parlai  an  pire  sacristain  de  la  Hadona,  qui 
m'avail  inspiré  beutcoup  de  conliance.  Je  lui  dis  que  j'avais  deux 
frères  1  Venise,  i  le  vou&  entends,  me  dit-il  avec  intérêt.  Revenez 
(  demain,  je  vous  rendrai  réponse,  et  je  me  flatls  que  vous  serez 

■  oonlent.  s  II  me  tint  parole.  Ses  premiers  mots  Itirent  :  n  Faites 
>  venir  HH.  vos  frères,  ils  auront  le  même  sort  que  H.  Regnault 

■  et  vous.  B  Notre  réunion  se  Ht  bientôt,  et  nous  fûmes  heureux 
BulanI  que  nous  pouvions  l'être.  > 

Ce  brâlieur  que  goâtèrent  k  Vicenze  nos  exilés,  acheté  par  qua- 
tre ans  de  fatigues,  de  privations,  de  courses  ei  d'inquiétudes,  flit 
la  récompense  de  leur  courageuse  persévérance,  lis  élaient  désor- 
mais k  l'abri  du  besoin  et  ils  remplissaient  libroment  le  minislère 
sacodotal. 


plusieurs  tvCques. 

B  D'après  cctto  faiblo  esquisse  des  talents  et  du  bon  cœur  de 
cet  ami  [irëcieiix,  nous  plaindrci-vous  encore?  Pour  nous,  nous 
nous  applaudissons  de  piisséiler  un  paivil  Irësor. 

Il  M.  ISiifniaiilt  iiiVii  %rjudra  peiit-élrc  s'il  lit  un  jour  notre  hïs- 
tijiie;  mais  qu'il  w  liiisf  ini  ijii'il  {iOmde.  je  ri>pëterai  toujours,  avec 
aiitiint  de  o/implai'^Liiicc  i{ue  de  vérité,  ipie  jamais  nous  ne  pour- 
Pas  ii'élait  iiVBuii]  de  bL'auuiup  de  sllMi^^i  la  lions  pour  délerminer 
MM.  Pétel  à  rantrei'  en  France.  C'élail  le  vœu  le  plus  ardent  de 
leur  cœur.  Quinie  mois  tétaient  écoulés  k  Vieenze,  quinze  mois 
de  pure  et  eerelne  félicité.  Hais  qu'est-ce  que  le  bonheur  sur  la 
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terre  ëcraneèreî  la  patrie  scintilnlt  ouvprtc  aiii  ciil^s,  ils  se 
dènmt  i  y  entrer.  Les  préparai  Ifs  de  iléparl  Tureiil  vile  fuils. 

a  Noua  derioBS  à  H.  l'Êvèque  de  Langrcs,  dit  notre  tian' 
le  bonheur  dont  nous  jouissions  depuis  quinze  mois;  nous  nous 
crûmes  obligëE,  IL  Begnaull  et  mol,  de  lui  Aiire  une  vigile  pour 
lui  adresser  nos  remeroîeniNils  et  nos  adieui,  ol  prendre  ses  com- 
missions pour  In  France  ob  nous  avions  l'espoir  de  rentrer  bienlAt. 

Nous  nous  ren^mea  donc  à  Paduie,  oîi  il  demeurait  M.  de  la 

Luierae  nous  reçut  avec  sa  bonté  ordinaire.  IlnoutAteuIrersenls 
avec  lui  dans  son  cabinet,  el  nous  jonlmm  pendant  plus  de  deux 
heures  de  la  conversation  de  ce  saxani  et  reepeeiablê  Prélat.  Les 
grands  vicaires,  nos  confrères  et  amis,  nous  firent  voir  toutes  tes 
beeut&  de  la  ville.  Nous  n'y  passlmes  qu'un  jour  el  nous  relour- 


do  Mamoue.  iiiii.  par  siiiie  ne  mie  victoire,  ouvrit  ses  pories  aux 
Pranfais.  Alors  nos  t:i>iii|)a(i'iutps  fureiil  ruiiiiiit'  nous  k  Viccnie. 
Nous  eûmes  donc  le  temps  el  les  muvciis  de  faire  eonnaîssance 
avec  eni.  Leurs  proci^diis  nous  iiispirf'rent  de  la  eoiifiaiicc.  o 

Nos  exilés  se  roodircnl  k  \omnc,  cl  de  là  il  Montoue,  oil  ils 
arrivèrent  le -t.  n  Hcpiiis  le  siofic,  lous  les  faiilxiurgs  cUiiciit  rasés. 
Le  commandant  franfais  voulut  bien  viser  les  passc-]>orls  qu'on 
nous  avait  délivi'és  à  Vérone.  »  1^^  4  ils  sniii  à  Crémone,  le  B  à 
Lodi.  s  La  victoire  <[ue  le«  Fran^-ais  roniporlèrcut  il  Lodi  (l'année 


préeédenle,  10  mat  ITEHi)  Ir'nr  rundi  Ii^ini  du  <.:uv^.  mnK  li>s  cou- 
vrit de^oire.  Nous  no  rimo:  dci  [niiK^d^iiisuii  [lavssL  fertile. 
Et  nous  pûmes  nous  convatntre  que  la  (.'"f^rre  csl  un  fléau 

Nos  voyageurs  entrent  à  Milan  le  G.  Comme  île  coutume, 
H.  Pétel  ràit  une  description  sommaire  de  la  ville.  «  L'ë^llse  de 
Sainl-Amliroise  CTiiiniiancic  (p  rrapia't.  On  \  a  con!ipr\é  ia  chaire 
d'oii  CO  grand  liomnnf  lEiU-niil  a  I  um|idi'iir  TLouilos*!  la  porlo  qui 
exista  encore;  nous  vîmes  le  jarilm  ou  il  eut  avec  Minl  Austislin 
les  docics  conlerences  qui  opircrenl  sa  ronvcrsion,  el  I  oratoire 
Oii  il  le  baptisa.  »  M.  l'Plel  nuli;  »  la  (iniHcIn  plare,  l  oliscnatoin; 
d'où  l'on  dorauvro  les  monts  Gcnis,  Samt-riolliartl  et  baiiit-llcr- 
pard  d'un  côt£,  el  de  l'Hiitrc  les  monls  Apennins,  el  an  milieu  les 
ricbes  campagnes  de  l'Italie,  o  Entrée  le  7  à  Côine.  <t  >'uus  arriti- 
lais  au  moment  de  la  paradis.  Nous  saluâm^es  ^ur  la  placv  le  com- 
mandant, qui  nous  reçut  très  poliment.  \ims  entrâmes  en  Suisse 
par  Tchass.  Nous  arrivâmes  Ibrt  lard  S  Lit(;ano.  apr^s  aïoir  passd 
de  nuit  le  lac  du  même  nom.  Nous  eiimcs  ]<■-  lionlieur  de  trouver 
à  noire  auberge  M\[.  lescomixiis.'ifliri's  gém'riiin  rie  l.i  Siiis;.p,  qui 

ports,  el  qui  nuii^  accuiiliTeiil  île  plii;  la  perinis.4iuii  di'  iravec^r 
toule  la  ville.  U  H.  miidier  ^\  Hrllin/iirie.  U  It      k'  10,  nous 


toutes  |)arls,  el  <liml  la  l'IitiU'  faisiit  un  liiiras  lioirihle.  que  les 
ëclios  dei  montiipies  n''|n'laienl  à  l'envi.  Je  ne  puis  mieux  compa- 
rer le  Imiil  qu'ils  faisaient  qu'à  celui  dii  tonnerre. 


n  Nous  iiïiniis  pour  eompagnie  uu  olliticr  qui  commandait  une 
ïinHliiiiie  dis  twrue».  il  les  lit  maivlier  en  avant  pour  mieux  fra- 
yer le  eliemin.  Nous  alleipnimpH  enlin  le  winimet  du  Golhard, 
après  trois  morlelles  Ijeiirr-  d'iiuc  iiiuulré  f.s™r|H'i>  cl  de  la  ni;ir- 
clie  la  plus  pënitile.  Il  y  a  siii'  i'e>Uo  iiiijntai:ae.  uni'  des  plus 
hautes  des  Alpes,  un  hospice  tenu  [)ar  des  (;apucins.  Les  rajons 
du  wleil  dardant  sur  la  neige  étilouissonl  Idg  voj-ageurs.  On  se 
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■net  sur  les  iieux  un  mouchoir  de  soie  verte  ou  noire;  mais  trop 
curieux  pour  nous  prirer  de  voir  ce  qui  se  passait  dans  ces  mon- 
tagnes, nous  ne  voulûmes  pas  praSler  de  cet  exemple.  Aussi  noire 
rue  et  notre  peau  souffrirent  tellement,  que,  sortant  de  l'aubeige, 
nos  ;eai  ne  purent  soutenir  l'éclat  rte  lu  neige.  Nos  figures  devin- 
rent lougee  et  cnllamniécs.  ct  le  visa^'o  ilu  chanoine  do  Besançou, 

notre  ami,  fit  [leuii  neuve  Lu  descendant.  nousraarcbimesMir 

une  avalanelie  ijui.  deux  jours  au|>aravant  avait  eaievdi  douu 
chevaux  et  deiiv  hmik,  que  qumze  il  vmgt  travailleurs  s'eflbr- 

Nos  iiiartlicui^  ne  se  découragent  p^s.  En  roule  tout  le  jour, 
c'est  à  peine  s  ils  se  reposent  la  nuit.  C  es!  qu  ils  s'avasoeot  vers  la 
patrie,  vers  la  Y  rance,  d'où  cinq  ans  d  eiil  les  avaimt  tenus  éloi- 
gnés. La  patrie,  mot  magique,  ineffable,  dont  ceux-là  surtout 
SMitent  le  charme,  qui  en  ont  été  bannis)  Aussi,  voyei  comme  ils 
■e  hilentl  On  peut  suivre  avec  une  bonne  carte  leurs  pas  pressé. 
Le  IS,  ils  BontË  Vasen,  et  le  soir  à  Staegon,  dans  le  diocèse  de 
Constance;  le  lendemain  à  Allorf,  cheT-lieu  du  Canton  d'Uri,  puis 
àPiora,  surle  lac  de  Luceme.  Le  17,  îlss'embarqeotsur  le  lac  et 
touchent  terre  k  Luceme;  le  16  à  Sursée;  le  10  à  Saintourbi 
<c  belle  abbaye  île  Deinianiitis,  maison  riche  et  agréablement 
siiii^.  M.  l'évêquc  di!  P'iir-iitriiy,  [ilusieurs  abbés  et  pTètrei  fran- 
çais y  [iieiiaiL'iti  tme  \  iiiri  duuce;  on  nwis  permit  d'y  faire 
si5Jour.  n  Le  11,  départ  pour  Solcure.  Us  traversent  les  monta- 
gnes, franchissent  le  Jura,  arrivent  à  Saint-Joseph,  et  le  lendemain 
h  Cborandlin,  dernier  villago  de  Suisse.  ■  Nous  ;  demeurâmes 
jusqu'au  211,  n'iïtaiit  qu'à  une  demï-lieue  de  la  Entière.  ■  Ils 
ii'i^taient  pas  sans  tni|uiéIiido.  «  Nous  savions  que  notre  rentrée 
n'était  que  tolérée,  non  autorisée.  Nous  primes  donc  un  guide  qui 
eoniiais-sait  parl'aiienient  les  clicniins.  Nous  ne  partîmes  qu'à  la 
nui)  pour  éviter  les  c;orps  de  garde.  Nous  pâmes  rranchir  heureu- 
sement les  passages  les  plus  dangereux,  et  nous  arrivâmes  à  Cor- 
not  au  point  du  jour,  a 

Ici  notons  une  scène  qui  peint  hien  la  Itil  vive  d«  bons 
(tançais  que  n'avaient  pu  éloulTer  cinq  années  d'une  persécution 
acharnée.  «  L'aubei^sle  nous  pria  de  célébrer  la  sainte  Hesse; 
sa  femme  avertit  ses  voisines,  qui  le  dirent  à  d'autres.  En  un 
moment,  la  chambre  ob  nous  étions  se  remplit  de  telle  sorte, 
qu'une  femme  s*;  trouva  mal  Après  déjeuDor,  nous  nous  hàtâ- 
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mcâ  de  reprendre  notre  rojilp  pniir  nmis  clnisnpr  île  la  froiilière, 
garnie  de  corps  de  gan)<<.  ^^)tr,■  lioU'  ilc  rm-iHiL  nous  scirit  lie 

guide  jusqu'à  Bure.  Nous  v  primes  un  hiiUv  i  (jiuliiclour  igiii  nous 
lit  gagner  Mandouro  on  Alsai'i'.  ou  ikjus  coiicliitiiiei  le  .fO.  Ces  gui- 
des fiaient  des  ixeiiii  cunnus  nous  lii'!ier;;ercnl  lort  mal  dans 
des  m.-iis.)iis  aiiii's.  Arriviv  siins  iiei^idiMil  :i  W olcliovreiise  IHautc- 
S:iorifj.  après  iiViiir  [rasse  liens  fois  \ii  rinere  du  Doubs,  par  un 

MM  IMil  qui  zM^'iioiii  ii[  I  i' hlil  !<[>!(  ■  Irrigiiieiit 
en  [oiilt'  hntQ  vers  la  Normuiidie,  11=  |jiiisoiil  !a  Saoïi.-;  lu  .'l  mai  â 
Poiil-sur-Siionc  el  arriveiH  i  Ciiilré.  I.e  'j.  ils  eoiirtH'iiL  i.  Lanprei, 

ddiiivre,  pijlile  villit  sur  le  doi  lier  ili'  liif|iielle  liguniil  un  bonnet 
de  la  liberté.  I:lle  iiinn  avait  fU-  dciioinee  coiunif  un  passage 
dangereux,  Noli>^  ï  enti-àiiiei  iivec  preciuilion  cl  allâmes  loj.'prcliei 
U!ip  piuivrc  lemnie  <|ii  on  iioui  Jivail  inilnpiee.  n  Apres  avoir  visité 
Trove^.  Vm:m<.  N.LTijiis,  ils  passent  le  1:1  |iLir  Mormans,  (liiinies, 

liiie-Ci  .■-ll,,li,Tl.  (Ii-osliois.  etarrii-en!  à  lioissi  à  rli-us  lieues  de 

Pi,ri-.  l'l..-ilMi[,|„oeliaieill.  plus  ils  hiilalent  leurs  jiiis,  .  I.e  lide 
gi-iud  malin,  piiiir  évilcr  l'aris.  lums  [iiàuies  sur  ClioisMe-Ho[, 

gninitt'  capitale  vue  de  loin  de  dessus  les  eolline.i.  11  n'oublie  pas 
même  les  niimitns  de  Moulmartre:  il  admire  en  passant  Saint- 
Cliind.  Hellevne.  Sévrra,  et  la  viin  lointaine  du  parc  ol  du  cliâteau 
de  \ei's;ulles.  doiil  U-s  suii venus  eiiieuvcnl  vivement  wn  cœur. 

Nos  vova^'l'lll's  arrivciil  euliii  a  Sanit-normain,  •  après  une 
niarclii!  forcée  de  ,lmiïc  lieues.  .  Ils  traversent  Manies,  Poissï, 
Meulan.  \  Vermui,  lU  iJ^nediUreul  la  ilili(;eu™  de  Rouen;  ils  y 

Tille.  «  lJC|Uii-  iKiii'c  (li'pLVl  lir  lliji-^i,  iiuiliie  iiotri;  l.issitudo.à 

cinq  lieues  entières  en  vingt-quatre  lieures.  l'nasé  à  ileudbouvillo. 
Va  jeune  homme  que  nous  Irouvimes  chez  les  parents  de  l'abbd 
ReffiBult  part  pour  aller  annoncer  i  nos  parente  que  le  soir 
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mâme  noa»  serions  réuDb;  car  depuis  longtemps,  nous  craignions 
pour  noire  oière,  trop  sensible,  les  sensaliona  Vaee  qae  devaient 
lui  faire  éprouver  la  joie  et  la  surprise  d'uoe  apparilion  si  Eutrite, 
qu'elle  pouvait  avoir  l'air  pour  elle  d'une  résurrection. 

t  Ui  msrciie  pënioie  ou  lour  orëeédeni.  la  nuii  passée  dans  une 
voiture,  la  irane  ou  maiin  nous  avaieni  sans  aouie  laiipies;  ei 

UBiui  louui  aiilri'  cimiiKiiiiirP.  Niiiii  II  ;iiirioiiii  au  rc  iiu  ii[iii'«  un 

lit  pour  prpnclr,.  du  rcpi>s:  mais  YM-i-  du  lionlicur  ijui  Hvait  si 
longtemps  lui  acvEini  iimis  ci  amiuoi  nmia  iimriiioTis  lenau  nos 


mon  aimable  filleul  nous  y  allcndaieul.  Ils  nous  reçurent  dans 
idun  iiiat.  Apres  !)i)U)>ti',  [tous  vuiaint^  a  baiiii-i'iurrc.  t<i  re^us 
dans  mes  bras  notre  bonne  el  eieellenlo  mère,  que  nous  embras- 
sâmes avec  transpiirl.  Mais  son  ca'ur  étail  trop  plein  pour  [wuïoir 
répondra  à  nos  amiiif's.  Mu  sn'iii  bicii-iiiiniV,  un  rmcle  respectable. 


rendus  le  lH  njni  17117.  6  (iciii  lunires  après  minuit,  après  cinq 
ans  d'une  cruelle  absence. 

<c  Le  lendemain  à  mou  n^veil.  combien  ma  première  pensée  eut 
de  cliarmesl  J'éprouvais  une  joie  si  pure  en  jetant  les  yeux  autour 
de  uiol,  en  me  trouvant  dans  mon  lit.  sous  te  même  toit  où  babi- 
laienl  et  ma  mère  et  ma  fiiiiiillel  Je  ne  l'uniijmuis  pkis  comment 
j'ai"ais  pu  supporter  la  priiatiiiu  de  ces  objets  i{ui  m'étaient  si 
ehcrs.  Ces  rétleiions  si  ennsDlaiites  m'inspiraient  la  plus  tendre 
compassion  pour  tous  les  inliii'tiniés,  J'amis  uiiicbé  snr  ta  paille, 

donc  le  l'iel  et  ilii  himtieur  cpie  je  ROÙlais  et  même  des  mauï  que 

de  la  ielii'ilé  ipii  ni'etail  rendue.  Et  loin  de  me  blaser  sur  le  plai- 
Bir  que  j  'épriiuvais,  chaque  jour  semblait  me  faire  mieux  apprécier 
les  charmes  do  mon  heureuse  existence.  Le  16  j'envoyai  un  exprès 
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eiigion  cl  à  son  Dieu. 

;  crois  avoir  rempli  le  désir  que  ■ 


en  peu  ue  mois,  Ji  eai  ii  ahoru  a  essuver  i.i  DCi'Si^iJiioLi  ims 
maugurëD  par  le  coup  a  F.m  lui  IH  iriii^iiuor  ci  sciuemiirp  i  /!l 
sait,  en  eÏÏPl.  tiue  ies  (ruis  direi^Iours  Barras,  la  ReveilU>re-Lê 
et  Itewbell.  atir^s  un  noua  de  main  tiourciii:.  rendirent  des 
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la  foi  de  mourir  (iaiis  racroiiipii.'&einciil  ilc  ion  niiniâlèrc  cl  dans 
i'cscrciœ  de  h  .■liarilé  :  .iipni>  fin  (WiiK  h-W.-  yii:  M,  Hoii.ot  l¥.ld 
fui  l'iitiTfé,  ainsi  niir  prc'stjiie  (0115  \r>  lEiciiihii's  do  su  famille,  à 
Sainl-Pieri'c-des-CeroueLls.  C'est  là  que  repose  ce  bon  el  lidèle 
serviteur  que  le  Maître  sans  doute  a  depuis  longtemps  appelé  à 
partager  sa  fëlieitâ. 


HfiaUREE  DE  H.   LESkH,  CUH^  DE  VEULES 


17til-IN3ï 


l.'aulcur  de  cci  Mémoires  est  M.  Jcaii-Miirie-Abraliam  Lebav, 
mort  ciiri?  do  Veulcs  m  iK;l'(,  :\  fiigc  di;  hoisanlc-treiic  ans.  COH- 

Doiiô  duii  l'sprit  ori^-iniii.  duiir  iiisiniclioli  iiispi  ^temlup,  ni 


impono  de  rccuL'illii-,  te  sont  si's  iTnpressious  sur  les  ivèneioenls 
dont  il  a  M-  ic^iiioin.  si>s  Lrilinlations  dans  l'eiil,  ses  nmseigne- 
mciits  sur  la  vit  cl  li's  Tijii:Lirs  ilc  nos  pères  arant  la  BéroluliOD,  el 
au  sortir  de  iwllp  Ipi-riblc  iTisr, 


M.  Lebav,  iillciiil,  [rai  ipiliri-rt  de  proscription,  sortit  de  France 
Is  7  seplembri'  1711:2.  11  sVinlurifim  à  Dieppe,  en  compagnie  de 
70  de  ses  confri'E-e-i,  sur  Its  piiqiiubol  qui  faisait  le  senice  entre  la 
France  et  l 'Angleterre,  et,  après  vingt-doux  heures  de  traversée, 
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■borda  dans  la  baie  d'Eaiilbiim.  A  ppinp  sTir  le  rivage,  il  troura 
•  comme  en<ra;ré«  de  la  l'iui  iilvuci'  dv  fiM-rem  Anglais,  n  qui 
assarèreol  aux  pauvres  eïilps  la  plus  hrtin  liospitalild.  Le  lende- 
main il  faisait  route  pour  Lonilics.  Il  demeura  d'abord  pendant 
dli  jours  dans  un  des  fatiliourgs  de  la  grande  cili^;  purs,  .i^nnl 
trouvé  un  logement  k  sa  couvenanCP,  il  s  iiislalla  rue  lIollKjni.  M 
haUlaît  une  vliarnlire  au  quatrième  élagB  riiei.  un  l'pii'ii'r,  i\in  se 
chargeait  en  oulre  pour  une  ^iihii:>'  la  seiiuiiiie  ik-  lui  l'oiiniir  à 

qui  csl  à  notiT.  «  l'A',-,!  dans  celte  iniUMiii  ifiii' jVLl^  urasifin  de 
constaler,  dit-il,  coiiinieje  le  lis  smive»!  ilciiui-.,  Iin  rlclidireiiipnls 
qu'occasionne  la  perle  de  la  foi.  Il  j  aiMit  un  ^i.'y/  (ij  .irn]  Eii>mluii 
d'enfants.  Le  p^re  était  plutôt  iiiijiir  (|ii';itli'.'i>,  Li  iiwci:  i-l.iil  l«niiie 
catlialique  (lour  le  pavs.  La  tille  aiiii'r  awiit  qioiiM'  un  /ii'ismi. 
c'est-à-dire  un  curé  de  la  réforiiu!  :ijii;!ifiiiie.  Le  Jils  aiiii'  tlait 
Imrhter  dans  iino  irlianpllB  aiialinniistc;  la  eodette  était  aussi  île 


Lc  iicsDiii  re<-i,  iLit:  i  avait  laii  vi'iiuix:  ii  uiiiiii'tis.  i.p  nriiii  on  vint 
aux  oreilles  de  la  très  digne  uame  de  svibum.  qiu  ëieu  Ji  la  leie 
de  la  souscription  :  eue  en  inBiruisii  H.  l  évèque  de  Sami-Poi-de- 
Léon.  qui  en  était  administraieur.  Quei  fui  mou  éionuem^t  lOn- 
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oulre'  rérLiiDOiiios  curieuses  i>ii[|-ii|'lriOTii|)ti;ilc  d'un  jpunp  fiantois 
qui  avail  ubLoiiii  a  Loiivain  \c  |in\  d  lionncur  en  piiiItisDphic.  «  Il 
n'y  eut  point  de  cenre  lie  présents  et  d  honneurs  i\u  il  zie  reçul, 
peu  de  maisons  rpii  n  ullnssent  (|iiek|iie  irisiTijjliuii  il  iuuange. 
Toute  la  ïlllf,  ilejiliis  le  p[iiHT-c\e(|iie  iu,si(ii  iiii  ilmiier  île  lagaiTie 
naliotiate.  tous  iLiii.s  leur  iiiiilnniie.  ullerenl  ■■\  plut  i\  nue  lieue  à 
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i^nait,  ne  dissimule 
I  Le  peuple,  djl-il. 


Somei^hem,  vuism  de  l>.iti[|.  el  il  v  vivait  en  seturile,  lors<|ue 
le  bruit  de  1  npprottie  des  iroupos  républicaines  vint  iroubler  si 
relniite.  Prètro  fidàlo  et  luscrmcnlé.  il  n'avait  à  allentlro  que  la 
mort  sommaire  el  sans  jugement;  il  dut  reprcndru  de  nouveau  lo 
bltOQ  de  voyageur.  Il  s  éloigna  avec  une  peine  extrême  do  son 


petit  ëlabltesement,  crfé  au  prix  do  millo  fatigues  et  «a  voie  de 
prospéritd,  et  diri^  sa  marche  vers  Anvers.  Au  eortir  de  cette 
viUe,  eomme  on  lui  annonçait  que  les  républicains  élaîent  sur  ses 
talons,  il  dut  abandonner  son  petit  porle-manleau  et  s'avancer  ï 
mandies  forcées  vers  BoK-le-Duc,  oii  il  comptait  reiraurer  ses 
deux  frères,  qui  avaient  quitté  la  France  pour  éviter  la  réquisition, 
n  lté  s'arrêta  pas  dans  cette  ville  et  s'embarqua  sur  le  canal  pour 
Bolterdam.  Il  na  put  trouver  à  s'occuper  dans  ccitc  cllë  commer- 
tante  et  se  mit  à  traverser  toute  ta  Hollande  pour  gagner  Nunsto*, 
oli  il  savait  Ml''  le  cardinal  de  la  Rochefoiicatild  et  nomtire  de  prê- 
tres dn  diocèse  rérugiés.  Le  Toilà  donc  qui  pari'Duri  à  pied  tout  ce 
vaste  pnvs,  s'arrélaiil  aux  villes  principales,  vivant  de  peu,  el  épui- 
sant bitiui'it  les  petites  économies  gagnées  en  Flandre.  «  le  fus 
ainsi,  dit-il,  jusqu'à  Uunsler,  ob  la  Providence  m'adj'essa  ï  un 
brave  religieux  qui  me  Bl  recevoir  dans  une  auberge  où  je  passai 
six  semaines.  Je  cberchais  à  m'y  occuper,  jo  ne  pus  réussir.  ' 

H.  Lebay  ne  Toalait  évidemment  pas  recevoir  de  secours  en 
ai^nt;  il  nous  avoue  que  cela  répugnait  k  son  caractère;  il  ne 
demandait  que  du  travail.  Il  met  une  certaine  vanité  i  rappeler 
dans  ses  Mémoint  qu'il  n'a  jamais  été  à  charge  il  personne. 

Son  séjour  à  Hunsler  fui  lio  courte  durdc.  Il  y  admira  t  les 
élises  taules  magnlliques;  la  catlicdrale  ï  deux  chœurs,  un  an 
midi  et  l'autre  au  nord;  ce  qui  se  remarque,  dit-Il,  dans  bien 
d'autres  cathédrales  d'Allemagne.  On  parlait  autrefois  de  l'horloge 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  mais  celle  de  Hunsler  qui  est  derrière  le 
choeur  est  inllniment  plus  curieuse.  Cest  un  vrai  calendrier.  * 

L'horloge  de  Saint-Ouen  à  laquelle  notre  auteur  Dtit  allusion  a 
disparu  au  commencement  de  ce  siècle.  Elle  était  dans  la  première 
chapelle  à  gauche,  en  remontant  vers  l'extrémité  orientale,  dédiée 
à  saint  Martial.  0ne  petite  statue  de  saint  Hlchel  venait  sonner  les 
heures  en  frappant  sur  le  démon,  et  disparaissait  ensuite. 

U.  Lebay,  en  parlant  de  Munster,  coniirme  un  détail  qu'on 
trouvera  pins  loin  :  o'i^Laii  le  goût  du  vénérable  cardinal  pour  la 
marche  et  la  salisfartioii  qu'il  a\'ait,  Ini  presque  DOOagénaire,  & 
fatiguer  ses  plus  intrépides  coinpapuns  do  promenade,  n  C'était, 
dit  BL  Lebay,  sur  les  remparts  de  cette  ville  que  le  cardinal  de  la 
BoeheToucanld  apprenait  à  ses  prèlrea  à  retrouver  lonis  jambes, 
quand  ils  se  plaignaient  de  les  avoir  perdues...  Cest  ansù  li  qu'il 
a  laissé  sa  dépouille  mortelle  pour  aller  an  oiel  jouir  dn  prii  de 


I,  TquI  le  lIoi{!c5  rlc  la  ville  avec  les  prèlres  français  qui  y 
l'ri  iiniii  1  1'  i  iiiiL  iiiiiiiiiiii  iiii  iiiriini'nii  nui  riii  mnu 
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De  Paderborn,  notre  vo}!it;eiir  eu?  rendit  à  Casse),  pénétrant  ainsi 
plus  avant  dans  l'Allemagne.  It  ëlait  peu  flxé  sur  sa  roule,  car 
nona  la  TOjona  remonter  jusqn'^  Hild«sheim.  Il  nous  le  dit  d'ail- 
leurs. ■  Nous  enlrâmes  dans  la  Thuringe  sans  savoir  trop  c< 


Je  passai  par  Hifdesbeim,  dont  l'évAchë  âUit  alon  possédé  par 
t'dTique  de  Paderimni,  ainsi  que  le  prmcipaulë,  quoique  la  TlUe 
soit  sous  la  proteclion  de  la  maitoo  de  BniMwick.  ■  Il  redescend 
ensuite  k  Hulbauicii..  puis  à  Erfurt.  k  Nom  BnivAines  dans  ceUe 
ville  dans  une  ciraonstance  assez  favorable  pour  nuus.  C'éuit  ]c 
'Jour  du  mardi  gras.  L'auberge  oii  nous  nous  trouvâmes  lo^tés  était 
bira  achalandée.  Elle  élsit  pleine  le  soir  de  bons  bouc^^is  Si  qui 
la  compassion  n'était  point  étrangère.  Noiu  lUmes  tout  étonaiia, 
quand  ils  se  retirèrent,  do  nous  y<ÀT  servir  un  fort  bon  souper,  et 
noas  remettre  encore  de  l'argent  pour  vojrager  plusienis  jours.  Le 
lendemain  nous  dîmes  la  mràe  à  la  Cathédrale,  qui  rat,  comme 
la  plupart  dans  l'Allemagne,  un  magnillqHe  édillce;  puis,  ttarer- 
sant  un  coin  de  la  baute  Saie,  nous  lïancbimes  les  barrières  de  la 
Bobème.  H  était  bien  temps,  car  une  demi-heure  après  elle  était 
fermée  toi  Fratagais.  Aussi  ne  fâmee-noos  pas  loin.  ArriTés  assez 
tard  à  Egra  (ou  Egar),  nous  fQmes  conduits  &  la  gnmd'ganle  et 
consignés  dans  deui  maisons  religieuses  pendant  plusieurs  jours, 
oii  nous  étions  très  bien  traités.  Le  premier  dîmancbe  de  Carême, 
après  avoir  entendu  la  messe,  se  présenta  la  voiture  de  H.  le  boui^- 
mestre.  On  nous  dit  d'j  manier.  Le  cocher  avait  ordre  de  nous 
conduire,  par  le  chemin  le  plus  court,  bois  le  territoire  de  la 
Bohème.  Il  nous  mit  sur  les  terres  du  roi  de  Prusse.  Nous  voilà 
arrivés  dons  le  poj's  de  nos  ancêtres,  en  Franconie.  Nous  traver- 
sâmes les  deux  margmvïals  d'Aiispnch  et  de  najrciilli,  qui  sont 
deux  belles  villes,  dont  le  mi  de  Prusse,  par  iine  de  ces  eimnces 
lifurouses  c]iiî  l'uni  fait  ce  qu'il  est,  vi^imit  de  se  mettre  on  posses- 
sion par  la  mort  des  propriblairos,  k  qui  il  n'avait  payé  un  fonds 
perdu  que  sii  mois.  De  là  à  Bambei^  il  n'y  a  qu'une  journée  de 
marche,  i 

IL  Lebej  trouva  le  pajs  fort  à  ion  gré,  car  c'est  là  qu'il  revien- 
dra se  flxer  à  son  ralour  de  Rome  et  qu'il  passera  de  Ï79B  i  iSH 
les  années  de  son  exil.  C'est  it'ailleurs  auprès  de  Bambei^,  à 
Krlniif;  (ou  Krlai](;pii),  i|ii'il  avait  réussi  à  placer  ses  deux  frères. 
«  Erlaiif;,  nous  dil-il,  n'est  peuplé  presque  que  de  Frantais  réfu- 
giés. Il  11  faut  se  rappeler  en  cflot  qu'en  lliSti  lemarpTavol!3iristiBn- 
Ernest  concéda  un  vnste  terrain  aux  protestants  français  qui 
avaient  quitté  la  France  après  la  révocalton  de  l'édil  de  Nantes. 
C'est  là  qu'ils  Mlinml  la  partie  neuve  do  la  ville  d'Erlang. 

U.  Lebajr  reprit  sa  course  après  quelques  jours  do  repos  et  visita 


Nurembc^.  De  là  il  gagna  Ulm  et  franchit  bieuldt  lesqnalona 
lieues  qui  séparent  cette  villo  d'Augsbourg.  Douze  lieuesencore,  et 
il  est  à  Munich.  •  L'entrée  de  la  Bavière,  nous  dit-il,  nous  avait 
àéjk  été  refusée  deux  fois  :  la  première  au  sortir  de  la  Bohème,  et 
la  deuxième  quelques  semaines  apr^.  Les  prérauiions  qu'on  pre- 
nait pour  n'y  pas  laisser  entrer  fiisaieiil  dire  aux  micui  disposés 
en  moire  faveur  qu'ils  ne  concevaient  pas  comment  on  pouvait  y 
entrer.  An  reste,  il  n'3  avait  de  crime  qu'il  y  entrer  ;  aussilAt  la 
froDtièn  ftiochie,  on  y  était  bien  veau-  La  porto  venait  de  nuus 
ttmrennéeàLaiidsbergsurle  Leck.  Il  y  a  longtemps  qu'un  poète 
adit  :  /»  Vttitum  nttfMur  oniN».  Nous  rétrograda  m  es  d*unc  lieue, 
et  un  arbre  asieilouITu  que  nous  avions  remarqué  la  veille,  lumbé 
en  travers  de  la  rivière,  nous  mit  en  Bavière.  >  On  était  au  mer- 
credi saint.  H.  Lebay  et  son  compagnon  cntrèrenlàBlunicli  le  soir 
et  trouvèrent,  non  sans  dillicullé,  l'hoEpitalilé  dans  un  couvent 
Ils  partirent  le  lendemain  pour  Landabcrg,  «  la  même  ville,  dit 
U.  Lebay,  o!i  l'on  nous  avait  refusé  l'entrée  huit  jours  auparavant 
Les  sentinelles  nous  reconnurent  bien;  je  passai  en  riant,  et  nous 
airivlmes  le  samedi  saint  au  soiri  Sonneberg,  oii  nous  pasaimes 
lùs  fêtes  de  Piques.  On  y  eierça  envers  nous  les  droits  de  l'hospi- 
talité dans  toute  leur  élciiduc.  La  maîtresse  de  l'auberge  nous  fit 
servir  toutes  les  Cèles  fi  sa  table.  C'est  bien  le  lieu  où  j'ai  été,  je 
l'avoue,  le  mieux  accueilli  dans  mes  voyages.  Nous  quittâmes  cette 
ville  haspllalière  le  mardi  apr^  l'oflice.  et  nous  nous  rendîmes  le 
soir  îi  Fiis.n>o,  auK  gornes  du  Tyrol,  ofi  i'oJi  nous  présenta  l'agneau 
pascal  chez  les  Bi^nëdlctins.  Nous  y  trouvâmes  un  cellcricr  fort 
avenant,  mais  qui  ne  faisait  pas  de  corn  pli  nienls  aux  prêtres  fran- 
çais. II  di»ilt  qu'il  ea  était  passé  au  moins  1,500  par  la  maison, 
qu'il  n'en  avait  entendu  qu'un  seul  parler  bieu  liillii.  C'était  un 
peu  humiliant  pour  le  dei^  Trancais;  mais  j'aime  à  croire  i[ue.  la 
religion  (disait  sou  profit  de  ce  que  l'araour-propn;  perdait.  »  Nos 
voyageurs  hitaient  leur  marche.  Les  voilà  à  hispruck,  puis  à 
Brixen,  à  Trente,  k  Yicencc,  et  enlin  it  Vérone,  en  pleine  Véudlle. 

M.  Lebay  cul  dans  cottR  dernière  ville  l'iionneur  d'èlrc  présente 
à  .Monsieur,  depuis  Louis  XVIIl.  Un  sait  que  Louis  XVIll,  alors 
régent  de  France,  après  avoir  séjourné  à  la  fin  de  1793  k  Turin, 
fut  obligé  de  quitter  le  Piémont  et  alla  s'établir  ï  Vérone,  dani  les 
Etals  de  Venise,  oit  il  crut  trouver  un  asile  assuré.  C'est  là  qu'il 
apprit  en  juin  I79S  la  mort  du  jeune  dauphin  et  qu'il  prit  le  litre 
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de  roi.  11  resla  !i  ym-np  !J!  iwril  ITilf!,  M.  Ix'liaj-,  qui  le 

vit  en  avril  l'ili,  nous  mnmic  ainsi  «on  fium  iip  : 

«  Cesi  ilaii>  lin  ilrs  iMiihourH  di'  \('iriiii'  i|in',  |i.ir  W  |)liis grand 

hasaiij.  i  pii^  I  liiiii  r  d  iHre  piv^oiilu  u  Louis  XVlil,  ïlurs  Mon- 

siriii .  i|tii  V  nccuiKiil  une  potitc  maison  quo  [ul  donnait  là  la 
lk<|)nhli[|iii!  lie;  \i'iii4'.  \o\a  1  occasion  qui  me  ménagea  cette 
lioiiDralilt  l;iv™r.  [  ii  Ivnir^ois  de  \(!rone,  passant  comme  nous 
dcvaiiL  lu  porte  de  ci'IU'  iii;iist)ii.  nfini  ilit  :  «  Voici  la  demeure  do 
volrc  roi.  "  La  grande  jmrk-  itiik  eiitroiiUTle.  Nous  regardions, 
lorsi;ii  un  gcnlilliiiuiiiie.  i^iii  l:it^»ii  «ms  doiile  les  fonclions  de 
portier,  nous  demanda  ;,i  nous  millions  l'iilrer.  11  nous  pprmit 
d  avancer  dans  le  pare,  qui  clan  lort  bien  tenu.  Nous  y  avionsfait 
environ  cinquante  pas.  que  nous  voyons  venir  k  nous  un  autre 
genlilliomme.  Ne  saclianl  si  c  etail  pour  nous  congédier  ou  non. 
nous  recueillons  nos  pas.  Il  nous  salua  lort  alfablenient  et  nous 
demanda  si  nous  voulions  voir  Monsieur.  Nons  ri^pondimea  que 
nous  n  aurions  pas  ose  sollicilcr  c^tle  ^dcieuso  faveur,  mais  que 
SI  elle  DOus  dlait  accorilee.  nous  promettions  de  ne  l'oublier 
jamais.  C  était  1  heure  de  la  messe:  elle  sonna  blentôl,  et  le  gen- 
lilhyinmo  nous  plaça  procisement  au-dessous  du  prie-Dieu  de 
Monsieur.  La  mi^sse  ne  lut  pas  longue,  et  nous  l'ùnies  pnfscntësi 
Monsieur,  qui  nous  donna  une  audience  d  au  moins  dii  ininules. 
pendant  iesijuelles  il  gémissait  liien  sur  noire  sort.  Je  lui  bégayai 
de  mon  mieux  qu  il  ne  nous  prenait  pas  envie  de  nous  plaindre 
lorsque  nous  voyions  son  Altcese  dans  ss  siluadoD.  Il  me  parii 
beaucoup  de  ma  jeunesse  et  me  demanda  ai  je  n'arais  pas  do  goût 
pour  relonmer  en  France...  Puis  il  me  lit  remettre  quatre  louis 
d'or...  Nous  assurâmes  Son  Altesse  de  notre  parfaite  soumission  à 
ses  ordres,  et  nous  partîmes.  » 

H.  Lebayet  son  compagnon  ne  lardèrent  ])as  k  arriver  à  Venise, 
en  passant  par  Padouc.  Notre  vojaj^ur  fait  dans  ses  Méiiioirts  UDe 
assez  longue  description  de  Venise  s-ms  nous  npprendrc  rien  de 
nouveau.  •!  X  In  liu  d'ovril,  nou^  dil-il,  nous  uims  l'iubarquimes 

""llss'arrflenl  ù  llaveniie,  à  Ancône,  puisà  .\olre-l>aiiiede  Loretle, 
où  ils  vénèrent  la  Sauta  Casa.  M.  Leliay  nous  décrit  les  magnili- 
cences  du  trésor  de  l'église,  les  grands  souvenirs  que  rappelle  la 
sainte  maison  enchâssée  dam  le  marbre,  et  les  témoignages  de 
piété  que  tons  les  sauverains  de  l'Europe  ont  voulu  laisser  dans  ce 


lized  by  Goqgle 


487 


sanctuaire.  Il  eot  une  tTenluredans  environs  'Ir  r.ritp  vIIIp  Isa 
mont  CameriDo).  Son  compagnon  arani  i-u-  viciiEur  A  mw  i'^>-m- 
querfe,  U  voulut  le  défendre  et  fut  rain'  <le  niiijjs.  Ils  i(iiitièri'iii  »ii 
bout  de  Irois  jours  le  sanctuaire  vi^opri''  •■l  sp  (lirif;f>iviil  Mil'  Huiiif, 
ne  s'arrôtant  qu'à  SpcjIMp.  Ils  :iriiv^iTiit  Juiis  l.i  villi>  l'icrnclle 
quelques  jours  avant  rA^jcnsioii.  On  leur  lit  r|iinlqEiPs  clilficiill(.'s 
pour  les  laisser  entrer;  on  leur  oonloila  leur  [rassr-|W)rt ■.  ciilin, 
après  des  pourpjilcrs,  il  Wm  lut  lionn^  île  pi'nétivr  iIiiiin  la  oijii- 
tale  du  momie  diirlien.  \h  .liaient  mis  (|uatre  tm>is,  ilf]nii.<  Ipoi' 

Nous  avons  coEnhiil  jit.diu'Ji  llumc  noire  pMcrin  ;  miiis  ne  rac- 
compagnerons pas  dans  se^  i  inirses  à  Imveis  les  niomimenls,  les 

II  assista  auï  fêtes  de  l'Asrcn-.iim.  de  la  l'enleeote,  du  siinl  Sacre- 
meot,  reçut  la  liénéilii-lion  ilii  Sainl-i'êi-p,  visilu  la  [irisim  Hamer- 

momlc  elirélion  cl  en  visita  avec  pielc  les  princiiiaiiï  saiiclnaircs. 
I.c  lundi  nprf's  l'oclnvc  [lu  saini  Sacremenl  il  s'adiemiiiait  vers 

de  son  unliT,  i]ii  ijn  lui  rcnninolle  lotis  les  ans.  Il  v  a  une  lonlaiiiL- 

lagno  de  Montfaucon  {3tunlr/!iiiroiir).  oii  le  célèlirc  cariliiial  Maiiry 
jouissait  du  fruit  du  zbk  (ju  il  avail  iiir.nhï'  diMiTiiirv  les  inlérSls 
de  la  religion.  »  Il  alla  jiréM'nin  r-c-  lirniiniap'-.  ;i  IpniMieiii  Prélat 
qui  l'accueillit  avec  bonté  i  l„i  |i;:in  leic  lui  loui  n-  ijue  je  remar- 
quai, et  je  m'étonnai  cnninient,  vu  U  fi  uijalité  de  sa  table,  il  s'en- 
tretenait dans  un  si  bel  emboupaint.  a  Le  cardinal  s'entretint 
loDguemeat  aveo  H.  Lebay,  te  cliar^  de  ses  eommissions,  et  lui 
laissa  le  mdlleur  souvenir.  M.  Lebay  ajoute  qu'il  n'ëlait  pas  aimé 
à  Rome. 

De  HonteliasctHie  il  se  rend  à  Sienne,  où  il  ^agenouille  auprès 
du  tombeau  de  sainle  Catherine  et  dont  il  décrit  avec  admiration 
Urichecathëdrale.  Il  franchit  les  douze  lieues  qui  le  séparant  de 
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Florence.  Son  compagnon,  priï  du  mal  du  pays,  voulut  lui  per- 
suader de  Nloumer  en  Fnnce.  Louis  XVlll,  dans  faudlence  qu'il 
avail  aecordée  à  Vérone  ft  K.  Lebaj,  lui  sTail  conseillé  do  rentrer 
et  lui  avait  même  assigné  une  mission  à  remplir.  Le  cardinal 
Maury  lui  avait  bussI  parlù  •Irds  w  sens.  Brer,  H.  Lebay  se  déciJa 
i  demander  un  passe-port  pour  la  Franco.  Il  se  présenta  dans  ce 
but  chez  l'envoj'é  français  auprès  du  grand-duc  de  Toscane. 
t  C'était  un  médecin  de  Versailles.  Les  Florentins  lui  avaient 
dëcbiré  la  banderole  tricolore  quelques  jours  au  |mra  van  t.  Plein  de 
mauvaise  humeur,  il  se  pr^nta  au  bord  de  son  antirhambro,  et 
je  compris  à  traveis  quelqueB  mots  entrecoupes  tju'il  était  si  éloi- 
gné de  viser  mon  passe-port,  que  s'il  savait  par  quel  endroit  Je 
devais  retourner  en  France,  il  donnerait  des  ordres  pour  m'y  met- 
tre en  arrestation.  * 

H.  Lebay  renonça  donc  à  son  projet  et  continua  sa  route  par 
Pise  et  LiTounie.  Dans  cette  dernière  ville  il  lit  la  cwmaissance 
d'un  pittre  maronite  qui  devait  s'embanpjer  pour  Constantinople 
et  Jérusalem.  Notre  intrépide  voyageur  lui  demanda  de  l'acceplar 
pour  compagnon.  Il  avait  le  plus  vif  désir  de  visiter  la  Terre 
Sainte,  mais  les  reasources  lui  manquaient.  On  ne  put  ^eulendre 
avec  le  capitaine  du  navire,  et  ce  Ihhu  projet  échoua. 

H.  Lobaj  (Rembarque  pour  Genee.  En  route,  il  Ail  menacé  par 
nn  det  passagers,  un  farouche  tant-eulotte,  qui  voulut  le  jeter  ii  la 
mer.  11  fui  délivré  heureusement  de  ses  mains  par  l'intervention 
d'un  compatriote  plus  humain  etarriva  àGteesenoore  louiému 
de  l'événement.  11  n'y  Ût  pas  long  s^our,  et  maroba  sur  Pavie. 
Autre  incident.  ■  Notis  eAmes  &  Pavie,  dit  notre  voyageur,  le  sort 
de  Frangois  1".  Nous  y  (Umes  mis  en  arrestation  comme  porteurs 
d'images,  de  diapéleis  et  de  reliques  que  nous  avions  fait  bénir  h 
Rome.  Tout  était  contrebande.  Nos  porte-manteaux  Airent  consi- 
gnés au  bureau  de  l'octroi.  Puis  on  nous  conduisit  dans  une  loemia 
oit  nous  étions  gardés  i  vue.  Le  lendemain  sur  les  dix  heures, 
notre  guet  nous  conduisit  devant  le  magistrat,  qui,  nous  ayant 
offert  quelque  argent  pour  noi^  erapfictaer  d'aller  à  Milan,  le  retint 
SUT  le  défaut  de  promesse,  nous  Bt  remettre  notre  begage  et 
rebrousser  chemin.  > 

H.  Lebay  et  son  compagnon  visIlArent  Uilan  et  se  dirigèrent  sur 
Alexandrie;  mais,  arrivés  dans  les  Etals  du  duc  de  Savoie,  on  leur 
défendit  de  passer  outre,  lis  clioisireot  alors  la  route  du  Valais  et 
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H.  Leliay  se  rend  ensuilo  à  tSerne.  pujs  à  Soleure.  o  Là  réaido 
l'anlnssadeur  de  France  daas  ua  faôtel  magaifiquo.  Le  grand 
nombre  de  prêtres  rrontaia  qui  s'y  ^latent  retirés  BTalentdoand  de 
l'inquiétude  au  gonTememeal,  et  on  fiuBul  des  essais  pour  les 


fairi!  (■ïaciier.  On  y  allait  fiirl  Jouceinenl.  Cependant  arriva  un 
Bri^rdu  Pape  aux  administra  tours  (;ui  les  engageait  k  avoir  com- 
passion lies  prêtres  fi'anfais.  Depuis  lots  ils  furent  tranquilles.  Il  j 
avait  un  comité  de  bienfaisaiice  pour  eux,  à  la  tète  duquel  se 
trouvaient  deux  ëriqucs  de  France.  le  fus  présenté  k  l'un  d'eux 
comme  venant  de  Rome.  Il  montra  beaucoup  de  ralisfaolion  i 

m'entendre  parler  r 

Noue  voyageur  gagne  Bflle,  puis  Friboui^.  a  Jp  vis,  dil-il,  dans 
cette  Tille  un  clituioine  de  notre  Hëlropole  avec  lequel  j'eus  im 
petit  différend,  quoique  je  ne  me  rappelle  pas  à  quel  sujet,  k  moins 
que  ce  ne  Tût  le  mémo  (sujet)  qui  avait  excité  un  peu  la  bile  de 
Bemis  (le  cardinal  ancien  ambassadeur  de  France)  contre  moi  ï 
Rome  sur  les  provisions  du  Saint-Père  en  France  pour  y  eiertor 
le  ministère.  J'ilaii  un  pea  ullramontain.  »  Celte  remarque  de 
H.  Lebaj  nous  montre  que  les  opinions  gallicanes  n'ëlaieni  pas 
ausù  générales  dans  l'ancleR  cle^  qu'on  s'est  plu  à  le  dire. 

Notre  exilé  gagne  Rachstadt,  Spire,  et  de  li  Francfort,  De  Frano- 
Tort,  il  se  dirige  Tora  Marionthal,  puis  Wurtzbourg  et  Bamberg. 
H.  LebajrseSiadans  cette  dernière  ville.  On  était  aux  approches 
de  l'biver.  Il  était  las  des  voyages;  il  avait  va  Rome,  l'objet  de  ses 
voeux,  et  il  éprouvait  le  besoin  de  reprendre  des  occupations 
conformes  It  sa  situation.  R  tfinfomta  d'abord  de  ce  qu'étaient 
devenus  ses  deux  frères,  qu'il  avait  laissés  dans  tes  environs  de 
Nuremberg.  Il  apprk  qu'ils  s'étaient  rapprochés  de  la  HoRande.  R 
put  obtenir  du  curé  la  permission  de  s'habituer  k  son  ^ise  et 
chercha  k  donner  des  levons.  H  savait  un  peu  tourner  le  bois  et 
trouva  k  s'occuper  dans  les  moments  libres  chei  nn  tourneur  de 
la  ville.  R  se  lit  bientôt  des  conuaissances,  obtint  des  élèves,  ot  fut 
aussi  heureux  qu'il  était  possible  dans  les  tristes  conjonctures  aii 
il  se  trouvât  R  nous  le  dit  avec  eMision  : 

■  Je  vécus  lA  sans  autres  obagrins  que  ceux  que  je  me  suis  fkils. 
J'avais  des  connaissances,  des  amis  et  des  occupations,  et,  joignant 
au  fhiitde  mon  travaU  ce  que  je  tirais  de  l'église,  je  vivais  content 
et  i  mon  aise.  J'avais  jusqu'à  bnît  lefons  cerlams  jours  :  detix 
lieues  de  chemin  pour  remplir  cette  tâche,  avec  lo  temps  que  je 
passaisk  l'église,  luisaient  mes  jours  pleins.  Je  m'occupais  ainsi 
depuis  quatre  ans,  lorsque  lesFiantals  envahirent  le  pajs  :  il  faRut 
déguerpir.  i 

U.  Leba;  se  relira  en  Saxe  et  arriva  à  Drasde,  oii  il  Rit  touché 
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de  l'empressement  de  la  population  i  secourir  les  pi^lres 
<(  On  110  se  tlgurcrait  pas,  dit-il,  les  rc£sourc«s  que  les  prtim  fran- 
çais y  Irouvèrcnt.  Lo  clet^  protestant  clii^rcha  à  piquer  par  des 
discours  exprès  la  piété  et  la  charité  des  proteslnnts  cl  remettait 
les  quêtes  aux  chapelains  de  l'élecleur.  1.iii-i:irm<'  Ion r  donnait  dee 
secours  immenses.  Soit  à  Dresde,  soit  ii  i'iljiii/,  dti  <li>iiimii  k  tous. 
Un  juif  polonais  ouvrit  un  bureau  oîi,  |ii>iiiIhiii  si^  scuialiies,  il 
distribua  lui-même  un  llorin  à  tous  les  prêtres  rmn^ls.  i;a  bon 
médechi  en  Mutit  autant  à  l'eUrâmiië  de  la  ville,  u 

H.  Lebay  ne  savait  oii  porter  sea  pas.  Il  se  déeida  pour  la  basse 
Saxe;  et  comme  il  ne  pouvait  compter  sur  des  lofOns  pour  assurer 
son  existence,  il  se  iîl  colporteur  de  rubans  sur  le  consdl  qui  lui 
en  rnt  donné  par  un  Chartreux  qui  s'était  intéressé  à  lui.  H  acheta 
donc,  avec  ce  qui  lui  restait  d'argent  des  économies  Taites  à  Bam- 
berg,  une  pacotille  de  rubans.  L'évéoeiUeut  donna  raison  à  ses 
prévisions,  11  se  dôrit  avantageusement  en  route  de  sa  marchan- 
dise, notamment  à  Vittcmbciv,  k  Leipsick,  à  Nordhauscn,  renou- 
vela nifme  ses  [)rovi.si(jiis,  cl,  voviif'C'iiil  ainsi  de  villnfeon  village, 
se  présentant  duns  les  niiûsuiis  qui  avaient  i[nelipip  apparence,  il 
Unit  par  se  faire  un  petit  pécule.  Les  allaii-es  publir]ues  prenant 
meilleure  tournure,  il  crut  pouvoir  retourner  i  son  ancienne  rési- 
dence, auprès  de  Bamberg,  obil  reçut  l'accaeil  le  plus  cordial  de 
la  part  de  tous,  petits  et  grands.  Il  reprit  ses  fouelions  de  profes- 
seur et  passa  ainsi  dans  la  paix  les  dernières  années  de  fexil. 

Quand  H.  Lebay  apprit  la  publication  du  Concordat,  il  crut 
devoir  se  rapprocher  de  la  France,  et  entra  en  Wesiphalie,  oii  il 
tauii  à  revoir  et  l  remercier  les  bons  habitants  de  Somerghem 
qnl  loi  avalent  autrerois  témoigné  tant  d'estime  et  de  sympathie. 
Ce  devoir  de  reconnaissance  accompli,  il  se  lidta  de  (jagoer  les 
frontières  Iran  1,11  iics.  Il  rentra  en  .Ni>riiiaii(lie  par  Maubeugo, 
Valenoiennes,  Doii^ii,  .Vrras.  Amiens  el  Auiiiiilo.  Le  voici  i  Neuf- 
chitel-en-Bm}'.  l'Ius  il  s'uiiiirut  lic  de  =es  liiycrs,  plus  la  dcliance  lo 
gagne.  Quelques  mésaventures  survetiues  pendant  ce  voyage  do 
rentrée  lui  font  redouter  ses  cuiniiairiuies.  Les  esprits  n'étaient  pus 
également  bien  disposés  en  faveur  des  émigrés  qu'on  avait  laut 
calomniés.  Il  est  triste  de  voir  ce  pauvre  prêtre,  rcvuyant  a|)iiïs 
onze  ans  la  terre  natale,  avouer  qu'il  ne  rencontra  li  son  retour 
que  des  visages  indifférents  ou  hostiles.  Il  se  dirige  vers  Houen, 
suivant  la  grande  route  sans  s'écarter  ni  il  droite  ni  à  gauche.  Il 


arrire  dan»  l'an  det  fanbooiKS  et  7  passe  1s  nuît.  M.  Lebay  eiagi- 
nit  uns  dooM  lei  précamioiis.  «  Le  lendemain,  dîl-îl,  j'allais  luen 
doucement  m'occupaiit  des  majreot  que  je  prendrait  pour  n'tire 
pas  airSIëïla  porte,  earje  n'ai  rien  plus  appréhendé  dans  l'imi- 
gration  que  d'Ûro  conduit  à  la  grand'garde.  J'aCcwtai  une  bonne 
lailiiro,  je  la  priai  de  mettre  dans  aea  panien  mon  petit  bagage, 
puis,  afTeofant  l'air  d'aa  commia  de  borna  qui  venait  de  bon 
matin  de  tournée,  je  me  trouta!  dans  It  ville.  Citait  le  14*  jour 
de  jaillet.  On  y  Taisait  la  fédéralioa  comme  ou  la  faisait  onze  ans 
■npanvant.  » 

tL  Lebay  Ait, saisi  d'une  profonde  tristasse,  en  rentrant  en 
France,  fc  la  Tne  des  ruines  nutéridles  et  momies  que  la  Rérolu- 
tioo  avait  aocnmnlées  sur  notre  malhenrenx  pays.  Ses  illusions 
s'énnoairent  en  Normandie.  Les  amis  qu'il  avait  connus  autrefois 
et  desquels  il  espérait  au  moins  quelques  marques  de  sympathie, 
lui  fkiaaieot  le  plus  glacial  accueil.  Le  pays  lui-m£ms  était  appau- 
vri, àénaé,  méconnaûBable.  Il  s'en  exprime  avec  autant  de 
douleur  que  de  sincérité,  i  Le  peuple,  dit-il,  sortait  il  peine  de 
l'état  de  léthargie  oit  la  gnerre  et  les  misères  l'avaient  réduit;  le 
luonie  silence  de  la  tristesse  était  encore  peint  sur  tous  les  visses. 
On  rencontrait  rarement  une  personne  qui  tous  pariit  ouverte- 
ment, et  je  n'avais  pas  Mt  deux  Ileues  dans  ce  pays,  que  je 
regrettais  amèrNnent  d'avoir  abandonné  ma  retraite.  > 

Au  souvenir  des  bons  crnurs  qu'il  avait  rencontrésdans  l'exil,  sa 
plume,  en  cet  endroit  de  ses  Uéaoir»»,  trahit  son  émotion,  k  Je 
n'oublierai  jamais,  s'écrie-t-it,  le  bon  accueil  et  la  bienfaisance  de 
mes  braves  bètes.  Je  ne  désire  encore  tons  les  jours  que  de  trouver 
l'oecasiDD  de  leur  témoigner  ma  reconnaissance;  et  si  je  ne  puis 
remercier  de  vive  voix  toutes  les  personnes  qui  m'tmt  rendu  si 
obligeamment  tant  de  services,  je  be  ibrme  qu'un  vceu  par 
rapport  b  tous,  c'est  que  la  divine  Providence  se  charge  elle-même 
de  récompenser  tous  leurs  bienfoils...  s 

Le  constraste  était  grand  avec  la  conduite  de  ses  compatriotes 
qui  ^écartaient  de  lui  comme  d'nn  pestiféié  et  lui  refusaient 
même  la  plus  banale  hospitatifé.  «  Je  m'étais  aperçu,  dii-il,  k 
mon  entrée  en  France,  que  j'élals  revenu  trop  lit.  Je  n'en  fus 
jamais  plus  convaincu  qu'en  entrant  dans  Venles.  Les  liabitanis 
étaient  comme  des  dévoyés  contre  les  prêtres  déportés.  > 

Il  n'y  a  qu'une  esplication  à  donner  de  ce  MI  étrange  et  presque 
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incroyahle.  1^  Réioliilion  n'acait  cess6  âe  poursutTre  de  ses 
calomnies  pondant  onze  ans  les  pauvres  prètrea  eiiléa.  Elle  lenr 
faisait  un  crime  de  leur  émigration,  et  c'était  elle  qui  les  ivait 
condamné  par  les  il^creUs  les  plus  rigoureux,  du  fois  renouvelés, 
au  bannîssemeni,  Si  la  d^portalinii,  el  dans  le  cas  ou  ds  renlre- 
raïcuC,  à  la  inorl.  Les  pi'Ëlros  iiisermciilés  qui  n'avaient  pas  voulu 
obéir  aux  décrets  de  proscription  et  qui  s'étaient  obstinés  à  rester 
en  Trance  avaient  élé  traqués  comme  des  l>£t«s  l'auvcs  et  envoyé* 
à  l'éelioraud.  On  no  pont  imaginer  uno  tyrannie  plus  odheiue. 
C'était  un  crime  de  rester,  un  crime  de  partir.  Les  prilres  dépor- 
tés, confondus  liien  à  tort  dans  l'opinion  publique  arec  certains 
émijjTés,  avaipul  élé  rendus  responsables  de  tous  ItfS  mauï.  C^étaït 
\k  le  fruit  dos  meusanjji's  rofianJus  par  tous  les  moyens,  jusqu'an 
fond  des  campagnes,  par  les  hommes  do  sang  qui  avaient  opprimé 
et  pcnerli  la  Fraoce.  Les  pauvres  prêtres,  à  leur  retour  dans  le 
pajs,  subirent,  en  certains  en  il  roils,  leconlre-coiip  de  c«tie  oialla- 
tion  ^  de  colle  perversion  de  l'esprit  public. 

Toutefois  il  ne  faudrail  pas  généraliser  l'opinion  exprimée  par 
U.  Lebay,  mais  y  voir  seulement  une  impression  petsonnelle  et 
limita  au  pays  qu'il  désigne.  La  vérité  historique  nous  parait 
eiiger  impériou sèment  rcttc  rosorvt!. 

M.  Lebay,  oulrc  que  son  caractère  le  disposait  à  Toir  souvent 
les  choses  en  noir,  avait  des  raisons  particulières  de  se  plaindre  de 
l'accueil  qu'on  lui  avait  fait  il  Vculos.  Sou  pAre  était  mort  pendant 
la  Rëvolutioii,  et  on  s'était  passé  de  lui  pour  régler  les  affaires  de 
famille.  Pauvre  il  était  rentré,  pauvre  il  resta.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  se  rendit  à  Rouen  pour  solliciter  do  l'administration  diocésaine 
un  emploi. 

H.  Lebay  fut  nommé  suoceasivement  vicaire  de  Vculos  en  1603, 
desservant  de  Queutleville-Ilannevillc  en  tK07,  puis  ouré  de 
CmviUe-l&jtoqueTort,  et  enrin,  le  6  mars  iSii,  curé  de  Veules  oii 
il  miourutsn  1331,  estimé  et  béni  de  ses  paroissiens  qui  gardent 
encore  aujourdliui  sa  mémoire  en  vénération. 

VI 

Nous  publions  ici  la  liste  des  prêtres  du  diocèse  de  Rouen  qui 
choisirent  l'Angleterre  pour  lieu  d'exil.  Cette  liste  est  nécessaire- 
ment incomplète,  car  bien  des  prêtres  partirent  isolément  et  ne 
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laissèrent  aucune  trace  lio  teiir  sf'joui-  sur  Iei  Iprro  i-li^aiififre.  Nous 
avons  recueilli  tous  les  nom»  qu'il  mius  :\  l'U'  \uii<U-\i'  du  trouver 
au  cours  de  nos  Iongut>s  n'i  lirrrlK-s  i  i).  l.'jii'iiii-  i'i>ni|il<>iera  sans 
doute  les  lacunes  [uËrltablcs  d'une  part^illu  Doniiinclaturo,  Un 
trouvera  plus  loin  les  prêtres  eiiliSs  à  Murstcr. 

Allz  (Atlianase-Adrieii),  curé  de  Saint- La ureiit-d'En vermeil 
depuis  17Si,  s'exila  en  Angleterre,  devint,  après  le  Concordat, 
curé  de  LongueTillc,  o!i  il  est  non  le  ï  décembre  ISll. 

Aaltoorgr  (JesD-Claude-lbtbiïs),  vicaire  de  Ganouville  en  1790, 
^eiila  en  Anglelerre,  revint  en  France  le  10  mai  1802,  fnt  nommé 
curé  d'Vprerille,  puis  se  démit  et  meurul  en  1SI9,  igé  de  83  ans. 

Aafray  (Guillaume),  prMre  habitué  bu  HAvra,  l'un  des  princi- 
paux bieufoileura  de  la  maison  de  la  Miséricorde,  avant  la  Révo- 
lution, aTeiila  en  Angleterre,  il  y  composa  leê  feaiUe»  citigua,  ou 
Galerie  bavratse,  en  l'bonneur  de  ses  coactloyeos  du  Hïvrc  qui 
avaient  marqué  dans  la  cité  par  lenrs  œuvres  et  leurs  sen  ices,  il 
TGvinl  en  France  te  1"  juillet  1602  et  se  retira  à  Ingotivilie  uii  il 
mourut  le  16  septembre  1807  à  l'Age  de  78  ans, 

M.  Lecoinio  lui  a  consacré  une  notice  dans  Le*  églises  du  Hdcre^ 
p.  IM  Cl  lia. 

Arniiic  ilv.uu.  l'iirt'  de  Sainte-Croîi-des-Pelletîers  de  Rouen 
lirpiii^  !7tj'J,  si'Ml;i  fn  Angleterre,  M  compris  daus  le  décret 
d'amnistie  diiMjuillct  1803, 

Araon  {Jean-Baptisle-Valenlin),  vicaire  de  Clav il! ■'-Mot! .■ville 
en  1783,  s'exila  en  Angleterre,  devint,  après  le  Conciiniai,  i-utï-  tk- 
Cidevillo,  o(i  il  mourut  en  ISÏIi,  ûgc  de  67  nns. 

Ainn7  (Jacques -Vincent),  vicaire  de  Hautol- sur -Dieppe, 
a'siila  a  Winchester  puis  à  Lnlwolh  (Angleterre)  oii  il  se  &t  trap- 
piste. Il  moniul  le  lï  décembre  1706. 

Aimar  (Jacques),  vicaire  d'AuzeboBc,  s'exila  en  Anglelerre, 
oii  il  mourut  le  8  mars  1804,  Agé  de  73  ans. 

Avenel  (Frangois),  curé  de  Sai^^Nicolas-de-Fécamp  avant  la 
Révolution,  g'eida  en  Angleterre,  revint  à  Fécamp  en  1801. 

Baolielay  (Harin-Nicolas^nncois),  prêtre  approuvé  au  Hâvre 

(I)  Voir  pour  1»  pieuu  moru  tn  Anfldgin  enlltctiw  d«  Onfci  kUio- 
Uqms  Ibt  Laiti*!  dincloij  tôt  tbt  cbarcli  mvlce,  d*  I7M  ï  tUO. 
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depuis  177B,  s'exila  on  Ariijlflcrrc,  à  (iiitlfoi  l,  reviiii  iiu  HAvrp  itii 
il  mourut  en  avril  ISïi,  âgt"  de  70  ans. 

BaloBdent  (Jean-Aleils  de),  curé  de  Sainl-lilloy-de-Fourqucs 
depui*  1769,  s'exila  eo  Angleterre,  oti  il  mourut,  à  Londros,  eo  17W. 

ButUla  (Jacques-Augustin),  curé  de  BoUeville^-Caux  depuis 
17B0,  s'eiîU en  Angleterre,  oii  il  maorui,  i  Fan]ha)n,lB  7  mat  1797. 

BuoeliB  (Jcan-Aleisndre),  chanoine  de  Rouen  en  1788,  Veilla 
en  Angletene,  fil  jmrtie,  après  le  Concordai,  dn  nouveau  cha- 
pitre avec  le  liire  degrsnd  chanue.  H  est  mort  à  Hauen  leSijuil' 
letl8i7,igâdeOBan9. 

Baudoin  (Thomas),  cuvé  de  L'Aiinay-stir-Diiplair.  s'exila  en 
Angleterre,  oii  il  mourut  le  IH  niai-s  1807, 

Bantto(Kicolas),euriidii  Huis-HiiljuavjtiilLiIlL'ïolmion.s'eïiltt 
en  Angleterre,  et  j  est  moi't  en  ISIIS,  Agé  de  Ti  ans. 

Béguin  (Claude-Aleiandre),  euré  deMonlreuil  en  1768,  s'exila 
en  Angleterre,  fut  compris  dans  le  décret  d'admnistia  du 
8juiMie03. 

De  Qnieldevine  de  BelmeenO  (Charles-Adrien],  chanoine  de 
Rouen  depuH  1761.  administrateur  de  IHold-Dieu.  seiila  en 
Angleterre,  Ait  nommé,  apris  le  Concordat,  membre  du  nouveau 
chapitre.  Il  mourut  i  Rouen,  le  11  mars  1822,  Sgé  de  flfl  ans. 

Béuard  R  II  I  I        \  .île- 

terre  il  I  I 

il  est  m«n  Ir-iV  iiiill.'; 

Benard  ( .^nijÉnid i,  viraire  w  (iraiiivilie  siii--lJci<rv,  avaul  la 
Révolutico.  s't'sila  en  Aiiglelunv.  oii  il  se  lisa.  Il  est  mort  à 
William  place  en  im. 

Berard  il'ieri'e-l'.iicnnei.  cure  de  Salnl-I',tlcn^e^lcs-Tollnp|lPrs 
de  Rouen  depuis  If66.  sexila  en  Angleterre,  et  devint  habitué 
dlionneur  de  la  cathédrale,  H  mourut,  à  Rouen  le  23  decsnir 
bre  1817. 

.  Bntnmd  (Nicolas-LoniB).  prêtre  approuvé  à  Samt-Eloi  de 
Rouen  depuis  17/3.  seula  en  Anglclerrc.  revint  «n  France  le 
26  mai  1802. 

Bertrand  (François),  praire  approuvé  &  aaint-sauveur  de 
Rouen  avant  la  Révolution,  s'exila  en  Angl^re.  revint  en 
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France  le  Î6  mai  180Î,  fut  prêtre  Imbituë  à  Saint-i'atrice  de 
Bouen  et  y  mounil  le  «6  déiembre  1816. 

Betuelin  (Jeui-GléiDent),  prêtre  approuvé  su  HÉvro  lippuifi  IT3<>. 
s'exila  en  Angleterre  ou  il  mourut,  à  Gueirord,  le     mars  1Ï1I3. 

BiBnon.  (Riobard-FranfOis),  prËIre  à  Rouen,  s'exila  en  Anfile- 
teire,  oii  il  est  mort  en  1600. 

BMUe  Obrtin),  curd  do  BeuzovilEc-lo-GiHard  depuis  177S, 
s'exils  en  Angleterre,  oit  il  mourut,  ï  Londres,  en  17W. 

BlHiqa«t  (Pierro-Jacqucs),  curé  do  Sainl-Uaclou  de  Rouen 
depuis  1781,  s'exila  en  Angleterre,  cl  reprit  possession  de  sa  cure 
après  le  Concordat;  il  donna  sa  démission  en  1S07  et  fut  nommé 
clianoine  titulaire.  Il  mourut  le  33  décembre  de  la  même  année. 

Blondel  ((luillaume),  curë  do  Toun'illo-sur-Kécamp  en  1787, 
s'exila  en  Angleterre,  et  se  retira  k  Fécamp,  oii  il  mourut  le 
«janvier  1810. 

Bloqnet  (Pierre-François- Dominique),  prêtre  approuvé  à 
Yvelol  en  178S,  s'exila  en  Angleterre. 

Bloqaet  (Nicolas),  vicaire  de  Saint -Jacques  d'Aliermont 
depuis  1780,  s'exila  en  Angleterre,  se  relira  k  Grancourt  après  le 
Concordat,  pt  moiinit  en  182:),  âgé  de  G7  ans. 

Blogaet  (Jean-Baptiste- Antoine),  curé  de  Sainte-Hargucrile-snr 
Fftuville  en  17S9,  s'exila  en  Angleterre  et  devint,  après  lo  Concor- 
dat, curé  de  Théroudevitle  où  11  mourut  en  1837,  ig6  de  81  ans. 

"Bàbée  (Guillaume),  curé  de  Hiéblenm  avant  la  R^olutlra, 
a^eiila  en  Angleterre,  où  il  est  mort  en  1801,  à  l'ige  de  72  ans. 

Bonio  (Jacquei-Robert),  curd  de  Beuteville  en  1786,  s'exila  eo 
Angleterre,  puis  en  Allemagne,  devint  curé  de  Hantctt-Saiul-Sul- 
piee,  où  il  mourut  en  183»,  âgé  de  81  ans. 

A  laissé  des  notes  sur  son  exil  analysées  par  M.  Simon,  curé- 
dojen  de  Doudcville,  dans  son  histoire  du  dovcnné  de  Doudeville, 
T.  n,  p.  516  cl  suivantes. 

BoulllTe  (Pierre-Lyuis),  curé  de  Btllcvillc  depuis  1773,  .s'eiila 
en  Angleterre,  ol  Ait  compris  dans  le  décret  d'amnistie  du 
!»  juin  1803. 

BonTgeanx  (Jean-Cliarles-Hichel),  directeur  des  Cannéliies  de 
Rouen,  Vexila  en  Angleterre,  où  il  est  mort  le  18  juin  1817,  à  l'Age 
de  S7  ans. 
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Boorseolf  (Jac(]ue»-Mdot»-PolîMrpe)i  caré  de  GoDlïerille- 
l'Orcher  depuis  1788,  s'exila  en  ADglelerre,  et  revint  «i  France 
le  H  mai  IHIÏ. 

Bonrleime  (Jcnn-Bapliste),  prêtre  habilué  à  Cany  en  1788, 
s'exila  en  Anglclorro,  et  devînt,  après  le  Concordai,  cliapolain  do 
Cany  et  vicaire  desscrianl  de  Ban-illc.  llestmurt  le    juillet  ISOli. 

BoTWd  (Guillaume),  vicaire  de  Butot  avant  la  Révolution, 
s'exila  en  Angleterre,  ei  j  est  mort  en  1803,  Agi  de  73  ani. 

BndBulul  (Nicolai-Piemi),  prêtre  approuvé  à  Saioie-Hargue- 
rite^UF'Fautdlle  en  1700,  1*61111  en  Angleterre  puis  i  Ostende, 
devint,  après  le  Concordat,  curé  de  Normanvillo  où  il  mourut  le 
7  octobre  1808. 

Do  la  Brèçue  {Pierre),  curé  de  Saint-Sylvain  avant  la  Hévolu- 
tioD,  s'eiila  en  Angleterre,  et  y  est  mort  en  1801,  i  l'dge  de  1)0  ans. 

Btldelle  (Pierre-Charlcs-llonoL'é),  docteur  de  Sorbonno,  cha- 
noine de  Rouen,  adminijil râleur  de  I  Hotel-Djeu,  archidiacre  d'Eu, 
Ticabe  général  et  officiai,  avant  la  Révolution,  s'eiila  ea  Angle- 
terre, n'est  pas  revenu  dans  le  diocèse. 

Brlnganlt  (AthtDue),  curé  de  Gmtrancourt  près  de  Mantes 
(alors  du  diocèse  de  Rouen),  s'exila  on  Angleterre,  ou  il  est  mort 
en  1801,  âgé  de  63  ans. 

Briaaord  (Jcon-Dapliate),  vieaire  u  Itoupn,  seuls  en  Angleterre, 
où  il  est  mort  en  17U9, 

BroualBe  (Jean -François),  |irèli'e  ii(i|>i'oini*  an  ElAvrc  ce  17111), 
s'eiila  en  Angleterre,  revint  au  llilvre  où  il  mourut  tomme  jji'èlru 
liabilué,  le  3  uovemlire  ms,  i^é  de  81  ans. 

Bruno  (Hichel-Mathuriu),  curé  de  Neuville-le-Pollet  depuis 
1781,  s'exila  en  Angleterre,  reprit,  après  le  Concordai,  sa  cure  <lu 
Pollet  dont  il  se  démit  bientût,  k  cause  do  son  grand  âge.  11 
moumt  en  avril  1808. 

n  était  un  des  correspondants  du  cardinal  de  la  Rooheroucauld. 

De  U  Brarè»  (Louis),  chanoine  de  Rouen  depuis  1766,  s'exila 
en  Angleterre,  revint  à  Rouen  en  1802. 

BniHnt  (Girard-Denis),  vicaire  du  Hlvre  en  1763,  s'exila  en 
Angleterre  oii  H  mourut,  k  Winchester,  le  S  octobre  1800,  figé 
de  68  ans. 
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Cacherst  (Marin-Mii:)iol-ADlAine),  prtUe  approuvé  à  Candeb«o- 
en-Cauï  depuis  177S.  s  oiila  en  Anglowrre,  revinl  en  Franco  le 
S  juin  iSOi,  et  se  Tua  coiiiiiie  prêtre  liabilui^  i  Caudebec,  ob  il 
moin'ul  011  iii,ïoiiilnc>  !RIO. 

CalaiH  IT^iiiis-.M.'ïisl,  \\c:mi'  ,1.'  llM^:li'vi!le-sijr-Seiiie  depUB 
ms,  sexilu  L'ii  Aiiijk'teni!,  Ui'viiil,  ^ipri'.^  le  Cuneonlal,  curà  de 
HugleïLIle,  où  il  mourut  en  1839.  égé  de  78  ans. 

Oarlu  (Jetm-FéUx),  prêtre  du  diocèse,  s'exila  en  AnBleterve,  et 
est  mort  à  Somers-Town,  le  11  nui  18S9,  à  70  ans. 

Canebard  (Antoine),  curé  d'Equimbosc  en  1761,  s'eiila  en 
Aneloterro. 

Canmont  (Antoine),  curë  do  firand-Couroiino  ili'puis  i7>i0. 
s'oïila  en  Anfilclopro,  où  il  mourut,  ï  Londres,  le  ili  orloljic  ITiMi. 

Cavon  (Nicolas),  prèlro  liabilë  à  Cnel  depuis  iîln.  a  L'\ih  en 
Angleterre,  fut  compris  dans  le  ditrel  d  amnislic  du     atjut  181)3. 

Chalot  (Antoine-Loui3-Nicolas(.  pi  rire  )i;diiliieii  Sainl-lteiui  de 
Dieppe  en  ^'ÎSS,  s'eiilaen  An(-lelcrre,  réuni  djinsbi  paroisse  Sainl- 
Rémi  comme  prêtre  liabitué,  et  y  mourut  en  1824,  âge  de  73  ans. 

Chatel  (Pierre-Jaeijuesl,  curé  de  Belleville  depuis  llSi,  s'eiila 
en  Angleterre,  où  il  mourut,  en  1700. 

Chefdeville  (Pierre-Anlouie).  vicaire  de  Saint-Laurent  de 
Rouen  avant  la  Révolution,  sexda  en  Angleterre,  fut  nomme, 
après  te  Concopitat,  vicaire  de  Snmt-Patnce  de  Rouen,  puis,  en  180C, 
cutû  de  Saint-Godard  do  Rouen,  puis  clianome  lionoraire.  Il  célé- 
bra WD  jubilé  sacerdotal  en  1836,  el  mourut  le  20  mal  1838. 

Clément  (F.-R.),  prêtre,  a^eiila  en  Angjeterra,  el  mourut  k 
Londres,  le  87  Tévrier  1887,  flgé  de  66  ans. 

Oliqnot  (Pierre-Joseph),  curé  de  Téneslanville,  s'exila  ea  Angla- 
lerre,  et  y  est  mort  en  1803. 

Ooohon  (picolas],  vicaire  de  Beauaa;  depuis  1781,  a^exila  en 
Angleterre,  et  devint,  après  le  Concordai,  curâ  de  Beauna;,  o&  il 
est  mort  le  l"juilleH8(IO. 

Coipel  (J.MTii.  ciiiv  rk-  M^iFiucvillc.  ■iVxil.i  en  AiiKliHiTro,  OÙ  il 
est  inul-l  Ir  ■-'((  IMKI, 

Collos,  i-iitv  de  S.ijjjl-l^Lii-Liin'-dii  H(jiui';lj  auinl  k  lIcvolutiOD, 
s'exila  en  Anijleierre,  el  j  est  luart  en  18Ul,"à()i?  de  (iU  ans. 
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Corvée  (Claude-Michel),  vicaire  do  Sshurs  en  tlSi,  ^Ktîla  en 
Angleterre,  el  devînt  plus  lard,  curé  de  Longueville,  ob  il  mourut 
en  1831,  Agé  de  70  ans. 

Oottbert  (Guillaume-Joseph),  curé  de  Hattenvills  en  1763, 
s'eiila  k  Osteode. 

D'OilUamaon  de  Conroy  (Thomas-Hunlouin),  archidiacre  du 
Veiiii  normand,  vicaire  fién^rA  avant  la  Révululiot>,  s'exila  en 
AiililflLTrf.  m,  Vmi  .mil  (in'i! 

CramoiBBn  I j<'aii-]iapEi»lo-LaurL'iU i.  |in'tn^  approuvé  au  Ilivre 
(lepiiL^i  lïM.  rcirafla  siiei  aPiiiiKiit.  sosila  en  Angleterre,  revint 
apr^s  la  Bëvolulion  au  llâvTe,  où  il  mourut  le  1"  août  1810, 
àgi^  lie  (iS  ans. 

Cceapin  (^icolas^  prMicalcur  du  roi,  chanoine  do  Rouen 
en  178ti.  s  exila  en  Ansletcrre.  tit  partie,  aprfs  le  Concordai,  du 
nouveau  chapitre,  cl  niounil  à  Itoucn,  le  11  lévrier  ISii.  àgë 
de  sa  ans. 

Crevel  (Jacques),  commis  de  la  bibliothËquo  du  cliapitre  avant 
la  Révolution,  s  ciila  en  Angleterre,  el  devint  clianome  honoraire, 
curé  de  Saint-Romain  de  Rouen,  oit  il  est  mort  en  1839,  âgé 
de  83  ans. 

SiUoan  (Nicolas-FranfAÏs),  curé  do  Saint-Valcry-en-Caui, 
s'exila  en  Angleterre,  où  il  mourut  le  SO  décembre  I7U(). 

Daniel  (Maric-Charlcs-Antoinc),  euro  de  Sainl-Barthélcmy 
depuis  1776,  s'eiilacn  Angleterre,  revint  onFrancolel3maral803. 

Dbou  (Etienne-Eustache),  prêtre  habitué  &  Sainl-Haelou  de 
Rouen  avant  la  RévoiutiODi  Veilla  en  Angtslerre,  fut  compris  dans 
le  décret  d'amnistie  du  S  juin  1803. 

David  (lean-Etienne),  prêtre  habitué  i  Saint-Vincent  de  Rouen 
avant  la  Révolution,  s'exila  en  Angleterre,  el  devint  curé  de  Lille- 
bonne,  puis  de  Salnt-Tincent  de  Rouen  oli  il  mourut  en  18il,  Igé 
do  77  ans. 

Davpanohaa  (Claudc-Antoine-Cliarles),  vicaire  de  Riichv  en 
178U,  s'exila  en  Anglolorre,  revint  prêtre  linbiliit-  ii  .NVufcliiUd  où 
il  mourut  en  novembre  181^. 


s'exila  en  Angtelerre,  el  devint,  après  le  Concordat,  curé  de  Civssy 
où  il  mourul  en  1S37,  ig^  de  li  ans. 

SeUbkire  (François),  curé  de  Saint-Cande-le-Jeune  de  Rouen, 
depuis  1783,  s'exila  en  Anglelerre,  et  devint,  après  le  Concordat, 
babitud  d'honneur  de  la  cathédrale.  Il  mourut  le  10  arnl  1808. 

Delsfosee  (Cbarles-Harcel),  prMre  approuvé  &  SaintJacqnesda 
Dieppe  en  1788,  a'oiila  en  Anglelerre,  puis  en  Allemagne,  devint 
en  1809  curé  de  Doudcville  oii  il  mounil  le  S  décembre  1810, 
à  78  ans. 

Delafoase  (Jiicijues),  prMre  de  Rouen,  s'oxila  en  Ao^elerre, 
où  i!  devint  chapplain  de  lady  Arundel  et  directeur  des  Carmé- 
liHîs.  [1  moiinil  en  Angleterre  le  28  novembre  1817,  fc 69  an». 

Delabaye  (r.iLillauine),  curé  de  BelbeuT  depuis  176i,  s'exila  en 
Anglelerre  oii  il  mourut  en  1798. 

Delaporte  (Antoine- Jean -Baptiaie},  vicaire  de  Cionneville 
depuis  1780,  t^ùila  en  An^elerra,  et  devint,  après  le  Cooeordat, 
curë  d'imblerille,  où  il  mourut  le  10  juin  1818. 

Delaatre  (Jacques-Nicolas- Victor),  curé  iJ'Klcoiirt  en  1780, 

oil  il  iiiuLirutlc  ïl  ocliiiire  180(i. 

Deschamps  (Jacques-Cliarles),  vii'aiie  ilo  Sassevillir  en  17B9, 
s'exila  en  Angleterre,  et  devint,  après  le  Concordat,  cuni  de  Graîn- 
ville-la-Teinturière,  oh  il  mourut  en  18!8,  igé  de  73  ans. 

QeiohampB  (lacquDs-E(ionno),  vicaire  de  la  CerlangneBnl788, 
s'exila  en  Angleterre,  revint  dans  la  diocèse  oil  il  mourut  Hi  1810, 
âgé  de  sa  ans. 

Deaoliampa  (PierroJosepli),  curé  do  Saint-HarUn.dn-Pont  de 
Rouen  depuis  177i,  s'exila  en  Angleterre,  el  revint  en  iVance  k 
Focamp  en  1S0£.  Mort  lo  li  janvier  1806. 

DiaUlonB  (Hichel),  omé  de  Bretteville  depuis  176S,  s'exila  en 
Anglelerre,  et  reprit,  après  Is  Concordat,  possesdon  de  sa  cure,  et 
y  mourut  te  18  mai  180Q. 

OognaBBe-DeaJardins  (Nicolas-Louis-Edmond),  curé  d'Yrelot 
eu  1780,  s'exila  en  Angleterre  et  devint,  après  le  Concordat,  curé 
de  Saint-Hicliel-d'Ingouville  (HAvre)  oh  il  mourut  en  1839. 

QesmarqiwB  (Pierre-François),  vicaire  de  Cresperille  en  1780, 
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s'exila  en  Angleterre,  et  dcviiil.  après  le  Coucordat,  curé  de  Lon- 
giievillc.  Il  se  liémit  de  sa  rare,  el  mounil  en  IMlfi,  àpé  deB.'t  Eins. 

DisQllolB  (Ezitchiol-Joseph),  curË  do  Saint-Hartin-do-Canvillo 
depuis  1771,  s'exila  en  Asgletcrro,  et  devint,  après  le  Concordai, 
curé  d'Hattenville,  ob  il  monnit  le87  STiil  1811. 

DUlud  (Jean-Louis-Thomas],  prttre  approuvé  k  Yvetot  en  1700, 
s'exila  en  Angleterre. 

Doulencontt  (Louis-Atexandre),  curé  de  Tourville-sar- Arques 
avant  la  Rérolntion,  s'exila  en  Angleterre,  et  ;  est  mort  en  1802, 
igé  de  66  ans. 

Doré  (Nicolas),  vicaire  d'Imbleville  depuis  1782,  il'exila  en 
Angleterre,  et  derlot  curé  dn  Meanil-Hurj,  oli  U  mourut  en  1830, 
igé  de  7S  ans. 

Dcratté  (LouisJean-B^tiste),  vicaire  de  SainMfadou  de  Rouen 
avant  la  R^lullon,  l'un  des  rédacteurs  du  cahier  du  eleigé  de 
Rouen  de  1780,  s'exila  ai  Angleterre,  et  terint,  après  le  Concordat, 
à  Rouen,  comme  priire  habitué  à  Saint-Uacloa.  Il  ;  mourut 
entouré  delà  vénération  publique  en  1832,  âgé  de  SU  ans. 

Duboae  (lean-rBaptisto).  vicaire  à  Bcllefossp  on  1784,  s'exila  on 
Angleteire,  el  devml,  après  le  ConcortiBl.  curé  de  Kultot,  où  il 
mourut  en  1823,  igé  Ae  lA  an.s. 

DobOBo  [Jean -Baptiste),  professeur  emérite  do  l'Université  de 
Pari!!.  chaniiTne  de  Rouen  depuis  1781,  membre  de  l'Académie  de 
('«'Lie  ville,  s  eiil»  en  Angleterre,  Ait  nommé,  après  le  Coucordat, 
eliiiiinine  tiotnirairo,  el  mourut,  k  Rouen,  le  i  février  1818,  âgé 
de  So  ans. 

Dohuo  (Guillaume-Michel),  vicaire  de  Sainl-Ouen-aux-Champa 
en  178i,  sesila  en  Angleterre,  devint  plus  tard  chapelain  de 
l'hospice  de  Caudcbec,  où  il  mourut  on  IS3S,  igé  de  78  ans. 

Dubamel  (Jean),  curé  de  SamI-Vigor  de  Roueii  depuis  1778, 
s'exila  en  Angleterre  où  11  mourut  à  Londres  en  1799. 

I>iimont  (Claude),  curé  de  Doudeville  depuis  1771,  s'exila  en 
Belgique,  revint  en  France  en  1803. 

Dotât  (Jean),  chapelain  k  niosscville  (doyenné  de  Canville) 
eu  17ia,  s'exila  en  Anjîlelerre.  (lii  il  inoiiml  en  1790. 

Doval  (Pierre),  prOire  du  diociXse,  s'exila  en  Anglolorre,  «t  y 
est  mort  &Burlon-Parlt,  le  ISjuin  1833,  âgé  de  SSI  ans. 
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Bvmd  (Robert),  curé  de  Vainorlllc  depuis  1783,  ^eiila  en 
Anglelerre,  se  retira  à  Gonneviile,  et  mourut  en  1619,  figé  da 
70  ans. 


Fatraa  (J;ii  (|iiosl.  curé  ili'  Boville  (le|)iiis  1 7"i,  s'exila  en  AiirIc- 
lerrc  amiii,lii'  lo  ii  miiif  ISO:i. 

Pécamp  {Mn,laj-Nwl),  ik:  S^iEit-dunoré  depuis  1767, 

s'esila  an  Aiiglctorre  ofi  il  mourut  en  1790. 

Ferrsnd  (Meolus),  curiï  ilc  GonpïllI6rcs  depuis  1787,  s'eiîia  en 
Anglcici're,  revint  en  Fnincc  le  li  juin  ISOi,  fut  nommé  noté  de 
Pavilif  oit  ii  mourut  en  IHIO,  igé  de  7S  ans. 

Feasaid  (Jein),  vicaira  de  Hotleville  depuis  17S0,  a'eiiii.  en 
Anglelerre,  et  revint  à  Auxebosc,  comiHis  dans  le  décret  d'amnistie 
du  3  juin  1803. 

Pillaatre  (■Jr>scpli-Ati(iinl,  ciir^.  irEtoiillpïiJIcpn  IJS.'î,  s'exila  en 

isl),  iiRc  fli'yi  aii^. 

Frébourg  (Juaeph-Madou),  vicaire  de  Gruchet.la-Valasso 
depuis  1779,  s'esila  en  AnBlclCrrc  H  devint,  après  If  Concordai, 
curii  do  la  Reinnik!  oii  il  esl  mort  lo  16  scptcmlire  1816. 

Promentin  (Toussa in t-Alp(iun se),  prèlre  approuvé  k  Sainl-Jac- 
ques  do  Dieppe,  s'extln  en  Angleterre  et  mourut  à  Brigg-Lincolas 
en  1310. 

OaMn  (Bemy-Nicolas),  Ticairo  de  KeuTil1e-l&-Poilet  eo  1788, 
s'exila  en  Angleterre,  et  devint,  après  le  Concordat,  curé  de  Neu- 
Tille-le-l>o!lel  oii  il  mourut  1c  0  orlobre  1816. 

Oalliot  IJeaeipics-i^rançois),  |)rèlro  liabilué  à  Neuviile-le-PolIel 
OD  1786,  s'esila  en  Anglelerre,  devini  en  1815  curé  de  Seuville-le- 
Poliet  et  y  munnit  en  1830,  âgé  de  Cil  ans. 

Qénérat  (Pierre),  cure  de  Sainlc-Maric.des-Chanips  en  1757, 
s'exila  en  .\nglelerre, 

Gkideliont  (Michel),  vicaire  de  Croixmare  depuis  1776,  s'exila 
en  Anglelerra. 

Qodgidn  (Jean-François-Nicolu},  curé  dans  le  diocèse,  s'exil» 
en  Augleterre,  où  il  esl  mort  le  i8  mai  1818,  à  l'ige  de  72  ans. 


Digllizedby  Google 


Oondré  (Jpan-Nicolas-.  ]:n-irp  approiiï^  I  KnTcrmcii  depuis 

GoBBier  (Jr»cpli-Ki'aiii,'<>>'^)>  Mjiis-vicBirc  dv.  Sairil-Iaci|ues  da 
nicppu  t'ii  1701),  s't'xilÉi  eu  Aiiiik  li-i  rr.  l'L  dfviul,  aprts  son  reloup 
en  Kraiin-.  uu'inbrp  lii-  r^icadriiiii'  <lc  Umion,  chanoine  honoraire. 
Ce  prf'Lre  siiv:iiiL  cl  lli^lillt!ln■  li  tint  l)é(iirs;i  mémoire  par  d'impor- 
lanh's  loiidaEiims.  l.ln  lui  iloil  piiisleLirs  éerits  estimés.  Il  e^^l  mort 
à  Rouen  en  I8iO,  âgé  lie  7;i  ani.  l/aeaciémie  eoii.servi!  son  souvenir 
cl  son  porlrail  avec  honneur.  M.  Coeliel  lui  a  cwisaeré  uiif!  notice 
dans  sa  Galerie  Dieppoise. 

OoueilBln  (Pierre-Simon),  l  icairedeBois-l'Evêniie  depuis  1793, 
s'exila  en  Anglelerre,  dcvinl,  après  le  Coiicoiilai,  curé  de  Grand- 
Quevilly  où  il  monrut  en  18Î6,  âgé  de  70  ans. 

Db  Ooyon  ll/juis),  K^^nd  areliidiacre,  vicaire  général  de 
Un  le  cardinal  de  la  Rocliefoucauld,  abbé  commeudaiaire  de 
Saiot-Viclor-en-Caux  trant  la  Hérolutioi],  s'exila  en  Angleterre,  il 
revint  à  Rouen  et  mourut  au  château  de  Haulevrier  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle. 

Oresiiest  (Jean-Joseph],  curé  de  Meufcbitcl  (paroisse  Saint- 
Keire)  depub  1760,  ^esi^  en  Anglenre,  et  fut  nommé,  après  le 
Concordat,  curé  de  Neufchilel,  puis  chanoine  honoraire.  Il  mourut 
dans  sa  paroisse  en  18Ï9,  Ogé  de  9Ï  ans. 

Oicésil  (Pierre-Jean-Baptiste),  curé  de  Boisse;  (l"  portion],  en 
1700,  s'^ila.  en  Angleterre,  et  mt  nommé,  sprïs  le  Coneoidal, 
eoréde  Ganleleu,  puis  on  1833  curé  de  Saint-Hactou  de  Rouen, 
chanoine  honoraire,  clievalier  de  la  légion  d'honneur.  Il  est  mort 
dans  sa  cure  en  1846,  âgé  de  8tl  ans. 

Gnarln  (Nicolas),  ancien  curé  de  Grandcourt,  s'exila  en  Angle- 
terre, oii  il  mourut  en  1711!). 

Onigaery  (Jcan-Jacques-Antoinc),  vicaire  de  Saint-Romain- 
de-Colboscen  1788,  s'exila  en  Angleterre,  revint,  après  le  Concor- 
dat, curé  de  Cliponville  où  U  mourut  en  183S,  âgé  de  85  ans. 

Gt  (NicolasJosepli),  vicaire  de  Sainte-Foy  depuis  1786,  s'exila 
en  Angleterre,  oii  il  est  mort  en  1800. 

Hacquet  (Charles-François),  curé  de  Saint-Paër  (1"  portion) 
depuis  1788,  s'exila  en  Angleterre,  et  Tut  romt!,  après  le  Concor- 


nn  [ios.s(>^^ir>ii  de  la  cure  de  Sainl-Paêr,  OÙ  il  mourut  en  1813 

àK'MiMlll  an.. 

Hscqnet  {François),  curé  delà  Cliipelte-SiooDville  depnt  1781, 
9'éiila  en  Angleterre,  cttlorint,  aprèt  le  Concordat,  airédeSainl- 
Picrre-B^fnouville  où  il  mourut  le  i  mura  I81S. 

Hunel  (Louis),  prflrc  à  Rouan,  s'exila  en  AnBleteire,  OÙ  il  ut 
mort  le  17  décembre  1814. 

Haidy  (Fiaocou-Ialien),  curd  tfAngreville  depuis  1786  ^edla 
en  Angleterre  où  11  fat  précepteur  des  enbnta  de  l'Amhuuuleur 
de  Venise,  devint,  après  le  crâiccidtt.curëdeWsnchyob  il  mou- 
rut en  18t3,  âgd  de  88  ans. 

Hkrdy  (Hicliel-Guillaume'Louis),  prAtro  approuvé  ï  Saint- 
Nicsisc  de  Iloucn  depuis  1783,  s'exila  en  Angleterre,  et  devint, 
après  le  Concordai,  curé  du  Uont-Sainl-Aiguan,  où  il  mourut  en 
1830,  â|{é  de  72  ans. 

Hanohscome  (Nicolas),  curéd'AufFay  depuis  1780  après  avoir 
Été  cbanoine  de  la  CoUi^giale  de  GliarleE-Mesnil,  s'exila  w  Angle- 
terre. Il  reprit  sa  cure,  après  le  Concordat,  et  mourut  k  Auffay  en 
1838,leédeHana. 

Aagnol  (Louû-Fnuicois),  ivaire  de  Saint-Nicolas  de  Rouan 
depuis  177B,  s'exila  en  Aneletoirs  ob  il  mourut  i  Winchester. 

Hanoonrt  (Jacifues),  curé  de  Salnt-Germaln  depub  1787,  s'exila 
en  Anglclcrre,  et  devint,  après  le  Concordat,  curri  de  Criel  où  il 
mourut  en  1826,  âgé  de  81  ans. 

Hèdin  (Jean -François),  carié-doyen  dans  le  diocèse,  s'exila  en 
Angleterre,  où  il  est  mort  le  D  mars  1816,  igé  de  86  ans. 

H«iir7  (Jean-Ntcolas),  curé  de  Is  Follelière  depuis  178B  ^exila 
en  Angleterre,  et  retrint  en  France  le  20  mai  1802,  mourut  ea  1821, 
àgâ  de  82  ans. 

Heode  ^cbel-NjcoIas-Patrlce],  curé  de  Saù)t-Falrice  de  Bouen 
depuis  1783,  s'exila  en  Anglelem  où  il  marqua  parmi  les  prêtres 
fVantais  par  son  savoir  et  son  âloquencc,  r^rit  possession  de  sa 
cure,  aprtele  C<»icordat.  U  fut  oontisint  de  se  démettre  de  sa  cure 
«n  1806  après  un  prâne  éù  il  fbisait  allusion  aux  malheurs  de  la 
Bévohitloa  et  qui  lut  dtooncé  an  min  être  de  la  Police.  Il  fut 
nnnmé  chanoine  honoraire  et  mourut  h  Roura  es  1838,  tgé 
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do  86  ans.  C'était  un  prédicateur,  an  bibliophile  et  nn  collection- 

Barbot,  prèlrc  du  diocèse,  s'cxiîa  en  Angleterre,  et  ;  cet  mort 
le  3  juin  18Î9,  igé  do  70  ans. 

HéiltioB  (Pien«-C1iarlcs),  praire  du  diocèse,  s'exila  en  Angle- 
terre,   y  est  mort  le  ^  novembre  IKS»,  à  l'»gc  de  73  ans. 

Heortimlt  (Andrc-ISicnii?).  prclio  h  Koiii'n,  s'oiila  cd  Angle- 
terre, où  il  mourut  le  it)  mai  17117. 

Eue  (H  i  cil  cl -Etienne),  vlciiii'c  do  S!iinl-[jiuront-eD-bux,  en 
178S,  s'exila  en  Anglclcri-e.  <'fimprj!  dans  le  ddcret  ifamniatie  dtt 
3  >Tril  1863,  mourut  en  1)4111,  âgé  de  63  ans. 


jBinird  (Tlionuia),  earé  de  Bocquefbrt  on  1761  manl  nu 
maticien,  s'ciila  en  Angleterre,  revint  à  Rouen  où  il  était  n 
bl«  d'Académie,  et  v  mourut  en  f8£!,  âgé  de  78  ans. 


Lriilô(Jcan-Bii|)(rs(e).  cure  de  Saint-h'rnmi>iLd-ilc-PiV[iiii[)  avant 
la  Révolution,  sVsilii  e[i  .V^^leterre.  el  revint  ii  Ktkxinip  en  1802. 

Iiambert  (Jeao-Nicolas),  ciirÉ  de  Boltwc  eu  178Î,  s'csila  en 
Angleterre,  et  y  mounil  le  10  juillet  1831.  %i  de  7a  ans. 

IitnglolB  de  Roffetot  (Guillaume- Alexandre-Jacques),  prStie 
du  diocèse,  s'exila  en  Angleterre,  où  il  est  mort  en  17U7. 

IiUgienky  (Charles- Adrien),  prêtre  dans  la  diocâse,  s'eiila  on 
JUigleterro,  où  il  est  mort  le  3  avril  161»,  i  KG  an». 

lauréat  (Cli.irles-Piprre),  viiiaire  de  Notrc-Dame-de-Fran(|ue> 
ville  en  (7H:i,  .sVsib  eu  .\iiK!i'teE-n-,  et  fui  wmpris  dans  le  décret 
d'iiinni^tie  du  :!  iivn!  IH.M.  if  lii-  l,  l'ridiemf  suil, 

Laurent  (Clurli-s,,  putre  li^iiiiliié  'a  Siiiiil-M;irlou  d(i  Rouen 
avaiil  la  Eléïolulioii,  s'e\ila  en  Aii^'kueri'c  cl  l'ut  nommii,  après  le 
Concordai,  riirc  de  liniiid-llouroiiiie  ail  il  est  mort  le  26 août  18iti. 

Leberquier  (Louis-Alesii),  curé  do  RalTetot  depuis  lïïO, 
s'exila  eu  Angletcri-e,  cl  reprit,  après  Ip  Concordat,  posseesion  do 

IiAbluie  (Alexaqdre-B»iiaHl),  aaté  de  Saint-Nicolai-dft-TMiles 
depuis  1777,  ^exila  en  Angleterre,  devint,  après  la  Coneordat, 
coié  de  Veulei  oit  Q  mourut  le  9  décembre  1818. 
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tieboooher  (GuilUunMÏ),  curé  du  Boctuseen  178i,  efetUa  m 
AngleteiTct,  fut  compris  dans  le  décret  d'amnistie  du  3  avril  1803, 
mourut  en  1819,  âgé  de  Si  ani. 

Iieoett  (Pierre-Jacqucs-Msiimilion),  vicaire  de  SainlrHdlier  en 
1790,  s'exila  ou  Anglulerrr,  fut  compris  dans  le  décret  d'anmislie 
du  3  avril  1803. 

IiB  Obandeller  (Joaii-I)a]i liste),  curoilo  (îcrponvlllc,  s'exila  en 
AiiglKK'rrfr  ofi  II  iiioiiriM  W  .'10  ïi>[il(  ([il>ri'  17117, 

Le  OliBTalier  ((i:iliriel  i.  iiLVliv  du  liiim  -i'.  •\'\iV,i  cii  Anple- 
turrp.où  II      iiiiirl  ii  Ik.lli,  U'  -i  ■«■Uihn'  W^. 

Leclero  (Ptcrrc-tiullbuiiii-Mi'i.Ui»).  vliiiivc  ûc  Crltol  on  17H7, 
s'pxlla  en  Anglctlcrro,  devint  |iliis  innl  i-uiv  do  la  lilk  d'Eu  •lù  il 
nioTinit  cil  1840,  âgé  ûc.  SI  am. 

Leolero  (Adrlcii-Jcan-l'aul-ficrmain),  cui'i?  de  Iti^npsville 
depuis  178t,  s'exila  en  Angleterre,  compris  dans  te  décret  d'am- 
nistie du  3  avrU  J603. 

Leolero  (Plorre-Fnucois-ToussaiDi),  curé  do  Longueme  d^ts 
177^,  .s'i-^iln  fil  Aiigicicrro,  et  rejirlt.  ajirvs  le  Concordai,  posses- 

Lecliirc  ■  11  irlicl-  \  m  I  i  irufr..  .I'  \iiij,.ville  en  1788,  s'eiila 

en  Aei^Ii'Ii'I  le.  l'I  njml-.      T.. mi'ni il.ii ,  l'iifé  de  Saiulo-Har- 

gueiite-sur-iliiclalr,  uii  il  muiinil  lo  1"  utlohre  18iï. 

Xie  Colnta  (Bertrand-Gilles-Joseph),  prètie  de  Rouen,  s'exila  en 
An^etcrre,  où  il  est  mort  en  avril  1816,  à  l'ige  de  SB  ans. 

Iiioonfilet,  vicaire  dans  le  diocèse,  s'exila  en  Angleterre,  où  il 
mourut,  k  Londres,  en  mars  lUi'i,  A^é  i\e  ''.i  ans. 

IiOtsbvra  (Etienne),  ciin;  de  l-iiii!:iiciiseniiire  de(jiiis  17711, 
s'exila  en  Angleterre,  et  n  i  lui  i'n  Kr.'iiiri'  en         :i  Kirsuiji. 

Lefebvro  (Charles),  cuié  d'.\iiio)iville-sur-l''ôïille,  s'exila  en 
Aiiiîleten  r'  en  1 7H7  i>(i  il  detneiim  ;  mort  k  Londres  en  1888. 

LefÈvrii  iljniivIliliiIrp-Marlp),  curé  d'Assigny  depuis  1778, 
s'mlla  i!ii  Aiigli'tfnf,  di^ïliiL,  après  le  Concordat,  curéde  Bemsral 
oil  il  mourut  en  lS2i,  HffS  de  78  uns. 

ZiOfrendre  (Louis-Clâment),  curé  d'Eco;,  s'exila  en  Angleterre, 
et  y  mourut  en  1803,      de  73  ans. 

Zieleu  (Pierre-Guîllaume-Adrien),  curé  de  Grugny  depub  1769, 


I  b'/  Google 


s'exila  en  Anglclorrc.  dovini.  ii|)ns  le  r.niicordal,  ciiic  de  Frlckc- 
meiiiil,  où  il  iimiiml  le  il!  novembre  IHIH. 
LemarBiB  ^l'ie^■e-■^llOllla^),  |nélre  n[>iiroiné  un  ll;ivre  en  IHUO, 

vieillie  d(.'s:i1n[-FraiH-i,i-:  iIe'  IHOi  i.  ISU.  [1  v  lUDiinJl  k-  i{\  noiil 
liilMjiit  iinii  nitiiiuire  des  véiiPiiies.' 
M.  Locoiule  lui  a  cocisacré  uno  iiulice  dans  les  Eglùes  du  Hdrre, 
p.  i36etsuir. 

Ii«méttla  (Jean),  piètre  i  RoueD,  s'exila  en  Angleterre,  oli  il 
eet  mort  en  1816,  Agé  de  S7  ans. 

Ziemlre  (AdHen-Robert),  curd  do  Ganzivillo  depuis  1760, /exila 
en  Angleterre,  et  devint,  aprâs  lo  Concorda!,  prêtre  habilud  i 
Fëcampoii  il  mourut  le  K  seplembro  1811. 

Lemnlne  (Pierre),  curd  d'Aiibermesnil  depuis  1767,  s'exila  en 
Anglelprrc,  compris  dans  le  décret  d'amnistie  du  3  avril  1803, 

Landormy  (Kranrois),  curé  de  Fretleniencea  depuis  1782, 
s'exila  en  Aiigleicrrt-,  duvi»!,  iiprés  1«  Concordat,  curé  d'Yerville 
où  il  est  mort  eu  18^9,  Agi  de  V'i  ans. 

Iienolr  (Ren^,  curé  du  Hesnii-soiis-Lillelioniie  depuis  1784, 
s'exila  en  Angleterre  oli  il  mourut,  i  Londres,  on  1T'J7. 

EiepelIeUer  (Jeau-Pierre-Prantois),  curé  de  Lanquctot  en  176S, 
s'exila  en  Anglûerre. 

Iie^Mid  (  Auguslu-Nicolas),  supérieur  du  sémmairo  de  Joyeuse 
«Tant  la  Révolution,  soiila  en  Angleterre,  revint  en  France  le 
18  mai  1802. 

Iiernieroiit  (Giiilhiime-.Mich«l],  curd  de  Sainl-PanI  de  Rouen 
depuis  178'i,  se\ila  en  Angleterre,  ou  il  est  mort  le  i-!  décem- 
bre IHIS,  âgé  de  77  ans. 

Leroy  (Joan-BaplisUi),  curé  de  Groiimare  depuis  17tM),  scxila 
en  Angleteriie,  et  devml,  après  le  Concordat,  prêtre  habitué  A 
SainC-OuBD-de-Rouen,  od  d  mourut  le  S2  mai  ISIO,  à  l  ige  de 
ÏBans. 

Leroy  ^ierre-Guîllanrae),  vicaire  de  Braquemoni  depuis  1782, 
^exila  en  Angleterre,  I\it  nommé,  après  le  ConionUii,  uiiré  de 
Braquemont  oii  il  mourut  en  lS3i,  âgé  de  76  ans. 

£■«  Roux  (Louis-Chailes-Pierre},  curé  du  Bec-l!ellouin  eu  178tj, 
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^exn*  en  Angleterre,  rerint  k  Rouen  où  il  moniut  ta  1830,  Égé 

de  69  ans. 

lie  Ronx  (Dominique),  Ticaira  d'Octeville  avant  la  Drirolution, 
s'ciIU  en  Anglolerrc,  et  s'y  fixa.  Il  est  mort  k  Konsington  en  iSiO. 

Leroux  (J,iei|iies-Josepli),  vicaire  (ie  Villpi|iiier  en  1700,  s'exila 
en  Angleterre,  où  il  miiunit,  à  Londres,  le  H  mai  17117. 

IiBMbla  I^TIiomas-BonavcDturc),  prêtre  liabitué  au  Uivre  depuis 
1761,  s'exila  en  An^etorre,  fut  compris  dans  le  décret  d'amnlilie 
du3avriI1803. 

Irfiueor  [PierreJean-Aleiandrc),  vicaire  de  Hermeville  avant 
la  Révolution,  s'eiiln  en  Angleterre,  et  devint,  après  le  Cancordat, 
cuiv  ik-  SLiiiiL-GiUci-de-la-.NL'UïilIc  uù  il  iiioiinil  en  183C,  âgé  de 
8ï  ans. 

Le  TaUleuz  (François- Ma  rie),  curË  dans  le  diocèse,  s'exila  en 
Angleterre,  oii  il  est  mort  le  14  janvier  1616,  à  l'Age  de  69  an». 

IioTaillBiir  (Jean-Baptiste),  l'un  deiMcréiairesderarcberidié 
avant  )a  Révolution,  a'eilla  en  Angleterre,  oii  se  fixa.  Il  ;  est  mon 
en  1830. 

XistelUoF  (Plerre^Cbarlec-Emmanuel),  prêtre  approuvé  à  Saint- 
Tivien  de  Rouen  avant  la  RëTolutlon,  s'exila  en  Angleterre,  et 
devint  curé  de  GrainTille-sur-Ry  oli  il  mourut  ea  1630,  dgë  de 
65  ans. 

Le  TeUier  (François-Joseph),  prèlrc  du  diooése,  o\ilpcii  Angle- 
terre, oii  il  se  llia.  Il  est  niurt  à  EUhan  en  iSÎS. 

Le  TeUier  (Jacques),  prêtre  dans  le  diocdse,  s'oiila  en  Angle- 
terre, oit  il  est  mort  le  IS  août  1610,  âge  de  ti7  ans. 

La  Teatu  (Jean-Jacques),  prêtre  liabitué  k  Saint-Elienne-des- 
Tonnelierwle-Rouen,  avant  la  Rémiiilii)n,  î'pxiIh  en  Angleterre, 

Leudet  ((;euiiJL'.-Sim.ii,;.  .1.  I.i  Cim  l,nji.-m'  Jqiuis  1770, 
s'exila  en  Angleterre,  i-evint  en  h'rance,  le  ili  mai  iHOi. 

IdTuianr  (I,ouis-Pierre),  l"'  vicaite  d'Angerrille-l'Oreher 
depuis  1770,  s'exila  en  Angleterre,  ob  il  mourut  le  6  avril  1707, 
figé  de  K>  ans. 
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IiB  Vétfap  (Juan-Noël),  vicaire  do  CliponviUe  en  1773  s'exila  en 
Angleterre. 

Iiiot  (PierreJosepli-Auguslin-Hjaciollie),  prèlre  approuvé  au 
Hàvro  depuis  176Ë,  s'eiila  en  Angleterre,  el  revint  après  le  Con- 
cordat au  Uâvro  oii  ii  mourut  comme  prèlre  Iiabitutt  en  janvier 
1807. 

de  tioacelles  (Paul-Fran(oisj,  curé  de  la  Kciuuëc  depuis  17SD, 
s'csila  en  Aiislolcrrc  où  il  iiioiiriil  le  i"  mul  17!Jt,  âgé  de  61  ans. 

Loppidé  (PiETOE-Lijœ-Viïi™),  ]ii-f>[iT  Inliilui'  à  Sii in  1 -Godard 
de  liuuco  avant  la  Révoluliûu,  s'ùïila  eil  Anyielci're,  cl  devint, 
aprôs  le  Concordat,  curé  de  Croiimare  où  il  loaurut  en  iSiS,  igé 

LoFohsF  (Nicolas- Augustin),  curé  de  BirilIe-la-Baigaanle  depuis 
17S7,  s'exila  co  Angteterie,  et  revînt  comme  prêtre  habitué  k 
Bacqueville,  oii  il  est  mort. 

HUden  (lean-Antoine),  curé  du  Hàvre  1763,  s'exila  en  Angle- 

ob  il  mourut,  ï  Winchester,  le  30  juillet  1798. 

M.  Leconite  lui  a  consacré  une  notice  dans  les  églises  du  Hdire, 
MaiU&rd  ((Pie rre-Plii lippe),  curé  de  Bomainbm;  lU'pms  I7i;o, 
s'exila  en  Angleterre,  revint  en  France  le  9  juin  IBOS. 
Maûonrl  (Charlps-Jpjin),  ruré  il'Rlablps  en  171)0,  st^\\\a  en 

esl  mort,  i  EtalilL,  ei'i  I8:il,  i-^ô  ir:  80  ans. 

Manoury  f  Jal■<|ll,■s-Allf,■ll^,tiIl),  diaiioini;  de  Hou™  liepiiis  1777, 
sexila  en  Angleterre,  revint  à  llouen,  et  lit  p»rlie  du  nouveau 
chapitre.  Il  mourut  à  Rouen,  le     mai  1S30,  âgé  de  m  ans.. 

Marc  (Jean-Gilles),  curé  do  Saint-Pierre-le-Puitii-r  de  Kniieii 
depuis  1789.  s'exila  en  Angleterre,  revint  en  France  le  3  juin  IH02, 
lut  uouiiue  curé  de  Flamets,  et  y  mourut  le  3  décembre  1809. 

Muion  (Hichel-Ange),  chanoine  de  Rouen  en  1787,  s'exila  en 
Angleterre,  revint  à  Paris  et  entra  dans  l'EJniveraiié.  II  professa  au 
collège  Bonaparte.  Il  est  mort  à  Paris,  le  6  novembre  18t6,  Agé 
de  83  ans. 

Maromme  (Gênais),  vicaire  de  Ncuville-lc-PolIel  depuis  JÎBl, 
s'ciila  en  Russie.  Il  l'cvinl  après  la  Hévolulioii  dans  le  diocèse,  fiit 
nommé  curé  de  la  Cliausséo,  où  ii  mourut  en  18iiCi,  i%é  do  81  ans. 
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Mamtoa  (ChaKes-Nicolas),  «uré  d'AnsIot  depuis  i787,  s'ciila 
eu  Angleterre,  revint  en  France  le  10  mai  iSOt. 

MMBif  (Pierre-Nioolaï),  curé  d'Harbouville  de  1781,  s'exila  en 
Anj^eierre,  et  Al  [eom  pris  dins  le  décret  d'amnistie  (lu  30  luarslSOS. 

MBlor  (Jacques -Louis),  cliapelaia  du  cliAteau  d'Allouville 
depui»  1772,  s'exila  à  Anvers,  Ail  nommé  vicaire  i  Duclair,  après 
le  CiHioordat,  et  mourut  le  l<"']uiD  1806. 

I«  B*il11f-M«ii*^r  (Ale^anilrc-Airmiid),  chanoÎTii^  tie.  Rniipn 
depuis  1763,  membrv  lie  rAradrinir  lic  Woncn.  mlminisU-atrar  Jo 
l'hospice  génér«l,  s'pïila  en  AupiHiTir,  ci  y  iiioiinii  eu  l7ilH. 

Merlin  (Jean-Louis),  iiri^tre.  s'exila  eu  Aii),'lclcrrc,  oïi  il  est 
mon  le  li  ilécembre  1819,  ii  îii  aus. 

Miette  (]>iei'i'e-Frau(ois),  ciiri^  de  Cléville  en  I77S,  s'exila  en 
Ani^lclerre,  et  fut  nommé,  apri>s  le  Concordai,  curé  de  Caudebee- 
en^Caui.  Il  se  démit  de  sa  cure,  se  relira  comme  chapelain  au 
cbfitoau  de  la  Hailleraj-e,  où  il  mourut  le  1"  juin  1^,  âgé  de 
81  ans.  A  laissé  une  histoire  manusCiile  de  Caudebec,  voir  la 
Smtaùu  religûuii  du  1"  février  1890. 

Misnot  (CitillaumivTIjomas-lsaatO,  viimiri-  de  Raint-nc^mi  de 
Dieppe  depuis  1770,  n'r^ila  ,ti  .Aii^-k-liTiv,  lui  loiiipris  dans  le 
di^rcl  d'amnistie  du  3(1  iii'm^  IKIJ;i. 

Monnet  (Jeati- Jacques),  vieuir«>  iIc  S:iiiil-Jiiiiiii  ilepujs  1788, 
fl'oïila  en  Angieton'c,  cl  revint  à  Saiiit-JouiLi,  uii  il  est  muri 
en  1821,  Agé  de  61  ans. 

Monuat  (Gillcs-Abraliam),  cure  de  S^iiit-Ji.iiiu  ilepuii  177ri, 

cure  de  SainlJouin,  oii  i!  est  mort  en  18^7,  sffi  'le  7»  iiiis- 
Mol6  (Pierre-Michel),  vicaire  de  Qi.incaiii(".ix  en  171i(K  avait 

d'abord  jirèlé  serment,  mais  le  riHrarla  le  ïî  mai  17'Jl  iluiis  une 

lettre  très  digne.  Il  s'exila  en  Angleterre,  et  Tut  iiuniini^,  après  le 

Concordat,  curé  de  lanqnelot,  puis  en  1S!S,  curé  d'Vvetot,  oU  it 

mourut  le  7  juin  1S39,  Agé  de  71  ans. 
CCnUeril  de  Uontalaie  (Uarie-Huberl-Léonore),  curé  de 

Brsqueluil  depuis  1780,  s'exila  en  Angleterre,  et  fut  compris  dans 

le  décret  d'admnistie  du  iS  juin  1803. 
More!  (Charles),  curé  de  l^ilot  depuis  1778,  élu  secrétaire  k 
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l'Assemblée  du  clergé  iIp  Rdiu-h  du  I78il,  s'i'^ila  en  Anitielerre, 
revinl  en  Franco  en  iSOi,  ci  lui  iwiuini'  eiire  de  liiii'liy. 

Baudet  de  Moplet  {Liiiiisl,  l'hiiiioiiie  lie  Rinii'ii  [Icpiii^  1768, 
administrateur  de  l'Hùtol-Dieu,  sesila  tm  Aiii;ltlt'rro,  ne  puniit 
pas  Être  revenu  dans  lo  dioetee. 

Monqaot  (NiwilasJacques-Françoi'.l,  oiiré  di!  Konnaiiville 
(i"  portion)  en  1782,  s'exila  en  Angleterre,  oii  il  mourut  en  1708, 

Moutier  (Pierre-C  lia  ries),  vicaire  d'Kmalleviile  depuis  1787, 
s'esila  en  Angleterre,  revinl  en  France  le  il  juin  1802, 

Matel  (Jacques-Adrien),  vicaire  de  Lanqiietot  depuis  178G, 
s'exila  en  Angleterre,  revinl  en  France  le  2  juin  1S02,  fut  nummë 
curé  de  Linlol,  oU  il  mourat  en  I8i3,  âgé  de  86  ans. 

Mnt«l  (Claudfr-Frantols),  curé  de  Pissj  d^uls  £78!,  A'eïi!a  en 
Angleterre,  et  Ital  nommé,  après  te  Concordat,  curé  de  Yilfers- 
Esealles,  ob  il  mourut  en  1^,  Agé  de  83  ans. 

Hntei  (Jacques),  vicaire  de  Boumare  depuis  1777,  i^cKila  en 
Angleterre,  revint  en  France  le  7  mais  1803. 

T&OTel  de  Kollet  (Joseph -Al exandre-Tlio mas),  curë  d'Aneeau- 
mcrillc  depuis  1783,  s'exila  en  Angleterre,  revint  à  Rouen  oh  il 
mourut  en  I8ÏI,  âgé  de  83  ans. 

Normand  (Nicolas),  prËlre  du  diocèse,  s'exila  en  Angleterre,  et 
j  monnit  le  7  nura  1627,  Agé  de  76  ans. 

Sonry  (Thomas),  ear^  d'AIvimare  en  17tfl,  Mérita  i  l'igs  de 
87  ans  en  Angleterre  et  j  mouruL 

NonTal  (Jean^ptisie),  vicaire  de  Liodebeuf  depub  1781, 
t^exila  en  Angleterre,  dertni,  aprÈa  te  Concordat,  eurâ  de  Royvitle 
où  II  mourut  le  32  mai  1817. 

Oamtmt  (Adrien),  chanoine  de  Rouen  depuis  1768,  olBcial  dio- 
césain, s'exila  en  Angteierre,  ne  parait  pas  ôire  revenu  dans  le 
.diocèse. 

Fi^on  (Antonio),  curé  d'H£bervitle-en-Caux  arant  la  Révolu- 
tion, s'exila  en  Angleterre,  oii  il  est  mort,  &  Londres,  te  IB  août 
I82i,  à  l'flge  de  79  ans.  11  a  publié  us  écrit  intitulé  a  Qiulqim 
réflexioiu  reiatita  à  l'Egliie  attaelle  de  France  i  en  1820. 
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Paon  (Je*it-B«pliste},  aiH  de  Rouxinesnil  depuis  ITBB,  ("eiik 
eu  Angleiwre,  et  derini,  aprt*  le  Concordai,  eaté  d'Arqua  ob  11 
mourut  le  11  octobre  1806. 

Pari!  (Franïou-Victar),  caré  de  Fréuiville  (S*  portion)  depuit 
1766,  s'eiili  an  Angleterre,  Ait  nommé,  aprèe  la  Rdvolaliait,  eaté 
de  Sa[a^Remf^de'Dieppe,  puis  en  I80t,  caié  de  NoIre-Dame-du- 
HftTTO  où  il  mourut  eu  IBHB,  figé  de  71  aos.  Napoléon  1'  l'aralt 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  d'iionneur. 

Pangn7  (Jean-Guillaumo),  vicaire  à  Rouen,  s'eiila  en  Angle- 
terre, oii  il  esl  mort  en  IBOO. 

Panmlar  (Fraiitois),  curé  (le  Sasselol-le-Mauconduil  depuis 
171)7,  s'cxiliL  on  AiikIcIi-'ito,  c[  rept'a,  a|iros  le  Coiifordal,  poiBU- 

Feaaer  (Cliarles-frantois-Tliomasi,  prêlro  approuvé  à  Cany 
en  (789,  a'cïila  en  Angleterre,  devint  curé  de  Vitlelleur,  et  mou- 
rut en  18»,  Agé  de  83  an». 

PMlgnr  (GuilbBrt.6aillaume),  curé  de  Saint-Thomas-k'-Cbaut- 

sée  depuis  1783,  s'exila  en  Angleterre,  devint  après  le  Concordai, 
curé  de  Villei's-nscalles  où  il  oiuurut  1.>  1»  mars  1811 

Petit  (Miii-ll!iric;,  riirt'  crAniu'villp  rlrjuiis  1771),  s'exila  en 
AiifiieUTreiiii  il  niimi  iil  le     janvier  I7il7. 

Pioard  (Louis),  curé  ilt-  SéiIiiifs  depuis  1770,  s>\ila  ™  Aiifite- 
terre,  reprit,  après  ir  ('iiriiurd  Ll,  jin-c-^ion  île  sa  cure  où  il 
mourut  en  I8£3,  Agé  de  s:]  -..i,-. 

Pteot  (Miehel-AlplJDivs.  ,,,  uLimnin.  Je  ilmien  en  17H(i,  s'exila  à 

H.  Picot,  rédacteur  do  l'Anii  de  la  Reli^jinii,  Lts  Mémoiret  pour 
tenir  à  t'hùloire  eccléiiattiqae  pmdanl  le  XVIII'  aiécte.  Il  mourut 
à  Paris  le  30  airil  1818. 

Pillard  dea  Hayea  (Pieire),  euré  de  Sainl-Haclou-U-Brujrëre 
en  17t!8,  s'exila  en  Angleterre  oli  il  mourut  en  1797. 

FoUdar  (GuiRaume-Romain),  curé  de  Colniesnil  depnh  1781, 
l^exila  on  Angleterre,  Tut  compris  dans  le  décret  d'amnistie  du 
ai  août  1803. 

Parée  (Charles-Pierre),  prêtre  approuvé  au  HSïrc  depuis  1786, 
s'exila  en  Angleterre,  puis  en  Allemagne  à  Leipsik  oii  il  mourut 
le  17  Février  1801.  Il  araît  composé  pendant  son  exil  divers 
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^rits,  une  chronique  de  l'hialoirc  de  France,  l'hUloire  du  Hivre, 
demeurés  manuscrits. 

M.  Martin  lui  a  consacré  une  notice  dans  ton  travail  sur  le 
clergé  normand  pendant  la  Hévolulion. 

QiMaiLBl  (Jacques),  prêtre  k  Roaen,  s'oiila  en  Angleterre,  oii  il 
eat  mort  le  27  novembre  1816. 

Queanot  (Pierre-François),  prèlrc  liabiluc  à  Ssiiil- Denis- do- 
Rouen,  s'eiiln  en  AiirIcLcltc,  et  lui  ciiiii|Hi-i  il^ni.s  h:  iWrrcl  iVam- 

QaèTiemont  (J eau -1  ta p liste),  chanoine  tie  Koiicu  ou  !787, 
s'exila  en  AnKlcLcrrc,  revint  à  Rouen  et  l'ut  iiommij  clunuiino 
honoraire.  M  eil  iuoi1  vers  IHi«. 

Ravetto  (Jcan-Baiilistct,  vicaire  de  Sainl-Aiidré-sur-CaiUv  en 
1791,  s'eiila  en  Angietcrre,  lut  compris  dons  le  dr  u  i  <l  ..inniMi,. 
le  30  mars  180S, 

Hoeulard  (Charles-Louin),  prêtre  approuvé  au  ilAiru  ile|iuii 
1781,s'esila  en  Angleterre,  [l  revint,  apréa  le  Coiii:orrliit,  iiu  Havre, 
oli  il  mourut  le  S  août  (803,  Agé  de  Ht  ans. 

Reonlard  (Cliarlcs-Francoîs),  prêtre  approuvé  au  llivrc  depuis 
1779,  s'eiila  en  Angleterre  et  devint,  ap:^s  le  Concordat,  vicaire 
de  Notre-Dame-du-Hàvre,  ou  il  mourut  en  1839,  figé  de  78  ans. 

Rémi  (lacqueï-NicolBs-Glurlei),  piitre  da  diiwèse  de  Rouen, 
exilé  en  Angleterre,  où  il  eat  mort  en  1831,  attaché  à  la  chapelle 
française  de  King-Street. 

BicttTd  (André),  curé  de  Sninl-Deni^-d'Hiiquelon  en  17i3i, 
exilé  en  .^uflclcrre  (.ù  il  mouriit  en  17(19. 

Rivière  (Jean),  vicniie  de  Biaqiieluit  depuis  1781,  s'exila  en 
AngleleiTe,  et  devint,  après  It;  Concuni;il,  curé  d'Onionville  OÙ  il 
mourut  eu  im,  âgé  de  ti7  mis. 

Roldnay  (Autoiiie-Friiin>ois-H(idrilp!]i  i.  l'iiiv  d'KiTtiUCï'ÎHe 
en  1771,  s'esila  e»  .\i.al«lCTri;,  n^iint  im.  ,1  lut  réintégré 
dans  sa  cure,  où  il  mourut  le  11  mars  1825,  â;jc  de  !U  ans. 

Rolland  (Philippe-Norbert),  prêtre  habitué  à  Neuville-hi-PoHet 
depuis  178i,  s'exila  en  Angleterre,  retînt  au  Follet  comme  prêtre 
habitué  et  ;  mourut  en  l8iS,  tgd  de  66  ans. 
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Rollet  (François- Simon'),  cuvr  (l'Anglfsqueville-l'KsiieYal 
depuis  1778,  s'eiila  on  An-IcK^rc,  revint  en  Kraiire  le  1*  juin  iSOi, 
fui  nommé  curé  de  Ci'ii]iiclul-i'l'isncval,  uii  il  mourut  en  iSÎ\, 
A^é  lie  fli  ans, 

Homain  (Jn^iii-llnptisle),  curé  d'Auiebosc  arant  la  RdroluUOD, 
s'exila  (111  Aijgli'iiTiK,  CI  ciiîviiii,  aprisifl  Révolulîon.curéd'OffiBn- 
ville  i)ù  il  niouiiit  lp  27  avril  1806. 

Romy  (Charles-Thomas),  vicaire  de  la  Itemnia  depuis  (789, 
s'exila  en  Anglelerre,  ob  it  mourut  \b  7  janTler  iTDi,  Agé  de  38  aas. 

RondeaD  (Ellcnnc-François),  curé  de  Hauiot-Saint-Sulpice  en 
IT.ill,  sV\ilu  en  Aiisletcrro  uù  il  motimt  en  17B«. 

RoliBsi;!  Ii  ;iir.  ■.k.uiv  irAii/uuvilli>.n-:siic;ï;il  l'ii  I7ltû,  s'cïila 


RoaBBeîia  iji-!iii-ltiiiili<li>),  vrraii  e  do  Xesle  depuis  I7S8,  seiila 
en  Anglolorro,  revint  en  Franco  lo  13  juin  180*,  fut  nommé  curé 
de  Satnt-Deai^lo-Tiboull  où  il  mourut  en  ISÏt,  igé  do'60  ans. 

Siuralt  (Jeaii-Bnplisle),  prêtre  du  diocèse  de  Rouen,  eïilé  en 
Angleterre,  s'y  li\a.  Il  rst  mort  on  1H:IS  !i  1-ondres  Oucon  S.  lidge- 


Saint-Plerce  (ji  èli'c  du  diocèse,  s'osila  en  AnglcLerrc. 

Il  y  m  mon,     l)o^«wlli,  le  S  septembre  18ÏI,  4  8t  ans. 

Saffray  i  Jo.iii-I'.iiilkumo-Isaac),  vicaire  titulaire  de  Saint-Fran- 
<;oii  du  llàvro  en  17U;i,  s'exila  eu  Anglotorre.  ob  il  mourut  le 
31  di<cemliro  17US,  à  tiuetfard,  igé  de  6t  ans. 

M.  Lecomte  lui  a  consacré  une  notice  dans  la  iglàti  du  Hitn. 

sàwy  (Fransois-Aimable},  prËtra  habitué  au  Hlvre  en  1787, 
^exila  en  Angleterre,  ftit  compris  dans  te  décret  d'amnistie-du 
27  août  1803. 

Simon  (Jacqoe^,  vicaire  à  Avesnes  en  1789,  s'exila  en  Angte- 
terre,  devint,  après  le  Concordat,  curé  d'Avesues,  et  y  mourut  le 
4  mai  1810. 

A-vrinoc  de  Soaay  (Klieniie),  chanoine  de  Rouen  depuis  17S2, 
aiimiiiiilraleiir  dr  l'IiospicM;  (r^nf^ral,  ^eiila  en  Angleterre,  lit  par- 
lie,  ii|iris  le  Coiii-uiiiai,  du  nouveau  chapitra,  et  mourut  à  Souen 
le  IS  août  181 1,  âgé  de  83  aus. 
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Tasaerie  (P!mm<iniirt-Aini»li]p),  prêtre  approuvé  lu  HâTTS 
iii'|nii>  1786.  s>\ila  m  AiifilHcire,  revînt  aprËs  la Rëvoluiion,  sa 
Hàviv.  liù  il  lut  viniiiv.  jmis  oiird  et  M  retira  à  Hontlvllliers,  ob  il 
esl  iiiart  eu  I83U,  ùgé  do  80  ans. 

T&BBili]'  (Louis-Jacques-Nicolas),  vicaira  de  Saint-Sauveur  de 
Roue»,  avant  la  Révolution,  s'exila  en  Angleterre,  et  devint,  après 
le  Concordat,  curë  do  Saut-Aubin-la-Rivière,  oti  il  mourut  le 
IS  mtK  1613. 

TtTeu  ^ilippe-Thonus),  principal  du  collège  du  Hivte, 
e^esila  eu  An^eterre, où  il  mounil^faChirïiesler.IelOavrillTDS. 

Tbiorry  (Jean-Baptlste-Nicolas),  curé  de  Foucamont  depuis 
1771,  s'oxila  en  Anglctcire,  cl  revint  dans  le  diocèse,  oii  il  mourut 
enlSil.âgédc  80  ans. 

TouBtin  (Hcn ri- Jostph-Ma rie-Rosalie),  curé  de  MenlhoviUe 
depuis  1771,  s'eiila  en  Angleterre,  fut  compris  dans  le  décret 
d'ainnislif  du  il  avril  ma. 

Trobel  (Saniiiol-Isidorpj,  vicaire  d'Allouville en  17BB, s'flxiU. en 
Angleterre,  et  devint,  aprùs  le  Concordat,  curé  d'AlIouville,  ob  il 
esl  mon  le  14  novembre  ISli. 

Vallée  (Charles),  vicaire  de  Bennonville  en  1781,  s'exila  en 
Ai^leterre.  11  est  mort  cbanoine  bosoraire  à  Rouen  en  1611,  âgé 
de  «ans. 

Tua  (Jean),  curé  de  Grainville-Ia-Renaid,  prèsFonlaine-le-Duti, 
BTBDt  la  Révolution,  ^eiila  en  Angleterre,  et  y  esl  mort  en  1803, 
igédefiïans. 

Vuaelin  (Etienne),  curé  d'ik'roiieliel  dc|iuis  1751),  s'oiila  en 
Ai^teierrc,  oii  il  est  mort  ca  17117, 

Adam  de  VattevUle,  ciirii  île  Ver^eloi  dfjiuis  1708,  s'ciiU  en 
Angleterre,  revint  en  Franco  le  lU  décoiiiljre  1802,  fnt  nummë 
curé  de  1»  Trinité  de  Fécamp,  oii  il  osl  mort  sul)ilE.>[iici]t  en  1820, 
en  célébrant  le  service  du  duc  de  Berry. 

Tuvaolie  de  Vertvllle  (Louia-Théopompo),  chaiioino  de  Ituuen 
depuis  le  6  juin  1778,  savant  théologien,  s'exila  on  Anglolerrc, 
revint  à  Rouen,  où  il  fut  d'abord  chanoine  honoraire,  puis  clia- 
noine  titulaire,  vicaire  général  et  doyen  du  chapitre.  U  est  mort 
à  Rouen  le  6  avril  18i3,  âgé  de  79  ans. 


Btinud  du  VlMut-lfauoii  (Pnntoiï-HubMt),  curi  de  Cttrer- 
ville  depuis  I77Q,  l'exila  en  Angleterre,  revint  àxm  le  diociiei  ti 
mounil,  tins  aroir  reprU  de  Ibnctlms,  en  1610,  âgé  de  73  axa. 

Vlgot  (JicqueSnJeaD-BapUsIe),  vicaire  d'Auzebosc  en  1767, 
ifexila  en  Angleienre,  i  l'ige  de  6t  ant. 

Tlott  (Francis),  chapelain  de  Hoiiti<rillen,  s'eiOa  en  Angle- 
lerre,  et  ;  mounit  le  IH  août  1703. 

Trea  (lacqnes-BonaveatUM),  prfitte  approuvé  au  Mvre  ilepuis 
1770,  «'exila  en  Angleterre,  revint  en  France,  le  2Ï  mat  ]»UÏ. 
nommâ  pritre  habitué  au  Hdvre,  où  il  est  mort  le  26  janvier  1811, 
dgé  de  74  ans. 

TTeQn  (Antoine),  curé  de  Saint-Aobin-de-CrdlOt  en  1771, 
l'exila  en  Anglelerre  ou  il  est  mort. 
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U  KBtlCUnON  DANS  US  DIOCÊgB  DE  BOUIN 
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CHAPITRE  XI 


Nous  sommes  en  1793.  L'annéeconinieiiceàlloueii,  parl'e^l' 
-sEon  dee  profeaseura  et  des  élèves  du  Sémhi Elire  Saint-Nicaîse.  On 
propose  à  ces  jeuDCS  clercs  de  passer  an  Séroinaire  Saint-Tivien, 
occupé  par  les  conslitutionncb;  ils  refusent  loua  très  fennement 
-d'entier  dans  le  scbisme.  Nous  avons  rapporté  plus  luut  l'âection 
de  Gratien,  qui  eut  lieu  te  27  février,  et  son  sacre  le  18  mars. 
Le  l"  avril,  la  procession  du  corps  saint  do  dlmanelie  dos 
Rameaux  tort,  comme  de  eontome,  de  la  cathédrale,  mais  sans 
escorte.  L'évéqne  n*;  assiste  pas.  Les  fidèles  qui  se  veudaient  dans 
Jee  chapelles  catholiques  sont  IWquemment  insultés  par  la  p4^a- 
lace  soudojte  par  les  Clubs.  H.  Heude,  curé  de  Saini^irice, 
.ayant  baptisé  un  enfïnl  dans  sa  maison  fut  jeté  en  prison  oii 
il  demenra  deux  mois,  le  jury  l'ajanl  acquUlé.  La  patrie  est 
déelaréei  eû  danger  par  la  Commune,  Gratieo  ordonne  les  prières 
-des  quarante  heures  dans  tout  lo  diocèse.  Ellee  commencèrent  à 
.Rouen  le  Si  juillet,  devant  de  rares  assistants.  Le  10  août  fait 
sentir  ses  effets.  Le  19,  en  effet,  parait  un  arrtté  dn  département 
qui  ordonne  i  Unis  les  eeelésiasiiqnes  non  assermenlÀ,  qui  ne 
.sont  pas  nés.à  Rouai  ou  qui  n'y  font  leur  demeure  que  depuis  le 
1"  janvier  1791,  de  quitter  la  ville  dans  les  trois  jours.  La 
!8  août,  la  procession  du  Tccu  sortit  encore,  selon  l'ancien  usage. 
Gratien  la  prisidaiL  La  dilsse  de  la  Sainte  Vierge  était  accompa- 
.  gnée  par  sept  vétérans  de  la  gaide-natlonale;  mais  ni  cette  garde, 
ni  la  municipalité  ne  firent  eorlies. 

-  Le  terrible  décret  du  25  août,  qui  bannissait  du  territoire  fran- 
çais les  prêtres  non  assermentés,  vint  jeter  dans  Ions  les  «weurs 
fidèles  une  aisrme  bien  légitime,  accrue  encore  par  la  nouvelle 
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C'est  alors  i|i[e  commpnça  IVsil  rionl  nous  avons  parlé  nu  cha- 
pitre préopiieiil.  Le  liislrid  lii'  Hoiicii  u'iic  runla  pas  rimins  de  seiie 
(«nls  passeports  pour  l'élraii (ter,  dara  1i!  couratil  do  5eptemlire(l). 
Nous  avons  dit  prëcikleinnieiit  iguc  bouucoup  de  prâtii»  dcsdéjiar- 
Icmonls  voisiriit  claicni  venus  clicrrhcr  un  rcfugo  dans  noire  vills 
si  calme  jusiiuc-Ià  elsi  liospituUC^rc. 

Un  cerlaiii  nombre  nëaninoinfl  £'ol>slinèrent  à  l'ester  radiés  dans 
noire  ville,  où  !a  charilé  des  liahitanls,  vraiment  admirable,  leur 
assurait  des  ressources  et  im  abri  aussi  sûrs  que  possible. 

Le  13  sc|>tcnil)re,  le  département  Tait  défense  à  tous  ecclésiasti- 
ques, assernioiiiés  ou  non,  d«  paraUro  en  public  avec  le  coslumo 
ccclésiasliifue.  En  mSme  temps,  en  eséculion  des  décrota  rendus 
à  Paris  pour  la  deslruction  des  monumenls  élevés  à  <  l'oi^ueil  et  au 
despotisme,  ■  on  enlève  de  la  Calhédrdlc  un  certain  nombre  d'ins- 
criplions  k  la  mémoire  des  anciens  bien  fa  i  leurs. 

Gralien  présidait,  pendant  cf  temps,  les  élections  des  représen- 
tants k  la  C(mvcntioii  nationale,  lesquelles  se  [joursuivireut  du 
26  août  au  10  septembre  à  Caudeboc. 

Lo  14  septembre  urrivoni  Albitto,  Le  Cointre  el  Pcryravaui, 
membres  de  l'assemblée  législative,  députés  commissiiresi  qui 
font  SHembler  au  champ  de  mars  les  adminislrataun  do  dépar- 
lenmit,  du  disirictet  de  la  municipalité,  en  préteocede  la  garde 
nationale,  el  leur  reprochent  de  ne  pas  exécuter  les  décrets  «si- 
Irc  les  prÈires  avec  assez  de  sévérité. 

Enlln,  le  21}  septembre  lu.  Hépiibliquo  est  proclamée  h  Rouen. 
Lo  conseil  général,  escorte  île  la  garde  nationale,  partit  de  l'Hotel- 
de-Ville  à  di\  heures  el  demie  du  matin,  et  se  rendit  place  de  la 
Catliédrale  et  sur  d'autres  points  de  la  ville,  et,  après  avoir  fait 
battre  un  ban,  pronon^'a  la  formule  :  La  Convention  nalïonale 
décrète  que  la  royauté  est  abolie  en  France,  etc.  n  Le  peuple, 
écrit  Horcliolle,  n'a  pas  paru  enlhonsïasmé.  n  On  tira  le  canon,  la 
nuttû),  ï  midi  el  au  soir.  On  illumina  l'H6tel-do- Ville,  mais  on  eut 
le  bon  goût  da  ne  pas  faire  chanter  de  Te  Deuin  à  taCaUiédrak. 

Ln  prStrw  conilitutionneb  suppriment  iraraëdiatenieDt  le 
Démine  taimun  fae  rigm  qu'on  chantait  encore  dans  le*  ofBcee. 
Lee  religieuses  sont  conirainles  le  SQ,  de  sortir  de  leurs  commu- 
nautés mises  en  vente  publique.  Le  Si  novembre  une  horrible 

(I)  Li  liita  €ain|iliM  (il  lunwiTie  duii  lu  uchiTW  BDiiliilpika  dt  Ronn. 


|)ri>r»i]iilLiiii  nUrlsInil  la  ville  de  Rouen.  Des  coTnmissaires  se  ren- 
din'iiL  i  Saiiil-Kloy,  | jour  s'emparer  de  l'argenlerie  de  la  conrrérie 
du  Saiiil-Siiorciiifiil.  1,'im  d'eus  s'altaque au Tabemaclequi renrer- 
iu;ii;  Ir  siiiiil  Ciboire  plein  d'Iiosiips.  Il  oiivre  ce  ciboire,  jelle  les 
hoitics  ^Lir  l  iiiili  l.  n  eEnporIr  k-  lasi;  sniMi?.  On  no  sul  CO  quo 

!,,■  ciilif  jijiii^^iiii  il  Yiin(-t\riiF  des  églises  de  la 

!ibcHé.  On  n^ii-l.iail  olliws  (Miiiiiie  de  criiiliiiiie  4  la  Calliëdralo, 
avci'  i>i™  luoiris  do  iiersunnol.  (I'iJoIliI  et  de  ili^îiiité  qu 'autrefois, 
el  dcvanl  une  assistance  Ircs-reslreinle;  mais  la  loi  n'avait  pas 
atlHiit  jiis(|U(;-lLi  le  derfré  iisscrmeiilé.  Un  elierdiait  hicn  déjil  à  le 
Imllre  en  brèdie,  l.'ICiili^e  .sdiismaliquo  plail  enrore  iim  sorte 
d'Kglise,  et  la  Ftevobiliim  n'en  loulail  plus;  les  ninsliliilionnpis 

ncl  noii-sinilf'ment  des  hommes  niarifi.,  iiuiis  des  incrédulesi  et 
Coiiilori'cl  venait  de  puMier  une  lettre  eélèbre  qui  ne  tendait  k 
rip[i  moins  [{n'ii  la  ruine  des  vestij^'es  île  it'Iigion  et  de  ditdpline 

Gralien  répiindil  en  ees  [cniies  :  i.  Les  Ev5i|iie3  do  France  el  les 
prëircs  i|ni  l'M-nent  ks  Ibnetifnii  du  saint  luinistÈro  foiK  haule- 
raenl  priilessioii  lie  ia  reii(;ioii  cEitlmliqne,  apiisloliquc  et  romaine; 
la  iJinsIilulioEi  eiiile  du  f\i:i'ff-  qn  ils  nul  ^ifceplép,  autorise  ks 
Eri^pie^  k  rd'iiser  l'inslilntioii  eaiioniqne  ans  ecclésiasticiues  élus 
par  le  )ienplo.  qui  refuseraient  île  piMcr  serment  qu'ils  font  pro- 
fession de  1,1  l'eliRiuii  nilliolique,  apostolique  et  romaine.  Pour 
moi,  monsieur,  je  proteste  que  j'aimerais  miens  mourir  mille  Ibis 
de  la  mort  la  pins  cniello  et  la  plus  ignominieuse  que  de  renoncer 
à  cetle  religion,  qui  est  riïidommeiit  établie  sur  le  l'ontlement  iné- 
branlable de  la  iiarolc  de  Dieu  même,  et  qui  ne  letid  qu'i  rendre 
les  hommes  véritablement  sages  dans  cetle  vie,  et  ïnliniment  heu- 
reux dans  l'autre.  » 

Pourquoi  un  tel  homme  ëtaiMI  si  inconséquent,  el  s'obstina il-il 
dans  le  schisme?  Aucune  douleur  ac  devait  lui  6tre  épai^éc.  Il 
allait  bientôt  assister  au  dépouillement  absolu  de  ce  diocèse  dont 
Il  avait  usurpé  Is  souvernement,  et  roir  tomber  ooe  ï  une  toutes 


(1)  iDUMl  d'Hors ftoUq  1  «tia  dati 


'1 


SOI  hgh  de  la  nocHironctuLD 

Ips  splcnilpiirs  lip,  nos  nchps  relispi  dovriuies  h  prnic  lii's  iiillanls 

1,0  n  fliiil  [i:ts  iisîp/,  )miir  la  [i(-viilii(}oii  li  iivmr  lail  iiiaiii  basse 

!a  plus  ndic  partie  de  k;iir  ziioI>iIiit.  leur  arpcnlcni;.  Iciirfi  objets 
d'art  et  jusqii  a  leurs  iniiriiidils,  Imilcs  les  cfilises  du  diDcese. 
depuis  les  plus  imiiorlaiiles  jiis(|[i  aux  plus  liuiiililes,  lureiil  siiu- 

richessos  iiiatiTielks  ol  arli-d'iui--  :lflii'  l^jn:  i  a  In  il 

U  lui  du  111  lï  Mfili  I  I  I  l>  I  11,  (  1  h  II 
lu  Monnaie  tous  les  objets  d  ur  fi  il  j]':;l'1U  oni|iUivr-.  ..^rvifL'  liu 
eu  Ile.  les  omenicnls  liwiis  li  iir  et  d  ar|;eijl.  les  t'ii'i'iis  et  brmieric^ 
elc.  I*s  e.liasses,  les  slalues  précieuses,  les  reln|iiaires.  les  ex-vuln, 
.luiiE  ee  ipii  piiivait  prudiiire  un  |>eu  d  or  ou  il  ^r^'{'ii[  lut  t'iilei'e 
aux  enlises.  Cliacutic  des  jiaroisses  du  diue^  a\ait  ijneli^iie  olijet 
de  prix,  celles  des  villes  surtout  cotiscrvaiont  des  dons  et  des  sou- 
venirs d  une  valeur  parfois  cunsiderahle.  Hien  ne  lut  épargné.  U 
faudrait  un  volume  pour  le  détail  des  objets  enlevés  il  nos  églises. 
(Ju'il  suffise  de  dire  que  du  M  juin  i"!)ï,  au  H  juin  il  a  été 
envoyé  k  la  HciTiiiaic  de  Uoucu  et  à  celle  de  Paris  par  notre  diocfcM! 

niilie  livres  de  lermeil  [ij.  La  catliédrale  seule  il  lininii  le  iuéii-c 
en  (ir,  ï.lli  nuircs  eu  vermeil  et  4)î  marcs  en  aiyeut.  Li  lielle 
laiii|ie  [l'ar^jeiil.  du  priids  de  80  mare.i,  donnée  par  hi  ville  à  l'aii- 
lel  de  la  Sainte  Vierge,  en  exéeution  du  vteii  ijuVIle  aiiiit  fait  lors 
de  la  pcstt!  de  11)37;  la  cJiissc  en  argent  de  la  Saiiili.'  Vier^je.  [|ii 
poids  de  18G  marcs,  delà  plus  liautc  valeur  artiïlicpie,  et  eent 
.autres  ouvrée  d'à»  furent  couvert  les  eu  liiir^nts. 

H.  Picot,  pariant  de  cette  triste  cpoi|ue  dans  ses  Hi:imirr,i  pour 
unir  à  fAùlouv  eedéiiattique,  dit  avec  raison  ;  n  C'est  alors  sur- 
tout qu'un  randallsma  inouï  dissipa  les  richesses  de  tout  genre 
accumulées  dans  tBDl  d'églises,  de  monaslères  et  de  maisons  reli- 
gieuses. La  TSDle  des  biens-ronds  mis  à  la  dispoùlion  da  la. nation 


(1)  Voir  la  Ublen  paMIt  iua  Id  iqipgn  cftM  dm  mvui  iB  diputi- 
DHiDt  ds  II  EuBe-Infirum,  depoit  la  noi>  de  nvreDibr*  ITtt,  p.  30S.  Ronm 
u  V  d4  U  RtpnUlqnt. 
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sen  [uiiioiirs  oiiïTamiiicni  opposée  à  sa  ueslniciion.  parce  qu  eue 
consultera  II  ceiie  oronicium  maawaâe  aes  Biteies  digDorance  et 
de  baruariQ  comme  ud  chef-d'œuvre  des  sris  et  du  goûi  précieux 
icoiisurvcrt  ° 

«  La  commune,  dil  M.  Deville,  pour  ue  pas  rester  en  arrière  de 
UdëlicBlesseaiiistique  de  l'homme  à  Is  laolion,  formula  ainsi  le 
début  de  son  arrAiâ  :  t  Gouaidërant  que  ce  monumeiit  gothique 


■  bI«Me  ëgtleoHDt  et  le  bon  goAl,  et  les  principes  de  VigtMlé...  ■ 
ordonna  u  deotniction.  Un  d«s  membres  de  b  cwnmuns.  H.  Roger 
flu.  eut  lecouragede  ffoppoierà  la  motioa.  et  proiâsla  le  leodfr- 
main  contre  la  décision  du  cunseil.  Savez- vuus.  conlinuc  M.  Det  ille. 


ouvail  l'arrèléde  la  coiiimune 
œuvre  délicate  de  Uurent  j 
lae.  brojée.  pulvérisée  par  < 
e  à  allumer  un  len  ae  loii; 


il  la  dinTlioii  ili^  mim[i»i.'!i.  • 
<  Le 6  octobre  1703,  l'au  l«de  la  E<i'[iiiMliiiio  francuise. 

»  Le  miniitre  des  cûuli  xbulions  pabtiiptn, 
a  Signé  Clavièbk. 

I  CoUatlonné. 

•  Signi  Di  Fontmat,  Vdlgis  Duiuhhh,  Boom, 


A  l'annoiirp  du  ooiiicl  'mU-  de  vandalisme  qui  allait  atteindre 
,  1*  cathëdralf,  li'-.  iKiliti.ini',  i\v  Itouen,  qui  ont  de  tout  temps 
entouré  leur  ï»;illi;  c'^ilisi'  iiii>[r(i]iolilaine  de  leur  tendre  et  filiale 
sympalbie,  s'cmpressèrctit  d'adresser  une  pétition  à  la  Convention 
nationale.  Cet  acte,  pouravoir  chance  de  succès,  devait  être  conçu 
dans  le  itjrle  réTolutionaaire,  le  seul  que  comprenait  et  acceptait 
la  Gonveulion.  Aussi  eut-on  soin  d'en  entourer  ta  rédactioo  de 
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formes  au  goOt  du  jour.  Au  fond  <^eet  un  cri  de  d^tresae  ponasé 

par  des  cœura  émus  et  indignés. 


Citoyens  législateurs, 

A  (iea  jours  ilD  hoiito,  iJc  ailuiuilts,  iie  iy™init,  d'esdarage,  de 
despotisme,  euccèdent  eeri»  t:cui  du  la  liberlé  et  de  Végalilé  ! 

Ûllofent  l^gtslsteurs,  noua  lommes  enfants  de  la  République. 
BonmlA  aux  loia,  notu  ne  louffriroiiB  jamais  qu'il  y  soit  porté 
BttelDte. 

Nom  râdamonB  contre  un  ordre  purement  miolstâriel  qui  frappe 
do  dcetrucUoii  les  grilles  en  cuivre  qui  femeot  le  sanctuaire  do 
cbcuur  de  l'église  paroissiale  el  épUwptlB  de  Îlotre-Dune  de 

Rouen. 

Le  citoyen  Clavière,  ministre  dei  contributlonspubliquei.enost 

Nous  avons  cherché  in  lui  r|'ii  iininrmi-"  k  ripstriiction  tics  muru- 
mcnts  pour  nous  y  Eouiiicttr'^    ,  ]ii.iir  (Un'ii   .  Hllc  ii'tsislu  ]iaa. 

on  cuivre  des  âglisos  que  celles  des  ÎV  août  et  !0  novembre  1791. 
et  cette  auppresslon  n'est  ordonnée  que  sur  les  vases  et  meubles 
en  cuivre  des  églises  supprimées. 

La  M  du  II  aoilt  179!,  en  ordonnant  la  destroetloa  de  tons  les 
monumeitti  élevés  dans  les  temples  à  l'oignell,  au  préjugé  et  i  la 
tjrsDnie,  met  sods  sb  protection  immédiate  les  objets  qui  Intéres- 
sent les  arts. 

Voici  comment  s'explique  l'article  4  de  cette  loi  ; 

•  L«  commission  des  monuments  est  chargée  esprcssément  de 
veiller  t  la  conservation  des  objets  qui  peuvent  intéresser  essen- 
tiellement les  arta,  et  d'en  présenter  la  liste  ou  Corps  législatif 
pour  être  statué  ce  qu'il  apparliendra.  ■ 

Une  loi  plus  récente  encore,  celle  du  10  septembre  179i,  ne 
déclare  Inutiles  au  service  du  culte  que  les  meubles.  efTets  et 
uslcosiies  en  or  et  àrgent  dos  égiisoa  couacrvées,  et  dont  elle 

Celte  loi  a  teçm  son  entière  ciécution  à  la  Cathédrale  do  Rouen. 

enivre  eiistaut  dans  les  églises  conservées  nen  soai  point 

supprimés. 

Une  loi  générale  en  ordonnerait  la  supprea^on.  l'envot  aux 
bAlels  des  monnaies,  que  les  grilles  du  sanctuaire  dn  cbœur  de  la 
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CalbMrale  scr.-iiinit  E^ictpWes  ili;  In  loi  L'.'u.-n.lc.  Ces  ^rrillf?,  au 
nuiiilirc  Je  neuf,  Ejsliinéts  piir  k  riiiriitrt  à  IS  millicra  pcîanl,  ne 
sont  pas  inulilca,  oomnic  te  porLt  lordrc  de  destruction,  Elles  ser- 

ElLES  sont  lUTlINT  DE  CHEFS- D'OÏUVBB  DB  L'aBT  dont  la  tol  dU 

U  Mdt  ITB!  ordoDue  U,  conaervMion.  La  talidr  db  ces  grilles, 

OÉ  ILOB  D'UN  MILLION  SIX  CENT  MILLE  LIVRES,  ne  COQSiite 
que  dam  LA.  RICHESSE  DU  TRAVAIL  dont  elles  sont  ornées  et 
QUI  FAIT  L'ADMIRATION  GÉNÉRALE.  Si  on  repose  sur  les  pres- 
sants besoins  de  lu  République  pour  ordonner  la  destruction  de  ces 
grilles,  elles  seront  d'un  Faible  secours.  \  peine  la  valeur  effective 

absorbée  par  le  remplacement  .(ue  nécessiterait  leur  deslmction. 

L'intërfit,  le  grand  inlërêt  de  la  République,  c'est  de  taire  fleu- 
rir les  arts,  d'encourager  l'Industrie,  d'exciter  l'émulalion.  La 
France  ne  i>ossède  d'immenses  ricliesses  que  de  son  industrie. 
L'industrie  est  la,  mère  des  iris;  mais  les  cofaats  de  la  nature  ne 
sont  pu  toujoars  des  génies  créateurs.  Us  ont  besoin  d'être  ensei- 
gnée; ils  pienoent  leucs  legons  des  modâlea  que  nous  ont  liissés 
les  grands  maîtres.  Délruirs  ces  modèles,  c'est  porter  un  coup 
marte!  aux  arts,  décourager  les  taleols,  les  anéantir.  Cette  vérité 
est  reconnue  p.ir  ta  loi  ilii  12  i^eptembre  1792.  La  réquidlion  du 
citoyen  Chiiric  lu  ù  i..  (iilii  r  ITK  pour  faire  détruire  les  grilles 
qui  ferment  li'  s;iN<'Ui/ui'i'  lu  rlni^iir  de  la  Catbéitrale  de  Rouen  est 
una  oppositio^i  .lirvi  U:  u  1^  1.  i  ilu  i2  septembre  dernier. 

Législali-nrs,  iiljies  et  taiia  pour  l'Être,  nous  no  reconnaîtrons  de 
lois  que  celles  de  la  Hirpuhlique.  C'est  â  vous,  et  à  vous  seuls,  dignes 
représentants  de  l.i  iircmierf!  hépublique  du  monde,  à  nous  les  don- 
ner. Nous  les  atteiidon.-!,  tiou:^  y  obéirons,  tiou9  nous  y  soumettrons. 

Mais  dos  réquisitions,  soit  du  pouvoir  exécutif  national,  soit  du 
mloislre,  soit  des  corps  admintstratits,  qui  ne  seraient  pas  l'exé- 
cution d'une  loi,  sont  autant  d'actes  arUUslres,  despotiques,  qui 
ont  causé  à  la  France  tous  ses  malheurs,  et  dont  11  but  se  hâter 
de  prévenir  les  funestes  elTets  comme  on  s'enprosse  A  prévenir 

LOpislEitcurs,  c'est  .\  vous  qu'appartient  ]p  droit  déjuger  la  réqui- 
sition donnée  par  le  citoyen  Clavii^re  et  iloni  unus  nous  plaignons. 
Nous  la  remettons  soas  vos  yeui  et  nuus  attendons  avec  confiance 
de  votre  justice  que  vous  on  prononcerei  la  révocation. 

ARouen,  le  31  octobre  1792,  l'an  l"de  la  République  française  (1). 

(I)  Roam,  imprimeris  de  3<;er  et  Biboott,  imprlmnin  de  la  moaltipalitt, 
na  du  P(til.Piiil>. 
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Cette  pëtîlion,  donl  l'oriyinal,  ciiiivert  lie  m  illiera  de  wgnatures, 
Ai[  porté  i  Parii  par  doux  dél^^ués,  Roger  (ils  et  Français  Amel- 
lant,  était  l'oiprcssian  fidèle  de  l'opiniuu  publique. 

Lea  deux  délégués  do  perdirent  pas  do  temps  et  mirent  tout  en 
œurre  pour  assurer  le  succès  de  leur  démarche.  Le  19  novembre 
ils  écrivaient  de  Fuis  aux  habilanU  de  Rouen  : 


•  Citoyens,  frirea  «t  amis, 

•  Chargés  de  votre  voeu  pour  le  présenter  à  la  Canvcntion  nntia- 
nale  et  en  obtenir  Ja  conservation  des  grilles  en  cuivre  qui  ferment 
le  sanctuaire  du  ebceur  de  la  Calbédrale  Je  Rouen,  qu'un  ordre 
arbitraire  avait  frappées  de  destniction,  bler,  noua  éUons  admis 
la  barre,  si  des  siTiurGa  importantes  n'eussent  occupâ  toute  la 

<  D'après  U  demande  que  nous  en  Tormons  à  l'instant  à  la  Con- 
vention, nous  espérons  qu'elle  voudra  biou  nous  entendre  eitmor- 
dlnalrement  dans  une  de  ses  prcinifirGS  stïances, 

■  Noua  avons  cru  devoir  saisir  ie  coniilë  des  monuments  de 
TOtre  pétition,  et  il  va  s'en  occuper  très  incessaininent. 

■  Nous  avons  cru  également  devoir  participer  |l  )  an  ministre  de 
l'intérieur,  et  lui  remettre  aous  les  yeux  l'ordre,  adressé  au  comité 
spédal  établi  à  Rouen,  de  détruire  les  grilles  en  cuivre  de  Notre- 

•  Le  ministre,  étonné  de  cet  ordre  et  de  l'établissement  d'un 
comité  spécial  i  Rouen,  vient  d'écrire  au  déparlement  de  la  Selne- 
Inférlenre  d'en  suspendre  l'exéeullon  jusqu'à  ce  que  la  Conveutioa 
nationale  ait  prononcé. 

•  Voici,  cbera  concitoyens,  la  copie  de  la  lettre  du  ministre  de 
nnti5ricur  au  diïparlcmont,  colle  da  l'ordre  du  ministre  dos  contri- 
butions au  comité  spécial  do  Rouen,  et  l'improbation  du  ministre 

Nous  allons  nous  occuper  d'obtenir  un  décret  conforme  à  votre 

Nous  sommes  très  fraternellement  vus  concltiiyena, 

I  ROOER  fils,  Fruniiols  Amellant.  • 
Le  ministre  Roland  écrivit  en  elfel  au  d^parlcmcnt  dans  ces 
termes  : 

(IJ  Ce  mot  t'emplorail  quslqOtfois  utivemeDl,  avec  le  seus  de  faire  jiarl. 
On  diiait  :  t  1«  niiu  panilipg  It  mirilga  de  mon  Eh,  •  peur  je  Taa!faii[urt. 


Digitizsdby  Google 


•  Le  ministre  de  l'iulériuur,  iiiâlruil  i\uii  la  ili^moliliou  de  la  grille 
qui  ferme  le  cbcear  de  i'église  paroissiale  et  épiscopsle  de  Rouen 
eidte  des  munnurea,  et  que  Udite  démoliliou,  ldn4'â(reuUlefcla 
ohoee  publique,  serait  au  contraire  une  cbarge  pour  les  partieuliers, 
inelruil  de  plu*  que  la  loi  eicaple  formellement  les  objets  Intéres- 
sant lea  arts,  charge  le  département  de  hlre  luapendre  toute  eié- 
cnUon  d'ordre  qui  aurait  pu  être  donné  k  ce  eqjet,  jusqu'i  ce  que 
la  Convention  nationale  ait  prononcé. 

•  Signé  Roianh.  > 

Le  ministre  ejoutede  plus,  surla  lettre  de  son  colique  Clai  ière, 
l'apostille  suivante  : 

•  Du  19  novembre  1T9!.  J'ignore  ce  qne  c'eit  que  le  coœitiS  dont 
est  question  ci-desens.  et  je  ne  pais  prendre  part  à  aucun  des 
ordres  dont  ila  sont  oborgée. 


i:i  du  sang.  Los  liabitaiits  tenlè- 
ii^imlies;  plies  n'aboutirent  qu'à 
le  lie  vandalisme.  Le  II)  novem- 


dessin,  ot  qui,  par 
pour  unii;ue  pti  soi 
plus  spipndides 

Le  m^me  vandalisme  priïji  im^  U's  pUi^  iiiiporlaiilt's  du 

Hàvre,  dfl  Dieppe,  dp  iitiiiinjiv.  dp  Xcul'cMlpl,  du  Tri^port,  d'Au- 
malc,  dp  Caudpbcu.  d'I-'ii.  ni  prpsi|uc  IouIps  nos  églises  paroissiales 
d'œuvres  de  sr.ulpiurp  <:i  d  oiU'ïn-ric,  brispes  parle  marteau  révo- 
lutionnaire el  i!is[:aruis  ^au.s  rotimr. 

Ce  fut  biciitût  Ip  tour  des  clocties. 
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LaloiduilaTriH79SardonDaU  de  Iransporter  à  la  Monnaie 
le  mdlal  prOTsnaat  dca  cloches  des  ëglùes  et  la  ConveatioD  dëcrëla 
le  33  juillet  1793  qu'il  ne  serait  laissé  qu'une  seule  cloche  dans 
chaque  paroisse,  et  que  toutes  les  antres  seraient  mises  à  la  dispo- 
^tiOD  dn  EODsell  eifeutïT  pour  être  fondues  en  canons.  Alois  com- 
menta la  chasse  aux  cloches. 

Le  bourdon,  Georges  d'Amboise,  du  poids  do  36.364  livres  et  da 
8  pieds  4  pouces  de  diamitre,  l'orgudl  des  Aoucnnais  et  la  voix  de 
toutes  nos  ^ndes  solennités  fut  mis  en  pièces  à  coups  de  massue 
dans  la  tour  de  Beurre  (1).  Ses  débris  ftirent  envoyés  ft  la  fonderie 
de  Romillj  pour  être  convertis  en  canons.  LamagniQque  sonnerie 
de  la  Cathédrale  composée  de  huit  cloches  dans  la  tour  Saint- 
Romain,  de  quatre  cloches  dans  la  flèche,  eut  le  mbne  sort  Toutes 
les  églises  du  diocèse  furent  dépouillées  de  leurs  cloches.  Il  j  arait 
dans  nos  villes  et  dans  nombre  de  bour^  des  sonneries  remarqua- 
bles, et  en  plusieurs  endroits  des  cloches  célèbres.  On  parvhil  à 
les  sauver  pour  la  plupart,  grflce  ï  des  municipalités  bien  dispo- 
sées et  an  décret  de  la  Convention  qui  laissait  une  cloche  par 
église.  On  ctmsem,  bieu  entendu,  partout,  la  plus  belle.  Hais  on 
pourra  juger  du  nombre  de  clodies  samBées,  parle  chiffre  donné 
dans  le  rapport  dépariemealal.  La  maison  des  t  ci-dei'anl  Jacobins 
de  Rouen  t  ayant  été  choisie  comme  lieu  de  dépôt  central,  il  y 
avait  en  matières  de  cloches  978,161  livres;  en  cuivres  19,i9S  livres; 
en  fer  H83, 953  livres  (i). 

Les  feis,  les  cuivres,  les  plombs  avaient  été  également  réquisi- 
tionnés par  arrêté  du  comûé  de  salut  public  du  26  août  1793. 

Ainsi  970,161  livres  de  métal  de  cloches,  en  dépèt  en  l'an  IV, 
sans  compter  toutes  les  clocbes  envoyées  aux  fonderies  de 
Haromme  et  de  Romilly.  L'évéqne  Gratien  dut  assister,  le  cœur 
navré,  au  dépoulUnnent  des  élises,  il  hit  expulsé  à  son  tour  du 
palais  archiépiscopal.  Le  décret  du  19-»  juillet  1703  portait  dans 
son  article  1"  :  a  Los  ci-devant  palais  épiscopaux,  même  ceux  qu: 
ont  été  achetés  ou  fournis  en  remplacement  jusqu'à  ce  jour,  ainsi 
que  les  jardins  et  édifices  en  dépendant,  seront  vendus  incessam- 
mmt  au  pioDt  de  la  nation  dans  la  même  forme  que  les  autres 

(llYoinnDrltidèltUiDDlreainrafc  nir  La  CalliêirakiU  Statu,  p.  tu  à  ISO, 
(I)  BippoK  tBM,  p,  W. 
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™iiM''(|iii>ni'i',  I  ovi'qiif  ronililuiiijuiii?!  qiiilta  OTIle  n^idrarp 

(aujutinrimi  IH,  (wh^v-[-oii),  "ù  il  u'ori  up;!  <[m-  Ir  <l™\i(fmi;  rl;iKC. 
L'archevêché  suijit  (iivciîes  Iraiisforiiulioiis  pcmlEiiil  lu  |n:rioili? 
réïolutionnairi.'.  On  y  linl  les  séances  di'  hi  Ai'-irlr'  |n)|iiilaiip.  rl  im 
inslalla  mvmi!  qiipli|iiK  temps  les  priile^lÉiuis  ibiis  \a  i  Ii^ih'IIi'  iti. 
Il  servit  aussi  itc  ri'sïili'nn'  .'i  l'^iiLiirili'  iiiilitaiiit,  ol  di^viiil,  suas  le 
nom  de  jikiisdij  ronitiuiii',  coiiiinc  une  anncio  des  Ëdiliccs 

Ndiis  .nrriviHis  à  riiiinéi'  I7!til.  l'ii  il  née  sanglante  et  maudite.  Elle 
s'i.iivri'  [lar  li>  plus  exérnilile  liiri'ait  <ini  ail  jamais  similli.'  I'^s 


oirocik!.  lin  viiiii  à  llimi'ii.  =<ir  liiiilmlive  de  iH^orîie.s-Mii'liel 
Aumonl,  mv  pétition  .-iKivertf  de  milliers  de  si-natiui'^  avriil-dli- 

de  l'auréolf  de  Ii'iii  ;!l(jri('u\  siicrilice  :  Jiicipn's  U'ilerc.  l■"ranl.■"i^ 
Bottier,  l'ierrc  de  la  l.onrie,  J;ic(|nes  iiudelinc,  Aubin  Mt'Tiiiié. 
Josppii-Ki-MHKis  Miinlu'rl,  Jeaii-linpiiste  Henry,  el  une  iiolile 

d'eliV-ii.  Klle  éliiit  kslw  rélracluire  ans  nU'U  ri-v(iliili(iiiTiaires,  ol 
Roland,  le  ministre,  éeriiait  avec  dépit,  le  li  janvier,  à  notre 
corps  municipal  ;  "  Il  faut  avouer  que  voiro  ville,  depuis  le  com- 
mencetnent  de  la  Kévalnliaii,  n'a  causé  cju'alarnics  et  inquiétudes 
au  gonverneinent.  » 

Les  prètrfis  orlliodujes,  auxquels  Gratîcn  laissait  encore  la  ppr- 
mission  ile  célébrer  la  Messe  à  la  Calhéilrale,  se  lircut  un  devoir 
d'offrir  le  saint  sacrilice  k  l'intention  de  Louis  XVI,  et  de  nombreui 
fidèles  se  joignirent  h  leurs  prières.  Même  pendant  les  premiers 
raois  de  cette  année  l7iW,  h\s  pi^êliTS  in  se  l'intentés,  on  les  bons 
prêtres,  comme  les  appelint  le  pEHipIr.  eélélu^iii'i)!  lilirenient  dans 
notre  Métropole,  enlouré,^  de:,  sjmpidlii.s  des  j-'eiis  île  l'ien.  Ce  fait 

(t)  L'ifli»  Salnt-Ll  ne  iol  livrOe  ans  pwLïsIints  iiu'ca  mai  l'M. 
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est  iDconlesuble,  et  H.  de  U  Quériëre,  dans  une  braebure  écrite 
contre  l'on  de  nos  glorieux  conresseura  de  h  foi,»  été  oUigâ  d'en 
«ravenir.  ■  Ha  vertueuse  mère,  dit-il,  femme  d'un  grand  mdrite, 
nous  condniuit,  mon  frère  et  moi,  tous  les  dimBochos  à  la  Catbé- 
dr^,  à  l'une  des  basses  Messes  qui  se  cél^bntienl,  comme  aujour- 
d'hui, avant  ta  Grand'Messe  clmnlée  (I).  Clia<]iie  fois  qu'un  prèlre 
vétu  de  ses  babila  sacenlulauï,  el  ponanl  le  calii»,  sortait  de  la 
sacristie,  au  son  delà  uloclii'Iic  qui  est  toujours  la  m^uie,  un  potit 
groupe  de  lidtles  entourait  co  prèlrc,  et  les  personnes  qui  ie  sui- 
vaient à  la  clia[)ellc  oii  ils  devait  s'arrêter  adressaient  cette  question 
à  leurs  voisins  :  ICsl-il  bon,  œUii-là?  <•  Cet  aveu  csl-il  assez  siguili- 
catif?  Il  est  vrai  que  H.  de  la  Qu^n'ère  ajoute  aussitôt  après  ; 
(['Mais  le  plus  grand  nombre  des  ndèles  assistait  aux  ofBces  comme 
par  le  passé,  sans  faire  cette  distinctiOD  puérile.  ■  Or,  cette  assw- 
tion  se  trouve  en  contradiction  formelle  avec  les  documenta  les 
plus  authentiques,  et  il  est  bon  de  faire,  à  l'honneur  des  fidèles 
de  noire  ville,  la  lumière  sur  ce  point.  Ce  ne  sont  pas  des  tndï- 
tions  particulières,  plus  ou  moins  exactes  et  autorisées,  que  nous 
invoijiiuns,  c'est  le  it'moieDage  mSme  des  chefs  du  clei^  consti' 
tulioniiul  eonsifpiÉ  dans  les  actes  odiciels. 

Le  îï  décembre  171)1,  c'est-à-dire  dans  les  plus  beaux  jours  do 
l'Eglise  coiiElitulionnellc ,  les  vicaires  cpiscopaui  écrivent  aux 
administrateurs  du  directoire  du  déparlement  une  longue  lettre 
de  doléances  sur  l'élat  ilu  cnlle  clans  la  Calhédrale,  qui  se  termine 

rel'Iclimeat  si  inqniélanfs.  ijiii'  si  mi  n'y  apiJuMi.'  le  jiluï  prompt 
remède  cl  la  plus  active  vif^iUmce,  on  ne  duil  plus  cin  isaficr  pour 
l'avenir  que  le  découragement  inévitable  des  l'onclionnaires  publics, 
la  destrucUoit  du  calh,  le  mépris  de  ses  minisires  et  le  triomphe 
des  ennemis  do  la  palrip.  »  llellc  lettre  est  signée  par  lous  les 
vicaires  épisiiopaui  :  Le  Blanc,  Hubert,  Godefroj',  Maresl,  Collet, 
Leleu,  Comiquel,  Gosselin,  supérieur  du  Séminaire. 
Cliarrior  de  la  Hoclie.  iliuis  la  k'Ure  par  laquelle  il  lionne 

priiiripaiiï  de  sa  résohilion  «  l'iinpiiisiliililé  reconnue  de  liiirt! 
le  bien  dans  l'élai  oii  sont  les  kIloscs,  —  la  IrislR  scission  que 

(1)  En  1711^  U  H  dlnll.  d'aprls  aa  docBDuat  sffieïal,  d>  qD>t[*-iiii>|lB  k 
eail  I1«BH  pu  jimr  dui  U  bUiidralt. 
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Id.  religion  coDStitutionnello  avait  causée  au  sein  des  familles.  > 
HorchoUc,  témoin  oculaire,  ot  qui  écrirait  au  jour  te  jour,  nous 
apprend  que  lee  offices  des  coustiluliODuels  ■:  n'étoient  fréquentés 
que  parle  bas  peuple  et  presque  loules  remmes,  t  taudis  que  dans 
les  éeliKs  des  oommunauiés  religieuses,  oii  célébraient  le*  prèlres 
însermeni^,  ■  il  y  eut,  dès  tes  premiers  jours,  un  concours  de 
monde  si  Musidérable  auï  messes  et  aux  offices,  4]u'i1  y  en  avoit 
plus  au  débets  qu'au  dedans  qui  éloît  plein.  Les  mes  en  dloienl 
obstruées.  Ce  qui  a  continué,  tant  qu'on  l'a  pu.  »  On  ne  saurait 
trop  le  répéter,  l'attitude  d'une  graitde  partie  de  la  population  de 
Rouen  a  été  admirable  pendant  la  Révolution. 

Gratien  cependant  ne  se  décourageait  pas.  Il  Mt  une  ordination 
de  sept  prêtres  dans  la  Calhédrala  en  mars  1793,  le  samedi  avant 
le  dimanche  de  la  Passion;  le  samedi  avant  la  frinité.  Il  ordonne 
cinq  prStrcs;  le  mardi  après  1o  15*  dimanche  après  la  Pentecôte, 
ob  urgentem  necasilairm,  dit  le  r^istre  des  ordinations,  il  ordonne 
trois  prilres;  et  enfin  le  samedi  des  quatre-lemps  de  septembre, 
à  la  veille  d'entrer  en  prison,  il  ordonne  encore  un  prêtre.  Il  me 
négligeait  rien  pour  se  rendre  la  population  favorable.  Le 
7  mars  1.703,  lorsque  ta  guillotine  fonctiomia  pour  la  première 
fois  è  Rouen,  Gratien,  en  rochet  et  camail  violet,  monta  sur  la 
charrette  qui  conduisait  les  condamnés,  trois  matelots  convaincns 
d'avoir  attenté  aux  jours  de  leur  capitaine.  Horcbolle  nous  a  con- 
servé tous  les  détails  de  celle  exécution.  Avec  Gratien,  il  y  avait 
deui  autres  prêtres,  l'un  Harest,  vicaire  f^iseopal,  semainier,  et 
l'autre  l'abbé  Hulel,  ancien  chapelain  de  la  (^lédrale,  insei<- 
menté,  qui  avait  été  choisi  parce  qu'il  savait  l'anglais,  et  qu'au 
nombre  des  condamnés  so  trouvait  un  Anglais. 

a  La  séance  dans  la  prison  aTant  été  longue,  dit  Horchollo,  l'eié- 
cution  nes'élaniraitteque  sur  les  sis  heures  du  soir,  cm  a  proposé 
un  verre  de  vin  à  l'Evéqiie,  qid  l'a  accepté,  et  il  a  bu  el  trinqué 
avec  le  sieur Uutel  el  leciloyen  Harafs,  qui  marqua  d'abord  qiîd- 
que  répugnance  de  boire  avec  un  réiïactaire  à  la  ncuvelle  loy; 
mais  le  Prélat  ne  pensant  pas  entièrement  comme  le  dlo^ 
Uarais,  puisqu'il  permet  i  pluneurs  prêtres  non  assermentés  de 
dire  la  Messe  dans  son  église  el  autres  paroisses,  le  dto^  Marais 
a  vaincu  sa  répugnance.  Ils  oni  assisté  cbacun  leur  pénitent  dans 
une  charrette  jusques  II  l'échallïut,  oti  le  citoyen  Uarais  a  esté 
obligé  de  monter,  son  pénitent  l'ayant  exigé. 
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s  l/BBlucnfp  de  peuple  a  éié  innoinlirahle.  I>!  peuple  a  été 
Pitasié  (le  voir  un  Kvfqiie  en  eliarralLe  et  faire  pareillp  roDCtiOD. 
La  plupart  utit  irouvâ  ce  genre  tic  suppliée  pluï  ulTroui  que  1b 
]icndaLson,  par  l'éeoulenient  du  sang  dont  la  place  (celle  du  Yieui- 
Marehé)  étolt  onrorc  teinte  le  IcndernaiD.  s 

Kn  avril,  la  persiV^ution  contra  le  cle^  fidèle  devint  furieuse 
et  ^Di'ralp.  Ws  le  H-IS  février  II  Conveiilion  avait  rendu  une 
loi  par  laquelle  il  était  aecordé  k  litre  d'indemnité  100  livres  à 
quiconque  di5coiiv rirait  ou  ferait  arrêter  une  personne  rangée  par 
la  loi  dans  la  classe  des  patres  qui  deraieiU  tire  déporlét.  Le 
18-22  marg,  nouccau  décret  disposant  que  les  prMres  qui  aont 
dans  le  cas  de  la  déportation  et  qui  seraient  arrStés  aor  le  terri- 
toire de  la  République,  seront  jugés  par  un  juiy  militaire  et  puDB 
de  mort  dans  les  vingt-quatre  iieures.  Le  ^-31  avril,  décret  qui 
dispose  que  les  ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  prtté  le  sennent  de 
mainlenir  la  liberté  et  l'égalité  conibnnément  à  la  loi  du 
13  aofit  1702,  seront  transférés  sans  délai  à  la  Goïane  française, 
ainsi  que  ceui  qui  seront  dénoncé  pour  cause  d'incivisme.  Jus- 
que-là le  directoire  et  la  municlpalili  de  Rouen  avaient  sursis  à 
l'exécution  de  ces  lois;  mais  l'arrivée  de  deux  commissaires  de  la 
Convention,  Saladin  et  Pocbolle  de  Dieppe,  activa  leur  xèle.  Le 
directoire  du  déparleinent  ordonne,  le  21  mars,  aux  prêtres  inser- 
mentés de  se  constituer  prisonniers  sous  huit  jours  au  séminaire 
Saint-Vivian,  converti  en  lieu  de  réclusion,  sous  peine  d'être  arrê- 
tés et  conduits  de  force.  Un  certain  nombre  s'empressèrent  d'obéir, 
mais  plusieurs  crurent  pouvoir  encore  demeurar  cacliés.  On  les 
recbercba  avec  soin  en  avril,  et  les  perquisitions  domiciliaires 
commencèrent  dans  toute  la  ville  (1). 

Nous  verrons  bienlût  ce  que  devinrent  nos  prêtres  arrêtés  et 
condamnés,  soumis  à  la  déportation. 

Le  séminaire  Saint-Vivien  comprit  bientôt  430  prêtres  détenus, 
farmi  ces  prêtres,  confesseui's  do  la  Ibi,  on  trouve  les  membres 
les  plus  distingués  du  cliapilrc  et  du  clergé  proissial, 

e(MiKiv6a  aui  vcttiv»  d sparte iceiiule^!  biijl  «rthitei  municipal»,  »t  aui 
■rrliiTei  do  palut  de  ^uLice,  il  y  A  Tin|t'CiDq  uu,  k  nue  èpoqaa  où  C9t  toar. 
w  dlnfomutiiHifl  étuvnl  vDcgn  qoTerta  anx  tntmttlfnn.  On  uit  qn'anioor- 
d'hnl  la  docniiunii  da  l'^ioqDB  rfnlailoniulim  na  wnt  plai  connuinrqDèi 
ta  publie. 


Dighlzedliy  Google 


Il  y  avali  eux  un  Er^ue,  Hgr  Godard  de  Belbeuf.  éi*éque 
d'Avraiiciiea:  iiLumeurs  aulufs  :  Du  Cliiiieau,  aube  au  vaiasse: 
Bclormc,  prieur  do  h  Madeleine;  Bouin,  prieur  do  Sniul-Lii:  Le 
l'iraid  Ih.l.ihiiv,..  .-iiipprieura  du  spmhmirc  de  Jojpusp:  Grenier, 
],riFii  i[x,l  1,1  cnlii-f.      Koiien;  Kaiiœn,  professeur  de  lo^'ique; 

Ai-  S;Lliii-M;i(  li.ii.  iiii  Kiiiud  nomlire  d^aiicieus  religieui  et  de 
,iiL(-,.|iiL  ioi[i|ms;iu-iil  M;umpr.t  une  soei6tc!  d'eiile.  Aiusi  parla- 


Hc 


I  r.T  -j^i  I  <  uLiL  oruoDDaii  la  doporraiiou  des  Evèques  qui 
 l'Li'MLiciiL  >i(K'ii!i[L'  oiistacieau  mariage  des  prètras,  le  comiie 

(1(1  siuiii  i.iMiLii'  iiL  iiK^arcârar  Graiien  dans  la  dure  maison  de 

dr  iKiii  .lo,S»iiii-Vi>ii. 

uratien,  en  eflet.  avait  donnd.  le  ît  juillet  1701.  Dne  lualruc- 

[lon  pastorale  uieme  de  doctrine  ei  de  courage  sur  la  nécessitâ 

du  célibat  ecclésiastique,  oli  u  disait,  aprâs  avoir  consulé  que  le 
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uandale  du  mariage  de  certains  prêtres  GODstilulimiielï  affligeait 
trop  sauront,  depuis  quelque  temps,  les  cbrétiens  :  •  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  me  rende  jamaft  coupable  d'une  ai  tnooîe  prévari- 
cation. Je  suis  bien  résolu  de  maintenir  de  toutes  mes  fbrées  une 
discipline  aussi  ancienne  que  l'Eglise,  et  dont  la  chute  serait 
immnnqualileinent  suivie  du  dépérissement  de  la  religion  eu 
France.  >  Il  prouve  dans  cette  instruction,  qui  n'a  pas  moiils  de 
60  pages,  que  la  discipline  ecclésiastique  est  des  plus  Tonnelles  et 
des  plus  sages  sur  ce  point,  qu'elle  n'a  rien  de  contraire  k  l'acte 
constitutionnel,  que  les  curés  qui  la  Tioleut  doivent  être  déposés, 
et  qu'on  doit  pourvoir  â  leur  euro  comme  aux  autres  cures  vacan- 
tes. E!t  il  termine  aisi  :  i  A  ces  causes,  aprte  en  avoir  délibéré 
avec  notre  conseil,  nous  déclarons  que  nous  sommes  déteminé- 
raent  résolu  de  procéder  canoeiquement  contre  tout  prêtre  de 
notre  diocèse  qui  entreprendrait  de  se  marier,  i 

C'était  bien  plus  qu'il  n'en  Tallait  pour  s'attirer  les  foudres  des 
Jacobins.  Aussi  sur  la  li-iic  des  prisonniers  on  lit  la  mention  sui- 
ïnnle  :  ■  Gratien  nrn''ld  le  18  lirumaii-o,  ei-cviiiue,  comme 
s'otani  o[>])osi!  an  mariage  des  prêtres,  en  ayant  interdit  plusieurs 
hypocrite,  cagol,  lc?l  que  l'on  en  peut  juj.'cr  par  sa  lettre  pastorale 
qu'il  a  fait  circuler  avec  profusion.  • 

Gratieo  fut  très  digne  dans  la  prison  oii  il  resta  près  de  deui 
ans  enfermé  d'abord  à  Rouen,  puis  ï  Paris.  Il  j  subit  de  telles 
souffrances  phvsiqnes  et  morales,  qu'Horcholle  nous  assure  que 
sa  santé  en  fut  gravement  altérée.  •  Depuis  sa  sortie  de  Saint- 
Yon;  écrit-il,  sa  santé  a  dépéri  journellement.  ■  Le  .malheur 
parut  alors  lui  avoir  ouvert  les  yeui.  <  Lors  de  sa  détention  i 
SalDl-Yon,  écrit  Horcholle,  il  avoit  dit  en  confidence  i  plusieurs 
des  particuliers  détenus  comme  luy  qu'aussitôt  sa  sortie  il  feroit 
m  rétractation.  >  Hélasl  il  n'en  fiit  rien. 

Les  ncaires  épiscopaux  et  le  clergé  consiitutionnel  lurent  loin 
d'imitor  le  courage  incontestable  de  leur  chef.  La  Convention 
ayant  arrélé  (£2-33  brumaire  an  11)  que  toutes  les  autorités  cons- 
tituées recevraient  des  ecclésiutiquei  et  ministres  de  tout  culte  la 
déclaration  qu'ils  i^iquent  leur  qualité,  13S  prêtres  eonslitn- 
tionnels  dont  nous  avons  les  noms  livrèrent  leurs  lettres  de  prê- 
trise, et  parmi  eus  S  des  vicaires  épiscopaux.  Tous  les  prêtres 
lldèles  étaient  en  prison.  La  maison  de  détention  de  Saint-Fran- 
çots,  qui  areil  remplacé  le  séminaire  Saint-Vivien,  en  eomptmt 


SIS 


seule  tS4.  A  Sainle-Harie,  f  monaatèrede  la  VîsiiitkiD,  iSI  n\i- 
gieuees  étaient  mus  le*  verrous.  Le  comité  de  bsIuI  publie  D'épar- 
gaail  personne.  La  ville  é'^ait  en  proie  à  la  teneur.  La  persécutioD 
arriva  lia  fia  de  cette  horrible  su  née  à  son  apogée.  Le  10  novembre, 
la  Convention  avait  décrété  qua  le  cuits  catholique  serait  remplicd 
par  le  eulle  de  la  Saison.  La  Cathédrale  et  toutes  les  ^lises,  apiès 
avoir  été  entiàrement  dépouillées,  proianées  et  pilléei,  furent  ié&- 
nitivement  fermées  le  37  novembre,  et  tout  culte religîeui  interdit. 

II 

églluB  présenlèreat  l'image  de  la  plus  complète  désolation. 
On  ne  respecta  pas  même  la  cendre  des  morts.  Lee  caveaux  !aiwl 
ouverts,  les  tombes  violées  :  b  la  cathédrale  oa  jeta  eu  veat  les 
cendres  des  cardinaux  d'Amboise,  bienfaiteurs  de  l'élise,  celles 
de  François  de  Harlay  et  des  principaux  penonaages  ecclésiasti- 
quea,  et  on  convertit  en  balles  le  plomb  de  [eurs  cereneils.  Des 
mains  pieuses  et  dévouées  parvinrent  à  tauver  quelques  épavet 
da  naufrage,  k  force  de  démarches  et  d'instances  le  scnlpteur 
Jadoulle  et  Le  Caipentier  réussirent  à  proléger  de  la  dMnio- 
tiou,  en  les  faisant  enlever  aveo  l'approbation  du  directoire 
départemental,  les  statues  de  la  sainie  Viei^,  de  sainte  Cécile,  et 
les  bss-reliels  de  ces  deux  chapelles  du  jubé,  et  quelques  autres 
objets  d'art.  On  sauva  les  monuments  lun&bres  de  la  chapelle  de 
la  Sainle-VierBe,  ces  ehel^  d'oeuvre  inestimables,  ainsi  que  le  réta- 
ble et  le  tableau  de  Philippe  de  Champagne,  en  remplissant  de 
foin  la  chapelle  louée  k  usage  de  ^«nier. 

La  chésse  de  saint  Romain,  la  flerle  populaire,  échappa  ■  comme 
par  miracle,  dit  M.  Deville,  à  l'enlèvement  et  à  la  destrudion  des 
nombreuses  pièces  d'ortëvrerie  que  possédait  la  Cathédrale,  et  Fut 
rendue  i  Is  fabrique  vers  ITffit.  ■  La  chasse  de  saint  Sever  fut  éga- 
lement sauvée;  elle  est  aujourd'hui  au  musée  départemental  des 
antiquités.  Tout  te  reste  disparut  dans  le  pillage. 

Notre  antique  et  vénérable  Hétropole  devait  subir  un  suprême 
outrage  :  elle  fut  convertie  en  temple  de  la  Raison,  et  le  30  novem- 
bre fut  choi^  pour  consommer  ce  sacril^.  Nous  passons  sur  les 
préliminaires  de  celle  fête  grotesque  et  impie,  dont  les  détails 
répugnent  à  notre  plume,  et  nous  ne  prenons  le  triste  cortège 
qu'à  sa  troisième  station  qui  se  St  dans  notre  Cathédrale.  On  vit 


entrer  dans  le  Lemple  les  diverses  phalaoges  de  sans-culottes  coit- 
léi  du  bonnet  ronge,  escortant  le  àéeaaa  de  la  Liberté.  C'était  une 
jcnno  fille,  presque  une  enfant,  \6taB  de  blanc,  portant  en  main 
une  lance  au  beut  do  laquelle  était  un  bonnet  rouge.  Quatre MDS- 
culoUes  la  portaient  sur  un  brancard.  Un  groupe  de  femmes, 
habillées  i  l'aiitiriue,  suivait  la  Liberté.  Alquier,  représentant  do 
peuple,  précédait  ses  sinistres  acolytes.  Puis  venait  la  déesse  de 
l'Egalité,  une  jeune  Jllle  asase  sur  un  Ironc  d'arbre,  poné  sur  ua 
pBTOis  par  des  sAti».<n]1oi(e*,  et  entourée  de  dtojennes  vfitaes  de 
blanc.  Le  maire,  Pillon,  le  eemilé  de  nlul  publia,  lee  commissai- 
res dee  sections,  formaient  la  marche. 

On  entre  dans  la  Cathédrale,  ornée  de  tentures  rouges.  La  céré- 
monie Couvre  par  la  jrornfUaiM,  que  vodlèrent  les  sans-culottes 
aveo  accompapement  de  groue-oaisse  et  de  tambours.  Un  chœur 
de  patriotes  chante  ensuite  un  hjmue  &  la  Liberté,  dont  les  paro- 
les avaient  été  composées  par  Lainé  e[  la  musique  par  Cbampeio. 
Pillon  prend  la  parole  après  ces  chants.  Son  discours,  si  l'on  peut 
donner  ce  nom  au  paihos  entremêlé  de  blasphèmes  qui  souilla  le* 
voûtes  de  noire  Métropole,  est  tellement  horrible,  qu'aucun  hit- 
lorien  n'a  osé  en  donner  le  leite,  transcrit  pourtant  sur  le 
registre  des  délibérations.  Sa  pensée  principale  est  qu'il  n'y  a  pas 
d'institution  plus  nuisible  an  genre  humain  que  celle  des  reli- 
gions; que  la  seule  diviuilé  1  adorer,  c'est  la  Raison;  les  seuls 
saints  Ii  célébrer,  sont  Harel  et  Lepelletier.  Tous  lee  outrages, 
toute»  tes  injures,  h  Dieu,  i  l'Eglise,  ans  prêtres,  ijae  renfisnne  la 
langue  révolutionnaire,  sont  accumulés  dans  celle  ceuvre  de  ioUe 
furieuse.  Le  conventionnel  Alquier  en  rut  lui-même  stupéfait.  Il 
crut  devoir  corriger  l'effet  produit  par  ces  divagations,  on  décla- 

Un  des  prêtres  jureurs  qui  avait  .ilKliqué  sou  étal,  lo  citoyen 
Durand,  succéda  è  Alquier  et  prononça,  lui  aussi,  une  harangue 
révolutionna  ire,  dont  nn  n'a  pas  le  texte,  et  se  lit  applaudir  des 
sans-culottes,  i|ui  couvrirent  sa  voix  aux  cris  de  vive  la  Républi- 
que! vive  la  Montagne  I  vivo  la  Raison  I 

Pillon  proclama  la  ct-devant  Caihédralo  temple  de  la  Raison. 
On  chanta  plusieurs  couplets. révolutionnaires,  avec  accompagne- 
ment de  grand  or^ue.  et  le  cortège  quitta  eaflo  la  vieille  église 
qui,  même  lors  de  la  désolation  de  lS62,n'aTa]l  jamais  connu  une 
si  horrible  proranaiïon. 


'  A  dater  de  ee  jour,  Ik  Cubédnle,  eonvntïe  eu  temple  dsU 
Raison,  on  plutât  da  Délire,  hit  lëmoiD,  chaque  décidi,  de  Bcèneg 
i  peu  près  semblables. 

La  séance  commençait  à  dit  heures.  Elle  se  poHait  dans  la 
grande  nef.  On  HTSit  fermé  le  chœur  par  une  grande  ckiisoa 
recouverte  de  to[le  rouge  et  décorée  de  drapeaux  et  de  panoplies 
surmontés  d'un  bonnet  rouge.  Des  tribunes  étaient  réservées  pour 
les  dloyens  remplissant  drâ  fonctions  publiques.  Un  ordiestra 
occupait  une  estrade  élevée  au  haut  de  la  nef.  La  lecture  des  lois 
remplissait  la  première  partie  de  la  séance.  Du  ou  plusieurs  ora- 
teurs Tenaient  ensuite  débiter  des  discours  dans  le  ton  et  le  goût 
du  moment.  On  chantait  «près  la  Maneillaite  et  d'autres  couplets 
variés  dont  les  poâee  des  clubs  ronmiasaient  abondaminent  le 
répertoire  révolutionnaire.  H  y  a  tout  un  Tolume  de  ces  rapsodies, 
la  plupart  aussi  dépourvues  de  sens  que  de  style.  Et  quand  on 
avait  bien  péroré,  chanté  et  crié,  en  allait  se  rafrakhii  dans  les 
cabarets  vt^ns,  alln  de  retrouver  des  poumons  pour  les  séances 
du  soir  aux  clubs  patriotiques. 

Lee  réunions  décadaires  n'étaient  pas  les  seules  fSles  civiques 
auxquelles  on  convifit  la  population.  Notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  de  mentionner  ces  démonstrations  mnUipliées,  empreintes 
d'une  pompe  toute  païenne,  et  le  plus  souvent  grotesques.  Elles 
sont  hien  connues  de  ceux  qui  ont  lu  l'blsUure  de  la  Révolution. 
Outre  les  anniversaires  de  la  Révolution,  lï  Juillet  1789,  10  août 
1793,  il  janvier  1763,  U  n'y  avait  pas  moins  de  36  fUes,  consa- 
crées les  unes  à  la  nature,  k  la  jeunesse,  &  l'amour,  à  l'egricul- 
ture,  b  l'industrie,  les  autres  à  la  haine  des  tyrans,  au  stoïcisme 
et  au  malheur.  Notre  pauvra  Cathédrale  et  tes  principales  ^h'ses 
dudiocèseéiaient  condamnées  i  subir  toutes  ces  prolïnations. 

Fendani  ce  temps4à,  les  Bdèles,  et  ils  étaient  nombreux  parmi 
nous,  ne  savaient  ob  se  rélngier  pour  prier.  Quelques  prêtres 
cachés  célébraient  encore  la  Uesso  dans  dc9  maisons  sûres,  devant 
un  petit  groupe  d'assistants.  Toutes  les  églises  étaient  fermées,  et 
c'est  Grégoire  qui  l'avoue  (1)  :  •  La  liberté  îles  cultes  n'était  que 
pour  quelques  synagogues  et  quelques  temples  protestants.  Les 
sbires  de  la  police  exerçaient  leur  inquisition  jusque  dans  les  soli- 
tudes les  plus  seerétes;  toute  réunion  catholique  était,  par  cette 

11}  iflilDira  da  lum  Kfijltwa,  tamt  i,  p.  171. 
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même  qualité,  déclarée  conlTe-révolutionnaire  p.t  piinif'  lic  primn 

A  Rooeo,  du  moins,  on  n'alli  pas  plus  loin  iiiio  la  prisnn.  Il  esi 
mi  qu'elles  étalent  pteiuet;  mais  aucune  eii5cutiun  sanglante 
pour  cause  de  religion  ne  marqua  dans  uotre  vitto  l'auDiSe  1703. 
Les  bommes  Taisieni  mieux  que  les  lois  ei  les  instituuans.  et  les 
idées  de  moderaLion  rejaiive  prévaiaieni  encoTB  aans  lea  consens 


uaiioDBie  ceiBDFée  le  8  luin  on  i  honaoui'  oe  i  £tre  suprême.  A 
BouOD.  la  fête  eut  lieu  au  Champ-do-Hars.  La  cloche  de  la  (ktlié- 
dniie  en  donna  le  lignai.  L'ordonnance  de  la  cérémonie  fixée 


pour  Paris  par  le  peintre  Divld  fut  copii^'  i<i\Ms  les  villes  : 
elle  est  trop  conaue  pour  Ii  reproduire  ici.  -Nou^  n'inarqueram 
Muloment  &  Rouen  qu'au  lieu  lie  porLer  aur  un  jiaiois,  rommo 
aux  fêtes  girécédcnlcs,  \a  iléesfe  de  la  Liberté,  ou  conlia  au^ 
i^paiil^'s  lie  tiiiil  sa  rii- eu  lottes  l'Iiomme  et  la  iemme  les  jilus  ègés 
de  rilus|iife.  L'ueLc  de  Robespierre  mît  fin  an  culte  de  la  liaison, 
en  le  remplaçant  par  celui  de  l'Être  suprâme.  En  cuDïé(|uence, 
noire  pauvre  Calliëdralc,  qui  présentait,  depuis  la  fin  de  1793, 
sur  la  porte  principale  l'inscription  suimite  tracée  en  lelires  d'or  : 

UBBBTË  —  doUJTri 


Si  l'biwiiiia  ut  crét  libre,  il  dsit  h  «mTBnu; 
SI  l'hoome  a  d»  tjma.  It  doit  lei  ddrtner, 

recul,  après  le  8  juin  1794,  une  autre  inscription  qui  couvrit  la 
première  : 

LE  PEUPLE  FHA.VÇAI3  UECOWAIT  l'ÉTOÏ  StPRÉHE  ET  l'iMBORTAI.ITI! 


1^  loliuciior  QO  uretouiL.  uu  iin;urcera  UBUlctuent  M""'  uuleunm 


HéJuu.  Rose  Polo  et  Romy  )lci'vifii  t  qui  avaient  commû  le  Crime 

lie  codier  et  recôler  le  cv-ilevaTil  évèque.  » 

Mgr  de  Breieiiil  ne  siineciii  jas  lonRleraps  biik  mauvais  Iraite- 
nioma  dont  il  fut  l'objet.  !1  zuoiiiiii  en  lirimii  le  U'iuleinnÎT^  in;'ine 
do  son  érroa,  le  15  juillet  I7'.('m!  ■.  11  iH:iit  If!  \rh-c  du  hanin  dn 
Hreleiiil,  le  fidèle  mitiisliv  iW  M  ij(r[i[isit  Ic'  .liéye  i\>: 

Montauliïu  depuis  JTfi:!.  el  <'l;iil  Afii:  tW  i\H  -.mis.  Il  avait  été  dL^ulé 
do  son  ordre  iui\  Kliils-fiéMéraiii  el  avnil  suivi  conslamioeol dans 
ses  loles  o1  ses  iiiiiiiioiis  le  (;;irdiii;il  (ie  b  Km'hefoucauld.  On  pOTt» 
son  rnrps  dans  ia  Ibs^e  couiinEiuc.  La  mort  de  C8  Prélat  passa 
Inapcfrcue  au  mdieu  du  la  désolation  générale. 

Au  Havre,  les  commissaires  liront  enlever  en  1793  lea  plomba 
det  liiitu['(>s  des  cliapclles  de  l'église  Noire-Dame.  On  partagea 
ri'j.'ttse  eu  deux,  en  élaNîssant  un  pal  de  refend  entre  le  chnsur 
lh  I:i  iiej'.  La  nel  fut  réservée  (lour  les  fêtes  républicaines,  et  ies 
priiires  assermentés  continuèrent  r[uelques  temps  encore  i  célébrer 
dans  le  cbœur...  •  Notre  plume  se  reinso  li  décrire,  dit  M.  l'abbé 
Leromte.  les  snturnates  impies  do  la  révolution  dans  le  temple 
saint...  Il  sullira  île  savoir  i(ue  les  iléma^'opips  y  r.éléliraienl  la 

do  prétendues  déesses  de  hi  liaison...  Jetons  un  voile  sur  ces 
horreurs  el  disons,  à  la  louange  de  la  ville  du  Havre,  (|uo  ces 
seiïiies  ;iito\al>les  n'ai:nent  qu'un  très  pelît  nombre  de  témoins, 
presijue  tons  i<l]"i[i;,'ers,  et  (jue  cette  cité  lui  encore  prÎTilégiée, 
en  ce  sear,  qu'un  eut  'à  y  déplorer  moins  de  scandales  et  d'abomi- 
nutioDS  que  partout  ailleurs  (i).  • 

Des  prâtres  orthi>doxes  cacbés  y  exercirent  le  ministère  clan- 
destin, comme  dans  tontes  les  parties  du  diocèse,  et  parmi  eux  le 
vénérable  H.  Le  Cormier,  dont  on  doit  conserrer  et  bénir  la 
mémoire  (3). 

A  Dieppe,  les  élises  fermées,  comme  partout,  i  la  lin  de 
norembra  {793,  sont  alTeclées  à  usage  de  casernes.  Un  bataillon 
de  volontaires  caseraésit  Saint-Hemy  i  dévastèrent  la  malheureuse 

(!)  i«  PrUoni  Jt  fl-ii-'ri  pf,iJdn(  friiosut  ricoluliosnufrt,  par  H.  De  Ltrog. 

(1)  i..  fgli,.,  d«  Hirr,.  p.  173. 

(3)  Ugr  Dninl.  La  Umilinu  du  aàtrt.  p.  IIS. 


^Lm.  bniArenl  ses  slaiii 
ses  lintges  ei  samllËrent 
la  fin  de  179Ï  les  painoi 
do  aaJpètre.  Les  roiirnou 
Nicolas,  aujourd  hui  lui 
provenant  ubs  ciiaircs.  u 
Lrempor.  dans  d  éiiornie- 
pétne  de  la  cenure  ans  3:mw.  un  aim  uiviii  j  loutr  aiee  Leurs 
vénérables  ossemcnisi...  m.  > 
Dans  son  msioirc  a  .iiiiii!iii>.  ii.  ^peiiicjhiii.  iiiiics  ;ivoir  mge 

des  .  U\L-~  Lm-i-^  <|iii  ,w'i-(hi1;ti>i/i       1?.!^  .1  (WK)  ,  ,.|  iTilf 


A  Gournav,  on  eut  la  |,r. 
rëes  de  saint  Hildevert  de  11 
on  détruisit  tous  les  ouiei 
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L'église  de  la  Sai nie-Tri niliï  de  Fé<^alnl)  fut  ouverte  un  peu  plus 
lougteinps  que  les  autres.  Le  1 1  décetnlire  1793.  jour  où  on  \nan- 
guva  h  fêle  de  la  liaison,  on  laissa  le  chœur  au  clergé  conslitu- 
tionnel.  Il  lui  arrfllé  que  lu  fùle  aurait  lieu  dans  la  nef,  •  que  les 
grilles  des  collcidrai]!  Sfiraicnt  fermées  pour  éviter  toute  commu- 
nieaiion  du  eùt«  du  climiir,  et  qu'avec  des  toiles,  les  deus  aulels 
cl  toutes  li!S  ligures  du  Jubé  seraient  cacliées.  atiu  que  la  félc  soit 
lilii'emenl  e):éculce,  et  qu'elle  ne  puisse  éli'e  fi'appée  d'aucun 
objet  de  superstition.  >  Kn  janvier  I7ftï,  l'église  fut  ta  proie  de 
vandales  qui  ■  abattent  les  stalues,  brisent  les  vitraux,  détruisent 
les  sculptures  des  tombeau^i,  privent  les  écussons  do  leurs  signes 
héraldiques,  eulin  mettent  une  ardeur  furieuse  ù  leurs  dépréda- 
tions (1).  Le  bourdon  de  Fécnnip,  appelé  le  Gros-Fécamp,  ne  fut 
linsé  qu'en  mars  17D4,  e1  les  croix  enlevées  te  10  du  même  mais. 
Ce  ne  fut  que  le  t"  germinal  an  II  que  les  tiélégués  ite  la  Société 
populaire  avant  réclamé  la  fermeture  des  églises  et  chapelles,  on 
leur  donna  satisfaction  en  supprimant  le  culte  catbolique.  Il  y 
avait  déjà  quatre  mois  qu'il  était  interdit  partout.  Le  curé  consti- 
tutionnel se  retira,  mais  il  eut  soin  (l'emporter  les  deux  fioles  du 
PrécieuiL-Sang.  Il  lut,  )>ource  fait,  écroué  dans  la  prison  de  Mon- 
liviltiers  (î).  L'église  soi-vil  alors  de  club  aux  Jacobins,  et  aux 
fiîtes  décadaires. 

L'église  de  Forges-les-Eaus  était  très  riche  en  mobilier  et  orne- 
ments divers,  donnés  par  les  grands  personnapcs  qui  venaient 
prendre  les  eaux;  ■  la  Révolution  de  171K1  a  tout  pillé,  volé  et 
brisé,  dans  sa  rage  de  détruire  tout  ce  qui  toucliait  il  la  religion. 
Peu  de  temps  après  que  le  Ilot  révolutionnaire  eût  exercé  ses 
Tarages,  des  architectes  lurent  ap[ielés  alîn  d'aviser  aux  moyens 
de  conwrver  cette  église  qui  menaçait  ruine.  Comme  ils  ne  don- 
nant aucune  a-ssurancc,  on  supprima  la  toiture  et  une  partie  du 
coq»  carré  du  clocher.  Ce  qui  restait  ne  larda  pas  k  s'écrouler  et 
enlraloa,  dans  sa  cbule,  le  chcBur  et  les  deux  chapelles.  On  ùl  au 
bout  de  la  nef  uoe  cloison  en  planches,  et  c'est  lï  te  seul  temple 
qui,  pendant  plus  de  vingtans,  resta  aux  babilants  de  Forgea '(S)- 

(1)  Notlta  falitDilqai  ur  l'fglka  de  1>  Sunle-TriDill  da  Fécamp,  pir 
A.  Lepsrl.  Féump  1879,  f.  tO  et  Ilùi. 
(X)  V«i  notice  hiitorips  da  H.  Ltport,  p.  M. 

(3)  H.  l'abM  Dacotde.  Suai  nr  It  tanin  ii  Faraa-Ut-Baïa.  Boiien  18». 
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A  Doiiileritle,  •  le  mobilier  Tut  pillâ  ou  vendu,  denxoloobes 
furent  en Icvi^s,  la  crygiie  iirofaiiée,  les  resteB  desselgneurs  jeléa 
au  vont;  tos  cercueils  do  plomb  laissés  à  l'abRudon  le  loDg  des 
murs  eilérieurs  de  l'église.  La  religion  philanthropique  prit  la 
place  du  vrai  culle.  Les  images  de  Uarat  et  de  Pelletier  rempla- 
cèrent les  sisiues  des  saints.  Des  jeunes  lllles  [tarent  assises  sur 
l'autel  et  refurent  les  lionnnirs  comme  dâesses  de  la  Uberlé  et  de 
la  Raison.  L'église  ne  fut  plus  qu'un  club  et  la  chaire  une  tribune 
□il  chacun  avait  1o  droit  de  bire  les  plus  ridicules  et  les  plna 
folles  malLons  (1).  • 

Voilà,  ou  à  peu  près,  l'histoire  de  toutes  nos  ^lises  pendant  la 
Terreur.  Aussi  le  vénérable  curé  de  Doudeville,  loujoun  si  cons- 
ciencieux et  si  précis  dans  ses  observations,  a  raison  d'ajouter  : 
<  Il  ne  feut  pas  croire  pourtant  que  loule  la  population  ftat  dans 
les  mêmes  sentiments,  ni  mAme  que  ceui  qui  assisraient  à  ces 
réunions  sacrilèges  lussent  lous  des  ardents  >  révolutionnaires. 
■  la  peur,  k  ciiriosilé,  l'Iiratilile  même  v  conduisaient  »  les 
adversaires. 

Assurément,  dans  bien  des  caiit|jajjiies  éloignées  des  centres,  la 
révolution  ne  Bt  pas  sentir  ses  excès.  Nos  populations  si  sages,  si 
avisées  ne  se  prêtaient  qu'i  contre-cœur  ou  ne  se  prêtaient  paa 
du  tout,  quand  elles  le  pouTaient,  à  l'application  des  décrets  les 
plus  odieui.  Elles  obéissaient  aux  réquisitions  de  tout  genre, 
mais  non  aux  édits  de  |icrs<>ciilion.  l^s  églises  Rirent  Termées  k 
peu  près  partout  k  la  lin  du  r»nniiu  (7tl:l,  cependant  dans  quel- 
ques communes  nous  a\oiis  la  jjreuve  line  le  culte  ns  Tut  pas 
interrompu.  Le  préfet  Beugnut,  duns  un  compte-rendu  officiel  au 
ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  27  Triinaire  an  XIV,  constate 
que  dans  le  pays  de  Ceux  «  l'exercice  de  la  religion  n'a  jamais 
cessé  BU  milieu  du  feu  de  ta  persécution.  ■  La  centralisation 
n'était  pas  encore  accomplie;  l'action  du  pouvoir  ne  se  faisait 
guère  sentir  dans  les  villages  perdus  près  des  bois  ou  d'un 
accès  dinicile;  elle  rencon  trait  dans  l'esprit  des  habitants  et  même 
dans  certaines  municipalités  une  résistance  passive  presque 
insurmontable. 

De  plus,  il  faut  rappeler,  que  même  au  plus  fort  de  la  Terreur, 
de  bons  prêtres  au  courage  héroïque,  continuaient  d'exercer  leur 


(t)  U.  l'ibbi  ^DD.  iMoIaira  dt  ArMttê  ia  iIo^sih  it  fiwdntUf,  p.  17S. 


le  plus  soincijt  d.ins  des  maisons  hospitalières,  parloir  (iaus  les 
liois  iljtns  dos  granges,  et  ravonnaicnt  siiriint  fi'i  Liiiic  LHeiiJuo 
de  pavs.  Que  de  làniillcs  cliféliemics  ronserient  le  souvenir  el 
l'Iioiineur  il'a%'oir  abrïLé  des  pi'ëtins  et  i:oa]i6ré  ii  leui'  aposlohlt 

Le  iiomlire  des  pj'ètres  ortiiodoscs  (|ui  se  sont  voués  au  minis- 
tère clanifcsiin  a  clé  plus  considérable  qu'on  l'imaj^irc. 

Nous  savons  par  des  documents  certains  i]uc  MM.  Pu  pillant  et 
Mallcui,  vicaires  généraux  de  Me'' de  la  Hocltdoucauld,  cl  M.  l'abbc 
do  Chovannes,  n'ont  jamais  quitld  Rouen,  M.  l'abbé  de  Itoisville 
y  a  résidé  fréquemment.  Dans  la  ville  et  le  district  citons  : 
MM.  Racine,  Carré,  Lebland,  Jean-Noêl  llolle,  liacbi^let,  Jean- 
Baptiste  Pottîer,  d'Anfernet,  Foloppe,  Pouquet;  dans  celui  d'ïve- 
lol,  MM.  Loppidé,  Férey,  Lcmaitre;  à  Dieppe,  MM.  Briclie, 
Dolnporte;  au  Havre,  M.  Le  Cormier  ;  dans  ledintriet  do  ?jcu)'ebâtcl 
HU.  Cuet,  Demianiiay,  Blandin,  Vacquez,  Uoniaigne,  et  bien 
d'auii«8  condamnés  plus  lard  ï  la  dépùlaiion. 

H.  l'abbé  Picard,  ^dssoq  excellente  notice  sur  U.  l'abbé  Ubtle, 
mort  arcbiprétre  de  la  Métropole,  nous  raconto  sa  vie  pendant  la 
Terraur.  C'était  celle  de  Ions  les  prfiti^  cachée  :  ■  son  ministÈre 
ne  se  bornait  par  alors  seulement  à  la  ville,  lien  le  plas  ordinaire 
de  sa  résidence,  nuis  il  parcourait  aussi  les  campagnes,  et  au 
péril  de  sa  vie  m  montrait  toujoura  prit  i  répondre  ji  l'appel  des 
Smes  qui  rédamaient  le  aecoura  de  son  zèle.  Dans  plusieurs 
circonstances,  pour  ne  pas  compromettre  la  vie  des  personnes 
qui  l'eussent  volonlieis  reçu  dans  leurs  maisona,  il  fat  errant 
dans  les  bds,  caché  dans  les  proIbndeuiB  des  vallées.  On  cita 
même  une  drconslanee  oii  il  reat&  très  longtemps  resserré  entre 
deux  murailles  tellement  rap|Hncliés  l'une  de  l'autre,  qu'elles 
paraissaient  n'en  Taire  qu'une.  La  surveillanee  longtemps  prolon- 
gée des  agents  de  la  Révolution  empSdia  les  personnes  qui  savaient 
son  secret  de  venir  le  tirer,  aussitilt  qu'elles  l'eussent  voulu,  de 
cette  caiAette,  et  il  feillit  y  mourir  de  faim.  Pliu  d'une  fois  aussi 
il  fat  aar  te  point  de  tomber  au  pourar  de  ces  hommes  de  sang 
qui  alors  liiisaîent  trembler  la  ï^nce.  Dieu  v^la  toujours  sur 
lui  :  la  Providence  jie  cessa  jamais  de  bénir  les  pieuses  industries 
auxquelles  il  a^C  recours,  sans  jamais  se  déconcerter,  même 
dans  les  drconatances  les  plus  eDrayautes.  Sans  l'eiereiee  da  ce 
pieuK  ministâre,  H.  Hotte  ne  faisait  pas  acception  de  personnes; 


le  plus  ptnira  comme  le  plus  riche  avaleot  ud  droit  égal  i  ses 
(Oins,  et  pliu  d'une  fois  on  le  vit  risquer  sa  rio  pour  aller  porter 
au  loin  les  secours  do  la  religion  à  une  pauvre  servante  de 
Tillagea).  . 

Ce  sera  la  gloire  éternelle  de  l'Eglise  de  France  d'aTdr  été,  i 
cette  lieure  suprême,  i  la  hauteur  de  sa  miuion.  Païuut,  dana 

noire  diocèse,  on  vit  des  prêtres,  hier  obscurs  et  inconnus,  égaler 
parleur  coiira^o  tout  ce  que  l'antiquité  nous  rapporte  de  plus 
éililmiii  !■!  lie  |]Uis  iii[iiSpicle  des  première  martyia. 

(^i'^>  iioi  rs  ii'(>i]iiK>rl3ient  ni  or  ni  ar^j-ent,  ni  vitres  ni  habite. 

ils  n<-  »<:jii;;i-iiii'iil  lyi'k  se  munir  d'un  calice,  aBn  de  célébrer  les 
saints  Jlvïtères  parlant  ou  ils  le  pourraient.  Ils  s'en  allaient  seuls, 
la  nuit,  jetant  un  dernier  regard  et  donnant  une  dernière  béné- 
diction à  In  paisilile  retraite  oii  s'étaient  al  longlemps  abrités 
leurs  jours.  Ils  se  présonlaient  dans  les  maisons,  s'asseyaient  au 
foyer  domestique,  se  faisaient  connattre  lorsque  les  fiimilles 
étaient  demeurées  lidèles  il  la  bi,  et  ;  exerçaient  leur  ministère 
bienfaisant.  Sans  une  chambre  retirée,  on  dressait  i  la  hïte  une 
tablo  qui  devenait  un  autel,  on  assemblait  discrètement  les  pet^ 
sonnes  pieuses  du  voisinage,  et  II,  comme  ani  Catacombes,  les 
chrétiens  persécutés  avaient  la  consolattoo  de  célébrer  ensemble 
les  sainte  Hystires;  1s  bon  prêtre,  après  la  messe,  adressait  quel- 
ques paroles  d'encouragement,  afTcrmissail  la  foi, entretenait  t'e«- 
pdrancc.  répétait  les  promesses  fnraillibles  du  Ualtre,  saluait  par 
avnnccle  iriotnphe  de  l'Eglise,  et  priait  pour  ses  pertécnlenrs. 
Oui,  ces  piôtres  iioursuivis,  traqués,  voués  ù  la  mort,  avaient  en 
ce  temps  de  i>ers<>culion  une  invincible  contiance;  comme  au  àà- 
cie  de  Néron,  i\i  souriaient  à  l'avenir,  et  allirmaicnl  la  vïcteircdu 
christianisme.  On  l  oiiblie  tmji  iiujourii'Imi  ;  cela  s'est  passé  il  v  a 

messe  aussi,  le  jin^trc  bapLisail,  coiiicssait,  mariait  ceui:  qu'on 
avait  eu  le  temps  ou  la  facilité  d'avertir.  A  la  nuit  lomliante,  il  se 
remettait  en  route  pour  ne  pas  être  inquiété.  Comme  te  Sauveur, 
il  n'avait  pas  une  pierre  oit  reposer  la  tête.  11  couchait  tantôt 
dans  des  grangea,  tantilt  dans  les  écuries,  tantôt  même  dans  les 
bois.  Lui,  devenu  par  amour  jiour  \a  Christ  et  par  lidélilé  il  son 
sacerdoce,  comme  le  dernier  des  vagabonds,  implorait  parfois  le 


Le  9  tlicmi 


a  dace 

France  respira  .'mis  ii^  [nii'Ui  u  .iiim  ni-.|.hvc  l'L;u(  m  I'Idwiiul'. 
q  on  e 

lémoienagedosliisloriens.  >  Lj  suriétp  ruiiciiiiiiisc.  dilM.  i;ossc1lii, 
demeura  duranl  .i<ii!lii"ps  jours  dnns  un  C-UM  nn^M  t\<:  i\«icm: 
Poirit<lelÊleimblî(|iie,  pniuL  (1«  liisrours  non  [ihis:  mùm,.  |,li.=,li.,irs 

On  se  reprit  enfin,  en  face  de  la  roaliu;,  à  rospéraiito  el  i  la 
vie.  Toutefois  le  changement  do  gouvernement  fui  loin  d'être 
aurai  subit  qu'on  se  l'imagine  d'ordinaire.  L'inlliience  des  Jlonla- 
(niarda  domina  longtemps  encore  dans  les  actes  de  la  Conrenlion. 
•  Le  9  lliermitlor,  dit  M.  do  Baraiiiu  (I),  avait  à  peine  modifié 
l'anleiir  iiitoliïi'anlo  et  le  ddsir  de  persécution  contre  le  cler|;é  et 
la  religion  calliolique.  i 

Après  la  journée  du  12  Germinal  an  111  (1"  avril  1705)  qui 
avait  é\é  un  triomphe  pour  les  modérés,  la  Convention  avait 
rendu,  snr  le  rapport  do  Lanjuinais,  un  décret  aulonsanl  la 
publicité  du  culte  calliolique. 

Gratien  u^ldbi'a.  dans  nn  maiidemeiit  enllionsiaste.  celte  mesure 
de  la  Convention,  qu'il  compiira  u  I  édit  de  Constantin.  Il  lit  on 
même  temps  le  tableau,  liélaa!  trop  lldèle,  do  1  abominable 
régime  de  la  Terreur.  Nous  crovons  devoir  publier  quelques  pas- 

(■}  IllUoi't  il  la  CiMEcnlion,  lame  V,  p,  «74. 
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sage»  de  co  document  gui  craprunle  k  son  aateur  et  bu  temps  ott 
il  a  été  écrit  tins  importance  considérable. 


JEAN-BAPTIST&GUILUUHE  GRATIEN,  par  la  divins  Provi- 
dence, dans  la  Communion  du  Saint-Siège  Âposloliipie,  Evique 
Mëiropolilain  de  Houen,  à  nos  Coopéraleurs  dans  le  Saint  Hinls- 
tire,  et  à  lous  les  PidËles  de  notre  DiocËsc;  Salut  et  bénédiction 
en  Noire-Seigneur  Jésus-Clirist, 

Nos  espérances,  N.  T.  C.  F.,  u'crnl  |iaH  été  frustrées,  Solre  rési- 
gnation il  la  volonté  du  âouvei'aïu  Modérateur  de  l'Univers,  n'a 
pas  été  vainp.  Nos  prières  ont  été  exaucées.  Dieu,  qui  se  servit 
aiilrefois  de  l'empereur  Conslantin,  pour  donner  la  pn'w  !t 
l'Eglise  universelle,  vient  do  se  servir  de  nos  Législateurs  pour 
la  ]imr,iirer  i  l'Kglisi!  fiallirane,  et  pour  [iriser  le  joug  de  fer 
qu'une  tyrannie  liorrible  et  sans  eseiuple,  avait  imposé  à  nos 

Cliantons  des  Cantiques  d'allégresse;  répandons-nous  en  actions 
do  grâces.  Bénissons  Dieu  du  merveilleux  changement  qu'il  vient 
d'opérer  eu  notre  faveur.  De  quelle  alTrcuse  situation  nenousa-t-îl 
paslirésl  Les  Autels  renversés;  les  églises  prolaiiées;  les  images 
de  Jésus-Christ,  do  sa  sainte  Mt're  i-i  de  ses  Saints  lirisées;  le 
Sacrement  de  son  eorps  foulé  au\  pieds;  les  monuments  de  la 
piété  lie  nos  pères  délriiils  ou  dégraiiés:  les  l'astcui's  en  butlo  i  la 
plus  cruelle  pei'seciilion.  places  dans  la  triste  alternative  de  trahir 
leurs  consciences,  ou  de  se  résoudre  a  essuver  les  railleries  les 
plus  ameres.  les  denoniinniions  les  plus  wlifiises,  les  rjilomnies 
les  plus  noires,  les  trailemeuls  les  plus  rigoumui;  les  l'jdéles 
disperses,  isolés,  prives  de  la  douce  roiisolHtioii  de  sassembler 
dans  la  maisou  du  beigneur.  pour  lui  oltrir  le  saint  sacriGce, 
clianter  ses  louanges,  le  remercier  de  ses  luenfails,  implorer  sa 
miséncordo.  so  nourrir  de  sa  parole,  recevoir  ses  sacrements, 
s'édilier  les  uns  les  autres:  la  r.ii  rle^i  Simiilcs  ébiaulce  par  la 
cbÙle  de  pitisieurs  Pasteurs,  et  p!ii-  les  dij-rours  sediiclenrs  de 
I  impiété:  les  moribons  prives  des  deniters  Sacrements:  des  mil- 
liers déniants  liiourant  sans  Baplenie:  tels  et  inlmimenl  plus 
grands  encore,  sont  les  maiis  dont  la  miséricorde  du  Seigneur 
vient  de  nous  dehvrer.  Uienfail  sutnale:  bienlail  inellalilo.  Vous 
en  sente/,  tout  le  prix,  .N.  T.  C.  i  ..  vos  cieurs  en  sont  jicnelrés  ; 
témoins  la  sainte  joie  qui  éulalo  sur  vos  visages.  Que  votre  recon- 


nei-\ous  que  lai'LL'iniiiaisiEiiR'LMiUflJiuu  domaciili!  iiihi  ci  paiement 
de  vous,  est  celle  de  la  bonne  vie.  cesl -i-diro,  d'une  vie  vérilo- 
blcmcnt  clircllenne;  d'iizie  ^ie  i]in  ail  l'iiiiiour  de  Dieu  pour 
principe,  sa  ïolonlé  pour  lè^le,  sa  gloire  ]nnir  lin  dernière.  Que 
les  péctleiirs  se  convertisseiu  nu  ^ei^neiir  de  tout  leur  cceur,  et 
qu'ils  expient  leurs  jiéi'Iié:^  |i:ir  de  ili^uEs  rniil^  de  pénilence.  Quo 

éteinte,  rcnlrenl  en  eu>L-ménies.  iju  ils  conjurent  le  Sei^nenr  de 
leur  l'aire  couiiaiire  lente  la  [irol'oniiirnr  de  la  plaie  qu'ils  se  sont 
faite  h  eux-mêmes,  et  iniitE'  l'énormilé  du  scandale  (|n'ils  ont 

alijurer  la  ([i.alite  de  Minishv^  cm  di-  Disciples  de  J.-d.;  q'n'ils 

quo  ie  corps,  quo  celui  qm  peut  perdi^e  dans  I  TnCer  le  corps  cl 
l'ûme;  qu'ils  embrassent  les  rigueurs  salutaires  de  la  pénitence; 
qu'ils  retournent  <i  Dieu  de  tout  leur  cœur,  par  les  jci'ines.  les 
larmes  et  les  soupirs;  que  lenr  satisraelion  soil  preiHu-ljonnéi^  j 
leur  crime;  une  plaie  profonde  ne  peut  se  i^nérir  qii'a\ee  beau- 
coup de  soins  et  de  temps;  <|u'il5  ne  déseipèreiil  pas  do  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  mni^  qu'ils  erai^'iiout  sa  culùre  

Parmi  les  Prêtres  qui.  dans  cetLc  terrible  épreuve,  n'oiil  jias 

ijui  méritent  J'élrc  irailés  avec  indulgence;  mais  il  ;  ™  a  au.ssi 

cOoQance  des  Fidèles,  et  qui  |iiir  eonswpieiit  duivi'iu  être  exclus 
pour  toujours  des  fonctions  du  saint  Hinisti'ri'.  Ilien  n'est  plus 
important  quo  de  discerner  les  uns  d'avec  les  aiiii-es.  Nous  pmce- 
derons,  dans  ce  discernement,  avec  toute  la  maturité  que  la 
justice  et  la  cliarilé  peuvent  demander.  Nous  espérons  qn'd  «n'a 
fait  avant  la  l'entecùte  proeliaine.  En  attendant,  nous  exlionons 
les  Fidèles  et  nous  les  conjurons  par  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  sacré 
dans  la  Heli^-ioii,  de  ne  pas  simtrrir  qu'aucun  de  ces  Prêtres  ne 
coniniRire  à  c\ercer  parmi  ens  les  fonctions  saintes,  qu'il  n'ait 
obtenu  de  nous  nne  lettre  de  recommandation  portant  qu'il  n'est 
dans  aucun  des  cas  qui  ewinent  iln  saint  .Ministère.  Un.int  à  cens 
d'enlr'eux  qui  auraient  déjà  repris  leiu-s  ionriions,  nous  e\lioi  - 
tons  de  même  et  nous  conjui-uiis  les  Fidèles  de  ne  |iab  soulfiir 
qu'ils  coatinnant  h  les  exercer  au-deli  de  la  Penlecdlc  prochaine. 
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ai  à  catle  époquo  ils  n'ont  pas  olilenu  de  nous  la  lettre  de  reconi- 
nuDdalion  ci-dessus  ineniionn^. 

Plaise  à  Jésus-Clirisl  de  nous  remplir  tous  de  son  esprit;  du 
nous  ftire  cfmnailre  de  plus  en  plus  sa  volonté,  cl  de  nous  don- 
ner la  forro  de  l'accomplir  ;  de  nous  faire  praticjuer  ses  maiimes 
et  imiter  ses  exemples;  (te  nous  donner  un  amour  sincèro  de  la 
]>ai]t  et  de  la  concorde;  enfin  de  nous  faire  mériter  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  la  récompense  promise  ù  ses  lidèlessenileurs. 

DoNriÊ  ù  Rouen,  le  premier  nml  1795,  12  Germinal  de  l'an  troi-' 
sième  de  la  République  Française. 

t  JEAN-BAPTISTE-GUILLAUME  GHATIEN,  Evflq.  Hélrop.  de 
Boueo. 

Ce  document  juge  l'âpoque,  le  clergé  oonstitulioiinel,  et  Oétrit, 
comme  îl  convient,  par  la  plume  d'un  partiian  déclaré  de  la 
névoluiion,  l'abominable  régime  de  la  Terreur.  Nous  allons  voir 
mainieaant  les  principales  vlciimes  qull  a  feiles  dans  ntrire 
diocèse. 


Il 

1.  —  L^  nâpOhTATtaN 

1°  —  L'Assemblée  législative,  avaL^t  de  mettre  lin  'a  son  triste 
mandat,  avait  rendu,  le  !ft  août  17dï,  le  dccreL  suivant  : 

1  Tous  les  ecclésiastiques  qui,  étant  assujettis  au  swinent  pres- 
crit parla  loi  du  «i  décembre  1780  cl  celle  du  J"  ;ivril  1701.  ne 
l'ont  pas  prêté,  ou  qui,  après  l'avoir  prcld,  l'ojil  rclracté  et  iml 
persisté  dans  leur  rétnirlation,  seront  tenus  de  sortir,  snii-i  iiuit 
jours,  des  limites  du  distrirl  et  du  déjuirleinentde  leur  n'siileiin'; 

et  dans  la  quinzaine,  hors  du  ravaiiiiu'        Pii^se  le  ileUii  île 

quinze  jours,  les  ecclésiastiques  non  usseriiietilés  qui  n'niu'iiietn 
pas  obéi  aux  dispositions  précédentes,  seront  déportés  à  la  Guyane 
fhintaise.  > 

Colle  loi,  la  plus  barbare  des  doute  cents  lois  fabriquées  en  nn 
an  par  la  oiéoanique  révolutionnaire,  reçut  immédiatement  son 
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reniplivonl  k'.s  prisuii.-;.  Un  \  urgaïu.-.iit  les  liorrililes  roussncrcs  de 
septembre.  A  Uoiicn.  où  les  sentimenls  de  moilcmlion  prévalaient 
encore,  ou  so  liâW  do  faire  partir  potir  l'étranger  les  prûtres  inser- 
menté; les  embari|uen:ienls  pour  Ustcntle  et  l'Angleterre  com- 
mencèrent dés  le  3  septembre,  pour  se  continuer  jusqu'à  la  lin  de 
l'année.  On  délivra  à  l'Hûlel-de- Ville,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  liaut,  pendant  lo  seul  mois  de  septembre,  seize  cents  passe- 
ports auK  ecclésiastiques  soumis  ù  la  loi  d'exil.  Ce  no  fut  que 
le  n  mars  mt  qu'on  allicha  i  lloucn  le  décret  du  :i6  août  ITU3 
relatif  à  la  déporlaiion,  en  assignant  aux  préo^  réfraclaïres 
comme  maison  de  réunion  et  de  détention  la  séminaîK  Saint- 
Vivien.  En  roSme  lemps  les  visites  domiciliaires  lurent  oi^nisées 
et  amenèrent  l'arreslatioii  de  nombretix  ecclésiastiques  bienISt 
ontassdsdanslesjnaisons  de  force.  On  choisit  en  mars179ï  parmi 
eux  quatre-Tingt-un  des  plus  jeunes  et  des  plus  valides  pour  la 
itéportatioD. 

Ce  qui  se  passa  à  Rouen  se  répéta  dans  toute  la  France. 

Nous  avons  dépouillé,  ou  ISCS,  tous  les  dossiers  des  prêtres 
déportés,  conservés  dans  les  arebives  de  l'HAIel-de-Ville,  et  nous 
donnons  ici  la  liste  glorieuse  de  nos  martyre,  avec  les  documents 
les  plas  importants  de  lenr  louchante  et  sainte  histoire  (1). 

I.  Adam  (I.Duis-AmamI-JoseplO.  né  le  (!>  dtkemlire  1751,  J 
Boui^n,  a  liiil  prolessioii  idie*  li's  llelii,'ie"x  Coideliers  île  lluiien, 
le  I"  «'[.temlirt  1761.  —  :ii  ans. 

Déclare  le  ÎO  inril  i/'M).  nii-i  ollicier.s  m  uni  ripa  us  qu'il  veut 


nient  quelques  extraila,  s'il  a  pivlé  le-iserinciils  voulus  par  les  luis. 


m 


A  l^MOdii  quo  non. 

A  lui  demandé      a  dil  la  messe  et  oii, 

A  répondu  i|ii'il  ne  la  pas  rliie  de|iiiis. novembre  1791,  que  sea 
conlrères  oui  rcUni  Ip  calire. 

A  lui  reprcsoiiii;  ipi'i!  parle  .'ori  hiibil  i!f  CiiTddier  bous  ss  redin- 
gote, au  mépns  di:i  luis. 

A  répondu  gii'il  If  parle  il  riiUmi  ilii  rmi  qu'il  tn  a  fait,  lonqu'H 
est  enlré  eii  religioa,  et  qu'il  le  portera  loujmirs,  li  moiitt  ipt'on  ne 
le  lui  ntire  de  force. 

Détenu  dans  la  maison  de  Sainl-Vivien. 

DéporLd  en  1701,  il  pai't  de  Rouen  le  6  mars  1791  (IG  ventôse 
an  n),  et  mmirt  sur  le  navire  let  Deux-Aitaciéi,  le  13  juillet 
mivsat, 

Inhumâ  dîna  l'tle  d'Aix. 

%  Anoel  (Charles-Nicolas-ADloiiie).  29  ans.  Prfiire  de  la  com- 
mune du  Pin,  district  de  Lideui.  An^léi  Ronen,  rue  du  Biic,S4, 
le  £t  avril  1703. 

Inleqiellc  s'il  a  ]trâté  les  serments  voulus  par  les  lois, 

A  répondu  négativemeal. 

A  lui  demandé  où  il  dit  la  messe  ordioairemenl, 

A  fépondu  :  A  la  cathédrale. 

A  lui  rq)rdsenlé  que  sa  messe  et  ses  semblables  occasionnent 
des  rassemblements  scandaleux  dans  Notre-Dame,  qni  peuvent 
troubler  l'ordre  public, 

A  répondu  que  c'est  pour  cela  qu'il  s'en  est  abstenu  depuis 
Piques,  voulant,  autant  qu'il  était  en  lui,  pourvoir  à  la  tranqul- 
lité  publique  et  à  la  décence  due  au  lieu  saint. 

Reclus  dans  la  prison  de  Saint-Vivien,  puis  déporté. 

Départ  le  dimanche  U  mars  1794  (19  ventôse  an  II). 

Mort  sur  le  navire  les  Deux-Auoeiés^  le  39  juillet  suivant, 

Inhumé  dans  l'tlo  d'Aix. 

3.  Auser  (Pierre).  iO  ans.  Kë  li  Froineiitol.  Prëlre  â  Rouen, 
préeeplpiir  cliei  M,  rir[iiel,  ancien  vicaire  de  Saiiit-liiioone-la- 
Graude-Eylisu.  .\rrtlé  le  S  mars  179:1,  place  Voltaire. 

A  lui  demandé  s'il  a  prêté  les  serments  voulus  par  les  lois, 

A  répondu  qu'il  n'était  lonu  à  aucun,  n'étant  point  fonction- 
naire publie  et  n'ayant  aucune  pensbn  de  l'Etat. 

A.  lui  demandé  s'il  ne  dit  pas  la  messe, 
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DélcTiii  à  la  prison  (le  Siiiiil-Vivieii,  puis  déporté. 
Départ  du  »  mars  17»4  (li)  venlûse  an  11), 
non  sur  le  navire  les  Deme-Àsieeiét,  le  il  août  suivant. 
Inhumé  dans  111e  d'Aix. 

4.  BstoillBr  d'OmonvUle  (Bernard).  83  ans.  Né  k  Omonville 
près  Dieppe.  Cbanoina  do  l'Eglise  mélropolitaine  de  Rouen,  du 
19  octobre  1771  (prébende  de  Saint-Saire).  Docteur  de  Sorbonue, 
très-versé  dans  la  science  litijrfjiciiie. 

Détenn.  Dour  avoir  rplnrii'  l^'  serniciit..  ii  h  iirison  dp  .Saim- 
Vinen.  1e26  avril  ITUI!. 

Déporté.  Départ  du  il  iiinrs  I  VII'KIH  vmlùse  an  11). 

Fm  n 


Il  lut  mhmm-  i>iv^  ilii  fort  Vase sur  les  bords  de  la  Gliarentc. 

conseiiier  a  la  cour  oes  tommes,  ei  a  été  ceiourée  par  1  abbé  de 
Chabgny.  chanoine  ue  veruun.  uuiis  ses  iiocsies  latines. 

S.  Baudet  (Jean-Bapiisie-uiierti.  30  ans,  Prâire,  proieueuran 
collège  ne  Paviiiv.  puis  ciiapeiam  ue  la  chapelle  aainie-Austre- 
uerte,  a  raviiiy.  ne  a  ueui^jevuie. 

Détenu  comme  ayant  refusé  lo  serment. 

Déporté  nominalivoraenL  Départ  du  6  mars  17Q4  (16  ventôse 
an  II). 

Boiirgronlaine.  É\aii  né  liaiis  lo  diocèse  de  Ihijeux,  il  Rhigny. 
Chassé  de  son  cloître,  il  conserva  sa  Toi  intacte  au  milieu  des 
innovations  sclitsmatlques,  et  mérita  d'être  compris  parmi  les 
prêtres  fidèlee  du  département  de  la  Seine-IntSrleure,  oh  il  avait 
étéaiTêl^. 
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Embarqué  inr  le  mvire  la  Datx-Âuaeiét,  il  y  expira,  le  9  HOtIt 
17M,  1  l'Ige  de  63  ans,  et  Ait  inhumé  à  l'Ile  i'iùi. 

7.  Bénard  (Pierre-Robert).  iSans.  Soas-diacre.  ArrUd  i  Rouen, 
rue  de  la  Truie. 

Uclcnu  comme  insermenté.  Déporté  DomtnaUiemeat.  Départ 
du  IH  mars  1791  (26  i-entûse  an  II). 
Mort  sur  le  navire  lei  Dewr-Auiiài»,  le  2!!  août  suivant. 
Inhumé  à  l'Ile  il'Aix. 

8.  Dont  Bégnlgnot  (Claude}.  SB  ans.  Religieux  prof&s  de  la 
Cbarireuae  de  Saïnl-Julien  (onbe  de  Saint-Bruno),  &  Saint-Pierre 
de  Quevilly,  pris  Rouen. 

Arrêté,  k  33  avril  1703,  me  Boucherie-Ibasacre,  n<>  S. 

A  Iw  demandé  s'il  anit  prélé  les  serments  voulus  par  les  lois. 

A  répondu  que  non. 

S1I  a  dit  la  messe. 

A  répondu  qu'il  l'a  dite  aux  Otavelines,  puis  â  l'église  métro- 
politaine, et  eniuile  dans  sa  Cambre. 
A  eonfossé  quelques  personnes  à  Piques  dernier. 
Détenu  dans  la  prison  de  Saint-Tivien. 
Déptirlë  lo  6  mars  17i)i  (ÎB  ventôse), 
llnrt  lo  lit  juillet  suivant, 
inliumd  dans  l'Ile  d'Aix. 

9.  BoQTdet  (François),  prêtre,  clerc  <lu  trésor  de  Saint-Lé  de 
Rouen,. "iS  ans. 

Arrâlé,  nie  île  h  Pulerie,  'i'A.  comme  iiyant  refusé  le  sarmenL 

Détenu,  puis  ilé|nirlô. 

Départ  du  iîi  mars  17114  (i5  veiilose  an  11). 

»orI  Ie6  août  suivant. 

Inhumé  dans  l'ile  d'Aix. 

10.  Bourdon  (Jean).  Né  i  Séei,  paroisse  Sainl-Pierre  (Orne), 
en  1747,  dit  en  reli^inn  Ti-ère  Protais,  secrétaire  provincial,  conlé- 
rencier  et  gardien  do  la  maison  des  Capucins  de  Sottaville-lès- 

A  déclaré,  le  itt  avril  {790,  aux  oCBders  municipaux  qu'il  veut 
rester  dans  son  ordre. 
Arrêté  à  Rouen,  rue  du  Renard,  90,  le  10  avril  1793. 
Interrogé  s'il  a  prêlé  les  serments  requis  par  la  loi, 
A  répondu  que  non. 
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A  loi  demandé  pourquoi  il  do  les  a  pas  prâUi, 
A  répondu  qu'il  n'a  pas  cru  detoir  le  faire. 
A  lui  demandé  N,  depuis  sa  sortie  du  couvent,  il  a  dit  la  messe, 
oli,  et  quand, 

A  répondu  qu'oueutu  loi  ne  l'eapAAmt  da  la  direparOmt  oi  it 
wmdrait,  it  ifa  rim  à  répondre  à  têt  iHitrrogaloire. 
Détenu,  puis  déporté.  Départie  9  mars  1794  (19  ventAm  an  El). 
Embarqué  sur  ùi  Dmix  Anociéi. 

Ses  confrères,  le  voyaot  atlaqué  d'une  lièvre  vIolenlG,  le  lièrent 
avec  leurs  moucboira.  Son  iJëliro  était  eilraordinairc.  On  crut  è 
un  complot,  et  le  jury  mililairo  propos  de  fusiller  tous  les  prêtres 
qui  élaieut  à  bord.  H  fut  mis  aux  rers.eteiLpiraen  se  meurtrissaal 
aTec  ses  chaînes,  le  S2  août. 

Inhnmé  dans  l'Ile  Madame. 

11.  Breton  (Piorrc-Kicolas}.  58  ans.  Capucin,  prélre  de  la 
communaulé  de  forges  (diocèse  de  Rouen),  aous  le  nom  de  père 

Arrêté  li  Rouen,  ie     avril  1791),  rue  des  Bonnetiers,  31,  ob.il 

était  depuis  le  13  mai  1791. 
Interrogé  s'il  a  prêté  les  serments, 
A  repondu  que  non. 

A  lui  représenté  que  le  serment  du  li  aoiit  étant  commun  pour 
tous  les  Français,  il  est  étonnant  qu'il  ne  se  soit  pas  soumis  à  celle 
loi  de  son  pays, 

A  répondu  qu'il  n'a  pas  voulu  le  foire  et  qu'on  fera  de  lui  ce 
qti'on  voudra. 

Interpellé  s'il  a  dit  la  messe,  oii  il  l'a  dite, 

A  répondu  qu'il  l'a  dite  à  l'IUpital-GénéRil,  et  qu'il  l'a  diie 
encore  aujourd'hui. 

Intei^llé  ^il  a  fait  des  Ibactions  ecclésiastiques, 

A  répondu  qu'il  confésse  lorsqu'il  en  est  requis. 

A  lui  damaiidé  s'il  est  dans  l'Intenlion  de  conUnuer  à  dire  la 

A  répondu  qu'il  la  dira  autant  qu'H  le  pourra. 
Dâena,  puis  déporté. 
Déptn  du  9  mars  179t  (19  venlAw  a»  D). 
n  était  d'abord  sur  le  navire  le»  Deux-ÂwoeUi,  mais  il  est  des- 
cendu h  l'hôpital  de  Vile  Madame,  ob  il  est  mort  et  inhumé. 


12.  BnqDDt  (JeBO-Jacquei),  41  ans.  Prêtre,  ohapekin  de  l'ab- 
baye de  SBint-Amand  de  Rouen. 

ReRiBe  le  serraen!  comme'  son  Mre,  prAlre  cdoiiite  lui,  el 
vicaire  d'AuffSy. 

Eit  arrêté,  le  10  novembre  1783,  errant  dans  la  quartier  Bon- 
Treuil,  ssDi  ressource  et  sans  tbri. 

Détenn  dans  ta  priaon  de  Saint-Vivieni  pais  condamné  h  la 
déportation. 

Départ  du  21  mars  1794  (l"  germinal  an  11). 

Hort  en  rade  de  Rocberon  le  13  septembre  suivant. 

lobumé  dans  l'Ile  Madame. 

13.  Canne  (Amand).  3S  ans.  Prêtre  habitué  de  Saint-Uaclou 
de  Rouen.  Auteur  Je  plusieurs  écrits  estimés  sur  les  matbéma- 

RefuBe  le  serment  h  la  ConstiiutioJi  di  ilo. 
Arrêté  en  avril         romiiie  pri/Lre  rt^l'ractaire,  il  est  condamné 
à  la  détention,  puis  i  la  déporta  lion. 
Départ  de  Rouen  le  21  mars  1791  (1"  Hcnnina!  an  il). 
Meurt  l'un  des  ]ireiiiicrs,  en  rade  de  llodiefort,  le  7  juin. 
Inhumé  dans  l'ilc  d'M\. 

C^mdebec,  détenu,  puis  coisdaiiiné 
|y  ifiiiiise  an  II). 


15.  Oïdias  dn  Zionselianipa  (Jacques -Pli ilippe- Gui llannie- 
François).  3i  ans.  Né  i  Vimoutiers  (Orne).  Prêtre  depuUhuit  ans, 
ordonné  par  Ugr  de  la  Ferronajs,  évêque  de  Usienx  ;  desservant 
de  Kotra-Dame-du-Tal  (dlslrlcl  de  Pont-Audemer),  puis,  en  1791, 
précepteur  des  enbols  de  H.  de  BrÈvedent,  i  Rouen,  rue  de  la 
Truie,  12. 

Avait  reiûsé  le  serment. 

Il  est  anéié,  pendant  la  nuit  du  30  mars,  par  un  commissaire 
qui  menace  de  le  tuer  d'un  coup  de  pistolet,  sll  taxi  le  nurindre 


14.  Oauviii(Toussaiiil). 
31  ans. 

Refuse  ]c  M'.iiie.iL.  Ariv'. 

Départ  du  U  luin--  IT'Jl  i 
Mort  io  ï  auiit  I71ti. 
Inhumé  h  l'ilo  d'Aix. 
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Inleriii'lli'  i\c  i  l'i  uiniiilLL'e  si  u  esl  pour  lui  que  la  piurra  cou!ia::rëo 
a  oiii  iil^iciSi;        l^i  chambre, 
A  ri'iKindii  quf  f'cst  pour  lui  qu'elle  a  été  placée. 
Uiipuis       U'iup  il  H  dil  ta  messe, 

A  lui  demandé  s'il  TecDonaltdeux  manulerges,  quatre  puriBca- 
loires,  un  amict,  un  corporal,  trouvé  chez  lui, 

A  répondu  qu'il  reconnaît  parratlement  ce»  objets  pour  être  à 
lui. 

A  lui  dcmanilé  s'il  reconnaît  deux  bnrelles, 
A  ilil  qu'il  les  reeimnait  et  qu'elles  lui  appartiennent. 
Condnuiu^  j  lu  d importation,  il  part  de  Rouen  le  SI  mars  ITQk 
(i"  germinal  an  11). 
Heurt  le  S  seplembro  suivant. 
Inbumé  à  l'Ile  Uadame. 

16.  Corbet  (Jean-Baj>lisle),  :i3  nus.  Capucin  de  Forges-les-Eaax 
(Père  Gratien).  Né  A  Caraniilly. 
Reltise  le  serment.  Cauiluii  eti  prison  k  Rouen. 
Délonn.  Condamné  à  la  déporlatiou, 
Dëpnrtdu  18  mars  i7Wi  (28  ventôse  âii  II). 
Meur!  en  rade  de  lloclidlnrt.  le  II)  iiiillet  Auïvanl. 
Inhumé  à  nie  ti'Ais. 


18.  DeBcbamps  \   uiiiRni.  u  aiif.  {'l'ère  du  prdcédenl. 

prùiru  uu  iiuvi'e.  appeieeii  reii^iuii  le  l'eiv  nia  l'un  nu. 
Refuse  le  serment. 

Arrêté,  le  13  mars  1793,  arec  son  frère  ainé,  k  Rooen,  rue  Mar- 
tainville.  07. 
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InicrpellÉ  de  nous  dire  s'il  a  pittÉ  les  scrinetils  voulus  par  les  lois, 
A  répouilu  que  non. 

Interpellé  de  nous  dïro  s'il  a  dit  sa  inessc  depuis  l'ôpoque  des 
Bcrments,  et  où  il  l'a  dite, 

A  répondu  qu'il  a  toujours  dit  sa  messe  à  réglise  Noire-Dame 
ju5<|ir^  sameili  dernier, 

A  lui  demandé  quelle  est  la  raison  qui  la  enijxW  de  se  sou- 
mellre  auï  lois  de  siin  puis  en  prélnnl  le  sermeiil, 

A  dit  c]uc  c'est  il'aprf's  la  lil>ort^  des  opinions  religieuses  el  le 

A  déclare  aïoir  œiilcssi',  liaplisé  et  marié  en  la  présenlc  année 
dans  les  maisons  particulières. 

Envoyé  en  prison,  puis  condamné  à  la  déportation,  il  pan  le 
li  mars  17BÏ  (£i  venUsa  ait  {l)<. 

Heurt  deux  mois  après  soaïïSE^itir  tamteieuaTiretiptéslai 
aToir  prodigué  le  soins  les  plus  touchants,  le  9  octobre. 

Inhumé  dans  l'ile  Madame,  oii  il  est  mort  à  l'hi^pilal  Tait  de 
de  planclies  pour  les  prùlres. 

19.  Dalahaye  (Jean),  atl  ans.  Pi-ÙIre,  Né  à  Deaunay  (Seine- 
Inférieure).  Diacre  d  ollieu  à  Saiiit-Pïerre-le-Portier  de  Rouen  le 
i"juin  1767. 

Ordonné  prêtre,  li  Paris,  en  mars  1702,  par  le  cardiual  de  La 
Rochefoucauld,  a  dit  sa  première  messe  au  conient  de  Heilelonds. 

A  répoiiili]  nii  il  [if  iriHl  jus  devoir  nous  satislaire  ii  cet  égard, 

parce  qu  il  craimlrnit  île  ™Eii|uonielli'e  autrui. 
A  lui  deiiijTiilt;         cuniiiiiié  jusqu'ici  à  dire  la  messe,  et  oii, 
A  répondu  qu'il  a  eoiiiiiuir  à  la  dire  jusqu'i  la  suppression  du 

couvent,  et  ensuite  cliei  lui.  on  i'(  a  prié  le  bon  Dieu  comme  il  l'a 

Dans  ia  perquisition  faite  chez  lui,  on  a  irojvé  nombre  de  lim- 
churea  contraires  au  serment. 

Il  demeurait  dans  le  quartier  Bouvreuil,  chez  soti  frère,  et 
âisaît  nuitunment  la  messe,  et  administrait  les  saemnenls  daos 
Vanoienne  âglise  de  la  eonunuiiaiit^  âe  Saim-Lonls. 


Condanné  à  la  détention,  puis  i  la  déporlalion. 

Part  de  Rouen  le  13  mm  17H  (Si  Tcnlike  m  II)>  «t  est  embBN 
qué  sur  lei  Oeux-Âmeiit, 

Comme  il  demandait  un  baai-de-chausses  k  m  des  réroc«s  gar- 
diens du  navire,  on  lui  en  offrit  ua  plein  de  vermine  et  KHiillé 
d'ordures.  Cétalt  celui  d'un  preire  qui  venait  de  mourir  de  la 
contagion.  L'alibê  Delahajie,  cédant  à  un  mouvement  iuvoton- 
tairc  de  n^pugnaacc.  le  jeta  dans  la  mer.  Il  Tut  aussitôt  mis  aux 
fers  sur  1c  poiii.  où  il  succomba  le  22  septembre. 

Inhumé  dans  l'Ile  Madame. 

20.  DelïTuB  (Eticnncl.  32  htis.  Pfl-m.  clprn  du  inkor  Siiint- 
Eloi  ilf  ll(H]i'ii, 
llt'lus,.  le  ^frmi'iit. 

Arrêté,  le  10  avril  17!«.  i'l^-mI,,  l'i-ii  l'.nlM,  l«. 

A  répondu  que  non. 

A  lui  demandé  s'il  a  dit  la  messe  t>u  foil  [|iii'lqiii;s  ^iiilrfs  l'nru'- 
ttons  sacerdotales  depuis  les  lois  ilu  seriiii'iiL, 

A  répondu  i|u'il  a  dit  la  mc^  jusi|ii'au  8  septembre  dernier  h 
Saiiil-i;i..L 

iiui>i'|i<>lli>  ih;  di'i^kirer  pour  quelles  raisons  il  n'a  pas  prËlé  les 

A  répondu  igu'il  ne  les  a  pas  prêtés  parce  que  sa  conscience  ne 
le  lui  permettait  pas. 
Détenu,  puis  déporté. 
Départ  du  G  mars  1794  (10  ventôse  an  li). 
Uort  sur  les  Deai-Assocîés  le  13  août  suivant. 
Inhumé  dans  l'Ile  d'Aix. 

31.  Dlville  (Jean-Pierre).  fSS  ans.  PrSire,  sacristain  de  la  cathé- 
drale do  Rouen. 

Refuse  le  serment. 

Arrêté,  le  23  avril  1793,  dans  son  domicile,  rue  de  l'Epëe,  SB. 
Intcrru(;é  s'il  a  prêté  les  sonnants  voulus  par  les  lois, 
A  réi>nndij  que  non. 

Interpellé  de  dire  aux  commissaires  pourquoi  il  a  été  récalci- 
trant dans  l'exécution  des  lois  précitées, 

A  répondu  que  tse  n'était  point  dans  l'irilcniion  de  coutrevenir  & 
la  loi,  mais  seulement  dans  la  crainte  de  s'engager  dans  des  ser- 


mcnts  contraires  à  cens  qu'il  aviit  précédemment  prêtés. 

Interpellé  de  nous  dire  d^ais  quand  il  b  dit  sa  messe,  et  oli  il 
l'a  dite, 

A  répondu  qu'il  l'a  dite,  pendant  quelque  temps,  à  Notre-Dame, 
ensuite  à  Saiot-PraDCOis,  et  depuis  deui  mois  ebei  lui. 

iDterpellé  s'il  est  duis  l'intention  de  continuer  i  dire  la  messe 
diezlui, 

A  répondu  que  f^il  lui  est  possible  de  la  dite  aUlenrs,  il  do  b 
dira  jamais  chez  lui. 

Condamné  à  la  déportation,  après  avoir  été  détenu  presque  un 
an  en  prison,  il  part  de  Rouen  le  6  mars  17Qi  (16  vGnlÛse  an  II). 

Heurt  sur  le  navire  les  Deitr-Aisociés,  le  7  scpicmbrc  suivanl. 

Inhumé  dans  l'Ile  Madauii!. 

22.  D'Oray  (Pierre-François).  -18  ans.  M  k  Sai[it-Vi|;or.  Cliai- 
trein  lie  Bourg-Fontainp  (Aisne).  Résidant  à  Rouen  de[»iis  le 
7  scpltnibn!  17IB. 

Arrélii  lo  14  novembre  1703  (Î4  brumaire  an  II). 

Inlerrogi^  s'il  a  [iri-lé  l(!s  sernienls  voulus  par  les  lois. 

Je  n'en  ai  pi'èti^  aiiriin. 

N'avei-ïOLis  élé  déloumé  par  personne? 

Je  n'ai  suiri  que  ma  conieitnee. 

Y  a-t-il  longtemps  que  vous  avez  dit  la  messe,  ou  (iil  quelque 
autre  office  î 

Je  l'ui  dite  au\  ei-deviini  timvelines  el  cUci  mes  parents. 
Ne  l'aïfz-vous  jamais  tlilr  dans  les  clianibres? 
Queli[nei'ois.  chez  les  |iersonnes  oii  j'ai  demeuré. 
Condamné  à  la  délention,  puis  à  la  déportation. 
Part  de  Rouen  le  IS  mars  <m  (ffî  veutùsa  an  II). 
Heurt  sur  le  navire  la  Btux-AÙaeiit,  le  18  août  suivaut. 
Inhumé  à  nie  d'Ah. 

23.  Douté  (Pierre-Denis),  pritre  habitué  de  Saint-Uaclou  de 
Bouen.  Si  ans. 

Relbse  le  serment  en  I7S1. 

Arrêté.  Détenu  dans  la  maison  de  réclusion  de  Saint-Vivien. 
Condamné  à  la  déportation. 
Part  de  Rwien  le  12  mars  179t  (32  venldse  an  II). 
Heurt  sur  les  Deax-Amciét,  le  26  août  suivant, 
[nliumé  à  l'Ile  Hadame. 
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îi.  Dn  Bols  (Nicolas).  Mant.  Religiaux  bénédintin  da  l'abbiye 

royale  de  Fécamp. 
Refuse  le  serment. 

Condamni!  conmie  prêtre  réIVaclaire  à  la  délenCion,  [l  esl 
âéponè,  ei  paJt  lie  Koucn  )e  ii  mars  1701  (22  ventôse  an  II). 

Meurt  sur  lo  navire  les  Beux-Aiiiméi,  dans  la  nuil  du  S8  ui 
Ï9  août  I70i. 

Inliuniiï  il  nie  Madame. 

ÎS.  Dupais  (Nicolas).  iO  ans.  Pvàtre,  cEiapelain  à  Ulrrille  (dia- 

Irict  de  Montiïillicrs}. 
Refuse  le  serment,  et  esl  dclcnii  à  Saint- Vivien- 
Condamné  il  la  di''|)orlatton,  il  pari  le  12  mars  1794  (22  ventôse 

an  11). 

Meurt  sur  les  Deu-v-Assoaés.,  lo  10  juillet  suivanl. 
Inhumé  dans  l'Ile  d'Aix. 

26.  Davil  dn  Haser  (Jacques).  tfO  ans.  Né  à  Rouen,  sur  la 
paroisse  Sainl-fiodard.  Prèlre  habllaë  li  Sainl-Palrice. 

Arrêté  te  23  anil  1783,  dans  son  domicile,  rue  Saint-Patrice,  il. 
Interpelld  de  dire  ^il  a  çrUé  les  serments  voulus  par  les  lois, 
A  répondu  que  non. 

A  lui  demandé  ^il  a  dit  la  messe  depuis  l'Époque  des  serments, 
A  répondu  qu'il  l'a  dite  à  Sainle-Croix-des-Pelletiers,  et  que, 
depuis  la  fermeture  de  cette  église.  Il  l'a  dite  à  Saiol-ftilrice, 
Détenu,  puis  déporté. 

Départ  de  Rouen  le  9  mars  1794  (19  ventOse  an  U). 
Hortsnrlea  Dêost-Atioûiiâ,  le  16  juin  suiranl. 
Inhumé  dans  l'ile  d'Ail. 

Le  frère  de  ce  confesseur,  Nicolas-Antoine,  ancien  avocat  au 
Parlement  de  Rouen,  fiit  arriié  quelque  temps  apris,  comme 
ajant  un  trkTe  déporté,  >  et  sa  mère,  femme  vénérable.  Ait  empri- 
sonnée, malgré  son  grand  ige,  parce  qu'elle  lui  avait  donné  asile. 
Lorsqu'on  vint  la  cbercher,  dit  un  document  officiel  du  temps,  le 
peuple,  d'un  air  soumis  aui  lois,  mais  les  larmes  aux  jeai.,  était 
groupé  autour  de  sa  voiture,  lui  faisait  de  tendres  adieux,  s'infor- 
mait avec  sollicitude  quand  elle  reviendrait,  et  publiait  tout  baut 
qu'il  était  prât  à  signer  de  son  sang  qu'elle  était  t  bonne  citoyenne,  b 

27.  FerruLd  (Pierrc-Oenjamin).  SOans.  Prêtre  habitué  ïSainte- 
Uarie-la-Peiite  de  Rouen. 
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28.  Ferrer  (JoM'|>li-(lilli'-'i.  l'ivlrc,  chapelain  à  Anncville  (dis- 
tricl  rte 

N"a  lias  \>ivh'  ^ci  miciii  à  la  lioiisiiiulion  civile  du  Cleqçé. 

Van  ,](■  lUien  L  15  maiï  mi  (ffi  venWse  an  II). 
Meurt  sur  les  l)eu:r-A»socièx,  ie  Î9  aoûl  suirant. 
Ijiliuiaé  dans  l'ile  Madame. 

39.  Fontaine  (Jcan-Vinoml).  Prèlro  habitué  à  Saml-Hartin-de- 
BoNbervillei  près  Rouen.  8S  ans.  Né  à  Ddcilte-lès-Rouen. 
Ne  €tA  pas  conlomié  k  la  loi  sur  le  lenneDl. 
Ddienu,  puis  déporté. 

Fart  de  Rouen  le  (5  mars  I79t  (ÏS  venlAse  an  II). 
BfaniTt  sur  le  navire  lea  Dmx-AwBeii»,  le  15  aoAt  suivant. 
Inhuniri  dan.s  i'tio  d'Aii. 

PontenBiid  (Jacques).  Wî  ans.  Prêtre,  curé  de  Tignely 

.At'ivit- 1  iir[iiiii'  |iixHre  réfradaire. 
Di'leini,  [jiiis  iii.'porlé. 

Ikipnrl  diiRoucii  i\u  IS  ukm-s  17111  l  ïN  vi'iiti.si' an 
Meurt  l«  li  aoiil  suiv;iii'.. 
iiiliiinié  à  l'ile  d'Ai:,. 

;t!.  De  Pontenay  iI  i-iihdi^;.  .iS  ans.  Ne  le  H  janvier  1758,  à 
Urii.-isiriiviv  iiliiii  isi'  <nCvreu\),  dit  en  religion  frère  Sîmplice, 
tl'Kvivin.  rii^iiK'iii  laiigw,  a  l'ait  prefes^ou,  le  SSntars  1782,  \ 
Roiii'ii,  a  ôii-  u:m^\'m-  k  Soiiuville-lès-Rouen.  cn janvier  1790. 


A  lui  di'iimiitli' quelle  eL  olait  la  raisou, 

A  répondu  qiu  ta  coaseieate  ne  lui  a  pat  permU  de  le  faire. 
A  reTusé  de  recevoir  le  traitement  auquel  il  avait  dnill  de  la 
République. 
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Pari  rlc  Houeo  le  9  man  ITSi  (10  venlâse  an  II). 

Mdi'i  le  8  septembre  suivant,  dans  Ille  Madame,  où  il  est  inhumé. 

32.  Portln  (Jean-Frantois).  4*  ans.  Prttro,  sacristain  dç  Saint- 

Haitlou  de  Koucn. 
Arrflé  le  il)  mai  i7!ia,  en  son  domicile,  rue  du  Figuier,  ÏB. 
A  lui  deinaudé  s'il  a  prêté  les  sci'iiieiits  voulus  par  les  lois, 
A  répondu  qu'il  n'eu  a  pr^té  aucun, 

A  lui  repri^seuliï  que  l«  loi  du  li  août  dernier  élait  oommune  à 
lous  [fs  Français, 

A  n'pondu  qu'il  n'a  pas  voulu  rfiiÈoulor. 

Interroge  s'il  dit  la  messe,  e1  où  il  la  dit. 

A  répondu  qu'il  a  continué  ï  dire  la  messe  à  baint-Macluu, 
depuis  la  Révolution,  jn5i|u'à  nuvemlire  dernier,  époque  ou  il  1  a 
dite  à  la  eoinmuiiaulé  des  Grareliiiex. 

A  lui  demandé  s'il  a  fait  iguclques  roneliniis  ecclésiastiques. 

A  répondu  iju'il  a  confessé  toutes  les  fois  qu  il  en  a  été  requis, 
et  notamment  le  carême  dernier. 

Condamné,  en  conséquence,  A  la  détention,  puis  la  déporlalion. 

Départ  rlenuucii  (ei>  mars  i7!lt  II!)  vmitosdan  II). 

Uori  sur  les  Deur-Afsaciés,  le  20  août  suivant. 

iiiliuiné  dans  l'Ile  d'Aii. 

Un  document  authentique  déclare  qu'il  est  mort  la  18  ou  28 
août.  Dans  la  première  liypotlièsc,  il  serait  intiumé  A  file  d'Aii; 

33.  François  (Jacques).  iO  ans.  Prêtre,  cliapelain  de  l'Hospica- 
Génénil  de  Rouen.  M  û  Eu. 

A  refusé  do  prêter  cous  les  sermonLi. 

Condamné  comme  prêtre  l'éfractaire  à  la  détention,  puis  à  la 
déportation. 

Départ  de  Rouen  du  0  mars  iim  (19  veniôsp  an  II). 
Mon  sur  le  naviiv  les  D'ux-Asmdés,  le  31  juillet  suivant. 
Inhumé  dans  l'ih.  d'Als. 

34.  Qlrlel  (i'ierrc-Cléinent).  aua.  PrWre,  cliaiiolam  do  In 
maison  de  Hellel'onds,  à  Rouen.  Très  versé  dans  la  science  litur- 
gique. 

Arrêté,  le  9  avril  1793,  rue  des  Kui^i-Saint-Ouen,  9,  comme 
préire  létaclaire. 
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A  lui  dcmmuli'  ~'\]  n  |iivtr  le-  ■.crmcHt-.  vdiiIiis  par  les  lois, 

Ai^orulLipi  ■> 

A  lui  dpiii:iJLili-  ■  il  .iiNil  rlir  i:i  iin'-.i', 

Arépoiidi]  i|iio,  f  ijiiri^i  (iii  !iLi']ii  i'i  l:>  (lirbniiion  tles  droits  de 
l'homme,  nul  nu  |ii'ui  ùin'  iin^iilL'iL'  jjuur  l'airo  clioz  lui  ce  que  la 
loi  ne  défend  jias. 

Il  exUlo  à  ïon  dossior  duc  IoIil'o  Ibi^  curieuse. 

Condamne  à  la  délcnlioD,  puis  déporté. 

Dëput  de  Rouen  le  6  mars  mi  (16  venlôse  an  II). 

Hort  sur  les  Dtax-Aiiodét,  le  17  juillet  suivant. 

Inhumé  dans  l'Ile  d'Ail. 

3S.  Oodud  (lean- Auguste- Alexandre).  Prêtre  k  Argentan 
(Orne).  3!  ans. 

Anité  &  Rouen,  chez  ses  parents,  comme  prêtre  TëTradaire,  en 
octobre  1793,  boulevard  Beauvoisine,  4. 
A  lui  demandé  s'il  a  prëlâ  les  aermenls  voulus  par  les  lois, 
A  répondu  que  non. 

A  lui  demandé  s'il  a  dit  ta  messe,  ob,  et de[Hiis quand  ill'a dite, 
A  répondu  i\a'\]  Vu  dite  plusieurs  fois  aux  Vleiix-Pr^Ircs. 
Condamnf'.  cnri>iini^i|in'iii'p.  il  lii  ili'lciilioii,  |jiiisii  l.'i  ili^;ifiplalion. 

:!0.  Gosaet  ibnii-FraiiniiM.  17  aiii,  Curû  ûl-  SairU-l'iopre-cn- 
Porl,  rlislrlcl  ilc  Ciiry, 

Oiiiipi'is  iliiris  le  ilrcrct  df  dt'porlnlioii,  iiipii  qii'flïiinl  prêté  le 
serment  à  Iei  ll'jiisliliilluri  tivilt  du  Clfrgé,  il  avait  persisti!  à  ixié- 
brer  la  messe  eii  17ll;i. 

Départ  de  lloiicn  le  18  mars  1794  (28  venlôse  an  II). 

Ce  liim  pi'être  rétracta  son  serment  sur  le  navire  les  Deux- 
Associé,^,  en  [ii-c^ciice  de  ses  confrères,  et  mourut  le  9  septembre, 
de  privations,  île  (ii^ïro  et  d'épuisement. 

il  Tilt  iiiliiimé  pn's  du  fort  Vaseux,  sur  les  bords  de  la  Charente. 

37.  GuàroQlt  (Jean).  Dojcn  do  la  collégiale  d'Yvetol.  59  ans. 
Né  à  Sassctot  (dioccso  de  Rouen). 

Refusa  le  serment  à  la  Constitution  civile,  et  se  relira  à  Rouen, 
oii  il  fut  arrêté  en  avril  1793. 

Condamné  à  la  détention,  puis  à  la  déportation,  il  partit  de 


Rouen,  dans  la  pranière  diviiioii,  la  9  mais  I7M  (16  ventôiean  II). 
Mort  lorles  pontons,  en  radedoRocherort,lo  17  juillel  suivant. 
Inhumé  dans  l'Ile  d'AEx. 

38.  Ooeroolt  (Louis-Mariiii)-  Ï8  ans-  Prélro  ù  Houcn.  Né  à 
HauïiUc.  Dirocieur  au  scminairo  Sainl-Nioaise  de  Rouen. 

Refusa  le  serment. 

Il  fui  arrête  c«m me  prêtre  réfractai re  en  mars  nM.etcuiidarané 
i  la  delention. 

Déporté  l'année  suivante. 

ûépart  du  18  mars  1701  (28  ventôse  an  11). 

Mort  sur  les  DfH.T-Axnocii'!.  en  rarie  de  Rw-licldrl,  le  1"  sep- 
tembre suivant. 

Inhumé  dan.s  l'ile  Madaiiic, 

39.  Goiguler  (Uiiisj.  IWli-e,  ri-liBieuider.raiTimoni.à  Rouen. 
Arrêté  en  Poitou,  eu  17!i:t.  Ikijiorté  |iar  le  triliuiial  du  la  Vienne 

k  Rochefort,  el  emitaniué  sur  les  Deur-Ameiéi. 

Il  s'j  tua  en  tombant  du  haut  d'une  mauvaise  échelle  par 
laquelle  il  descendait  dans  la  ealo,  lo  32  août  t79t.  Il  fut  enterré 
dans  les  sables  arides  de  l'ile  d'Aix. 

40.  Hédou  (Amliroise).  N3  ans.  Prêtre  à  Sainl-Uuis  de  Rouen. 
Refusa  le  scrmiinl. 

Arrêté  el  condamné  à  la  déportation,  lo  IS  mais  17Si,  il  fut 
il  [al  embarqué  sur  le  navire  tes  Dev^Auoeié»,  où  il  péril  le 
10  juillet  suivant. 

Inhumé  dans  llle  d'Aii. 

41.  Eenaeiinet  [Jean}.  S9  ans.  Prêtre,  professeur  émérlte  au 
collège  de  Ronen.  Humaniste  ilistingué,  Il  fut  un  [Datant  eous- 
prîncipal  du  eollège. 

Arrêté  le  33  avril  1793,  rue  Bourg-l'Abbé,  T7. 

luterpellé  de  nous  dire  s'il  a  prèlé  les  serments  prescrits  par  les 

A  répondu  qu'il  n'en  a  prfité  aucun. 

Interrogé  de  nous  dire  s'il  a  dit  la  messe  depuis  l'époque  des 
serments,  et  où  il  l'a  dite, 

A  répondu  qu'il  la  dit  habituellement  au  séminaire  de  Joyeuse. 

Condamné  i  la  détention,  puis  àla  déportation,  il  part  de  Rouen 
le  6  mats  170i  (16  venMse  an  11). 


lahumi^  dans  l'ilc  d'Aii. 

42.  Eondebert  (Jean -Louis),  'ài  a 
Ré£i<lai][  à  Ruuen  de|mis  le  lU  août 

Arrêl^,  le  10  novembre  1783,  coni 
lions  saccrdotalGs.  Son  tolorrogatoïr 

Avcî-vous prèl^  les  scrmenls  voulus  par  les  lois? 

^on. 

Sur  cfllP  réponse  on  le  rondamna  il  la  délenlion,  puis  à  la 
déporta  lion. 

Il  partil  le  IS  mars  1701       ventôse  an  II;,  cl  mourut  sur  les 
ponlons  dans  In  nuit  du  "ii  au  "£1  soplcnilire  suivant. 
Inbuméà  l'ilc  Madame. 

i3.  lAlaella  (Jean-Thomas).  Ï6  ans.  Né  à  Bailleul  (district  de 
NeuIbliUet),  diacTtt  d'office  à  It  paroisse  Saint-Godard  de  Rouen, 
puis  proressour  chez  M.  Racine,  maître  de  pension,  rue  des  Car- 
mélites, 16. 

Arrèlé  le  SI  juin  1703. 

A  lui  demandé  s'il  a  prèld  les  serments  voulus  parles  lois. 
A  répondu  que  non. 

S'il  a  rail  quelques  ronetions  ecelésiutiqiiei, 
A  répondu  que  depuis  la  Révolution  il  a  lïil  les  fondions  de 
diacre  k  T^Iiie  des  Carmélites. 
Condamné  à  la  détention,  puis  à  la  déportation- 
rart  de  Roui^n  le  lï  mars  t7f>i  (£2)  ventôse  an  II). 


Arrèlé  le  0  avril  iTJi,  rue  des  Ciri<|-Cerls. 
A  lui  demandé  s'il  a  prêté  le  serment  civique. 


sa 

:  que.  d'ailleurs, 


'iiis  jiii  l'iiiiiiiriiiiii  n  tiiK^hcfort, 
rviTii  I  inurmier  des  prëirea  que 
lui.  ei  moarui  lui-mime  dans 

jc-.iicoms).  Capucin,  prêtre  du 


<>uniiainiit'  h  m  ciPiniiKiTi.  puiau  la dt^portaiiou. 
Part  de  9,mic<i  li!  1-^  mars \Wi  ISS  veptôse  an  11). 
Es!  cmhartrui?  sur  les  Ban-Ameiés.  a  y  mourt  le  16  juin  sui- 

Inliumé  &  1110  d  Aix. 

46.  Iisrober  (Jonathas}.  ISO  ans.  Né  à  fioumay-en-Bray  (diocèse 
de  Rouen).  Curé  de  UinorvaU  près  Qoaruay. 
A  refusé  le  serroenl  constitationnel. 

Remplacé  dans  sa  parois»  par  un  prèire  Intrus,  il  y  élaii 
demeuré  quelque  lemps,  puis  se  relira  i  Rouen,  ob  il  Ail  arrêté- 
Condamné  comme  prStre  rélïactaire  à  la  détention,  puis  à  la 
déporlalfon. 

Part  dfi  RmiPi.  1p  6  mars  im  (Ifi  ïonlôsc  an  11),  el  meurt  sur 
les  {>oiJtons,  en  rade  île  Uocliel'oL't,  le  t)  août  sulvanl. 
Inhiimé  à  l'île  iWMn. 

48.  rjtQrent  oii  Lanfana  (Kpnoil),  53  ans,      à  Normanville. 


I  1703,  k  la  déletilian,  |>uïs  iléjHjrlë,  dans  la  divi 
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12  mars  I79i  (22  ventôse  an¥._ 
de  Rof.hcroii,  en  juillM  ou  en  août  tTUl. 
Inhumé  dans  l'Ile  d'Aïx. 

iS.  Iiebnm  (Louis-Prancois).  iO  ans.  Hé  k  Bonen.  PrAtro,  reli- 
gicui  Iién6jic1in  de  l'abbiye  de  Saint- Wandrille. 
Lors  do  la  visilc  des  oCliciera  municipaui,  déclare  vouloir  Tirre 

et  mourir  dans  son  ordre. 
Rel'use  1o  serment. 

Arrêté  1  Ruiicn,  en  airil  179^,  eondamni^  k  la  détention,  puis  à 
la  déportalioti. 

Départ  de  lloiion  du  il  mars  lïtii  (I"  germinal  an  11). 

Embar(|ué  sur  le  navire  les  Ueux-Aiaocïét,  péril  en  rade  de 
RocheTort,  le  111  anot  suivant. 

Inhumé  dans  l'Ile  Madame.  , 

tg.  Iiefèvre  (Oiarles-lUticnDo).  40  ans.  Prélre  habitué  de  Saint- 
Haclou  de  Rouen. 

Refuse  le  serment  en  janvier  1701. 

Arrêté,  en  mars  17B3,  comme  prêtre  réTraclaire,  il  est  condamné 

à  la  détention. 

D(lporUi  le  li  miiK  i7<>i  Ciî  leiiLosc       IH.  il  nipuri  il.ms  la 
nuLl  du  12  au  l.'t  sciiH-uilu-f. 
Inhumé  duii^  l  ik'  Jludricue. 

fiO.  Lenfumea  nu  Lantumoz  i.\d[ifii).  ;i7  ans.  Capucin,  prêtre 
de  Mrirlloiir,  sini.'i  le  iiiiiii  rie  [<i'ii-  ririiiui.  N"é  k  Vesoul. 

Aiivir  ,1  liiuLfii,  le     avril  ITii't,  m\  il  s'était  rrtiré  après  la 


A  dit  la  messe  aux  Gravclines,  à  l'hùpital,  en  la  chapelle  Saint- 

A  lui  demandé  s'il  a  rempli  les  fonctions  sacerdolales, 

A  répondu  qu'il  a  confessé  et  communié  les  personnes  qui  se 


ciunniB  II  H9 

prfsentaienl  \  I1i6pi(al. 
CoDdamnâ  à  la  déienlion,  puis  à  Ut  déportation. 
Part  de  Rouen  te  6  mars  17M  (16  yealàea  an  II). 
Meurt  sur  les  panions,  en  rade  dr^RocheTort,  la  16  juillet  saiTanl. 

LolHelière  (I'iorip-J!m|iips-Jean),  Né  à  Pavîlly.  8i  ans. 


52.  I^nonnand  (PiiTru;.  rriMr(M  liii|iel:iiEi  ilirecteiirsiiirituel 
des  Frères  de  la  Docirme  cliréllciitic  k  Ruueu.  II  était  né  à  llonllenr 
((Zalvados).  Sa  fermeté  lui  mérita  la  liaine  des  impies,  qui  le  lirent 
eut'ermer  d'alKinl  itans  les  maisons  de  détention  de  Rouen,  puis 
l'envoyèrent  k  Rriclipfiirl  en  1701. 

Mort  sur  le  Wnnhl'igloii,  le  2C  avril  17i)i,  à  l'âge  de  ii  ans.  Son 
corps  est  inliunié,  prts  do  l'ilp  Madame,  au  lieu  appelë  le  Port- 
des-B  arques. 

Mabils  (\i<vilas).  58  ans.  Prêtre  à  Rouen. 
Inearcéré  à  Saint-Vivien  comme  ajani  rofiué  le  serment. 
Dèpmié  le  G  mars  ITSt  (16  ventAso  an  II). 
Périt  k  Rnctiefort  le  W  août  suiiaot. 
lotiumÉ  dans  l'Ile  d'Aii. 

Si.  MBrolumd  (Hichel-Bemard  La^  Né  au  Havre  (I).  44  ans. 
Prêtre,  vicaire  au  Vaurouy,  district  de  Gaudebec 

Refuse  le  serment. 

IMitoiiné  comme  réfractaire  parla  mnnicipalilë de  Caudebeo. 
Arrêté  à  Rouen,  en  avril  1703.  l)étenu,  puis  déporté, 
l'art  le  li  mars  171)i  (Ï3  vcntùse  an  II),  et  meurt  sur  les  pon- 
tons, lo  IS  Juillet  suivant. 
Inhumé  dans  l'Ile  d'Ail. 


IB!D  HOB  DU  LA  nOCHRFOnUUU) 

fi.t.  Uazurler  (ican-BaplIsie).  ans.  M  au  BoIsguillaiime-IjG- 
[loLicii.  l'rfli'c  liatiLluii  de  Sainl'Hicbel  de  Rouen. 

E[l^l^^nll5,  comme  prfire  insormenlé,  à  la  maison  de  dëUmlion 
en  mars  ms. 

Condamné  à  la  déportation.  Paît  de  Ronen  le  9  mars  J7M  (19 
venlAse  an  II),  et  meurl  ï  RocheTon,  le  18  août  suivant. 
Jnliumé  dans  l'ite  d'Aii. 


."iO.  Noei  (Picrro-Miclipl).  39  ans.  'Sé  k  Paviliv,  Prêlre  habitué  à 
l'église  de  ce  Ixmrg. 
Hcfusa  1c  scrmonl  consliUilionncl. 

Ciiiidamne  à  la  détention,  il  est  déporté  le  13  mars  ITOIt  (i"  ger- 
minal an  111, 

Meurt  ilii  scorbut,  au  grand  hApilal  de  l'île  Hadam«,  le  6  aoAt 
Inltumé  dans  l'Ile  d'Aii. 

07.  Pallatler  (Jean-Pierre).  36  ans.  Né  k  Rouen.  Prêtre,  Reli- 
gieux Kécollot  de  la  maison  de  Versailles,  sous  le  nom  de  ptra 
Tiburce. 

RsTtent  à  Rouen,  après  la  dispersion  de  son  ordre,  en  avril  1793. 
Arrêté,  faubourg  Rouvreuil,  1,  le  12  mai  1793. 
A  lui  demandé  s'il  a  prfilé  les  serments  voulus  par  les  lois, 
A  répondu  que  non,  et  a  relHisé,  en  cMiséquence,  tout  iraiis- 
menl  de  l'Eiat. 

A  lui  demandé  ^il  a  dit  la  meese,  en  quel  endroit,  et  depuis 
quel  temps, 

A  répondu  que,  depnis  son  arrivée  k  Rouen,  il  l'a  dite  à  l'église 
Caibédrale. 

Détenu,  puis  député  le  9  mars  1791  [19  vent^  an  II). 
Meurt,  en  rade  de  Rochafort,  le  16  août  de  la  même  année, 
iniinmé  dans  l'ilo  (i'Aix. 

sa.  Petit  (JL'!iii'Bapiisl»<niarIes).  M  ans.  Pritre  habitué  à 

SaÎDt-lioJard  lic  Kuiien. 
llcfiisa  le  serment. 

Détenu,  puis  déporté  le  IS  mars  1791  (36  ventâse  an  11). 
Uort  sur  un  navire,  à  RodioTorl,  le  39  juillet  suivant. 
Inhumé  dans  l'ile  d'Aii. 
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es.  Qneniel  (Jean-BapCista).  S2  Biu.-Kd  aux.  Bftons-le-CamU 
(dîociss  de  Rooen).  Pritre,  chapelalo  i  Biville^fr-Hartd. 
Incarcéré  comme  prHre  r^claire. 

Coud&mné  à  la  déporlatioa,  part  le  II  mars  1794  (22  Tentûse 
ui  n),  e[  est  embarqué  sur  les  Deux-Ânwàét,  oh  il  meurt  le 
S  junid  suivant. 

Inhumd  dena  Kled'Aix. 

60.  Bilbr  (Pierre-FrancoiB-Alexis).  M  ans.  Prtira  à  la  paroisse 
SalntLanrenl  da  Rouen,  oii  il  est  né. 

ArriU  le  8  mal  1793,  rue  de  U  Benelle,  SS. 
Interrogé  s'il  a  prêté  les  «erments  voulus  par  lea  lois,  ' 
A  répondu  qu'il  n'en  a  prêté  aucun. 
A  lui  demandé  ^11  a  dît  la  messe,  oL  et  depuis  quand, 
A  répondu  qu'il  l'a  dite,  l'année  demî^,  au  couvent  de 
BelleftHids. 

Condamné  à  la  déportation,  il  part  de  Rouen  le  6  mars  ITDï 
(16  ventôse  an  II),  et  est  embarqué  sur  les  Deux-AstaeUs,  où  il 
péril  le  30  juillet  suivant. 

Inhumé  dans  l'Ile  d'Aix. 

61.  Bavette  (Jacques).  3S  ans.  Prêtre,  chanoine  de  l'élise 
mélropolitaine  do  Rouen.  11  fiit  promu  11  cette  dignité  h  l'âge  do 
dis-liuLt  ans,  le  2Î  juillet  1777,  et  avait  pourprfUendc  une  portion 
lie  Doiideville. 

il  Tut  Ënitiuri[U(^,  lËâl  niai^  IT!)i      geniiiiial},  sur  le  navire  tts 
DeulhÀttociis;  soigna  son  frère  malade,  déporté  sur  le  même 
navire,  et  mourut  loi-même  de  la  contagion  la  !0  aoiït  179L 
Inhumé  dans  file  Uadarae. 

63.  Bavette  (Joseph).  20  ans.  Prêtre,  chanoine  de  Rouen  du 
18  avril  1780. 
Rerusa  le  sermenL 

Détenu,  puis  déporté  avec  son  digne  frâre,  il  ^  embarqué  snr 
les  Deux-AuBciii.  Ils  donnèrent  là  un  louchaità  exemple  d'amonr 
et  de  dévouement  ftalemels  que  l'histoire  a  conservé. 

Joseph,  le  plus  jeune,  tombe  malade;  l'alné,  Jacques,  l'entonre 
de  tant  de  soins,  qu'il  le  ramène  à  la  vie;  à  sou  (our,  l'alné  est 


1 
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■lleint  de  la  contagion;  son  (tàre,  outillant  <â  propre  fallilesse, 
Teul  l'srrachor  par  sa  (ondrcsse  ot  son  ili'Miucrnriil  à  la  mort  qui  . 
s'aTançail.  Jacques  succombe,  malgré  loiit,  et  expire  entre  les  hra.i  I 
deJoseph.  Celui-ci  embrasse  ce  cher  l  ailiivre,  et  nieiirl  iiii-mème, 
au  bout  d'un  quart  d'beure,  suiro<]iié  jiar  Ifi  kih^IkIh  et  In  souf- 
france,  le  !6  août. 

Les  infirmiers  inhumèrent  les  deux  Tréres  c]:ins  la  inùiue  fosse, 
i  l'ile  Madame,  et  ne  séparèrent  pas  ceux  i[ue  la  moi'l  et  le  martyre 
BTDLent  unis,  ils  leur  appliquèrent  ces  louchantes  paroles  de 
l'EcrilTire  : 

Cl  Aimables  et  beaux  dans  leur  vie,  ils  n'ont  point  ■'te  séparés 
même  dans  leur  mort.  » 

63.  Renx  (Jean-Boptàtc).  4:i  -.uis.  IVèlie.  \nnri,  viraiit  de 
Fricheraesnil  (diocèse  de  Houi'ii),  retiré  à  l  llupitaMienérai,  après 
avoir  élÂ  atteint  d'une  parai  vïie  partielle. 

Arrêté  le  20  avril  17U3. 

A  lui  demandé  s'il  a  prêté  les  serments  voulus  par  les  lois, 
A  rdpondu^iHo  non. 

A  lui  demandé  s'il  avait  eu  eonnaissaiice  des  dernières  lois,  s'il 

s'y  serait  soumis, 
A  répondu  qu'il  aurait  comullé  la  conscience, 
A  lui  demandé  s'il  a  fait  des  fonctions  ecclésiastiques, 
A  répondu  qu'il  a  fait  quoiqucfuis  les  fondions  de  diacre  et  do 

sous-diacroà  l'hôpital. 
Condamné  à  la  déportation.  Embaripié  sur  les  Deux-AuoeiA, 

le  0  mars  mi  (ig  ventùse  an  11),  il  y  tneurt  le  11  août. 
Inliumé  dans  l'île  il'&'n. 

6t.  Rlgaui  ou  Risanld  (Pierre).  îii)  ans.  Prêtre,  vicaire  de 
Foucart.  distrii^I  de  QuiJubeL.  Né  i  i;aii^iiii;[iï. 

Uéjiaridu  18  niar^,  ITili  m  vciit.bean  lli. 

iimbarc}urf  sur  les  Detw-Associen,  il  l'ésista  d'al>ord  avec  beau- 
coup de  force  corporelle  et  de  vigneur  d'ime  aui  tortures  da 
l'entrepont,  il  y  mourut  ndanmoius  la  2  septembre. 

iDliuroé  dans  111e  Uadame. 


Digilizedby  Google 


GS.  Ronat  (Harlin-Thicrrj).  55  ans.  Cura  k  Authouil,  district 
de  Hortagnc. 

Arrêté  k  Rouen,  nli  il  s'était  retint,  comme  prêtre  insermenté, 
il  fut  détenu,  puis  déporté- 
Parti  pour  Rocbefort,  le  6  mars  1794  (16  TenlAse  an  II),  il  mou- 
rut dans  la  nuit  du  £t  au  Î3  août  mi. 
Inhumi^  dans  l'ilc  Madame. 

66.  HouBsel  (T.initi>guy-DainieD).  il  aiu.  Priire,  chapelain  des 
Claris^.':  An^l:il»"^.  dites  Gravelinea,  à  Rouenj  me  Haolévrier, 
auLrrii>i^  |)ii'tiv  liiiiiiLii^  k  la  paroisse  Sainte-Croix-Saint-Ouen. 

AriAi<i  le  iH  jivril  1793. 

A  lui  dL'iiiu  ridé  s'il  a  pi'élc  les  serments  voulus  par  les  lois, 

A  Iiu  olisciré  <|uo  les  lois  du  li  août  étant  communes  à  tous  les 
Français,  de  quelque  état  qu'ils  fussent,  nuiis  sommes  étonnés 
qu'il  ne  s'y  soit  pas  soumis, 

culiers,  sa  eonsciKnre  s'y  «si  rprusêe. 
A  lui  demandé  s'il  a  dit  la  niasse,  oii  il  l'a.  iMti'.  cl  s'd  n  fait  i(ucl- 


Banies  (IravelliRS,  ii  a  eu  le  préneiix  nranliitje  île  la  cMbrer  tous 
tft  jniir.T  dans  leur  église...  Oii'll  confessait  et  administrait  les 
sac^rements  aui  i-eligieuses,  pensionnaires  et  dumestiques  de  celle 
communauté. 

Condamné  &  la  déportation,  le  0  mars  1704  (19  ventôse  an  II), 
et  embarqué  sur  les  Deiir-Asiociés,  il  y  succoml>a,  en  rade  de 
Rochefort,  le  16  juin  suivant,  l'un  des  ;uTtnii;rs. 

Intiumé  dans  l'Ile  d'Aix. 

67.  Bonllei  (Adrien),  3!>  ans.  .Né  ù  Kicliemont,  près  d'Aumale. 
Prêtre.  Autrefois  idlnrlié  nu  Bi'niiii.iiin  de  Saïnt-Nicaise,  et  depuis 
instituteur  des  iTili.iiis  de  .M.  .Wliii,  rue  doa  Arains,  3,  OÙ  il  ftit 
arrêté,  le  8  juin  171i:i. 

A  lui  ilcmandé  s'il  a  prêté  les  serments, 

A  répondu  qu'il  n'en  avait  prêté  aucun,  parce  qu'aucune  loi  na 
l'y  obligeait. 

A  lui  représenté  qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'interpeller  indivi- 
du dlenicnl  Ic9  personnes  sujettes  à  ce  serment, 


li  cliapelain  des 


A  répondu  que,  ce  scrinciit  n'ayaul  pas  élé  drniandp,  il  ne  cmït 
pas  avoir  encouru  lie  peiiip  [mur  ne  l'avoir  pas  priXé;  qu'a»  rpsle, 
Toîci  son  soiLlinicnt  :  il  a  dans  lo  cœur  un  amour  violent  de  la 
liberté  qui  rend  les  peuples  licureui:,  le  ptas  jiaiid  désir  giu  «t 
patrie  et  ta  religion  Matent  fiarinsanla  et  proipèret. 

A  loi  demandé  s'il  a  dit  h  messe,  et  depuis  quel  temps, 

A  répondu  qu'il  l'a  dite  aulreroli  dans  la  chapelle  de  la  com- 
munauté da  SainlJaseph  jusqu'à  la  cli^Iurode  ludîtc  communauté. 

A  lui  demandé  s'il  ne  l'aurait  pas  dite  dans  i|uel<|uc  cliambrc  i^ii 
Tille,  confessé  ou  administré  les  sacri'nit'iits, 

A  répondu  que  cette  demande  soiidlaii  1^  UIhtIi!,  i-i  i{uc.  du 
reste,  fl  répondait  à  loule  senililablc  ci»eslion  on  protestant  iju  il 
ne  s'était  jamais  irouvé  dans  aucun  iiissemlilemenl  suspect. 

A  lui  demandé  s'il  n'avait  point  cunseïllé  l'émlgialion, 

A  répondu  que  non,  et  gu'U  aurait  domié  soa  tang  pMir  qu'au- 
cune goutte  de  aaïuj  fimfai»  n'eut  HÉ  répandue. 

Condamné  i  la  déportation,  il  part  le  mar«  ]79i  (33  venlâse 
an  11),  et  est  embaïqué  lur  les  Deux-AtMcU»,  oii  il  meurt  dans  la 
nuit  du  !l  au  £2  août. 

Inhumé  dans  111e  Madame. 


i;k.  Vallée  Ui'^iii-Ki  aufois).  Né  à  Iilarclié«eai,  diocèse  de  Goa- 
Ximct'i.  M)  -Am.  i'.um.'rs.  de  la  maison  des  Capucins  de  Rouen,  sous 

Di'i  Iliii:  eu  a\ril  I7!)(l.  jui  oIIIcIlts  municijiaux  qu'il  veut  rester 

Arrék',  eu  avril         lomnie  praire  liisei-menlé,  il  est  condamné 
à  la  détention,  puis  k  la  dépoilatïou. 
Départ  le  18  mars  (79t  (38  venl^  au  II). 
Uort  sur  les  pontons  de  Rochefort,  le  37  juillet  1791. 
Inhnmé  dans  l'Ile  d'Aix. 

SQ.  Tanquat  (Nicolas-Pran«ais).  46  ans.  Né  à  Rouen.  Religieux 
Récollet,  prédicateur  distingué,  nomme  en  religion  le  ptro  Juste. 

Déclare,  en  avril  1780,  qu'il  veut  rester  dans  sim  onlru. 

Arrêté  en  sTril  17113,  comme  prêtre  insermenté  aj-aul  fait  des 
fondions  publiques  et  sacerdotales. 

Condamné  i  la  détention,  puis  à  la  déportatioD. 

Départ  de  Rouen  le  18  mars  1791  (38  ventàse  an  11). 


Mort  sur  les  ponluns  de  Rocherort,  la  2ï  julllol  suivanl. 
Inbumé  dans  l'ilo  tl'Aii. 

70.  Vivian  (Jean -lîapli sic).  57  ans,  Ni^  à  Lisieuï.  Frère  convera 

A  livi-hn;  lu  iO  livril  i;!XI,  aii\  ofTi.a.Ts  iiiuiiici[)aui  qu'il  vou- 
lait iT.sli'r  diiii^  la  lie  nmiiiLiiiii;  rl  soles  lu  lif^fa  df  son  ordro. 

Arri'H'.  cil  avril  17'Jil,  roiulamiU',  luiiiiiiiï  ajaiil  l'cl'iiiiJ  les  ser- 
nicnls  |ircscrils       los  lois,  k  h  liMmlU)»,  |>ujs  à  la  di'porlalion. 


Noms  des  Pi  laires  iléporlés  en  man  el  ai-i  il  1 704,  qui  revinrent  de 
l'épreute  et  furent  libirÉi  à  Saintei.  (D'aprét  ta  manuia-tl  du 
aisttr  Miutiea,  leur  geUier.) 

MH. 

Bw&oy  (Pierre-Antoine),  prêtre  de  Sainl-ttinin-suT-Renelle. 
Parii  à  ïe  ans,  le  18  mais  im. 

Bore!  (Joachim),  diacre,  Itnbiluë  &  Saint-Pierre-du-Ghfttel,  ï 
Rouen.  Ï7  ans.  Départ  du  t8  mors  I79i. 

dérol  fJiMn-Chrviii^irduei,  reliîik'in:  de  i'alibaye  du  Dec.  Parti 
à  31  ans,  Ir  i;i  in^ir- i;(fi. 

Fantreau  (Joaii -Pierre),  en  religliin  Laurent  de  Saint-rk>mi- 
ni(]iie,  religieux  Carme  déi^liaussé.  Parti  îi  Uans,  le  12  i[ia]'sl79t. 

Quéioult  (Si mon- Pierre),  praire  k  Courson,  district  de  Lisicui. 
38  ans.  Di^part  du  15  mai^  1791. 

Onillot  (Pierre-Antoine),  curé  des  Noyera,  district  de  Goumay. 
88  aua.  Départ  du  18  mars  IT&i. 

EoQlbrèqiia  (Louisf  ranfois),  pr£lra,  sacristsin  de  la  cathé- 
drale. Parti  à  as  ans,  le  18  mars  179i.  Reveou  à  Bouen,  où  il 
exerça  les  fonctions  de  derc  des  sacrements  à  la  Cathédrale,  jus- 
qu'à sa  morl,  arrivée  en  1823. 

Hnbr  (Jacques-Louis),  chapelain  do  l'Hospic&^iéndrai,  institu- 
teur des  sourds-muets.  Bépart  du  U  mars  I79t,  k  U  ans.  Revenu 
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iRQnen,Qiifl]iiDiunt,IeSl  nuKl6%l6iaiis,prttralia])itiiéii 
SaiDt-Paul. 

70117  (Pierr^flemard},  GtinoT^aîn.  37  ani.  Mpart  du  11  mus 
179V. 

Ucndet  (Jean -Rapt iste),  prËtre  de  Rouen.  !6  bob.  Séput  du  12 
inar  ITOt.  Rpveiiu  li  Ruuen,  oii  iltnounil.eatourédéUvâiéralioii 
publii[iie,  ciianuinc  litulaire  cte  la  Hdlrôpole,  1è  17  lïvrjNT  ISli,  k 
Vàge  do  79  ans. 

Fcotut  [Jeaii-FrHn(o[s)t  vicaire  d'Hallecourt»  près  Qoumay. 
tO  ans.  Départ  du  18  man  17Bi. 


LisIp  ilf.i  Fn'lys  ih  Houoi  iéportét  m  i.m^Sâ^  pu  ItM^ort,  à 
l  ik  lie  ou  »  Casunne,  ïlpiit^  ai^Â'Sm  Sa  ta  fimutr 
(septembre  1 797},  qui  rmamelo,  m  luMffit,'  A»  ptnéeu- 
tiom  di  la  Ten-eur. 

m. 

Avenel  (Jcsn-François) ,  S3  afiS.  Gmé  S^t-Nicolas  de 
Fécamp. 

BaiUanl  (Robert),  48  anl^  d'Oeqaeville-  Cui^  de  SaMt-AmauM 
de  Gaudeliec. 

BolUet  (Pien«7Cli^Ie^  I»  ans,  .d'Aumale.  Gui^  S^»- 

Brmàia  leaitSaplisie,  iS'  ans,  desservant  de  Pollaînvilte. 
B)ri(WIe  (lean-Louis,  3!  ans,  d'AnBErrille-la-Marlel,  prSbe  i 
Rouen. 

Caetelot  (Françoîs-Dotniniiiue),  B6  ans,  vicaire  à  Bouen. 
Ohapolet  (Emmanuel),  né  à  Rouen,  CharUijiix  à  Uon. 
Créton  (Jean-Baptiste),     ans,  de  Douvrsid. 
Deli^rto  (Hicliel-Léocade),  Il  ans,  porte-croix  à  SBintnJàeqttea 
de  Dieppe. 

SaB]»;eB  (Jean-Baptisie),  40  ans,  vicaire  de  !4aintot. 
DeaplnOB  (Jean-Antoine),  es  aOSi  de  Doiivitle,  Mnâliçttn  de 
Hantivilllera. 


I>«ipo>tM  (leaa-Fraacois),  65  ans,  do  Llsieui.  prètieàRouen. 

DubolB  (Jacques),  3i  ans,  àe  Carcreillc,  prttre  à  Rouen. 

Iianoé  (Elienne),  46  ans,  né  et  deuemnl  à  Bonneville. 

Iieilolie  (Pierre-Harle-Bemard),  69  ans,  né  et  pritre  à  Linuusse. 

MkblèM  de  EUianel  (Louig-Vioeant-Aleiandte),  fll  ans,  né  et 
curé  à  Houquelot. 

Moniee  (X:iïli.T-rirli;lH,  Wi  ;uis,  il'Arras.  bénédictin  dnBec 

Obry  (;lirj-.t.i|>lir  ,      nu-,  ili'  Mr-iul-llràiimo,  vicaire  à  Rouffi. 

Pictiird  iJiiluiii.  I.A  di;  l'L'cjinp.  cueé  Je  SaÏDl-Yalery-en- 
Caux.  Mort  à  l')ii'i|tilal  SaiiiL-Murtiii,  ilc  do  Re. 

lUoliie  (Etienne),  30  ans,  d'Argenville,  prêtre  à  Bétancourt. 

Roy  (Elienne-Lidrien),  66  ans,  de  Poltpy,  prieur,  ciué  de 
Beauregard. 

2*  Déportés  à  Csyenne,  après  avoir  longtemps  s^oumé  dans  les 
prison!  de  Roclierort  : 

HM. 

Baleident,  ficaire  de  Uorgnj.  Mort  à  Roch^ort. 

DolcBttB  (François),  37  ans,  né  il  Neufoh&tel,  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Mort  à  Gayenne  en  1798. 

iMbas  (Bonaventure),  EiO  ans,  né  à  Fontaine^a-Hsllet,  prêtre 
d'Octeville.  Dirigé  aur  Rochefort  et  débarqué  enst^ie  par  la  cor- 
vette b  St^mnaite,  i  Cayenne.  Il  péril  de  la  dyisenlerie,  roogé 
vivant  par  les  vers,  dans  le  désert  de  SInnatnari,  en  1799. 

Iisroy  (André),  iZ  ans,  curé  de  SBÏnl-Marliii-la'Garenae.  Mort 
à  Caycnne  eu  im. 

Tharel  (Victor- Aubin),  46  ans,  vicaire  dans  le  diocèse.  Hort  1 
Cajenno  en  1801. 

D'après  une  liste  dressée  par  un  prMre  détenu,  et  publiée  en 
décembre  1799,  è  la  Rochelle,  commnoiquée  par  H.  l'abbé 
Ifanseau. 

2"  —  L'histoire  de  la  ci(''[>ort3tic)n  ita  commence,  à  praprenicnt 
jiiirler,  <[u  en  mars  l;9ï  (I),  Ju!ii|ui>-li,1<»  prêtres  qui  u'avaienl  pas 


oprcik;  de  quaire  oiivertiims,  ijii  nass^iu  i;i  [Mim^in»  ik'  r';iMi>i>-i  cu^ir- 
gé  tm    i      L    p  e 

au  juui'  amn  a  [luiuu  i^uuiuui  iKjur  ijuuraiiiu  iiuiiiniub,  ei  jl:  y 
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étaient  raiss^  k  plus  de  quatre  ccnis.  11  leur  falUit  se  tenir  cwis-  • 

lunnienl  dclKiut  jicuduiil  douic  ]\ei\res,  oiposés  au  soleil  le  plus  i 
tiralmt  en  éle.  au  Iran!  le  plus  rifraurcuiL  en  liiver.  Pas  le  moindre 

sbri,  mémo  quand  la  plujc  ou  la  ncip?  lomirail  ï  Ilots.  Jamais  i 

forçats  dans  aucun  tiagnc  n  avaient  clo  traites  de  la  sorte.  , 

nourriture  qu  on  leur  donnait  était  clegiiiitaiiie  et  luut  a  Tait  insuf-  i 

fisante.  La  faiio  les  torturait  quettjuL'tois  u  ce  \Mmi.  cfii  unc  des  j 

vicUmes  a  écnt  ;  «  ^oua  avons  vu  plus  d  une  lois  quelques-uns  ' 

d'entre  noua,  que  la  faim  tourmentait  plus  que  les  autres,  enlerer  . 

aux  pourcoaDi,  dont  les  Iiq|ea''^âfaia]t  ■»  mllMu  do  août,  les  | 
gouiganee  de  rebut  et  lea  asmieatilcdo.pdit^i  es  Uoavaieat  dans 

les  auges  de  ces  inimaux.»  , 

On  n'avtut  laissé  à  rm  iéportés  que  les  Tèleraenis  qu'ils  por- 
taient. Apris  tmeertaùl  ^ten^i  les  liabits  et  le  linge,  qu'ils  ne.  I 
qnittBientni  jwir  niniiitiiét^eiltsi  usés,  si  malpropres,  si  àéfoA- 
nillés,  et,  liélasi  tl  faut  bien  le  dire  et  aller  jusqu'au  bout  dans  i 
l'ignoble,  «  infectés  de  vcrmme,  que  non -seulement  ils  ne  les  , 
défenoaient  plus  ou  froia  ou  cruel  hi<rer  de  179i,  mais  qu'ils  i 
devenaient  une  source  de  maladies  pour  la  peau  et  le  sang.  \ 
Défense  leur  était  faite  d'avoir  aucun  livre.  Ils  avaient  soustrait 
aux  rocberches  des  geôliers  une  Imitation  de  Jisut-Christ.  Le  , 
commandant  Laly  l'apprit  et  décréta  que  ■  quiconque  serait  sur- 
pris en  possession  d'un  ouvrage  serait  fusillé  sur-lo-champ.  ■ 

Uii  prêtre  distingué  de  Limoges,  le  chanoine  Antoine  Roulhac,  , 
de  trente  ens,  fut  condamné  à  être  fusillé  pour  moins  que 

celaî  potir  des  propos  qu'il  n'avait  même  pas  tenus.  On  le  ]^^.  , 
contré  l»ntitdeniisaino.  s  Mon  Dieu)  dit-it,  pardon  poureuitjâ 

meura  pour  vous)  <•  Vingt  balles  l'élcn dirent  mort  au  pied  du  xsAi.  < 
Ce  ^ectaclc  amusa,  parnlt-il.  les  liourreaui,  qui  se  mirent  à 
daoaerla  carma'jnoie  iiuloiir  du  cailavn!! 

Le  genre  de  puiiili'in  le  phis  en  ur^t^t:  Hail  h  peine  dos  fers.  [ 
On  mt^tait  aux  Tcrs  pour  qiiiiiiti'  juiii's,  ^Kjur  trois  semaines,  un 

prUre  qui  avait  déplu  au  muitidi'c  de  uoï  ^loujats.  On  u'imagino  I 

pas  les  grossièretés,  les  insultes,  les  vilenies  que  ri'quipagc,  choisi  ' 

parmi  les  plus  al^ecls  révolu!  ionnah'cs,  el  commandé  par  des  ' 

chefs  dignes  d'eux,  infligeait  aux  déportés,  sans  cesse,  sans  l'ombre  | 

de  raison,  par  pui«  distraction,  et  par  cette  basse  inclination  des  : 

nalui^  défiravees  à  faite  le  mal  pour  lë  maLiéceeursesoulère  | 
de  dégoût  BU  spectacle  des  toHuFEis  subies  pu  ces  martyis  pen- 
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dut  de»  mois  entieis.  On  se  demande  comment  la  Térocité  peut 
aller  josqne-lii,  et  comment  l'èire  humain  peut  supporter  si  long- 
temps de  lelj  sappliees. 

Il  est  vrai,  comme  nous  le  Terrons  Hentât,  que  la  mort  délivra 
ta  plupart  des  Tlclimee,  mais  ce  fat  qn'au  tout  de  [rois  mois.  Les 
forces  des  déportés  r«s!slèrent  à  tout  pendant  les  premiers  mois; 
ils  étaient  si  jeunes  et  si  robustes  pour  la  plupart!  Ils  avaient  tant 
de  courage,  de  foi,  de  rfcignationl  Ainsi,  au  mob d'août  ITBi, 
apria  quatre  mois,  le  navire  In  Dme-Ameiéi  arail  perdu  deux 
cent  quarante-cinq  prèires  sur  quatre  cent  quatre-vin(Mix-9opt, 
et  ëracué  cent  cinquante-quatre  malades  sur  llidpiial.  11  ne  res- 
tait plus  à  bord  que  cent  liuît  déportés  pouvant  se  lonîr  debout. 
Le  supplice  du  pont  élail  bleo  dur  pendant  le  jour  ;  celui  de  l'entre- 
pont Aait  autrement  cruel  pendant  la  nuit.  On  en  jugera  par  les 
récits  dea  victimes  Ou  des  témoins,  ^  par  les  documents  adminîs- 
tiatUï  publiés  parU.  Haoseau. 

Le  supplice  de  l'cntre-poiU,  le  plus  cruel  da  ceux  indigés  i  nos 
vénéraUes  confesseurs  de  la  fol,  commentait  avec  le  soir.  lussitAt 
le  soleil  descendu  &  l'horiïon,  un  maître  de  l'équipage  donnait 
trois  coupa  de  sifflet,  et  criait  :  Enimhi  déportés,  dm  ameherl 
La  sardo  Taisait  précipiter  le  mouvement  à  coups  de  plat  de  sabre, 
et  les  quatre  cents  déponés  de  chaque  navire  se  hâtaient  de  des- 
cendre les  étroites  échelles  aboutissant  au  bouge  qui  leur  servait 
de  dortoir.  H  tmt  Ici  entrer  dans  les  d^ls,  quelque  douloureux 
et  inaio^blea  soientrils. 

L'enlrfr-pont,  dëjà  très  bas,  avait  été  coupé  horizontatemeot  en 
deux  étages  d'environ  deux  pieds  et  demi  chacun  de  hauteur,  i^est- 
k-àîte  quatre-viDgl-troîs  ceu  timèirea.  Imposable  doue  aux  déportés 
de  se  tenir  debout,  il  leur  (Allait  ramper  pour  arriver  k  leur  place. 
La  surfkce  totale  de  cbaque  étage  était  de  cen>vingt-irois  mitres 
carrés,  déduction  Taile  de  l'e^ce  occupé  par  l'écoutille  et  ses 
piliers,  ainsi  que  par  les  bases  du  grand  mit  et  du  cabestan.  Des 
toiles  étaient  tondues  dans  toute  la  longueur  et  servaient  de  lits. 
Quarante  liommes  eussent  été  à  peine  k  l'aise  dans  cet  espace;  on 
7  entassa  denx  cents  prêtres  à  chaque  étage.  Ecoulons  un  témoin, 
un  des  rares  survivants  de  cet  anroui  supplice  : 

•  Le  tonnerre  eût  grondé,  dit  M.  de  Relgiieforl  de  laBiche,  offi- 
ciai de  Limoges,  que  nous  ne  l'eussions  pas  entendu,  tant  c'était 
un  ëpourantable  mcarme  que  celui  que  produisaioit  nécessaire- 


meot  quatre  cents  hommes  qui  cberebaienl  leurs  plices  ï  tiEoBs, 
qui  se  hmirlalenl,  te  foulsient  les  ans  les  autres.  Il  eât  Tait  mille 
éclairs,  que  nous  no  les  eussions  pas  aperçus,  tant  étaient  épaisses 
les  lénËbres  au  milieu  desquelles  nous  errions  au  hasard,  comme 
des  aTeui^,  dépourvus  de  guidfsl  Eht  comineat  parvenir  ft.n 
plat»  {anai  lei  e&ls  ttles  l^mmeï  qui  obstraakBt  ee  ^  4^uw 

allait  butter,  qœ  mfits  on  poteaux  eoolra  lesqueb  owaeTjsqoaitdB' 
M  casser  la  téte,  que  hamacs  tendus  et  d^à  occupél,  mw  [.esqueltt 
Il  fallait  passer  en  se  courbant  jusqu'à  terre,  et  stHHpWVwrpMv 
le  pied  nulle  pari,  i  moins  de  fouler  quelque  btM  ou  qi^ae 
jambe  de  ceux  qui  étaient  déji  étendus  sur  le  plancher.  On  élaitï 
la  nage  avant  d'arriver  à  sa  place;  ;  était-on  parvenu  &  force  de 
temps  et  d'efTorls,  comment  la  distinguer  de  celles  de  ses  voisinsîi 

Les  déportés  étaient  tellement  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
qu'ils  âaient  ohligés-de  se  tenir  sur  le  côté. 

B  H  n'est  pas  piBsible.  éis^t  un  autre  témoin,  H.  Hie1iel,>Uon- 
di^era  «t  depuis  wpérie^  du^u^  simtoiro  d^'Hase^  de  ^ 
ApK^HBieT' comment  âencâi^.entûs^les  um  stii'  itesBiores. 
La  DomparabiHi  serait  triviale,  nuls  Je  n'en  eonnate^  pas  â^nu» 
eiaete,  si  je  disais  que  nous  étions  comme  des  baroogs  en  caque. 
Jamais  je  n'aurais  cru,  si  je  n'avais  été  témoin,  qu'un  aussi  grand 
nombre  d'hommes  pût  tenir  dans  un  si  petit  espace.  ■ 

Tout  mouvement  était  impossible;  il  fallait  soulTrir  pédant 
douze  heures  toutes  les  gènes  et  même  toutes  le&  totiar&'pti^sl- 
ques,  dans  ces  antres  sordides.  L'air  manquait  aux  d^rt&meois 
plus  que  l'espace.  On  éloulTail  absolument  en  élé,;e(«))aqoemnt 
de  pauvres  prèlrcs  mouraient  par  asphyxie.  Les  bourreaux  ne  s'en 
occupaient  pas.  Ils  fermaient  l'antre  avec  des  clefs  et  des  verrous 
de  sept  heures  du  soir  à  sept  heures  du  matin  ;  ce  ijui  s  y  passait 
ne  les  regardait  plus.  Les  longues  heures  de  la  nuit  s  écoulaienl 
donc  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses,  au  milieu  des  soupirs  et 
des  cris  de  douleurs  arradi^  à  quelques-uns  par  la  violence  aes 
tourments.  D'autres  voix  sa  faisaienl  entendre  pour  consoler  et 
ranimer  les  âmes  abattues.  ■  Hous  souffirons  pour  Dieu,  deman- 
dons-lui lagrâcç  de  ne  pas  perdre  courage...  Peui-éire  plusieuts 
d'entre  nous  vont  avoir  le  bonheur  de  mourir  (*).  > 


Nous  ëpkrgnoDs  à  la  délicatesse  ds  dos  teotenn  de»  détail»  tel- 
lement naTRuits,  qu'on  comprend  que  la  mort  était  pour  ces  vio- 
limes,  même  au  sens  humain,  un  bonheur  ardemment  louhailé. 
Et  dire  que  ces  nuits  w  répétèrent  pendant  des  semaines,  pendant 
des  moisi  La  mon,  plus  clémente  que  tes  bourreaux,  mil  fln,  pour 
plus  de  six  cents  prêtres  déportés  sur  neuf  cents  «iriroD,  ï  ces 
tortures  que  Néron  n'eât  pas  inventées. 

Quand,  le  matin,  nos  pauvres  prêtres  sortaient  de  leur  ge6Ie,  ils 
étaient  brisés,  livides  KoibUbUsàdesapectresambnlaDts,  <  dont 
la  pâleur  jannïtre,  jointe  k  une  longue  barbe  et  à  des  habits  cras- 
seux et  déchirés,  portait  la  peur  et  l'elFtol.  s 

■  Ils  étaimt  beaux  dans  leun  âmes  cependant,  dit  admirable- 
ment H.  Hanseau,  ces  confees»irs  de  lésus^Christ,  dont  les  visages 
étaient  noircis  de  fumée  et  amaigris  par  la  faîm.  It  n'était  pas 
difficile  de  décourrïr,  sous  ces  voiles  rebutants  de  la  misère,  tout 
l'éclat  de  leur  vertu;  la  douceur,  la  palîen(»,  la  résignation  la 
plus  parfaite  étaient  sur  tous  les  fïonts;  leurs  jeux,  à  demi  éteints, 
annontaient  le  calme  d'une  Ame  supéiieure  ï  tous  les  tourments. 
£n  les  voyant,  on  ne  pouvait  s'empêcher  do  songer  aux  martyrs 
dos  premiers  siècles  souriant  aux  tortnres  'et  à  la  mort,  frappant 
d'étoniicmeut  leurs  bonireaui  eui-mômea,  auiquela  il  échappa 
plusieurs  fois  de  dire,  sans  en  reconnaître  la  cause  :  s  Vo;rez-dDnc 
ces  brigands-là;  plus  ils  souC^t,  plusiis  sont  contents,  s 

H.  Manseau  a  publié  des  documents  olBeiels  accablants,  entre 
antres  le  rappoit  d'un  chiruKgien  de  première  dasM  envoyé  par 
le  comité  de  salubrité  du  port  de  fiocheftirt  pour  rechercher  les 
causes  des  nombreux  décès  des  navires.  Un  mol  de  cet  homme, 
républicain  ardent  cependant,  suffira,  a  Si  on  mettait  là  (dans 
l'entre-pont)  quatre  cents  chiens,  pendant  une  nuit  seulement,  le 
lendemain  on  les  trouverait  morts  ou  enragés.  > 

Cest  après  celte  visite  qu'on  expédia  de  Rochefort  deux  mau- 
vaises barques  à  pont  transforméee  en  bUrmeries.  Il  faut  lire  dans 
fouvn^  do  U.  Hanseau  comment  ou  s'y  prit  pour  bire  de  ces 
soi-disant  hôpitaux,  oà  l'on  comptait  de  six  à  quatone  morts 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  de  nouveaux  instruments  de  tor- 
ture. Seulement  là,  les  bons  prêtres  mourants  avaient  pour  infir- 
miers leurs  confrères  plus  valides,  et,  rïiose  bien  douce  à  rapporter, 
au  milieu  de  toutes  ces  horreurs,  très  peu  mouraient,  assure 
H.  d'Auribeau  dans  ses  Mémiret,  sans  avoir  eu  le  bonheur  de 
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reoeroir  le  saint  viatique,  (  parce  qu'an  déporté,  M.  Ptpon,  ttnit 
eu  le  Mcret  de  eoDgerrer  sur  h  poilrÎDe  des  taosliet  coosuréec  » 

Ud  autre  lémorn,  H.  Rouueau,  i  éciil  :  <•  Au  milieu  àe  cet  aban- 
don total,  de  cette  misère  pioronde,  il  semblait  que  la  nature,  si 
indignemeiu  outragée,  eût  pu  se  livrer  ïui  murmores  appelN" 
sur  la  lUe  de  nos  peisécuteurs  toutes  les  malédictions  du  déses- 
poir. Vais  que  de  paroils  Mnlimenls  étaient  loin  du  cœur  de  nos 
malbeureui  confrères)  NouToaux  martyrs,  leun  mains  ne  s'éle- 
vaient vers  le  ciel  que  pour  demander  miséricorde  en  lÏTeur  de 
Imirs  bourreani;  un  calme  parlïit  régnait  dans  tous  les  esprits,  la 
sérénité  de  leurs  Amee  était  peinte  Jusque  dans  leurs  jfsax;  aa 
n'entendait  ni  plaintes  ni  murmures;  d'un  bout  du  vaisseau  i 
l'autre,  on  les  vojait  au  contraire  se  consoler,  se  fortifier  mutuel- 
lement par  VtspintKù  prochaine  du  bonbeur  qui  les  attendait... 
Ob  I  que  la  religion  me  peraifflait  pande  et  majestueuse  dans  œs 
lieux    horribles  i  l'humanité  I  > 

Ce  spectacle  de  la  patimce,  de  la  résignation,  de  la  sainteté  de 
nos  victimes,  apporte  avec  lui  une  grande  ëdifici^oD.  H  est  une 
leçon  vivante  de  foi  et  de  courage;  et  s'il  est  fhonaeur  du  clergâ 
de  France,  il  nous  apprend  aussi  comment  on  doit  sonfiïir  et  se 
sanctifier  dans  la  soufirancc  par  l'union  avec  Notre  Seigneur  Jésus- 
Girist.  Deux  cent  dix  préIres  morts  sur  1rs  pontons  lurent  inhu- 
més dans  l'Ile  d'Aix,  deux  cent  soixnni(t-<|iilnzc  dans  111e  Uadame, 
une  centaine  à  Fort-Vasem,  l'ort-dcs-Barques  et  autres  endroits 
voisins.  Au  mois  d'o<^bre  1794,  apr^s  six  mois  du  supplice  des 
pontons,  il  ne  restait  plus  à  bord  <lcs  navires  que  deux  cent  soi- 
lanie-quatone  surrivanls. 

Nous  l'avons  dit,  notre  diocèse  éinti  représenté  sur  les  pontons 
parq^atre-vi^g^un  prêtres  ou  religieux.  Soixante-dix  sont  morts 
dans  les  bagnes  flottants  de  la  Révolution.  Lonango  et  vénération 
à  ces  martyrs  trop  oubliés!  Il  est  profondément  triste  de  \<ât 
l'indifférence  avec  laquelle  on  a  traité  leur  sainte  mémoire.  Cest 
i  peine  si  l'on  a  recueilli  leurs  noms  lorsque  la  paix  rdigieuse  a 
été  rendue  à  la  France;  on  ne  t'était  jamais  préoccupé  d'écrire  ta 
louchante  et  douloureuse  histoire  de  leurs  sonflYances  et  de  leur 
sacriOce. 

Les  nobles  cceurs  qui  avaient  conçu  le  projet  d'élever  i  ces  mar- 
t]TS  un  monument  digne  d'eux,  ont  eu  à  lutter  coulre  des  diffi- 
cultés Insurmontables,  l'Ile  Madame  appartenant  pour  une  partie 
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à  l'Etat  et  pour  Vautn  à  one  pn^ridture  qui  n'a  pas  voulu  fendre. 

Parmi  les  onze  nirvivanls,  notre  Tille  a  connu  et  vénéré  trois 
prtires  d'un  gnnd  mérite  et  d'une  haute  vertu,  qni  y  ont  exercé 
leur  miuifliro  après  la  Rdrolution  :  MH.  Jean-^ptiste  Leudet, 
mort  e^ant^e  de  la  Uélropole,  le  17  li^vrier  18U,  k  l'igs  da 
soiianle-dk-neuf  ans;  Louis -François  Houlbrèqoe,  habitué 
d'Iioonetir  k  la  CaUiédrale,  mort  en  1823,  A  soixante-cinq  ans; 
Jean-Louis  Hubj.  le  bienfaiteur  des  soiirds-muels,  mort  i  quatre- 
vingt-quatre  ans,  le  31  mars  IS3Î,  prinn-  liatiiiiu'  à  IVjtlise  Saint- 
Paul. 

3»  —  I.A  SKCIIMIE  DK^HTATIl».  —  T.l'  1  ^Cfûpmhvp  1707,  Irots 
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U-oi^  riTil  ïiiifjl-liuil  jiniscrits,  dont  doux  wril  sinsarite-cini[  prê- 
tres, lis  retalilirenl  les  plus  mauvaises  lais  de  la  (kinveolion,  et, 
saur  la  guillotine  que  le  peuple  avait  en  horreur,  ils  firent  revi- 
vre, surtout  en  ce  qui  concernait  les  prêtres,  les  odieux  procédé 
de  la  Terreur. 

Picvee  a  pu  ilire  en  toute  vdnlé  :  «  Le  Directoire  ne  put  mettre 
lits(oru|uRmi'iit.  eiitii!  la  Convention  ot  son  règne,  que  la  diCTérence 
.se  trouve  entre  tuer  et  Taire  mounr.  s  On  ne  tua  pas  les  prêtres 
dits  rdrarlaires.  on  les  lit  mourir  par  la  déportation. 

I.  Iiisioiie  niudeme,  tout  en  mentionnant  le  coup  d'Etat  du  18 
Inu-dflor.  :i  passé  SOUS  Silence  ou  à  peu  près  i  les  mesures  atroces 
qui  biiiiirvnt  cette  violation  de  toute  ju^ce,  ■  selon  le  mot  de 
H""  do  Siacl. 

M.  Victor  Pierre  est  le  premier  qui,  dans  l'eicellenle  Rtvut  det 
Quaiion»  hlttoriqaei  (i),  ait  traité,  h  l'aide  des  documenit  conser- 
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\és  aui  archii'cs  nationales  at  ous  Drchivca  ilii  mmistero  de  U 
inanno.  avec  los  itcvRlnppi'iui'nlâ  ijii  dit'  nii'rito.  I  Iiiâloirc  de  cette 
scponde  déporta  lion.  M,  liihlM*  Miiii'iEviii  a  pu  njniili^r  au  traisil 
de  M,  \iiil')r  Pierre  il>'.-  rfdSi'jjrin'iin'dls  et  lir^  iIi'IhjIs  i"i[ii-ean^, 

I.*  I    friirlHirir  Un  \  1       n.{     ii     r>  • 

reiJOuielèrfnl  tiiiiles  le.  In-  |m.e[i  i  ^  Ejiii,Tii>iirciii™[  conlri'  li-s 
prùtrcs  CBlholiqups.  l.aEli.lr  WIV  ,1c  1-i  j„;,],i  I!»  friirtiilDr  hii^isnil 
au  Uirccloire  la  fai-iiltc  di'  dfiinrlir  non  -eiilfincnl  If-;  prcln'^ 
insermentés,  niiii-'  l'ein  il  lui  iilairait  d  iiocuscr  i\  inrintinf.  t.e 
champ  au^  .irni^iiitiuiis  cCiil  ljirt:i',  ['mniin'  <mi  vuiI. 

U  cllass..  :,ii\  pivlii".  iv,vim[[i,.|i,'a  c«mm,'  m  ^i'iiU-iiiliiv  17fi:l. 
Le  jimrual  iiiaiiiiMiil  (fl[..ivh(llle  nous  niontie.  ™  (n-iiu-s  Irès 
hrd=  nimme  [.luiiiur,.  riiilliieiR-e  du  .■■jup  d'i:iat  du  IN  fructidor 
a  tl  I  I     \pi       111      11    I   \  1      [1  I  le  ju'l 


lioniH'lfM  pcns  s  inj^i'nicicnt  a  simsirairc  les  prelres  aux  rerlierclics 
des  poisdcuteurs,  qui  ne  parvinrent  qu  à  en  arrêter  une  trentaine 
dans  notre  déparlomenL  HeDilit  ainsi  partout  en  France,  H.  l  abbé 
Ubdedbu  on  fournit  dos  preuves  irrécusables. 


ciiAPmiE  TJ  S6T 

Malgré  les  pro^ntcs  cicitations  du  iziinistre  de  la  police  Durai, 
malgré  lout  le  dp  ploie  ment  de  la  force  publii[iie,  on  ne  pnnint  ï 
réunir  pour  la  déportation  que  deux  cent  soixante-cinq  prêtres. 
Cétait  déjà  beaucoup  Irop  sans  doute,  mais  ]>icn  peu  au  gré  des 
persécuteurs.  Aussi  épuisérsut-ils  sur  cui  toutes  los  brutalités  cl 
toutes  les  fureurs  de  leur  Iiuino  encore  Inassouvie. 


<  iilees  se  confondent,  tjuellc  niij 
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On  dMceodit  les  ddporiéa  i  tene  quatre  joun  après.  Dn  aecend 
cotmn  amena  k  Caieniie,  sur  la  Batermate,  un  nouveau  codUd' 
gent  de  prtires  déportés  débarqués  le  6  octobre.  On  coraptabienUt 
deux  cent  Miunifr^nq  prélrea  en  Guyane.  Célail  quatre  mille 
que  le  Directoire  avait  r^ln  d'f  envoyer;  mais  la  distance,  la 
diDgeis  de  la  crai^Are  anglaise,  anilèreiit  les  projets  des  Dino- 
leurs,  qui  snqwndlrent  les  déportations  k  la  Cujane  et  continuir^t 
à  détenir  les  prêtres  dans  les  Iles  de  la  Cbarant^-Inréneare^ 

Loi  prêtres  internés  à  Cajenne  furent  répartis  dan»  diffâenls 
«Ddioils,  à  Kourou,  Hakouria,  Conanama,  au  miliea  des  sauvages 
et  sous  un  climat  mennrier.  Les  privations  et  les  souffrances  de 
tout  genre  enlevèrent  en  moins  de  deux  mois  pris  du  tiers  de  cas 
infortunés.  Du  4  août  au  2S  octobre  soixante-six  étaient  morts  de 
misère  et  de  maladie.  Les  sarvivants  fterent  transférésà  Sinnamar;. 
■  En  ce  nouveau  lieu  de  détention,  écrit  l'abbé  Chachay,  l'un  des 
déportés,  nos  vivres  consistaient  dans  une  demtJivre  de  viande 
salée,  habituellement  très  mauvaise,  trois  quarts  de  pain,  avec  un 
peu  de  farine  de  manioc,  et  rien  de  plus.  La  seconde  année,  nous 
fttmes  dans  la  misère  la  plus  eitrème  sous  tons  les  rapports.  La 
plupart  n'étaient  plus  couverts  que  de  haillons.  > 

la  mort  délivrait  chaque  jour  quelqu'un  de  ces  hértnqoes  eon- 
fesseuiB  de  la  foi.  Elle  les  trouvait  dans  les  plus  admirdiles  senti- 
ments de  résignation  et  de  piâé.  L'un  d'eux,  après  avdr  reçu  les 
derniers  secours  spirituels,  disait  k  ses  frères  qui  l'entounient 
comme  autant  do  spectres  :  t  Hes  frères  en  J&us-ChrisI,  tous  les 
manl  que  j'ai  soufferts  ne  sont  rien,  puisque  le  Rédempteur  des 
bommes  a  été  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre.  Mourons  avec  t'esp^ 
rance  que  nous  allons  itre  iotraduita  dans  la  sainte  cité  du  ckil; 
mourons  avec  l'espérance  que  nos  tribulations,  qui  n'auront  duré 
qu'un  moment,  nous  conduiront  ï  une  gloire  étemelle.  Mourons 
avec  l'espérance  que  Jéins.Christ  tiansTonnera  nn  jour  notre  corps 
vil  et  abject  pour  le  rendre  conforme  à  son  corps  glorieux.  Avant 
de  mourir,  prions  pour  nos  persécuteurs  (1).  • 

La  mort  semblait  mi  bienfait  à  ces  pcrs<.'cutf3,  ol  tout  ce  qui  la 
rappelait  leur  était  doux  :  a  Le  cimctiÈrc  oii  reposent  nos  amis  est 
la  lieu  oit  sans  cesse  nousdirigeons  nos  pas-  C'est  là  que  nous  nous 
réunissons,  et  que  nous  aimons  à  choisir  la  demeure  oii  nous 

(1)  Ltitr*  du  8  Unlti  im,  K.  Hutnm,  t«iu  II,  p.  1«. 


espérons  trouTcr  le  repos.  L'ami  niarijue  sa  place  auprès  de  l'ami. 
Etendu  SUT  a  lombe,  il  voudroii  ne  s'en  plus  séparer.  Celle  Tosse 
qu'il  creuse  de  ses  mains,  et  qui  n'aUoud  plus  que  sa  dépouille 
mortelle,  denenl  «on  cepérancp.  « 

On  autre  prilre  fail  en  ces  termes  ses  adieui;,  en  nom  1799,  i 
son  frère,  notaire  en  France  :  «  Mon  frère,  je  vais  mourir,  et  je 
serais  coupable  devant  Ditusijene  pardonnais  pas  à  mes  ennemis. 
En  me  voyant  partir  pour  ia  Guyane,  tu  as  voulu  connaUre  mon 
d^nor)ela!eur,  et  tii  in*as  assujf',  dans  la  doulour,  que  tu  tirerais 
tôt  ou  lard  vengeance  de  soi:  crtrac.  0  mon  frèrel  abandonne  un 
sein)>lal>le  projet,  pardonne-lui  rotnnie  je  lui  pardonne;  je  l'en 
conjure  au  nom  de  Jésus-Clirist  qui  va  me  recevoir  dans  sa  sainte 
miséricorde...  Adieu,  luoji  frère bien-aimé;  Dieu la bienlM l^peler 
à  lui  sa  pauvre  créature,  n 

Yoili  les  justes,  tes  héros,  les  saints  que  le  Directoire  a  immolés 
dans  la  haine  impie)  Voilà  l'ancien  clergé  de  France  si  méconnu, 
si  calomnié  par  tant  d'écrivains  prévenus  ou  mal  renseignés) 

Nous  devons  mettre  ici  de  nouveau  en  évidence  l'insigne  mau- 
vaise foi  des  révolutionnaires.  Celui  qui  a  signé  le  plus  de  décrets 
de  déporlatiuzi,  la  Revellièrc-Lepeaui,  a  eu  l'ïjupudence  d'écrire 
dans  ses  Mémoires  sur  le  tS  fructidor  (1)  :  o  La  li^  de  proscrip- 
tion, une  fois  dose  par  le  Corps  législatif,  le  fut  irrérocablemenl. 
La  justice  reprit  loutcs  ses  formes,  et  oei  QOS  es  sut  tK  FUT 
imniiËTi...  lisse  rejellenl,  et  de  Staël  comme  les  autres,  sur  les 
persécutions  et  les  cruautés  qui  succédèrent  à  la  lutte.  Uais  ces  per- 
séculfoDS,  ces  cruautés,  où  les  a-t-on  vues?  Il  n'a  pas  été  lahcA  dh 

son.  HA^DAT  o'ARDËr  APBÏS  LE  19  FRVCTLDDH  CONTnB  001 QD*       SOTT.  B 

Commenta  Ksi -ce  que  les  centaines  de  prêtres  recherchés,  arrê- 
tés, inlcrnt's  j  t'ilc  d'Oli'ryii,  ies  jiigcoienls  des  commissions  mili- 
taires suivis  de  lusilludca.  ks  deux  cent  mixante-ciuq  prêtres 
déportés  à  Cajenne,  les  cent  cinr]uante-c|uatre  confesseurs  de  la 
foi  morts  et  inhumés  en  Guyane,  ne  se  dressent  pas  contre  ce 
mensonge?  On  a  pu  étouS^  dans  les  cachots  ou  dans  les  déserts  les 
plaintes  et  les  larmes  des  vfclimes;  il  vient  toujours  une  beure 
où  la  vérité  se  fait  jour.  La  seconde  déporlalion  est  un  des  attentat* 
les  plus  odieui  àla  justtœet  iila  liberté  commis  par  le  Kiectoire. 

Le  IS  brumaire  an  Vlll  (9  novembre  1799)  renversa  ce  honteux 

(1)  T.  n,  pp.  135.  m.  Ul. 
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it  mil  Bonaparlc  à  lu  t^c  dm  affaires.  Il  se  monlra  plus 

iiniii'  li'fi  iimiïres  iin^lirs   iirisiiriiii's  l'u  Fraiii;<'  l'I  m 

a  lion  iioiiibrt:  k  la  llbcrlé.  le  U  seiilcmbro  ISOO  (19  truc- 


01  d'Olérun.  Los  mosuros  fuvonililes  aux  iiiÉilliciire 
s-exicm*roi.t  irte  lenWmenl.  parfc  <iue  les  pnMrvs  d.v. 
leur  passage  sur  le  navire  cliargé  de  les  rjpwrier,  cl  tni,; 
iiiaiiiiiiHii^iK  ii>^  1  aruniii  nm'Asairi:,  ia;  iKiiivt'riK'ini'i 
cepenuam.  en  decemure  1800.  une  trétaxe.  la  Dp<iaiai 
no  put  emimmuer  cine  uix-nun  enriesiasiinucs  ei  im  i» 


RappefûOa  d'abonl  lot  in-iin  A,'-  i.iv'iv-.  ili-  imlm  diiHvsp  iiias.vi- 
crés  aux  Carmes,  ou  k"'"''!'!"'-''  '■' 

M.  Fottier  (EudIsU'  .  Aiipi'rlL'iir  du  si''iiiiii:iire  :Sui M- Vivien,  lui 
dans  les  jonmées  de  se|iU'iiilire  ; 

H.  (Jeiirjiei-Clisrles  de  Lurienne,  ne  à  Itouen  en  1732,  cha- 
la  ,M('lriijjijlf .  iinan'i'ié  dans  la  maison  d'arrèl  du  Luxeu- 
buui^,  Kl  condamné  à  mort  1«  1!)  messidor  an  1[. 

Nous  crofoos  devoir  ajoulor  k  ce  que  U.  l'abbé  Langtois  s  écrit 
aur  M.  de  Lurienne,  dans  bod  Estai  $ar  le  Ouspitre  it  Jtoum  pen- 
dant laRételution,  les  détails  suivuils.  Nous  avons  Mquis  d'abord 
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la  certiluiie  qu'il  a  6lâ  oïétutt.  [j:s  papiers  de  sa  famille  et  k 
succession  ouvci-ic  par  son  l^■f^s  eu  fonl  foi.  Il  habîlaïl,  avant  h 
lliïvfiUitiun,  une  niai  son  doiil  ii  était,  eo  mine  chaiioînc,  usurniiticr, 
rue  de  la  Chaîne,  9i.  Il  avait  peu  de  furlune,  ajanl  élé  ubWy.i'-  <le 
V!'[i(in<  Ips  iiinuiiles  cl  immeubles  de  la  sui^cessiuii  di-  son  phru 
mur  iiiiver  ii'a  iiellos;  mais  il  posaiMail  une  belle  biblioiii^^iiic  et 
iiour  irru  Énidit,  Ses  lettres  sont  pleines  d'ais^iiice  rl  du 
i:vHn'„  i:iïiii'!i  iiii'il  écrivit  de  sa  prison  à  M"'^  de  Tliibouvllle 
icinoiuneiu  u  un  cœur  affecluenx  et  résilié.  Il  avait  quitté  Ituuen 
aui  oremiers  lours  de  la  Terreur,  et  avait  babité  quelqne  temps 
la  onitiHurie.  raehé  cliei  M.  HarrH,  l'un  de  «os  amis.  A  la  lin 
Il  aoui  i/n.i.  ayant  conçu  de.s  i'i~.irnlos  pour  ^a  libellé,  il  quitta  sx 
retraite  et  se  mit  en  route  [ninr  l'^iii-.,  CV-.!  [iriulant  ce  vojaffe 
qu'il  fut  arrêté  et  conduit  k  l.i  mUFin  ip.ilLir  rie  i'iins,  où  son  sort 

fut  vile  r^glé.  On  l'envoju  en  ]:n-,i  domine  |jri''lrf  inienuetité.  Il 

se  résigna  i  s;i  nouvelli'  |Kjsiliini,  eu  Ixm  jir&tre  qu'il  était;  il  puisa 
dans  sa  fui  les  cm]sola[iou^  l'I  hi  force  nécessaires  pour  supporter 
les  rigueurs  de  la  CLiptivilé.  Les  épiouves  no  lui  furent  pas  épar- 
gndei.  flans  nnc  de  ses  lettres,  il  demande  instamment  du  tabac  à 
prisci'  et  un  livre  jïrec  et  latin  ayant  pour  titre  :  Adianii.i  df  ani- 
md/ifriw.  Ihns  une  nuire,  il  donne  quelques  détails  qui  ne  sont 

0  Nous  Plions  une  grande  cour,  dit-il,  dans  laquelle  je  prends 
en  abrc)jé  l'exercice  auquel  j'étais  accoutumé;  malgré  le  grand 
nombre  de  personnes  ici  détenues,  je  mesULS  fait  une  suciéle  bor- 
née; je.  ne  fréquente  aucun  des  citiivens  dont  les  noms  vous  sont 
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U-'Jeia-Jtmmnma,  curé  de  Samnont-U'j'olerîe,  në  i  'n^Bliw 
ra:l^^daaii^iâ  &  Goumay  pendant  la  toarmente,  condsoiléi 
'HKHt  te  ÛifmUial  an  II,  psr  le  tnbunal  réTolulionnaire  deRarit; 

Le  R.  P.  Lonis-Ange  Zie  Bratos,  religieux  capucin  de  la  maî- 
toa  de  RoueD,  manacrd  aax  Cannes. 

H.  Louis-Hichel  Tronic  ni  I  iUouTille  en  173S,  meé  àû: 
Uoisaj  (Seine-el-Harae),  ilkiareéri  à  Bkâre,  et  Goodamaé  à  mort 
le  6  messidor  an  II; 

H.  François  Vsndé,  nâ  au  bameaa  de  BermoDt-en-Coni»,  en 
ilSI,  arrilÉ  à  Honlin  (Loiret),  et  condamné  à  mort  le  H  messidor 
an  11,  par  te  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  comme  fanatique, 
ayant  fait  des  procesiiona  et  autres  cérémonies  extérieures,  au 
mépris  des  lois; 

H.  GaqnnMIlBude  Ualgnleii,  curé  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
massacré  aux  Cormes. 

M.  Pierre-Nicolas  Paalmon,  né  à  Rouen  le  39  juin  1740,  entra 
dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  et  devînt  supé- 
rieur de  Laou  en  1780,  massacré  aux  Carmes. 

H.  S.-U-  Beniâ»,  né  à  Rouen  en  1737,  chanoine  honoraire  de 
Rouen,  curé  de  Cliaillot,  !i  Paris,  écroué  à  le  maison  d'arrêt  du 
LuxemlKiurf;,  H  coufianiTii^  k  mort  le  3^  messidor  an  II. 

Il  avait  fié  nommé  l'Iiaroiiio  do  lloiieii  en  iiuviimbre  1768.(1),. 
on  rem  placée  m  m  t  du  .U.  Vùhhé  llosû.  dràédt'.  n  avait  doOfié» 
démission  pour  occuper  la  mire  de  Cliailiol.  prcs  l'aris.  m  au  4e 
titre  de  chanoine  honoraire  lui  avait  été  conserve. 

M.  l'abbé  Benière  rendit  au  chapitre  des  services  importutB^itt. 
était  son  agent  à  Paris,  et  il  lui  prodigua,  en  maintes  areMisr 
lan«G,  son  zèle,  son  (aient  et  son  activité.  C'était  un  homme  tettré, 
maniant  la  langue  latine  ot  la  languo  frauvuisu  avec  une  granue 
distinction.  Nous  avons  vu  la  correspondance  qu'il  échaDgea  avec 
plusieurs  membres  du  chapitre,  et  notamment  avec  H.  de 
Lurienne,  à  qui  II  avait  conservé  une  inaltérable  amitié,  ei  nous 
avons  admiré  son  goAt  délicat,  la  correction  de  son  st^e  autant 
que  réléiratloD  de  ses  auitimaita.  La  .ebap^M  tut  témo^na  «n 
^H^eius  xmmtm  ses  mithiunte  ^attà4«  et  m»m^ 
rance,  BOtKmnant  k  ITocci^tin  iâe  la  tâmion  du  ooilègftdo  lasljee, 

<1]  (ï«Ull.  fiuUirï  qnitdita,  n'ilut  «nom  qgi  ffiun,  It  ïiuiKinnildii 
urilDil  ds  La  Rmliefumiild  ^  U  p*fan  ■  papiiluiit'elïiia  inHU  wou 
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BU  collège  Louis-le-Granil,  oii  il  lui  avHÎl  ^li*  d'une  pranile  utilité. 
Lo  doyen  du  diapître  lui  wrivait  (Il  mai  I7S3)  :  «  l«s  OTiiiiuia- 
saircs  du  chapitre,  Monsieur  ul  li'i'n  flii'i'  Couiiùi'o,  mit  lu  a\<\; 
attention  voire  projet  de  re)|uélo  au  roi  coiitei'iianl  l  allairr  du 
collège  de  Justice.  Tous  se  sont  réunis  pour  d'jinH'r  df'  Jii-ilr's 
éloges  ail  rédartpur;  ils  se  sotit  rappelé  toutes  !!■■;  pfuii  i|in'  ni  li- 
cence; ils  m'ont  [iriiï  d'être  l'intcriirèlH  de  leur  ii'c'ouiiaii^saiii'c'. 
C'est  une  commission  dont  je  m'iici|ui11c  avec  plaisir.  »  Je  pourrais 
citer  vinj^t  passai^es  de  ce  t^nre  qui  niari|uent  l'intimitc  des  rela- 
tions i[ui  existaient  entre  le  Chapitre  cl  M.  Benicre.  Ses  rapports 
aïw  M,  dp  l-urieune  ont  cela  de  toucliant,  que  les  deux  amis  se 
sont  riTicriiiirrs  pour  la  dernière  Tois  en  ce  momie  au  pied  liis 

M.  l^iii^  l'iuiHoi?  Rosé,  curé  d'EmalleTitle,  députe  du  bailliage 
do  Caus.  aux  Ktats-Généraui.  Cet  ecclésiastique,  qui  jouissait 
auprès  de  ses  ronl'rilia's  d'une  grande  considération,  rota  presque 
toujours,  à  l'Assemblée  nationale,  avec  la  droite.  Il  refusa  le  ser- 
ment et  fut  arrêté  le  10  aoâl.  On  l'enferma  aux  Carmes,  ob  II  fut 
compris  dans  les  massacres  de  septembre. 

L'abbé  BaiTuel  cite  aus.îi  piirmi  los  victimes  M.  l'abbé  rte  l.iin- 
glade,  vicaire  fiénéral  di>  Hinicii.  Ce  rlij;ne  :itibé  était  prieur  de 
Saint-Germain-du-Teil-cii-llcvaiidii!!.  11  a(■^olllpat^lait  .stmiriil  le 
cardinal  de  La  Itochefoucauld  k  l'aris,  et  l'aisait  sa  correspondance. 
Nous  avons  peu  de  traces  de  son  passage  i  Rouen. 


H.  l'abbé  Cochet,  notre  maître  bien-aimé.  a  raconté  le  martyre 
de  Jean  Bucaillc,  tnic|uc,  ma.s.sacré  pour  la  foi  le  23  août  17Q3. 
NcHisnous  raisons  un  honneur  d'bisérerdansnolreouvrage  le  récit 
dei  souS'rances,  du  courage  et  de  la  mort  de  l'héroïque  chrétien, 
que  ce  savant  ecclésiastique  a  écrit,  avec  son  cœur  et  sa  Toi  (l). 

Le  S3  avril  1793,  nu  bruit  vague  et  une  sourde  rumeur  s'étaient 
rdpaadus  dans  les  campagnes,  ordinairement  si  paisibles  du  paifs 

(I)  La  IfliHi  ii  rnrnudiomnl  d-r<ntùl,  T.  11.  p.  119  it  ndnatai.  Voir 
■luii  1>  GutUi  di  JVDrmaidù  du  %  wHatin  1B33,  hnilltton  pu  H.  A  d'Ant- 
tnjr.  —  Ennt  Millrjgiu  ht  YneUt.  p»  M.  FromiDlin,  p.  Sl-M).  ~-  Duerif- 
llos  kUttrlfiu,  MO-,  ptr  Qnilaulb,  T.  II,  p.  HO. 
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de  Caui.  Presque  ru  raenie  moment  taules  [es  clochee  des  vSli^ 
furent  mises  es  branla  et  sonnèrenl  oe  tocsin  de  la  guerre  et  de  la 
mort  qu'elles  n'anient  pas  fiiit  enlendre,  les  unes  d^uis  les 
Anglais,  les  antres  depuis  les  calTÎnistes.On  Tépélait  de  toutes  paris 
qu'une  conir«-rdv[)IutiOD  allait  éclater,  et  que  pour  l'appu^  les 
Anglais  étaient  débarquée  sur  la  cOle,  entre  Dieppe  et  Fécau^. 
Les  gardes  uationalea,  récemment  armées  et  organisées,  étaient 
encore  dans  une  coniplèle  indiscipline.  Aussi  elles  prirent  k  la 
bile  les  armes  qu'elles  trouvèrent  ewus  l^ur  main.  On  vil  sortir 
des  chaumières,  et  presque  de  dessous  icrro,  des  nuées  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfanls,  armés  de  fusils,  de  piques,  do  sabres,  do 
fourches,  de  couteaux,  de  iléeui  et  de  cailloux.  Tous  c«s  gens 
allaient  et  venaient  sans  raison  et  sans  bul,  ne  saeliant  Irop  le 
moiif  de  ce  soulèvemeni  général. 

Les  meneurs,  qui  avaient  mis  en  mouvement  le  HoL  iiopiilulre, 
profiteront  de  ce  momenl  de  trouble  cl  de  rniifiisior.  |ioiir  liirijjcr 

TkioiiHlle!  li  Thiauciile!  s'éc^rièrcnl  ii>ii-  riii/s  ci'iis  i|ui  iUi.ieiil 
le  mol  d'ordre,  el  celle  mulliluiii!  éj^arée  et  eu  délire  se  riin  sur  ce 
village  et  pénétra  dans  la  funr  itii  iiiiminr>  lliiriiille,  lioimélc 
laboureur,  connu  par  su  liji  i',it!iijlii|Lir  i  l  liil.'lllr  rivale  i''{.mIi'- 
meiit  inébraiilabics. 

Col  bomnifl  et  plusieurs  ;hjIl('-.  île  l;i  parnu  k's.pielsoii 

cile  PJicoias  Petit,  Jean  Leuuiri  h^iEid.  k-.ut  itiaril  et  Je.iii  Itréard, 

tilulionnel,  de  là  la  lutine  des  Jarobii^s  m  des  ri'ïolutiomiaires. 

Cette  haine  qui,  eumme  relie  des  Juifs,  couvait  depuis  long- 
temps, ne  cliercliail  i{u'u!je  ucnission  pour  éclater.  Plusieurs  fois 
le  maire  de  Thuiiiitlb  :i>;iiL  dénoncé  RucaiUe  et  ses  complices, 
comme  recevaul  de.s  praires  cacliés  qui  disaient  la  messe  la  nuit. 
Souvent  aussi  ou  avait  essayé  de  violer  son  doniicilo  cl  de  ravager 
sa  propriété.  Se  voyant  ainsi  menacé,  il  était  allé  plusieurs  fois  i 
Cany  réclamer  la  iirolection  du  District,  pour  lui  et  les  siens;  tou- 
jours on  lui  aiail  promis  une  main-forte  qui  n'arrivait  jamais.  Le 
SO  avril,  un  de  ces  hommes  dévoués  et  suspect*,  araU  été  traduit 
devant  le  juge  de  paix,  qui  remit  l'affaire  à  huitaine.  Le  peuple, 
croyant  qu'on  voulait  lui  enlever  sa  proie,  s'était  écrié,  en  sortant 
de  l'audience  :  ■  Faisons-nous  justice  nous-mdnes.  » 


DigitLzed  D/  Google 


«7» 


Les  l'imscs  en  i^laienl  IS  h  Tliiinivilln,  qiinniî  rpinpiile,  grossie, 
comiiio  un  [nri'enl,  do  [uulcs  les  popiilEilimis  d'iLleiiluiir,  déborda, 
pour  les  inoiiiicr.  d;ms  les  ii-rim:>^  de  f!iii  ;iille  PI  dp  Drpard.  Ce 
dernier  avait  poiirlant  eu  le  inallieur  de  se  laisser,  la  veille,  Irainer 
à  la  messe  du  mré patriote.  Mais  rien  n'avail  pu  ébranler  la  Permelé 
de  Bucaille.  Sous  prétexte  de  clicrclicr  clicz  eux  des  prèli'cs  sus- 
pects, on  se  mit  ù  bouleverser  lesdeuï  maisons,  à  démolir  les  toils, 
à  déchirer  le  linge,  à  briser  les  meubles,  à  déronccr  les  touDeaux 
et  à  faire  une  orgie.  A  la  vue  de  ce  spectacle  d'horreur,  la  femme 
de  Bucaille  s'était  enfuie  avec  ses  enfants  en  bas  âge,  et  lui,  comme 
un  autre  Joli,  était  resté  seul  sur  son  fumier.  Ajoutons,  ]>oui1anl, 
qu'on  no  put  arracher  d'auprès  de  lui  sa  tille,  igéc  de  20  ans, 
embarras  plutôt  que  défense. 

Vers  la  fin  du  jour  l'orage  s'étant  calmé,  Bucaille,  qui  le  pré- 
voyait plus  fojl  pour  le  lendemain,  partit  pour  Cany,  afin  d'y 
demander  du  secours.  Celle  fois  le  Di^ict  envoya  une  faible 
escorte,  qui  na  prol^ea  rieo  et  qui  rosis  l'arcae  an  bras  spectatrice 
des  désordres  du  Ifflidemaiii. 

La  nuit  au  lieu  de  porter  avis  chez  les  ïmes  égarées  de  nos 
panvresCaucbois,  n'avait  Ikit  qn'y  rallumer  une  fureur  mal  étante. 
Le  S3  avril,  à  l'beuiu  ob  la  cloche  sonnait  la  messe  du  curipatriote, 
une  nouvelle  émeute  éclatait  dans  ia  contrée.  De  toutes  parts  on 
entendit  retentir  ces  cris  forcenés  :  a  A  la  mette,  à  ta  mette  du 
curé  pairiole.  »  «  Je  n'irai  jamais  répondait  tranquillement 
Bucaille,  vous  ne  pourrez  que  m'y  traîner,  u  A  la  vue  de  l'immo- 
bilité du  vicillanl  la  colère  de  la  populace  ne  connut  plus  de 
bornes,  on  recommença  la  scène  de  la  veille.  On  cassa  les  fenêtres, 
on  brisa  les  meubles,  on  dépouilla  la  maison  et  l'on  jeta  le  mobi- 
lier dans  le  gi'nnd  puits  qui  est  encore  devant  la  porte.  La  bruta- 
lité do  la  populace  fui  telle,  qu'après  l'évèncmenl  on  compta  sur 
une  seule  armoire  jusqu'à  quatorw  coups  de  pique.  Chose  pénible 
à  dire!  c'est  que  le  malheureux  curé  constitutionnel,  cause  de 
tout  le  nul,  assistait  à  cet  aSeeux  apecHtcIe,  et,  comme  une  autre 
Athalie, 


Armé  d'un  fusil  il  pousse  l'impudence  jusqu'à  en  placer  le  canon 
menaçant  sous  la  gorge  do  la  Slle  de  BucaÙle,  qui  s'était  jetée  sur 
son  père  et  le  tenait  embrassé. 
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Pdiilant  rps  tii^iirM  il  iiKnini',  lîiicaïUc.  cniiimi!  un  chrplipn 

liaM  If  liH-.!'  lie  s;i  Icnnr,  iiKiis  riiiiriir  ilciiiiil  s,i  maison,  comme 
sur  ii[i  i  iiIv.uit,  il  v         iv-ili'  l[u|ihsii1pIi'  i;omnic  iiii  liëros, 

]Tpi'i;iiil  siiii^  cciM'  (  Il  iiiiili  que-  I  un  ii  rclciiiis  :  i.  \uus  Torez  ce 
que  viiiis  ixMiiri'i.  iiî;ii^  siniliMiif m(  if  quf  [JiPii  voudra.  » 

\ers  miili.  ['[hilsi!  rie  hiliiîiie  rt  picM]iic  ilriiullani,  il  demanda 
une  cliaise  pour  se  soiilciiir.  Il  s:issil  \iiv^  du  [luits,  sous  un  pom- 
mier i|ue  1  on  iiiDiilni  loii(;k'}ii|)s  t'i  ijiu  ii  cmsIc  plus.  Co  Tut  sous 
cet  arbre  de  mon  i|uc.  comme  un  nouvel  Adam,  d  consomma  son 
sacrifice,  line  dcniifrc  fois,  les  iiuooLiei's,  nros  de  leurs  propres 
exploits,  vinrenl  Un  ri'|iH('r  plus  lorlemeiil  :  ■  La  meiae  ou  la 
mort...  >  '  Plulul  la  mort,  s'ecria-l-il.  »  Aloi-s  les  piques  se  croisÈ- 
renl  deTant  ses  yeux,  les  fusils  le  couclieii-'nL  on  jouc,  on  arracha 
sa  lîllo  d'entre  ses  bras;  mais  comme  pour  faire  durer  son  sup- 
plice, les  mousquets  mal  conduits,  mal  cliargés,  tirent  plusieurs 
Ibis  long  feu.  Ce  fut  un  meunier  delà  vall^  de  la  Durdentqui  eut 
le  triste  honneur  do  tirer  te  coup  morbil;  et,  comme  la  pauvre 
victime  remuait  encore,  îl  lui  eoToDQa  sa  baïonnette  dans  le  ventre. 

Un  cadavre  est  partout  chose  gocrëe,  et  la  mort  est  toujours  le 
terme  des  colères  humaines.  Id,  ce  Tut  le  signal  et  le  commence- 
ment de  mille  horreurs.  Toute  celte  populace,  aussi  lâche  que 
cruelle,  coutrit  de  pierres  le  chrétien  expirant  pour  sa  Ibi,  et  le 
lapida  comme  le  premier  des  martyrs.  Un  moment,  il  disparut 
sous  on  monceau  de  cailloux.  Un  assassin  posthume  lui  tir» 
encore  un  dernier  coup  de  fusil.  Pois  on  so  mit  à  dépëcer  son 
corps  comme  cduî  d'un  animal.  Ses  membres  dispersés  par  la 
rage  Airent  semés  comme  des  reliques  dans  tout  le  pajrs  de  Caux. 

Un  ëcorcheur  de  Hattcnvillc  lui  coupa  le  cou  avec  une  plane 
de  sabotier.  Sou  chapeau  déchira  et  leiiit  de  sauji,  fut  apporté  au 
lioul  d'une  pique  jusqu'à  ïi'Meroii,  pl  alLarlii'  à  la  KUérïLO  du 
corps- de-gardo.  Ses  bras  «I  ses  jainlics  l'ureul  délarliés  avec  un 
<»iiteiiu  à  pressoir.  Les  j/iHj-ciifofli'  d'Vvetol.  eonipli^'es  de  ce  for- 
faïl,  enlevèrent  une  de  [IIliIiis  vi  rniiiim  li'iviil  au  buul  d'une 
pique.  >i  A  CU|ioiivIlle  le  eliH'  de  la  liaiide  lit  ouvrir  U'^  portes  du 
chàlcaii  devant  ce  saujjlant  tropliée.  Un  fut  olilipé  de  servir  à 
boire  à  ces  brij^nds  dans  la  salle  â  manger,  et  la  inain  de  tlucaille, 
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dépoaée  sur  )a  table  au  milieu  du  cercle  des  buveurs.  Tut  remplie 
de  sel,  et  chacun  tour  à  tour,  entre  mille  rires  et  mille  propos 
d'o^e,  y  veniiit  assateoniter  ce  qu'il  dâvoraiL  » 

La  léle,  dège  d'une  ime  noble  et  courageuse,  fut  mise  an  bont 
d'un  sabre  et  portée  jusqu'à  Saint-Deois-d'Héricourt,  par  un 
nommé  Delamarre,  qui  la  jeta  dans  le  cimetière.  Après  un  simu- 
lacre d'inhumation  les  assassins  tirèrent  dans  la  fosse  plusieurs 
coups  de  fusils  comme  pour  insulter  k  lour  viclimc.  Le  cimetière 
d'Hcricourt  éUtil  un  lieu  bien  clioisi  pour  recevoir  la  tète  tranchée 
du  dernier  des  marljrs  eaur,lii)is.  Celle  terre  sanctiliéc  par  la  sueur 
et  la  jHiiissii^re  de  Saint  Mellou,  (|iii  avait  refii  un  mumeul  le  corps 
de  notre  premier  apùtre,  fut  i  coup  si'ji-  ii-i.'s  Iicmi-cliii'  île  recevoir 
le  chef  du  dernier  do  nos  confesscuis.  C'est  lii  r]ue  plin  (aril  h 
propre  llllo de  Bucaîllc,  ccllc-là  même  eomiiie  Miine,  iiv:ùl 
élé  témoin  de  sa  passion,  veniiîl  do  lelIlp^  ei  aiilie  pi'i<T  sur  lu 

line  put  cependant  satisfaire  la  r^i^'e  des  l>i>iirj'e;iii\.  l'uiir  di^r- 

bates.  Ils  burent  le  cidre  do  leur  vicliiiie.  d;iiis  îles  lesMins  de  imis 
cassés,  et  en  offrirent  aux  passants,  l'iiis  après  ce  hamiiii-t  d'an- 
thropophages, ils  alltimèrent  sur  le  corps,  nu  feti  de  joie  avec  des 
surplis,  des  elLaj>es,  des  chasubles,  et  d'autres  omeinenls  d'église, 
trouvas  dans  la  maison  de  ce  confesseur  de  ta  foi. 

Ce  tronc  do  martyr,  que  les  premiers  chrétiens  eussent  emporté 
comme  un  trésor,  fut  inhumé  pendant  la  nuit  par  le  GUr^  patriote, 
entre  le  cimetière  et  les  propriétés  voisines.  On  dit  que  le  fosso- 
jeur  l'a  reconnu  en  18i9.  Voici  du  reste,  l'acte  de  décès  tel  que 
nous  l'avons  extrait  des  registres  de  Thiourille  : 

I  L'an  mil  aapt  cent  quatre-vingt-treize,  l'an  deux  de  la  républi- 
que française,  le  mercredi  U  du  mois  d'avril,  nous.  Nicolas-Louls- 
Almable  Vincent,  curé  et  ofllder  public  de  la  commune  de 
TbionvUIe,  canton  d'Ourvilte,  District  de  Cany.  département  de  lu 
Bdae-Inférieure,  sur  l'avis  qui  nous  a  été  donné  par  le  citoyen 
Louls-FranGois-Baime  Dnchemiu,  juge  de  et  officier  de  police 
de  ce  canton,  dentearaat  dans  cette  commane  de  ThiooviUe,  el  par 
les  oitoyens  Jean  AnqueUl  et  Louis  Uabllle,  offiiders  nninidpanx 
de  cette  commime  de  TMouviUe,  que  lean  Buo«Jlle,  laboureur. 


riicurc  de  niiilï,  clans  une  âmeute  qui  a  eu  lieu  lo  même  jour,  dans 
la  cour  dudit  liuciiillo.  D'apr6s  cctts  déclaration  j'ai  rédigé  le  pré- 
sent acte,  et  ont  signâ  avec  moi  losdlls  Duchemin,  Anquctil  et 
Mobllte,  cl-dossus  mcntiannds.  t'ait  en  la  maison  commune,  l'an  et 
jour  EDsdits,  ëignë  DuchcmiD,  Mabille,  Anquetil  et  Vincent, 
officier  public.  » 


Cesl  encore  à  M.  t'abbi^  Cochet  que  nous  emprunterons  le  récit 
du  martyre  de  M.  l'abbé  Clément  Rriebe  (I).  On  ne  recommence 
pag  des  pages  écrites  par  M.  Cocliet.  Noun  en  ornons  notre  [ivre, 
satislUisauC  ainsi  un  besoin  de  notre  cœur  toujours  attaché  au 
maître  qui  fut  pour  nous,  jusqu'isa  mort,  ieplusbienïoillantami. 

Clément  Eiriche  était  né  h  Valiersille,  pris  do  Neufduitcl,  vers 
Ordonné  prêtre  en  17i)0,  il  lui  pliisintus  années  ctiaitelnhi  et 
précepteur  cbex  M,  de  Ménibus,  gentilliomme  de  Martin-E{;lise, 
qui  périt  dans  l'émigration.  Après  avoir  refusé  à  hi  Constitution 
civile  le  serment  que  pitiail  le  cleifié  de  Martin-Eglise,  il  célëtva 
quelque  temps  les  saints  mystères  dans  une  cliaumière  de  cette 
paroisse.  Obligé  de  iUir  apris  les  Journées  de  septembre  1792,  il 
se  rëhigia  dans  une  Terme  située  sous  la  forêt  d'Aïques.  Là,  il  pas- 
sait ses  jour  à  prier,  et  sa  seule  distractitm  était  de  bercer  la  jeune 
enfant  du  fermier,  s  On  ne  peut  t^empteher,  dit  H.  l'abbë  Ualats, 
■fëtre  touché  au  souvenir  de  ce  saint  prèlre,  devenu  martyr,  tenant 
sur  ses  genoux  cette  intiocente  petite  lllle  dont  la  langue  ne  pou- 
vait feire  craindre  iiucLiiic  iiiiiiicrption.  s 

Vers  la  lin  àc.  il'M,  il  vint  tisor  à  lliopjw  oii  il  exerça  le  saint 
ministère  comme  prêtre  caché  pendant  environ  quinze  mois. 
Durant  tout  ca  temps,  il  rendit  de  grands  services  aux  fidèles 
catboUques  de  celte  malheureuse  cité  abandonnée  par  tous  ses 
prêtres;  car  cette  ville,  nagubTe  si  richo  en  ecclésiastiques,  enbnls 
du  sot,  était  réduite  à  recevoir  l'aumdne  de  la  parole  sainte  de  la 
bouche  de  prêtres  étrangers.  L'abbé  Briche  allait  de  maison  en 
maison,  disant  la  messe  et  administrant  les  sacrements  pendant  la 

(1)  Giluli  Dleppoln  IBU,  p.  71  H  ninnigi. 
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nuit;  il  passait  le  jour  dans  des  cachettes  qui  lui  avaient  été  pré- 
parées soit  cliez  la  Temme  Fenillet,  soit  chez  la  tille  fluulleviguc. 
Quand  il  sortait,  à  la  faveurdeslénêbres.ilse  ddguisailcn  ouvrier, 
en  marin  ou  cil  ilomostiquc.  Il  avait  changé  son  nom  de  Driche 
en  celui  de  La  Colombe,  surnom  poétique  et  vraiment  digne  du 
raiDiatâro  que  cet  ange  de  paix  remplissait  dans  ces  jours  de  1er- 
Tcyir.  U)s  révolution naires,  instruits  de  sa  présence  dans  les  muis 
de  Dieppe,  le  cherchaieot  avec  uns  avidité  insatiable.  Tonlefois 
le  dévoi'inient  des  fidèles  était  si  grand  qne,  pour  se  saisir  de  lui, 
ils  eu  l'eut  recours  à  ht  trahison,  comme  les  Juîlï  pour  prendre  le 
Siuveui-. 

l'nc  leili  i;  inim'fpt(=(-S  Hiilnis  iivfiul  fuit  connaître  d'une  manière 
Iiivri-i:'  la  iiri"iriu'i>  liii  |iÉiinri>  pictrp  dans  1m  murs  de  Dieppe,  les 
moiild'iwii i-lifivlifri'iit  il  M'iliiire  une  malheureuse  femme 
ï'i'iiclli'i.  ([(lui  lt>  mari  i'[  la  lille  étaient  incarcérés  pour  cause  de 
rcli^-ioiL.  11^  kii  i  miiiii  i'iii,  pour  prix  do  sa  dénonciation,  la  liborlii 
ile.s  drus  l  iiplil-.  I  n  jour  i]ue  l'ablié  IJriche  était  caché  dans  la 
tni|i|it'  ili'  l:i  lilti>  llniLlIeiigtie.  l'infortunée  articula  le  mot  fatal. 
AlI^^LLl'J[  [i^'L'o.  kl  liaclie  à  la  main,  courent  chez  BabetHoulle- 
vipic,  diiiKs  la  VU!-  (Ii's  Cordonniers,  et  trouvent  leur  viclime  enfer- 
nnv  ikiiis  11  W'.vAi-  i -ncliettc...  Hélast  la  trahison  do  la  femme 
Kt'iiillt't  ial  Lieu  jii^I  récompensée  ;  le  père  et  la  lille  ne  furent 
pas  élaips.  luus  deux  périrent  dans  les  cachots! 

Ce  fut  le  II  germinal  an  II  (3  avril  179i)  que  l'arrestation  eut 
lieu  par  le  ministère  de  deux  commissaires  du  comité  de  surteit- 
laaee.  Le  même  jour  on  lit  subir  un  interrogatoire  au  prêtre  réfrac- 
laire  et  k  la  citoyenne  Houllevigue.  On  demanda  ï  celte  dernière 
si  elle  ne  connaissait  pas  les  lois  qui  défendaient  de  protéger  les 
prÉtrca  déportés  et  réfractaircs,  et  si  elle  ne  craignait  pas  les  ven- 
geances de  lu  nation.  La  pauvre  lille  répondit  «  qu'elle  ne  connais- 
sait rien  &  tout  cela;  qu'elle  ticbaït  toujours  de  laire  te  bien; 
qu'elle  craignait  la  loi  de  Dieu  et  non  celle  des  hommes;  que, 
n'a^t  rien  à  se  repro^er  derant  Dien,  ella  n'avait  pas  i^rat  à 
ce  qu'elle  avait  fa  ît  ;  qu'après  tout  elle  espdreit  mourir  martyre  (1).  > 

Les  commissaires  visitèrent  également  les  différentes  niches  oU 
sa  retirait  le  prêtre  persécuté.  On  trouva  entr'aatree  objets,  chez 
le  citojen  Feuillet,  des  corperaui,  des  devants  d'autel,  une  «  boite 


(I)  PlécH  orlfiiilu  conmvSai  dm  U.  Fonmol,  «a  PollH. 
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de  fertbianc  envelopé  d'un  morceau  de  soje  conlaïaiil  des  o$tie 
que  la  noné  Feuilleté  leur  déclara  être  consacré.  Uoe  grimace 
pleine  d'hostie  •  pour  dire  la  messe;  une  autre  <  grimace  remplie 
d'ostie  à  communion,  d  Un  petit  vase  de  ferlilanc  o  contenant  les 
huile  appelé  sainte  »  par  les  a  fanatique  ■>  :  vnilii  loin  [<•  Inisor  de 
cette  église  des  catacombes!  Uais  l:i  iilu-  icn-ibli'  ('i[vi>ii^[;ii'ti-o  ûe 
celle  saisie  mobilière,  ce  fut  un  repi.-di'  (ouirnncit  ks  l);iptriiips  i-i 
mariages  fait*,  par  le  nommé  Di'iclii\  i7(iHifc.ïIi'jKHii'ii!,  dopiiis  le 
7  décembre  I79S  jusqu'au  10  mars  17'Ji. 

Sur  ce  fatal  registre,  Brieho  leiiali  iiolo  jour  par  jour  des  messies 
qu'il  disait  et  des  sacrements  qu'il  adniinisU-iit.  On  pauviiii  donc 
y  lire  le  nom  des  enfaiils  buplisés  pur  lui,  ('pliii  de  leurs  pères  el 
mères,  ainsi  que  des  p!<r]'|j^l^  i'[  inin  niii^-';  le  nom  des  conjoiiils 
qui  avaient  reçu  de  sa  iii;lîii  I;i  lii  in  rlii  iioEi  luiplialc,  et  jusi|u*au^ 
témoins  de  cette  auguste  rriVEiuiiui'.  On  cdEupifiid  qu'entre  les 
raains  des  révoiutionnniies,  l  o  raUiloji'H'  'le  di  rétiens  devint  bien- 
lot  une  liste  de  proscrits.  Ce  duplique  se  transforma  en  un  marty- 
rologe, l'ius  de  deux  cents  noms  s'y  trouvaient  inscrits.  On  jugea 
que  c'était  trop  pour  une  [)etile  ville  qu'uo  pareil  auto-da-fé:  on 
se  contenta  de  elioisir,  pour  le  boa  ereniple,  seize  poi^nnes  parmi 

Brielic  et  ses  complices  fui'ent  aussitôt  déposés  dans  la  maison 
d'arrêt,  lis  s'y  trouvèrent  eu  compagnie  d'un  bon  nombre  do 
citoyens  que  ie  coniiié  de  surveillance  ai-ait  fait  incarcérer.  Dès  le 
18  germinal  (7  avril),  le  représentant  du  peuple,  Sildol,  rendit  un 
arrêlé  i|ui  fut  contirmé  le  21  par  le  dislrii  t  {jéuéi  al  de  la  couiniiuie. 
11  y  déclarait  que,  vu  les  circonstances,  on  transporterait  à  Dieppe 
la  guillotine  et  le  tribunal  criminel  de  la  Seîno-lnférieuro,  atin  d'y 
exercer  réioltttiontuitremmt  et  par  eommiitioit. 

Veis  la  ûa  de  germinal,  le  cilojeo  Legendre  arrin  dans  celte 
ville  pour  présider  ce  tribunal  de  sang,  tl  s'établît  ans  Minimes, 
où  siégeait  le  district  révolutionnaire.  Le  8  florésl,  Bridie  parut 
devant  ses  juges,  sous  la  seule  prérenlion  ■  d'être  resté  caché  aur 
le  territoire  de  la  république,  postérieurement  an  SSetau  3D  ven- 
démiaire, et  d'y  avoir  semé  le  poisoo  du  fanatisme.  >  Apôtre  de 
-Jésus-Chrisl,  c'est  la  palme  du  martyre  qui  va  ombrer  voire 
front  t  II  était  accompagné  de  seizo  HdÈles  de  Dieppe  que  l'on  avait 
cru  devoir  choisir  sur  les  deux  cents  dénoncés  parle  fatal  registre. 

Parmi  le»  compagnons  de  son  martyre,  citons  la  Ulle.  Honlle- 
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vigue,  le  citoïen  Pointel  et  sa  femnie,  la  fille  Querlier,  H.  Félix 
Blanquet  et  sa  femme,  la  Aile  Cauchois,  UM.  UbeleskI,  Cousin- 
De^)^fain,  Thomas-Joseph  Toumyre,  homme  de  loi,  Abraham 
Vasse,  arraaleur,  cl  Monique  Vassc,  sa  fillp.  Le  tribunal  ne  fit  pas 
attendra  sa  scnicncc.  Le  lubme  jour  II  (condamna  !c  prêtre  Briche 
i  la  mon.  ainsi  que  Marie  Caiidiois  et  Françoise  Cartier  :  la 
citoyenne  H<nil!tvi(;iic  subit  !a  di^purlalion,  ainsi  que  MM.  Vasso 
cl  Tliimiiiyrc  Voici  en  quels  Icnues  i'cjii(;cmcnt  d'iniquité  s'expri- 

Thounijre,  âgé  de  soixaiilf  dis  ans.  l'i-dcvaut  Imiimio  de  loi,  ne  à 
Dieppe,  y  demeurant,  a  recelé  Itrirlie.  qu'il  avait  connu  précep- 
teur des  enfants  de  IVx-iHjhle  MéllilJU^,  on  maison,  posti'iipti- 
rement  à  !a  pul)liialii>n  de  Ik  loi  du  :!0  leiidwiiiaire,  ™  lui  pro- 
eurant  la  facilité  d'j  fUire  iiiari;i{:c  iiiscril  sur  le  memmto  duiiit 
Jtriclie,  a  la  dalc  du  1'^'  luai-^.  171lt, 

(  Considéradl  ([n'il  esl  demciiié  coiislaiiE  i]u'Aiira]iani  Yasse, 

IH  M'iilorulii  i'  .'uivaul.  il  a  assisté  comme  parrain    un  baptome  ; 

llnclie  a  dit  la  nicMe  chez  lui,  fiO  livres  pour  trente  messes  ]>our 
sa  remme,  décédée  le  21  novembre  (vieux  style);  et  qu'enlin, 
da  son  aveu,  11  a  recelé  Bricha  en  sa  maison,  postérieurement  A  la 
publication  de  la  loi  du  30  Tendémiaire,  pour  faciliter  k  Bricbe 
un  mariage  inscril  sur  son  memeato  à  la  date  du  li8  décembre  der- 
nier (8  niïôse,  sljle  républicain),  b  (4). 

Après  lu  lecture  do  leur  arrêt,  les  doux  honorables  déportés 
s'aclteminéreut  vers  Roclieroi't,  d'où  ils  devaient  être  transféré»  à 
la  Guyana  française.  Hais  ils  pérbrent  en  roule  avant  d'arriver  au 
terme  de  leur  exil.  Les  13  et  17  prairial  an  11,  ili  moururent  de 
fiitigue  dans  la  maison  de  détention  de  Kennes. 

Briche,  condamné  ft  mort,  dut  subir  sa  peine  dis  le  lendemain, 
sur  la  place  du  Harchâ-aux-Fralls,  là  où  s'élève  maintenant  la 
statue  de  Duque^ie.  On  aurait  déû'ré  se  déTaire  dé  lui  dès  le 
SQ  germinal  (18  avril  179t);  mais,  ce  jour  se  ttourail  être  le  Ten- 


(1)  Piica  imprimAn  coDBeirâoB  chat  If .  Jeu. 
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dredi-ninl,  on  craignait  que  ce  rapprodicment  n'eiallât  le  fana- 
tiune  de  la  victime,  comme  Ui^iiiciiL  les  l'iiisc^iirs  il'alurs;  oti  ne 
voulait  pas  non  plus  donner  a»  |jini|)lt>  iiiiilièn'  à  nnc  compai-aisiin 
qu'il  n'eût  pas  manqué  de  l'aire  eu  faveur  de  l' i [) noce nce  opprimée, 
Supplii'e  cl  jufîenieiil  l'urenl  iloiir  ditfcri's  jusqii'ani  l'êles  de 

IciiE-.s  ('i.[idaiii[ii's  iiVÉUil  rrllc  époque  solennelle,  [.e  mardi  de 
Pàijdes,  ■(  lloréal      11  'ii  avril  vers  dii  llBures  dj  malin, 

le  d[î;iie  prêtre  monta  sur  l  écliafaud,  cl  II  y  moula  comme  à 
rniili'l,  dln'nl  les  léiiioiiin  de  il  |iassio(i.  Celle  mort  fUt  pour  lui 
un  vérilalile  iriomplie,  car  il  entra  dans  le  ciel  par  son  sang 
comme  le  premier  né  des  prédestinés. 

IV.  -  Cmt  t'ixmimr  »  mut 

Uicliel-Georges  d'Anferaet,  naquit  à  Vire,  lo  IS  octobre  17S7, 
de  mesure  François  d'Anfoniot,  seigneur  do  Bures,  et  de  nohio 
dame  Madeleine-Antoine  lie  de  Canvcl  (1).  Il  était  l'un  des  derniers 
eofants  d'une  famille  déjà  noniLireiise  et  il  eut  ati  baptême,  pour 
parrain,  son  frère  Louis,  et  pour  marraine,  sa  sœur  Françoise. 

La  branche  à  laquelle  il  appartenait  était  dans  une  situation  do 
fortune  fort  modeste.  Les  d'Anfcmotdo  Bures  avaient  éprouvé  des 
pertes  successives,  et  après  avoir  servi  longtemps  dans  les  armées, 
s'étaient  comme  tant  d'autres,  en  ces  temps  de  dévouement  et 
d'abnépalion,  ruinés  au  service  du  roi, 

taine  dans  le  régiment  de  Salis, 

Michel,  qui  avait  manifeste  dès  renfanccun  goùl  prononce  pour 
l'état  ccclcsiasliqiio,  fut  envojé  au  séminaire  Saint-Sulpice,  i 
Paris;  il  y  termina  ses  études  cléricales.  Ordonné  prêtre  à  l'Age  de 
vingt-quatre  ans,  il  fut  nommé  vicaire  à  Châlenajr  (1771),  oii  il 
exerça,  pendant  deux  ans,  ses  modestes  fonctions;  puis  le  désir  de 
revoir  lo  pays  natal  et  le  soin  de  ses  affoires  le  rappelèrent  en 
Normandie. 

in  annirti  d/sa  (nmiile  si^iii.iiiinL  et  <i|:TiFiit  tocaie  :  it'Aniplimul.  Cul 
um  lieitie  tamills  Itéi  noble  cl  irti  cuniiiip,  qui  ciuit  iiiife  lulhEntiiineiiwit 
an  iiD*  liiclc  cl  a  obteno  bu  ivm'  ki  Jionpeurj  ie  ]g  CoDr. 
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L'a\M  MirliL'l  d'Anferael  voulait  sauver  da  nanlhige,  plus 
pour  SCS  i}i:u\  sœurs  quo  pour  lui,  les  restes  du  paDrinM^ne  palor- 
ncl.  Il  pnlropril  avor  les  siours  Henei,  cullivalBurs  de  la  commune 

dp  llangy,  où  plHiciil  sihic^M  ses  pro[)ri(!lé3,  tin  long  procÈa  qu'il 

ruiner.  Une  iIp  ses  sœurs  eulin  lui  i;ouïPiit;  [luur  lui,  accpplant 
nvcc  riisipnaliDn  la  injuvdlc  ijosilnjii  (|ui  lui  ptail  failp,  il  cliprclia 
une  place  cii  rup|>ort  avec  ses  goùls  el  sa  première  éducation.  Il 
avait  iiouë  quelques  relations  avee  une  noble  famille  de  Itouen  et 
il  se  d^ida,  en  178^,  à  pnlrer  cumme  cliapelain  à  Roumare,  chez 
les  dames  de  Vaignon  dcMortotner.  Cette  vie  modeste  de  cliape- 
iain  allait  à  l'iiumililé  de  l'abbé  d'Anfcniet,  les  rapports  agréables 
qu'elle  lui  procura  la  lui  rendirent  doublement  chère.  Les  dames 
deTaignoD  appréciant  les  vertus  et  le  raârile  de  l'abbé  avaient 
pour  lui  mille  bontés.  Il  était  l'hAle  et  l'ami,  en  même  lemps 
que  le  pasteur  du  pcdit  troupeau  d'élite  conUé  à  ses  soins.  Il  le 
reconnaissait  bien  lorsqu'il  disait  dans  la  lettre  saisie  sur  lui 
en  im: 

■  Madame, 

1  Comme  vous  ne  m'avez  point  dcfTondu  de  vous  écrire,  lorsque 
cela  se  peut  faire  sans  vous  compromettre,  ni  moi  non  plus,  je 
profite  de  ta  première  occasion  qui  se  présente  depuis  bien  long- 
tcmns  nour  mo  rarmolsr  A  votr»'  aouvpnir.  Cdliil  de  toutes  les  hon- 
nnW.e 
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coDdamnerî  Et  d'ailleurs  s'il  a  pu  se  reproctiër  à  lui-mÉme  quel- 
ques impcrfectiODs  (1),  son  sang  versé  paur  la  foi  a  lavé  ample- 
ment ces  pelïles  laclies  insépa rallies  de  la  nature  humaine. 

Son  mloislère,  d'ailleurs,  ue  se  bornait  pas  ao  eliâieau,  il  aimait 
à  aider  ie  vénérable  curé  de  Roumarc  dans  l'exercice  de  ses  Tonc- 
tions.  Bien  des  fois  pendant  neuf  ans,  et  nous  en  avons  des  preu- 
ves par  les  registres  paroissiaux,  il  le  suppléa  dans  l 'ad ni iiiisi ra- 
tion des  Sacrements.  Il  pn\:liait,  conrcs.sail  et  calécliisait  nurluul, 
avec  fruit.  Le  pieuï  abbé  aimait  ù  s'eiiluiirer  des  petits  eiilanis,  et 
c'est  une  aimable  iradilion  qui  s'est  perpi'tuiSt;  dans  le  pays,  de  le 
représenter  jouant  avec  eux,  les  conduisant  à  la  promenade  et  leur 
donnant  le  soir,  au  château,  les  legons  gue  les  travaux  du  jour 
rendaient  impossibles.  Celle  humble  vie  se  serait  écoulée  sans 
incidents  dipes  de  remarque  en  des  lomps  ordinaires;  enfermée 
dans  le  cercle  de  ses  devoirs  quotidiens,  elle  serait  demeuiée 
incoonue  aux  hommes,  mais  l'orage  qui  commencaH  alois  è  se 
lever  sur  la  France  allait  bouleverser  loutes  les  positions,  les  plus 
obscures  comme  les  plus  éclatantes.  L'heure  allait  sonner  oii  clia- 
cnn  serait  niis  en  demeure  d'aISrmer  sa.  loi,  où  on  Sbix  do  l'oiil, 
do  la  prison  et  de  l'échaTaDd,  prêtres  et  ddËles,  évéques  et  reli- 
gieux seraient  appelés  i  rendre  témoignage,  comme  atitrefois  les 
martyrs,  à  la  religion  clirétienne. 

On  sigoilla  en  1793  à  l'abbé  d'Anfemel  de  s'abstenir  do  paraître 
à  l'avenir  dans  la  paroisse  de  Roumare  en  soutane. 

Il  n'en  coulinua  pas  moins  à  remplir,  sans  être  inquiété,  se) 
fonctions  ecclésiastiques,  jusqu'au  moment  où  rassemblée  ayant 
décrété,  le  26  août,  que  les  ecclésiastiques  inassernieiilt-s  seraient 
tenus  de  sortir  sous  quinze  jours  de  France,  lis  uiiinici|iiili[t's 
furent  obi igiks  do  luire  connaili-e  à  la  jiistici'  U-^  r  Ti:  ;i.  i.ii 

res.  L'abbé  d'Aniemcl  re^ui  bientôl  l'ordre  ili'  m-  i  <niiiii  iiii  r  ii  l,i 

lu  liliiTii'  vi  Vvfi'M\,''.  La  municipalité  de  Roumaro  avait  été  ohau- 
çài'.  é'.i.-  su  i:<>iii|jrj..Liil.  comme  partout  ailleurs,  de  gens  choisis 
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parmi  les  plus  turbulents;  ollc  ne  tarda  pas  h  rcnouvoler  à  l'abbé 
l'inJanctioD  d'olMÏIr  aux  lois,  en  prêtant  les  serments  ordonnés,  ou 
de  s'eï|jalrier.  C'est  alors  (|ue  se  ïrtyanl  sérieusement  menacé 
dans  sa  lilierié  el  ne  voiilaut  pas  tMre  pour  les  &,\mci  ilo  Yaipon, 
à  qui  il  avilit  tant  d'oMipilions,  une  cause  d*iii(|iLii'liide,  —  on  sait 
CE)  fifet  ((IIP  1rs  pei'MHniP-;  ipit  d  laiOTil  asili!  aw-i  \iyHres  rél'rac- 

II  l'ommcnça  celle  i  io  orrarile  qui  dfvait  durer  dis-lii lit  mois  et 
ahoiilir  ;UV,-lii.riLiiil,  Il  p^irroui  iit  le  p;>^s  de  Citu\,  de  Maromme  à 
Itaruiilizi,  de  B^ireiiliii  riiudelur.  île  Cmnleliee  k  YvetuL,  à  Valli- 
qneri'ille,  à  Rellerosw.  à  Fri'squeiine,  ;i  l'avilly,  portant  dans  plus 

tolat.  Nous  avons  vu  tiinis  imniie  iiiif  liasse  d'actes  de  baptêmes, 
de  niai'iajjes,  l  ils  de  la  inaiii  de  l'alilié  d'Anfernet  et  signés  par 
lui,  conservés  uujourd'Ijui  encore  au  tiaptistère  de  favilly.  lissant 
au  nombre  do  cent  soixante-quatorze, 

L'abhë  d'Anfernet  eut  soin  de  déffuiser  son  nom  et  voyager  sons 
le  pseudonyme  de  Pieri'e  Turpin  ;  il  acheta  quelques  écliaulillous 
de  fil  et  se  donna  comme  marchand  ambulant. 

Nous  le  vojon s  continuer  son  minisicre  aux  environs  do  Caudc- 
bcc  et  d'ïvelol,  et  l'on  peut  suivre  par  les  traditions  locales  la 
marche  de  son  apostolat.  Seulement,  il  crut  à  cette  époque  devoir 
se  munir  d'un  passeport,  et  comme  il  ne  pouTsii  s'en  procurer  un 
légalement,  il^en  était  fiibriqué  an,  esp^nt  ainsi  d«diapper  aux 
Texalionstles  potniuillea  qui  Billooiwient  le  pays. 

Le  9  thermidor  irrira  sur  ces  ealreTBitea.  Cette  rérolutiou  qui 
précipita  Robe^ierre  du  faite  oU  son  audace  et  sa  tyraDDie  l'avaient 
éiwé,  St  concevoir  ani  esprits  sages  quelques  errances.  On 
allendait  un  changement  radical  de  gouvernement;  il  flit  loin 
d'être  aussi  subit  (|u'on  se  l'iniagiiie  d'ordinaire. 

Les  montagnards  tentèrent  de  ressaisir  le  pouvoir  qui  leur 
échappait,  et  s  ds  ne  gouvernaient  pas  norainalemenl,  leur 
influence  doinma  longtemps  encoro  les  actes  de  la  Convention. 
Cette  assemblée,  dit  al.  de  Darante  (1|-  était  encore  si  peu  dis- 
posée ï  prononcer  lorinellement  ariathème  contre  le  régime  de  la 


Tenwir,  que,  faisant  droit  à  une  pétition  des  Jacobins,  elle  ordonu 
que  1&  lËla  oatiotule  de  la  cinquième  sans^sulotide  ^1  Bepterobie 
t7&ï)  serait  «olenaisée  par  la  transUlion  des  cendres  de  Uarat  au 
Panthéon. 

Aucune  des  lois  contre  Ic^  pn-irfs  ni'  l'ut  ^ibroiji'i'.  on  spécili^i, 
au  contraire,  qu'on  etitccnhui  Ji:h-  ctniiiv  If  l'.jiKitj^ciio  avix^  la 
mSme  rigueur  que  par  U-  dumirés  aui 

commissaires  dans  ios  ûé\>!tTU;mi:iits  {imnl  IdiiIca  ilans  rc  sens. 
On  alta  même  jusqu'à  sii|i|iriiiii'i'  lo':  lr!iili'in™is  1)11011  avait  Taits 
jusque-là  au  clergé  coiiililuliimiiel,  et.  le  IHsepteiiiljL'e.  la  Conven- 
tioD  rendit  un  décret  danl  le  ijrciiiior  a['Lli:lK  ai  uiusi  cotifu  :  h  La 
«  République  ne  pajc  plus  les  frais  ni  les  salaii-cs  d'aucun  culte.  ■ 
A  plus  Forte  raison  iloïail-on  sévir  contre  les  prëlres  calliolii]iies 
qui  oiertaicnl  encore  teur  ministère. 

«  LcO  thermidor,  dit  encore  M.  de  Baranle  (I),  avait  à  peine 
0  modifié  l'ardeur  intolérante  et  1c  désir  de  persécution  contre  la 
<c  clergé  et  la  religion  catholi(|uc. 

f  —  A  la  paix,  disaient  les  uns,  il  Taiidra  déporter  les  ministres 
«  de  tous  les  cultes,  et  ne  jamais  souffrir  qu'aucun  minisire  d'una 
■  religioD  s'introduise  dans  la  République. 

(  —  Ecrtsosa  l'iniame,  disaieut  les  autres  en  répétant  Vollaîre. 

(  QoetqneirUDs,  plus  doux  dans  lear  intolérance,  répétaient  :  H 
«  Ikm  laisser  éteindre  les  ministres  des  cultes,  et  la  combat  finira 
«  Ilinte  de  combattants.  ■ 

■  La  pioclam^on  de  l'Etre  suprême  avait  été  un  des  principaux 
«  motifs  de  leur  hostilité  contre  Rohespierre.  —  *  Ce  nuudit 
«  homme  nous  a  reculés  de  dix  ans.  Nous  allioDS  bien  ;  personne 
<  n'y  pensait  plus  x  c'est  lui  qui  a  tout  gité.  « 

Quand  la  Convention,  par  l'organe  de  cens  qui  ne  passaient  pas 
pour  les  plus  exaltés,  professait  de  tels  sentiments,  est-il  étonraint, 
de  voir  ses  agents  sévir  avec  tant  do  rigueur  contre  un  prêtre 
réfraclaireî 

A  Rouen,  les  prisons  (3)  regorgeaient  de  prêtres.  On  en  comptait, 
nous  l'avons  déjà  dit,  au  séminaire  Saint-Vivien,  plus  de  deux 
cent  cinquante.  Quatre  rail  vingi-M'jil  ii'liiiLCiises  étaient  détenues 
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verlie  aussi  en  maison  de  sûreti!,  renferma  jusqu'il  qiialre  cent  \ 
vingl-qualrc  ecclësiasti<|ues. 

Aussi,  lorsque  le  nouveau  représcnlant  du  peuple  en  mission  !i 
RoueD,  Saulereau  (de  la  Nièvre),  régicide  comme  aoD  Tarouche 
prédécesseur,  prit  possession  de  son  poste,  s'empressa-t-il  de 
rassurer  sur  ce  point  les  JacAbios  de  Rouen.  Il  fit  au  club  un  dis- 
cours, dans  le  style  ampoulé  du  temps,  où  il  promet  de  poumiirre 
a  onkance  les  restes  dn  fmatim»  »jf  iront. 

On  s^xplique  par  ]k  comment,  après  le  9  tbermidor,  nne 
eiécution  capitale  l\it  possiUe  à  Rouen,  n  Vagissait  d'un  t^lre; 
pour  lui,  la  loi  restait  impitoyable.  Nous  allons  entrer  dans  le 
récàt  de  cette  dernière  pbase  de  la  vie  de  l'abbé  d'Anlbniet  avec 
la  sobriété  qui  convient  à  l'histoire  la  plus  scrupuleuse,  mais  aussi 
avec  les  soins  tendres  et  miautieux  de  ta  vénération.  Nos  détails 
sont  puisés  i  des  sources  authentiques  (1). 

L'abbé  d'Anfernet  avait  congu,  comme  tout  le  monde,  après  la 
dkttte  de  Robespierre,  l'espoir  de  jours  meilleurs.  Il  crut  pouvoir 
se  présenter  sans  danger  11  Rouen.  Son  voyage  d'ailleurs  avait  plu- 
sieurs buts,  n  voulait  présenter  à  ses  supérieurs  ecclésiastiques  un 
mémoire,  sans  doute  demandé,  sur  l'état  des  soixante  paroisses 
qu'il  avait  parcourues,  prendre  de  nouvelles  inst mutions,  et  s'assu- 
rer par  lui-même  des  cliangemcnts  qu'avait  pu  subir,  depuis  le 
9  thermidor,  la  situation.  Il  désirait  aussi,  si  cela  était  iwssible, 
s'arrfler  iiisl^iiil  k  Houmare,  et  revoir  une  fois  encore  celte 
tiotile  CL  thérc  fLimille  ilont  tant  de  malheurs  le  tenaient  éloigné. 
Il  vint  donc  il  Rouen  oii  il  scjouma  peu  de  temps;  puis,  sa  mission 
étant  remplie,  il  reprit  ta  route  du  pays  de  Cnux.  En  passant  par 
Maromme,  dans  la  nuit  du  '-i  septembre  {i)  (It!  fructidor),  il  fut 
interpellé  devant  le  poste  de  la  poudrière  par  le  soldat  de  faction. 
On  lui  demande  son  passeport;  le  lieutenant  Bunel,  les  sei^cnts 
Duperron  et  Pierre  Guéret  sortent  du  poste  et  l'eiaminent  alleoti- 
vement.  Le  passeport  leur  paraissant  suspect,  ils  s'emparent  de 
l'abbé,  le  fouillait  et  l'interrogent.  Il  se  dit  d'abord  marchand  de 
fil,  mais  il  avoue  blenlât  qu'il  est  prêtre  et  se  recommande  à  leur 
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pitié.  On  trouve  en  effet  sur  lui  un  calice  et  une  patène  en  argoit, 
:I3S  livres  en  assignats  qu'il  venait  tans  doute  de  recevoir  li  Rouen, 

un  registre  couvert  Je  jiarcliemin  et  queirioes  menus  objets,  parmi 
lesquels  la  lettre  à  M"*  lin  Vaipnon.  k  Hoiiraare.  Il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  le  penlrp.  (,i'sl  on  viiiii  ipi'il  inipliiiT  la  liien- 
veillance  des  soldats  (1 1.  ipi  il  In  il  n[ipi'l  .1  leur  [^rnémsilé  et  à  leur 
commisération  en  leur  représenta  ni  i|U  ils  vont  le  livrer  à  une 
mort  certaine:  ils  no  veulent  rien  entendre  cl  te  conduisent  i  la 
municipal  it<^. 

[|  y  avait  a  Maromine  un  agent  national  du  nom  de  LeTilIain 
qui  se  faisait  remarquer  par  son  zele  révolutionnaire, 

n  s'empressa  de  saisir  cette  occasion,  qui  était  pour  lui  une 
bonne  fortune,  et  après  avoir  fait  appeler  le  maire  Dieul  et  deui 
officiera  municipaux  Dumont  et  Daoust,  il  procéda  immédiatement 
à  l'inlerrogatuire  de  l'abbé  d'Anfemet.  Le  lèle  de  cet  agent  natio- 
nal devait  être  bientôt  récompensé.  Quelques  jours  après  l'eiécu- 
lion  de  uotre  confesseur,  ftautereau  nommait  Levitlain  membre 
du  comité  rérolulionnairo  du  district  de  Rouen  (3). 

Les  réponses  de  l'abbé  furent  courtes  el  évasives.  Ne  voulant 
compromettre  personne,  car  citer  un  nom  propre  c'était  le  dési- 
gner infaiUiblemcnt  k  la  proscription,  il  éluda  autaut  qu'il  put  les 
questions  qu'on  lui  posa.  Dana  tout  le  cours  do  procès  il  suivit  du 
reste  la  même  ligne  de  conduite.  La  prudence  la  plus  vulgaire 
la  lui  conseillait,  la  charité  chrétienne  lui  en  faisait  un  devoir. 
S'il  devait  à  sa  foi  et  à  son  sacerdoce  do  ne  point  les  renier  même 
devant  l'écbafaud,  il  devait  aussi  éloigner  de  ccui  qu'un  voulait 
comprendre  dans  son  acciuatton,  les  pouisuites  et  les  châtiments. 
Aussi  sans  sortir  des  limites  de  la  vérité  il  sut  dérouter  lee  soup- 
çons et  n'exposer  personne.  Il  ne  livra  aucnn  Indice  i  la  Justice 
révolutionnaire,  il  ne  découvrit  aucun  nom,  et  resta  seul  compro- 
mis dans  l'accusation.  On  lui  demando  son  emploi;  il  répond  qu'il 
est  chapelain;  son  domicile;  qu'il  n'eu  a  plus  depuis  seize  mois; 
d'oh  provenaient  les  390  livres  trouvées  sur  lui;  de  ses  épargnes 
cl  de  la  charité  des  honnêtes  gens  qui  ont  pitié  de  lui;  d'oii  pro- 
venait aussi  le  calice  qu'il  portait;  il  répond  noblement  qu'il  l'a 
ACHKTf;  DKPt'lS  THOIS  ANS  LORSQU'IL  A  PRÉVU  QU'IL  NE 
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POURRAIT  PLUS  CËI^RER  L&  HESSE  UBREHENT;  pourquoi 
il  est  porteur  d'un  passeport  sous  le  nom  de  Turpin  ;  il  dit  qu'il 
avait  prit  le  Dom  de  Turpin  pour  mieux  se  déguiser  et  couse r»er 
par  là  sa  liberté.  Ou  lui  demande  ensuite  quels  étaient  les  supë- 
rfenrs  à  qui  il  adressait  le  mémoire  dont  il  est  parié  dons  sa  lettre, 
il  fait  réponse  qu'il  espérait  troaror  un  pand-ricaire  à  Rouen. 
On  TOit  qu'il  ne  disnmule  rien  de  ce  qui  est  la  vérité- 
Après  cet  interrogatoire,  l'agent  national  LeviUain  requiert  que 
l'abbé  d'Anfemet  soit  conduit  à  la  maison  d'arrêt  de  SaInt-LA,  à 
Rouen,  par  la  garde  nationale  et  qu'on  envoie  à  l'administration 
du  district  les  objets  saisis  sur  lui  ainsi  que  le  procès-verbal  de  la 
séance. 

On  E^empressa  d  otieir.  Lu  maire  de  Haromme  pmia  liii-niéme 
au  district  les  pièces  ù  com  iclion,  et  l'abbé  d'Anfcrnet  futpiacdau 
milieu  d'un  peloton  de  (gardes  nationaui  qui  l'escortÈrcnt  jusqu'ï 
la  prison  de  Saiiil-I/'.  ou  il  lut  iiicarcérë. 

Le  directeur  du  jure  près  le  tribunal  du  district  de  Houen,  fai^ 
sant  loQctJOTis  d  <iflii  icr  de  |>oIii:l'  itc  sArett^,  lan^'a  un  mniidal  d'ar- 
rêt contre  Tabbe  d'Aiilernot  i'HÊTRE  RÉFRACTAIRE  (1)  PHÉ- 
VKM'  Wf'.TlW.  llKSTIi  HI;r  LE  TERRITOIRE  DE  LA  Ill^Ll'UULIUllli 
S\vs  \\(  [U  1  I  I  Ml  11    SERMr\TS  REQUIS  i'AU  LA  UlY. 

Le  L'iinlii'ii  ili>  b  maison  de  jusl ICC  accusa  rt!c^|jlioii  du  mandat 

d  arr,;i  ei  in^icnni  sur  son  registre  d'écrous  le  noble  nom  de  notre 
ronfcsseiir  à  câté  des  nome  des  pins  <rils  scélérats.  Mous  l'y  avons 
II],  iiou  sans  émotion,  nous  souvenant  que  le  Divin  maître  avait 
ete  le  premier  confbndu  avec  Barrabas  et  crucifié  entre  deux 

voleurs- 

Au^itot  )c  mandat  d  arrct  liccemé  contre  l'abbé,  le  conseil 
(iriicral  revtiUitionnaire  du  dislnct  de  Rouen  s'occupa  de  l'accusa- 
liuti  et  son  agent  iialioiiaL  Cabiisol,  avisa  le  directeur  du  tribunal 
criminel  auquel  il  remit  toutes  les  pièces  en  ces  termes  : 

«  Tu  voudras  bien  m'accusor  réception  du  tout  cl  faire  contreco 
particulier  les  poursuites  convenables,  pour  parvenirà  l'exécution 
des  lois.  D 

L'affaire  fut  instruite  sur-lewiliamp.  Le  directeur  du  jury  d'accu- 
sation, Louis  Avenel,  ttesïsté  de  son  greffier  Jean  Thiboutot,  fit 

(1)  YHr  pUen  jatUHttvei  da  dmi*  oavnis  nr  l'abbé  d'Anlisnnt,  la 
mudtld'irriL 


raiiifjsouiv  l  abhi'  il'Aiirernel  daus  la  chambre  du  jury  el  procéda 
à  MKI  iiiifi  rii^'iiiLiiic,  li>  (I  se|ilpmhre  (20  fruelidor)  dans  l'après- 
midi.  Nous  Kslravoiis  du  protès-verlml,  conservé aui  awliiïes  cri- 
raïuelliis,  le  fiassajjo  suivuiil  : 

demeure, 

0  A  di!  se  iJommiT  Midicl-Ctvirjii's-Fraiiïdis  d'Aiircriiaï  iilu* 

«  c'iTiaraiili;  sp|)l  ans,  rv  di'vant  ]iri'tre  ET  SUR  ŒTÏK  i;XPBES- 

WruN  C\  IIEVANT  l'ItliïdK,  il,  NUL'S  A  (JUSlililVË  (JUEC 
»  N'AYANT  POINT  HEMIS  SES  LKTTHKS  DE  PRÊTRISE,  ET 
«  N-AYANT  POINT  PRKSTÉ  AUCCN  DES  SEBHEOTS  EXH^iS 
u  PAR  LES  DÉCRETS,  IL  SE  CROIT  ENCORE  PRÊTRE.  »  Vue 
toile  réponse,  en  un  tel  moment  est  digne  d'être  insorile  en  lellres 
d'or  dana  les  annales  de  l'Eglise. 

C'esl  encore  au  diroeleurdu  jury,  lui  deiuandant  d'oii  il  venait, 
qu'il  répond  que  «  depuis  l'époque  où  il  a  quitté  U"'  de  Vaignon 
jusqu'au  moment  oii  il  a  esté  arreslé  il  a  mené  une  Tic  orranic,  CD 
CDUcbanl  lanlôt  dans  des  granges,  tantôt  dans  des  écuries  où  l'on 
recevait  les  pas.caii1s,  (|uelqui.'fois  même  dans  les  bois.  » 

Le  Sauveur  était  né  dans  unetréclie,  le  senifeur  n'est  pas  plus 
grand  que  le  mnitrc,  le  bon  prêtre  pouvait  couclier  dans  les  écuries. 

Le  directeur  du  jury,  après  avoir  inutilement  tenté  de  faira 
révéler  à  l'abbé  d'Anfemetles  noms  de  ceux  qui  lui  avaient  donné 
asile  ou  chez  qui  il  avait  eiercé  les  fbnctiong  de  son  ministère, 
ordonna  qu'il  serait  traduit  aux  termes  de  l'article  S  du  décret  du 
14  germinal  au  1",  devant  le  tribunal  criminel  du  départemeut 
et  livré  h  l'accusateur  public. 

En  ce  temps  de  justice  sommaire  la  procédure  ne  souftaît 
aucune  lenteur.  Le  m^mc  jour,  au  soir,  l'accusateur  public  Ut 
comparaître  l'ahbé  d'Anl'emet  et  le  soumit  k  l'interrogatoire  que 
nous  repnjiliiisDiis  plus  liiiri  iuti'^'ralemcnt. 

L'accu.wtiMir  |ndilii'.  Olivier  h-  Clerc,  était  un  anciea  avocat  de 
peu  de  vak'Ui',  i\<i<  n*av;iii  pu  ^>anl  la  Révolution  obtenir,  malgré 
ses  sollicita  lions,  la  moindre  fonction  dans  la  justice,  hjtrigantet 
ambitieux,  il  avait  prolilé  de  la  suppreeùon  du  Parlement  pour  se 
glisser  au  Tribunal,  et  après  s'Être  Aiit  remarquer  par  ses  excès 
révolationnaires,  avait  été  investi  pendant  la  Terieur  de  la  cliarge 
d'accusateur  public. 
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Le  Gendre,  le  prcsiui 
aoUcddents  judiciaires. 
Normandie  Cl  do  maniiii 


IVndant  los  (rcntc-fluafre  imirs  .me  U  flcnilre  cl  1^  Clore 
séiiiiiroèrent  i  Dieppe  pour  jiigpr  los  seiie  personnes  comprises 
uaiis  j  aiiaint  iii^  i  aim-  uriiuic,  i\s  iie|H'iiA'itiii  a  i/wuri;  puui  louis 
frais  d'hôtel,  la  somme  énorme  de  aw  ufue  livres  sept  cent  QDa- 
TBE  Fn(Nra  jmr.K  sols.  Nous  avons  pris  lu  peine  de  suivre  jour  par 
jour  la  dépense  sur  le  mémoire  déiaillé  qui  a  éié  pr^nlé  à  Le 
Gendre,  et  par  lui  au  district.  Celte  pièce  capitale  existe  encore 
aiyourd'hui  et  cat  intacte.  Donc,  tandis  que  le  peuple  mourait  de 
Mm  à  Paris,  qu'à  Rouon  la  raunicipslité  oc  savait  câmment  faire 
pour  trouver  du  blé  et  donner  du  pain  aux  affamés,  que  les  volon- 
tairas  combattaient  pieds  nus  et  presque  sans  vivres  b'Ia  fhintière, 
les  hommes  qui  se  vantaient  le  plus  de  cMm»,  it  divoûaunt  à  la 
ehoK  pubtigtu,  de  déiintiivitniitnt  mUigM,  dépâuaient  à  quatre, 
pour  leur  table,  six  mille  livres  en  un  moist 

Ce  compte  nous  révèle  des  détails  Odieux.  Ici  la  vérité  doit  être 
inOexibie  comme  les  chiffres! 

Le  S  Horéal,  le  joor  oii  l'abbé  Briche,  Marie  Cauchoise  et  Fran- 
çoise Cartier  furent  condamnés  à  mort,  et  MH.  Vasse,  Thoumyre 
et  M»'  Houllevigue  à  la  déportation,  le  dîner  de  Le  Gendre  et  de 
ses  trois  compagnons  Ait  plus  copieux  et  plus  splendide  que 
janiiiis. 

Il  se  monhi  h  cml  rinij  livres,  on  j  consomma  (jiiator/p  bou- 

Lcs  domestiques  liaient  servis  à  part  cl  fort  modestemcnl,  au 
nom  de  l'égalité.  Leur  dépense  ne  dépassait  pas  3  livres  par  jour. 

(1)  Ea  jolfi  1*  dtltU  : 


e  bontaillH  de  tid  on 
4  bonUlUei  de  gnai 
P<tit-»14 1 U  psrie.. 


A  Tôles,  où  ils  ne  séjournèrent  qu'un  jour,  ils  dépensèrent  k 
l'holc!  seize  cent  livres.  Ces  curfeus  documents  sont  comerréi 
dans  les  archives  criminellM  de  U  cour;  on  j  trouren  certdnt 
délaiU  plus  tristes  encore  que  nous  passons  sous  silence. 

ReTemiDs  ï  finlerragatoira  de  l'abbé  d'Anreinet. 

«  Devant  Olivier  Le  Clerc,  accusateur  public  du  tribunal  crimi- 
nel de  Rouen,  a  comparu  le  nommé  Danfemet,  ci-denmt'prâtre, 
lequel  a  prêté  l'inlemigaloire  suiTant  : 

«  1.  D.  Quel  eal  ton  nonii  lou  âge,  ta  proTetsIiHi,  le  lieu  de  ta 
naissance  et  cduf  de  ta  demeure? 

«  R.  Je  me  nomme  llid)el-GeorBefr¥ranç(ûs  d'Anfémet,  âgé 
d'environ  quaranle-sept  ans.  le  n'ai  jamii  tu  d'outr»  prefmiim 
que  etUe  it  priirt;  je  compte  t'ttn  tnart,  tt  j»  enà  ne  pommr 

Vun  i.  l'oiaflla   S 

Roïnolu  do  T»a   10 

Rii   t 

A'P'^î"   » 

Sslidtt   3 


S  bogtgÛlu  d»  tin  

Qnnd  Bannofi».  

Odi  .  .  .   

I  boDUilla  de  vin  fnnd  Bnoifaine  .  . 
Tbé  pour  la  prtaidtnl  

1  bontsillu  da  vin  


li  pricfda  i 


j  buud.  La  rii  (mslBil, 

isUrcM. 


ceuer  isC&re.  Je  suis  né  k  Vire,  d^arlement  du  Calvados.  Mon 
dernier  domicile  a  (lÂ  Roudum,  chei  la  citoyenne  Vaignoo  dite 
Horieœer,  où  j'ai  resté  Iiuit  ass  M  quelques  mois  en  qualité  de 
chapelain. 

t.  Xi.  Dan»  quel  temps  as-Iii  i|Uitlé  ia  maison  île  la  cilojennc 
Vaignon? 

u  H.  Lovingl-huit  d'avril  I71ia  (vieuistjle), parce quo ma  liberté 
était  menacée,  et  que  je  crus  devoir  la  conserver  par  la  fuite. 

•  3.  D.  Oii  as-tu  fbit  ta  demeure  depuis  ce  temps? 

■  R.  le  n'ai  eu  aucune  demeure  fixe. 

•  i.  D.  Et-tu  de  race  qu'os  disait  ci-derant  nobleî 
I  R.Oui. 

■  0.  D.  Ton  père  et  ta  mère  sont-ils  vivants?  As-tu  des  frères  et 
desscenrs? 

"  R.  Mon  perc  et  ma  mère  sont  morts;  j  at  des  Trères  et  des 
Sfcurs  doni  je  n  ni  jiiis  cnLoiidit  pavlrr  depuis  1res  longtemps. 

fi.  1).  ll.irllfr.l  la  loiiiiric' 

R.  Jo  il  Vu  ai  jj.KjK.  Mon  ;ii'-ri'  :ii^iit  ini  de  Irés  mauvaises 
nllaires.  et  il  ii':i       lai-e  ili-  liifn  à  Mis  entants. 

~.  n.  I.a  l'LiijM'iiLi.;  AHifiiioii.  eliez  [jui  tu  étais  cliapclaiu,  le 
lioiLiiail-L'Ilfdc^  liuii... miles? 

a  h.  Uni.  iiK-i  hiffidniires  «aient  liiés  à  SOO  fr.;  et  de  plus,  on 
me  luisait  (|iiel<|Lies  i  nikaux.  J'avais  en  outre  mes  messes  libres. 

■  S.  D.  Quels  licui  as-tu  part^ourus  depuis  le  mois  d'avril  1793 
(V.  s.)î 

■  H.  Je  n'ai  |ias  sorti  du  pays  de  Caitx,  mais  je  ne  sais  pas  le 
nom  de  toutes  les  communes  où  j'ai  été. 

■  9.  D>  Sais-tu  la  nom  de  quelqnee-unea  de  ces  communes? 

K  H.  Je  sais  bien  le  nom  de  qoelques-unes;  par  exemple,  j'ai 
été  à  Barentin,  j'ai  passé  i  Tvetot,  à  Valliquerville,  à  Bellefosse 
et  autres. 

<  10.  D.  A»-tu  foit  quelque  séjour  dans  qndqn'une  de  ces 
communes? 

•  A.  Non. 

B  H,  I).  Vcuï-lu  me  citer  lo  nom  do  quelques  individus  cliei 
lesquels  tu  as  été  logiS? 
-  R.  ^on. 

I  li.  D.  Persistes-tu  à  reconnaître  que  le  passeport  dont  tu  as 
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été  Irouré  saisi  esl  un  passeport  Taux,  ainsi  que  les  dcui  eus  i\ui 
sont  au  dos  de  ce  même  passeport? 

a  R,  Oui,  je  suis  Forcé  d'en  convenir,  parce  ijuo  p'esl  la  vériip, 
ri  je  n'ai  pas  cru  fntre  un  crime  d'employer  ce  moyen,  qui  ne 
l'aisait  liiil  il  personne,  |>ot]r  garanlir  ma  liberté. 

n  II.  Qup\  esl  IcDumesnil  dont  tu  parles  dang le ])0(l-«cr^llMI 
it  la  lellri!  à  la  rilnyctine  Vaignon? 

0  R.  C'est  le  garde  do  la  citoyenne  Vaigiion. 

K  li.  D.  Ce  ganle  de  la  citoyenne  Vaignon  connaissait  donc  le 
moyen  de  le  faire  parvenir  les  lettres  cpii  te  seraient  adressées? 

ti  B.  Jo  n'en  sais  rien;  car  il  ne  m'en  a  jamais  fait  parvenir 
aticnnp,  mais  j'fspérais  trouTtr  le  mnypn  de  faire  parienir  la 
mienne  et  de  l'airc'  pn-ndro  ta  r^iioiise.  s'il  y  pri  il  va  il. 

"  15.  D.  As-lu  accepté  la  Consliltilioii  Uopuhlicaiiie? 

1  R.  Comme  ri'élaispasdtoypn  aelif,  je  ne  pouvais  f'-tre  admis 
ati\  iis^^iiiiitiiws  pE-iiiiiiirc-.  D'iiillpui-s,  je  ne  me  suis  jamais  mêlé 
do  ^iiuvernE'iiK'iit.  el  la  reli^'ion  dont  je  fkisproJ^on  méfait  nne 
loi  iiii|iéi  iciiH'  de  me  soiimelire  aui  lois  de  ma  pairie,  quand 

'i  Iti.  I).  As-tu  pii'ié  ijiirlipi'iiii  des  seE'iiienIs  exiges,  on  diffé- 

"  11.  1a'  serinent  cxijjé  piir  la  lui  de  novembre  1701  ne  me 
regardait  pas,  parce  <|ue  je  n'élais  pas  fonctionnaire  public  ;  el  je 
ne  connais  pas  les  autres  décrela  concernant  les  ecclésiastiques. 

«  17.  D.  N'as-tu  point  connu  la  loi  des  39  et  30  vendémiaira 
dernier,  relative  aux  ecclésiastiques  sujels  i  la  déportation? 

«  R.  Mon. 

«  18.  D.  Quel  est  celui  de  les  supérieurs  à  qui  (n  as  adressé  va 
mémoire  dont  lu  partes  dans  la  lettre  i  la  ciloyenoe  Vaignon? 

Il  R.  Je  n'en  connais  aucun;  j'espérais  peut-Mro  en  découvrir 
un  ;  mais  je  me  suis  Irompé. 

Il  iO.  1).  Cumulent  iioiiviii.s-lii  diiric  alloiirire  une  répuiise  ii  ce 
mémoire? 

Il  H.  On  peiil  voir  piii'  la  dalo  île  ma  lettre  du  i  si.pteiiibn'  1704, 
que  celle  Icllre  elait  écrili'  plusieurs  jours  itïanl  le  i  seiUctnlu-e  ; 
par  conséquent,  j'aï  parié  au  temps  passé,  parce  que  j'ci>pérais 


que  le  raéinoire  serait  adrauâ,  lorsque  j'aurais  Iroiiïé  le  moven 
de  Taire  parvenir  ma  lettre. 

«  il.  D.  Pourquoi  dis-tu  dans  colle  li'ttrc,  en  parlant  do  tes 
supérieurs,  ces  mots,  enrermds  entre  deui  parenthèses  :  Car  il  en 

0  R.  Parce  que  je  croyais  et  crois  mémo  encore  qu'il  y  en  a  ; 
maiï  j'ignoro  où  ils  sont. 

H  m.  11.  Que  signilîc  rc  passage  de  ta  lettre  :  e  le  maudit  inté- 
(  rèi  auquel  l'tiabiiani  du  pays  de  Caus  sacrifie  tout.  De  laisse 
a  pas  de  donner  de  la  tablature  b  Pierre  Turpio  et  quelques 
«  autres  qui  font  le  même  métier  que  lui.  » 

a  R.  Cela  signifie  que  je  crois  qu'il  y  a  un  geani  nombre  de 
gens,  dans  ce  canton,  qui,  pour  ne  pas  compromettre  leuts  inté- 
rêts, ne  voudraient  pas  donner  l'asile  à  un  prttre  tel  que  moi. 

a  23.  D.  Connais-tu  quoiques-uns  de  ces  Individus  qui  biuient 
le  même  métier  que  Pierre  Tnrpin? 

a  R.  Non. 

«  2t.  D.  Persistes-tu  aux  réponses  que  tu  as  faites  relativemeot 
aui  communes  que  lu  as  parcourues  pendant  l'eqtace  d'environ 
dix-huit  mois,  relativement  aux  personnes  cbez  lesquelles  tu  as 
logé  et  enfin  ralativement  aux  prèbes  qui  faisaient  le  même  métier 
que  loi  dans  le  pajs  de  Caui? 

■  R;  Oui. 

«  Lecture  faite,  l'accusateur  public  et  M.  d'Anfemet  ont  signi^.  n 
L'abbé  d'Anfemet  Ait,  après  ce  troisième  interrogatoire,  renvoyé 
dans  sa  prison,  où  il  no  passa  que  quelques  hourea.  Ce  lieu  a  dlé 
sanctillé  par  sa  présence,  nous  en  dirons  quelques  mois.  La  pri- 
son de  Saint-Lâ  était  l'ani^ieiine  église  de  ce  nom.  une  des  plus 
anciennes  do  la  vjlie.  puisou  eue  cxistaïc  déià  comme  paroisse  au 
neuvième  siècle.  <m  v  établit,  eu  1I4S.  des  chanoines  réguliers 
sous  le  gouvernement  u  un  prieur,  et  eue  devim  uepuis  ce  temps 
une  couégiaie  rraiiiioio.  Apros  aiifi-s  iiu'orxiies.  comme  elle 
menaçait  ruine,  ou  la  ri'iiiiiii  i>ii's<iii  oiiiii'ri'iiii'iit.  et  te  cardinal 
d'Estoutevillc.  archevêque  de  Rouen,  fit.  le  'iS  mat  14SB.  la  dédi- 
cace du  nouveau  lemmo.  Aorcs  la  lermeniro  des  églises,  l'admi- 
nislrauon  choisu  te  prieure  saini-iy>  ooiir  v  établir  la  gendarmerie 
et  la  maison  d  arrêi.  Touieioi.s.  r  omnie  n  v  avait  à  cette  époque 
ut  ouvrir  en  même  temps 
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Cependant  l'accusateur  public  Tit  le  soir  m&mp  scplorntirr  — 
20  fructidor)  son  rapport  (t)  olx  t1  expose  les  hiis  ih'-jk  vmmu!,. 

Il  y  rappelle  que  l'abbé  (i'Anfemel,  arréle  h  Maroinmo  le 
16  fruclidor,  a  ùxé  irounS  muni  d'Mti  calke  et  de  sa  palèac  en 
argent,  d'un  f'Clit  rfijUlrr  Pt  (te  i/m'li/iies  notes  qui  prouvaient  avfc 
hidente  qu'il  n'imiil  pmxourii  k  iimjt  de  Caux  que  pour  y  répandre. 
ses  opinions  et  sim  ritlle  siiperstilirii.r  H  [nnaliqtUt  qu'il  n'avait 
prdé  aucun  lien  irnm-nl'i  iiiif  Jios  l'i's  f.iiV/eii;  des  ecclésiastiques. 
«  Le  seul  mmcTi  de  di>reiisi!  qu  iX  a  ij|ipusé.  ajoute-l-il.  a  clé  de 
«  de  dire  qu'il  ne  cimnaissai!  point  les  loin  f|iii  roiiIigcaieTil  à  pn''- 
«  1er  ces  serments;  mais  il  esl  éviiienl  par  la  conduite  qu'il  a 
R  tenue  qu'il  les  counaissait  parfaitement  et  qu'il  u'a  voulu  se 
«  cacher  que  pour  »  soustraire  aui  peines  que  ces  mimes  Ims 
«  prononcent.  ■  - 

n  lequërait,  eu  conséquence,  que  Vabbi  d'AuTeniet  fui  traduit 
devant  le  tribunal  pour  y  Stre  entendu  et  Jngë  conformément  aux 
lois  de  la  Bëpublique. 

L'accusation  était  netlemenl  formulée,  c'était  comme  prêtre 
r^ractaire,  pour  avoir  rqwndu  «on  culte  lupenlitteux  et  fmatiqiu, 
pour  n'avoir  prêté  aucun  des  serments  exigés,  par  les  lois,  de» 
ecclésiastiques,  que  notre  confesseur  dtait  traduit  ft  la  barre  du 
tribunal.  H  y  a  eu  rarement  dans  tes  Aisfes  de  la  justice  révolu- 
tionnaire de  cette  épiMiuc  une  cause  mieux  débnie.  Dans  les 
massacres  de  Septembre,  aux  Carmes  et  ailleurs,  dans  les  con- 
damnations des  tribunaux  révolutionnaires  de  Pans,  on  a  toujours 
mêlé  aux  accusations  reli);ieiises  des  (iricfs  politiques.  Tantôt  il 
s'agissait  d'un  complot,  taiiioi  il  im  projet  d  évasion,  ici  de 

pour  l'abbé  d'Anfbrncl.  i^r-i  .-ii  ^i■lll,■  iiiuinr  de  pivlre  iim  lennnc 
à  l'échafaud.  On  troowrait  iiiilinlL.  [rR'iu  lUiis  les  actes  des  martyrs 
de  ce  temps  un  sacritice  entoure  de  jilus  de  garanties  et  de  témoi- 
gnages plus  authentiques. 

Le  jugement  de  notre  confesseur  (lit  liié  par  le  président  du 
tribunal  au  lendemain  81  Ihictidor  (7  septembre),  L  bnit  beaies 
du  matin. 


\i  pnblt&BS  à  iftiDitfl  dB  Dotn  DDTn|t  nt 
ili  comiiinaiqiieu  en  lljU  par  M.  GoskIîd, 
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Le  tribunal  était  au  complet;  l'audience  fui  publique  et  solen- 
nelle. Le  prësideat  était  ce  Legendre  quiaratl  envoyi^  ï  la  mort  !o 
bon  et  doux  abbé  Clément  Brfche  si  bien  «urnommé  la  Colombe. 

Il  était  assisté  des  r.itoj'ens  juges  Queval,  Brumeut  el  Mninel, 

Deux  membres  du  conseil -général.  Moulin  el  lïi^'uet,  leur 
étaient  adjoints.  Olivier  Le  Clerc  remplissait  les  fonetiuns  d'aicu- 
saleur  public,  Paj'ucl,  celles  de  grelfier. 

L'abbé  d'Anfemel  fut  introduit  «  libre  el  sans  fers,  s  II  n'avait 
point  de  défenseur. 

Le  président  l'interroge  sur  ses  noms,  ige,  profession  et 
domicile. 

Il  répond  à  toutes  les  questions  avec  une  gravité  Boreino  et  un 
calme  que  rien  n'altère. 

L'interrogatoire  terminé,  l'accusateur  fuit  lecture  de  l'acte 
d'accusation  et  l'on  introduit  les  témoins. 

Lee  témoins  n'étaient  cités  que  pour  attester  l'Identité  de  l'abbé 
d'Anremel.  Ils  ne  doraient  apporter  aucune  charge  nouTelle  au 
procès.  L'un,  Denys  Mouaid,  juge  de  paix  du  canton  de  Rouen,  a 
dit  qu^il  avait  rencontré  nombre  do  fois  l'accusé  chez  H»  de  Vai- 
gnoniBoumare;  l'autre,  Picrro-Fraufois  Ponty,  ancien  fendisle, 
fit  la  mémo  dëelatBtîoD  cl  ajouta  qu'il  l'avait  mâme  reçu  pluueurs 
fobà  sa  table  BTant  1790.  Saulercau  récompensa  la  serrice  de  0^ 
homme  en  le  nommant  quelijues  jours  après  membre  du  conseil 
général. 

Le  troisième  témoin  fut  la  femme  même  de  Ponty.  On  volt 
qu'on  n'arait  pas  eu  grand  dioli.  Elle  reconnut,  comme  son  mari, 
l'abbé  d'Aofbrnet,  pour  l'avoir  vu  clici  elle,  oii  il  a  mangé  une  ou 
deux  fois,  aiitérieurenionf  îi  1790.  Elle  affirma  qu'il  n'avait  jamais 
logé  cbez  eux. 

Après  l'audition  de  ces  trois  témoins  la  parole  est  donnée  à 
l'actusaleur  public  el  ici  nnus  laissons  parler  l'acte  niênie  du  juge- 

(;ois '!)iiiifernet,  dit  de  Hures,  n'a  (ioiiii,  ik  .'cn  j^riijirr  iimi,  prêté 
Ir  seraient  de  imintenir  la  liberté  el  l'égaillé,  eiinfonnément  à  la 
loi  du  {.1  août  1792  (l  ieus  .stjlc);  i|ue,  lie  scjn  propre  aveu,  ii  s'est 
soustrait  A  la  loi  du  Î3  avril  1793  (v.  s.),  c|ui  iirdoimait  la  dépoila- 
iLOn  des  prfirei  qui  n'aiaient  point  prêté  te  serment  il*  maintenir  la 
liberté  et  légalité;  qu'il  n'a  point  satisfait  aux  dispositions  de  la 
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lui  du  -10  vcnitpniiairr,  rjiiï  nnliiniiaïl  lie  nniiv(;aii.  ilans  un  dclai 
(pniiiiié,  la  déportaiion  ih'  iirélrft  ri'fnirlniri":  ijiii  iip  s'ptainil  \ias 
conrorm(>i  k  la  lui  ijui  ai'iluntiail  ù.  luus  cilujens  de  prêter  le  scr- 
mcnl  dp  mainlpnir  la  libcrto  r^galilc;  et  qu'au  conlrairc.  depuis 
]'cp(K]ue  de  la  publication  de  colle  loi,  U  a  erré  dans  les  commu- 
nes du  dé  patte  m  eut,  oà  il  a  ripaaitt  lu  poUont  de  iiirislorralie 
sacerdolale  et  iiMliaire,  liîl  qui  demeure  conslant  par  la  curres- 
poadaDce  dudil  Danfemet,  et  notammenl  par  la  lettre  trourfe  sur 
lui  et  écrite  de  £a  main  avec  l'adresse  :  n  A  Madame,  Madame  de 
Vaignon,  ches  M"  de  Horlemer,  en  son  chitean  de  Roumaro.  s 

■  Vu  que  le  fait  du  dit  Daulbniet,  dit  de  Bures,  est  constaté  par 
1e«  dépostliong  Aes  citoyens  Denis  Houard,  juge  de  paix  en  la  coin- 
ntUDO  de  Rouen,  Pierre-François  Ponly,  arpenteur,  et  Mairgnerile- 
Tbârèse-Bose  Delivigne,  femme  du  cbojen  Ponty. 

Le  nommé  Hiehel-Georges-Prançois  Danfemet,  dit  de  Bures, 
cx-prÊlre  et  ei-noble,  soit  déclaré  Mrivuîncu  d'avoir  été  sDjel  i  la 
déportation,  el,  conlbnnéinent  aux  articles  10,  ik,  13  ctGdela 
loi  du  30  vendémiaire,  condamné  à  la  peinp  de  mort,  qu'il  aubïn 
dans  les  vingt-quatre  heures  sur  la  plarp  piil)lir|ue  do  Rouen;  ses 
biens  déclarés  acquis  el  conflsqu^s  au  profit  de  la  République;  ti 
le  jugement  à  intervenir  imprimé  et  affiché  dans  tontes  Ira  com- 
munes dn  département,  n 

AjircK  ces  conclusions,  on  donne  la  parole  à  l'abbé  d'Anfeniet 
piiiir  piïseiil<T  s:i  ili^lVnse.  Il  ^!■  Imni!'  ;i  répéter  cl"  qu'il  avait 
.Ira  (lil  ]ir.>iTil,>iLLriiiTil  i-l  -..m-.  -.Viniil     liiiii;uemenl,  il  répond  CO 

lis  par  le  imsidcnL  <•  ct'Uii-i  i,  dit  le  (c\k'  cité  plus  liaul.  a  duunc 
lecture  dc^  arlïcics  de  la  loi  invoqués  par  l'accusateur  public  cl  a 
prononcé  k  l'accusé  ju^pm eut  en  dernier  roasorl  et  sans  recours  à 
cassation,  lequel  est  uinronne  au\  conclu  si  dus  ci-d(«sus  énoncées 
et  qui  a  été  Inscrit  sur  le  registre  k  ce  destiné. 

«  SiflJli'  :  LRGEM.ni;,  l'AV^tr,,  <jieffier.  " 

un  dimanche,  à  l'heure  où  ce  hou  pi'étre  avait  accoutumé  d'uiyrir 
à  l'itulcl  la  victime  sans  taclie,  qu'il  lit  k  Dieu  le  sacrilice  do  si 
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vie,  cuuronnuQt  ainsi  son  sacerdoce  par  niic  miTiiolatiui)  .^upr^me. 

On  laissa  au  condamné  quelques  lioiiros  di?  lépil.  ([u'il  passa 
dans  son  cacliot  à  se  pré|iarer  ft  la  nioit.  lleuics  l)énics  où  le 
digne  prèlre  offrit  à  son  Dieu  le  dernier  liooiniayi!  df!  son  ainour 
et  de  sa  foi,  et,  près  de  consommer  son  sacrifice,  répéta  l'iiynine 
d'actions  de  gi'dces  qui  s'elait  trouvée  si  souvent  sur  ses  lèvres 
saccrdotali;s,  et  qui  rencontrait  k  cette  heure  une  si  sublime  appli- 
cation :  Te  marisnm  candidatm  liiudal  fjcfcidiî/  Ce  cliant, 
l'Eglise  le  redit  depuis  dix-liuît  siècles,  sous  tous  les  ciouï  et  dans 
toutes  les  lant^ies,  et  chaque  gèni^ration  le  renvoie  à  celle  qui  la 
suit,  comme  un  symbole  de  foi  et  un  cri  de  victoirct 

L'éctaTiiud  était  dressé  sur  la  place  du  Vieux-Harché,  qu'on 
nommait  alors  place  de  la  République.  La  nouvelle  de.  celte  exé- 
ctttkiD  avait  lïappé  la  ville  de  stupeur.  C'était  le  premier  prêtre 
qu'on  allait  mener  au  supplice,  ausii  la  foule  sccounil-elle  de 
toutes  parts  snr  le  passage  du  funèbre  cortège.  L'abbé  d'Anfer- 
net  (1),  escorté  de  la  force  publique,  sortit  de  prison  vers  trois 

11  était  debout,  dans  ime  charrette  qui  s'avançait  lentement, 
les  bras  croisés  sur  la  DOitrine.  un  crticiBi  à  la  main.  Son  visage 
était  pile,  consamot  louieiois  un  grand  air  de  dignité  et  de 
recueillement,  et  sa  bouche,  ou  se  dessinait  le  sounre  suprême  de 
l'espéraoco,  réciuii  tes  aemieres  nneres.  La  toute  était  émue  et 
«lenoieuse.  <  On  iimii  lui  ti  avait  luiiu  iiu  eouriiinf.  Deaucoup  de 
personnes  pleur  de  vive 

la  République  m  i  la  rue 

de  la  Grosse- Ho riii!.fi'  et  urrivn  a  uuaiiu  iii-uivs  ii)  au  lieu  du 

jent      Cii'l,  rojiiuii'  u-i.  inarLvrs  s  avum'aieni  uiins  i  aiiinliithcà- 
Ire,  puis  se  livia  en  silence  aux  exécuteurs,  humnie  et  doux 
devant  la  mort,  comme  il  avait  été  dans  la  vie.  Soa  sang  fut  le 
dernier  versé,  et  ferma  à  Rouen  l'Ère  de  la  terrmr. 
La  dernière  signature  qu'il  donna  quelques  heures  avant  sa 

(1)  Tdu9  la  lUtiiti  da  u  niorl  IminaDt  it  liainm  acnlslrM.  Voir 
entr'nutrea  la  flflmt  d(  NcrvumUi  in  31  jinTiw  IMK. 
iit  Viik  I'sct«  d«  dtcêi,  ani  ptlcn  joiliBcUivn  dg  nain  ouvrât*  ''■'■^ 
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mon,  roiiimc  louics  Ira  |iiiVi?s  (jaraphfe  au  procès,  e*t  écrite 
(i  une  main  Pithip  :  un  v  lil  nii  «rus  raracli'ri's  ep  moi  qji  résume 
celte  DOble  vie  i!(  explique  cette  inurt  ;  d'Anfeniet  l'KËTRE. 

La  population  fut  attendrie  de  cette  liu  liérolque  et  en  coosem 
loDgtempt  le  (oureoir.  Mais  Saulereiu  et  les  rërolulioDDiires  tou- 
lurenl  joindre  l'outrage  ru  supplice.  Le  lofr  même  on  joui  le 
TWitffe  (1)  au  tMAlre  de  It  Houtagne  qui  Aait  alors  le  UiMtre 
pirincipal.  H  j  avait  longtempi  qu'on  a'anit  mis  b  la  scèoe  eeUe 
pièce  de  HolièrBi  ou  ne  ïi  représeala  que  cette  seule  fois,  et  no  ne 
la  vit  plus  reparaître  à  l'afflclie  de  plusieurs  années.  TartufTet  a 
héroe  chrétien  qui  a  '  '  '  '  '  ~ 
qui  moutail  à  l'i^ctiarauil  &s 

LesliHuffes  " 

de  tout  lemns 
adorateurs  ne  i 
que  devant  Ja  i: 


lit  à  la  mort!  TarlufTer 

ce  noble  prêtre 

insulter  un  .adavre.  Ces 

core  aujourd'ijiu  du  va 

i  m^iirises.  Vib 

■ulalo,  ils  ne  retrouvent 

leur  arrogance 

ires,  au  théâtre. 

les  assemblé^,  ne  s'a 

lier  mol.  Ce  fut  la  boue 

dont  on  vuuliil 

uses  du  martyr  cbroticn. 

que  Rouen  ren- 

rrpsprit.s  inl^tires,  d'Ai 

ut-Liiii>iir  II'  211  I ['iiciiuor.  aux  nabttants  des  communes  rurales 
a<;  lu  ^L']lle-lIlIl'l'Ll>ure.  destinée  ft  eipiiquer  le  crime  qni  allait 
OUI'  (MTiiiiiL.s  l'i  II  orcvcnir  i  émotion  dont  on  redoutait  sans  doute 


après,  «1 


I)  Voir  U  lountl  it  Rom 
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envayaiit  l'exemplaire  imprimé  du  jugement  et  la  déclaralion  pas- 
sée par  H.  d'Anfcnict  relative  à  ses  bîena,  et  acooropiignii  ces 
pièces  de  l'acte  do  ddcès. 

On  a  placé  le  ^  Rp|>Ir'mhri>  après  une  cérémonie  solennelle, 
daui  l'c^lise  do  Kuuiiiaro.  une  jiiuiTi?  décorée  des  symboles  que 
iM^  {lèras  iracaicnl  aus  l  uijcuiiibo^  :  l:i  croix,  la  palme,  le  moDO- 
yraminodii  Cki  isi;  dl«  psL  sti'Uce  dans  le  mur,  comme  le  souvenir 
de  l'ablié  d'ATiit'MW'l  pst         dans  k's  cœurs. 

On  y  lit  rinscrlplluii  :£Ui\aiiL<;  : 


TKHPOBE  FUITUIUATIDNIS  ClLLICiE 

nsdum  ndaru  iurihenta  necmvn 

StD  ETLUI  »a  HDI-TIS  CALETENSIKU  PABCBCUS 


UIBABUNDUS 
SME  FIKUNM  WNISTHUM  CHMSTI 

BT  MtnNiATOBiii  «mmiofitiH  ota 

GOHSTANTBa  IIHIBUn 

manu  amntsamsœ  atoub  umxk  damkmi» 

WIDSH  UTHOUCUI KT  SACCBDOTALI  MDNUS 

FROMiio  suMNNB  namftvir 

HOTOIUDI  DIB  TU  SEPTEHBRIS  ANNO  DM  17H 


Vdianndo  uceidmi  m  qui  capellani  olBciuin  id  caiullo  Baumii»  qaondimi 

AnAit,  prantiiiiqua  D»  lyAntHiMt,  fnlrii  tUint,  hine  tâbnlun  eriii  ennve- 
mot,  VO  uplambrii  HDCGCLXV. 
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C'est  à  HÛDSter  que  s'écoulèrent  les  dernières  ann^  du  card[- 
nal,  tfest  là  que  reposèreni  see  cendres  Tdnérées;  cette  ville  lui 
fut  hospitalière  et  bonne,  noiu  nous  y  airftterODï  d*iu  ce  dut' 
pitre  et  nous  j  fixerons  notre  réciL 

Hûnsler  était,  en  17M,  nne  ptincipaulë  souveraine  et  indépen- 
dante, dont  rév£t]ue  était  do  droit  le  titulaire.  ChaHemagne  avait 
étigi  cet  évAchd  tcis  lu  fin  da  vin'  sièele,  et  Frédéric  IF  avait 
accordé  atn  prélats  qui  en  occupaient  le  siège,  la  dignité  et  le  pou- 
voir souverains.  Le  Priiice-Evè<|ue  régnait  sur  un  vaste  territoire 
qui  ne  com])ri.'ii.iit  |>:is  moins  <le  dou7,e  villes,  il  entretenait  sept 
régiineiils  et  »vait  un  lcvodu  de  1.300.000  florins,  somme  énorme, 
surtout  pour  1c  temps,  il  rtail  toujours  choisi  dans  la  famille 
impériale,  et  i  l'époqun  ou  TA»'  de  la  Hocliefoucauld  retira, 
(^Aait  l'oncle  de  Harie-An  toi  nette,  un  des  archiducs  d'Autriche, 
qui  régnait  sur  ce  paisible  et  opulent  pays.  Le  vénérable  cardinal, 
k  peine  arrivé  à  Miinster,  fut  l'objot  des  attentions  dn  Prince- 
Evèque  qui  lut  fit  les  offres  les  plus  honorables,  mais  comme  il 
avait  un  sentiment  très  vif  de  sa  dignité,  il  déclina  les  libéralités 
du  Prince  et  s'ensereltl  dans  une  humble  mais  indépendante 
retraite. 

Mf  de  la  Hocliefoucauld  arriva  !i  Hiinsler  en  février  I71)i.  Il  y 
cboisil  line  rienicurc  très  modesle  qui  siihsist|iil  enf  oi^c  en  iH(i7  cl 

allemand  mf  dm  alun  Sleimm!.  Il  hi  tniait  à  loyer  d'un  docteur 
en  droit  nommé  Ij)uis  OHers.  Cette  maison  no  diUèrc  en  rien  des 
demeures  avoisinanles;  elle  est  siinplc,  propre,  eu  liriques,  cl 
recouverte  de  tulles.  L'iulérieur  se  co]oposc  de  ijualrc  pièces  au 
rez-de-chaussée,  de  dimensioos  ordinaires,  et  ds  deux  étages 
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nirrespaitibiils,  i'n  pplil  jardin,  silué  derrière  la  maison,  oITre 
d*i'lruilosa]ki.'s  jiuiirlapromenadu.ol  l'oni brage  de  quelques arbns 
groupi^s  dans  le  fond  en  forme  de  couronne.  On  nous  a  moniré 
l'appartement  qui  servait  de  chambre  à  coucher  au  cardinal;  il  est 
petit  et  bas.  Il  est  eommantlâ  par  une  chambre  Toislne  qui  était  celle 
du  domesliquei  et  ainti  se  trouve  vériQëe  par  les  lieux  cette  lou- 
chante anecdote  que  nous  arions  recueillie  sur  le  caitUnal.  Lonqu'il 
lui  fallait  passer,  lanuit,parlaChBinbredesoiidoinestiqneilebon 
Prélat,  pour  ne  pas  troubler  le  sommeil  de  son  Qdâle  terviteur,  HiK 
ses  souliers  et  les  portait  i  la  main.  Les  autres  chambres  étaient 
occupées  par  H.  Philippe-Guillaume  Lecoufllel,  secrétaire  de  Hon- 
seigneur,  U.  l'abbé  Jean  Mauduit,  son  chapdalD,  dont  il  ne  se 
séparait  pas,  et  par  quelques  gens  de  service.  Ce  n'est  pas  sans 
émotion  que  nous  avons  contemplé  celte  humble  maison  qui 
abrita  les  derniers  jours  de  ce  Prince  de  l'Eglise,  l'ami  de  Louis  XVI, 
auquel  il  offrait  na(;uèro  une  si  splcnciidc  hospitalité  dans  le 
magniitquo  cliàlcaii  ilc  Uailliin,  de  ce  Prélat  qui  occupait  un  des 
plus  beaux  sièges  de  France  et  jouissait  de  iOO.IXH)  livres  de 
revenii.  el  ipii  sut  i-Uv  plus  grand,  |)lus  vénéré,  plus  admirable 
etii  itic  djws  Sun  ]iulif;oiicc  que  dans  l'éclat  do  sa  prospérilé. 

I,  Lin  lU-i  im  iiiii  ]-.  ,<oiiis  du  ordinal  fut  de  pourvoir  aux  l>esoins 
dr^  iiii  tiv-^  ijiii  r;K  i  iMii|iapaîent.  Dans  Vllisloirf  du  Ckrgf  ite 
Fnniiv  priiiliiiil  lu  llri oliilioii,  on  n'a  pas  renilii  hommage  h  la 

riLislorien.  mais  qui  ne  saurait  (-lie  oiiblioc'au  jour  de  irrocon- 
nuissanre.  Celle  ville  de  >in(;E-<'iu<|  mille  haliitaiits  eiiL  à  lo^'er.  à 
vêtir  el  à  nourrir  peud^int  ^i\  ans  jiliis  rie  deus  mille  prètiw  fran- 
çais, dont  nous  posst'duns  la  liste  e\ae[e,  IlI  elle  le  lit  avec  nue 
éclatante  générosité.  L'impiilsiun  fui  donnée  par  S.  A.  S.  le  Priiicc- 
Evéque,  qui  avait  pour  notre  rardinal  des  sentiments  partienliers 
d'estime  cl  d'afteelion,  et  par  snn  ministre,  le  tiarun  de  Fûrstem- 
berg,  véritable  lioinme  d'Etat  dont  on  ne  prononce  à  Mîinster  le 

A  l'approche  des  prêtres  émigrés,  ce  digne  ministre  écrivit  aui 
habitants  qui  lui  avaient  manifesté  l'intention  de  leur  donner 
riiospitalilé  la  lettre  suivante  : 

Monsieur, 

Jo  no  peux  qu'approuver  la  résolution  où  vous  Ëtea  de  recevoir 
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d*nB  votre  maison  un  eecléalaatique  (huicals  qui  n'est  malheureui 
et  iDdtgeiit  que  parce  qall  a  persévéré  constamment  daa»  l'inté- 
grité do  sa  tid  et  la  pratique  de  ses  devoirs.  Je  dq  doute  pas  que 
celte  bonne  œuvre,  celte  œuvre  tout  évaagélique,  ne  vous  produise 
des  fruits  abondants  de  salut  el  n'attire  sur  tous  les  bénédictions 

Je  suis,  etc. 

Baron  db  Fobbtbhbbho. 

Il  fcrivit  aussi  aux  diSëreiits  curés  du  diocèse  de  Munster  une 
lettre  latine  dont  nous  donnons  plus  bss  le  texte  (I). 

François,  etc. 

Comme  le  révArend  monteur  N  ,  exilé  de  la  France  i  cause 

de  sa  constante  obéissance  k  la  religion  et  aux  lois  de  l'Eglise, 
espère  trouver  lliosidtallté  auprès  du  vénérable  curé  de  l'église 

paroissiale  do  N        si  nous  y  donnons  notre  approbation,  nous 

espérons  que  cet  office  de  cbarilé  et  d'hospitalité  conixirdo  telle- 
ment avec  la  doctrine  do  l'Evangile,  des  Conciles  et  des  Pères, 
avec  tes  récentes  exhortations  du  Souverain  Pantifo,  les  pieux 
seotiments  du  sérfmssimo  Electeur,  qu'il  nous  a  paru  bon  do 
recommander,  comme  eo  effet  nous  rerommandons,  k  chacun  des 
pasteurs  do  co  diocèse,  de  se  souvenir  que,  comme  s'exprime  le 
Concile  de  Trente,  ccui  qui  aiment  i  osercer  l'hospitalité  reçoi- 
vent le  Christ  lui-même  dans  leurs  hAtes. 

Le  cardinal,  comme  le  do^en  de  l'épiscopat  Tranfais,  fut  chargé 
do  la  direction  du  clergé,  et  signa  en  cette  qualité  les  lettres  et 
aris  qui  lui  furent  adressés.  Nous  publions  la  plus  remarquable  de 
louleâ,  oli  brillent  au  pins  haut  point  les  i|ualitRS  pariiculiéros  du 
cardinal  de  la  Rochefoucauld.  On  y  découvre  toute  la  cliBrll4!  de 
son  cœur,  qui  recommande  aux  [irètres  exilés  de  ne  pas  parler 
avec  passion  de  leun  persécuteurs,  mais  do  prier  pour  eux;  toute 

(I]  Pcsnctacai,  sic. 

CAm  nvsraodni  dradnni  H.,  piupUr  cDututein  rsliiioni  et  lagiliDi  Ecela- 
BiE  pnutitum  obedldilliiin  i  GalliS  uni,  >per«t  t  T<renndo  dominD  païun 
Eccloin  pinHhtBlLi  N,  M  reei)ileDdDm  hospilio,  >i  DDStn  nccsdal  appivlistio. 

Palnin  doclrini.  cum  rcecDiibas  Suininï  Pnntlflcii  Donilbnibui.  piiiqns  un- 
nixinii  ElectorJs  sbuili  (aucordal,  uL  ainguljs  bajni  di(BC«la  pastDribas  dcibïl 
TideMor  commcDdaiidniii.  ticat  rtîpH  camm^dunoa.  memorva  wb.  nt  <dt 
Tiidenlinum,  qoi  hMplMliUUai  omaut,  Chriitnin  iu  hoiflUbui  rtcijmt. 
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oBtion»  dQl'EaxopelByergedesBjoitiiie;  ett^QconYi^t.hcause 
du  lien  et  du  temps,  de  retncei  avec  trisleue  et  désolatioa  la 
nature  et  le  caractère  de  cette  pereécution,  il  faut  aussi,  à  l'eiemple 
de  Jësus-Cbrist  ot  dce  martyrs  qui  l'ont  imité,  m  iamus  nmm 

ATBC  HAINE  Hl  ANIHOUTÉ  DtS  PeBStermntS,  MUS  PaiEB  DtED  rasB  EUX, 
et  exhorter  les  autres  i  le  faire  également. 

a  Ainsi,  qu'ils  rcpré^nCcnt  à  projxis  à  ceux  qui  les  fettiient 
tous  les  maux  que  les  injustices,  la  comipiioD  des  moiurs,  l'irréli- 
gion, les  ■nachioBliODS  et  la  dëprai-alion  des  Tactioux  oui  causés 
la  France. 

I  Envers  ceux  qui  leur  donnent  l'Iiospilaliié  et  surtout  les  gsas 
d'une  condition  inférieure,  qu'ils  se  montrent  doux  et  afhblls. 
Par  t^rd  pour  la  différence  du  caractère  des  peuples,  leur  msnître 
particulière  d'être  et  de  vivre,  ils  s'accommoderont  eu  toutes  cir- 
constanciés à  la  nature  de  cliacun,  se  souvenant  que  t'Apdlre 
s'etforça  de  se  faire  tout  à  tous. 

«  Ils  doivent  rechercher  principalpmpnt  la  sncii^lr  cl  ]<•  coiii- 

qii'ils  prennent  garde  il'ultin'r  sur  eux  les  irjjariK  ih  >  linuinii'-.  o( 
d'exciter  les  murmures  malveillants  du  peiipli.'  |i;ir  leur  extérieur 
ot  par  une  mise  trop  soignée  et  trop  apprêtée  ou  qui  ne  soit  pas 
en  usage  chez  les  ccclé3lasli<[uc3  du  pays,  mais  plutôt  qu'ils  lais- 
sent voir  un  cceur  humilié  sous  la  main  de  Dieu  et  adligé  des 
péchés  du  peuple,  par  une  leiiiic  siiiiple  et  sévère. 

«  Qu'ils  se  souviennent  toujours  <|ti'tin  liDinine,  suivant  qu'il  so 
monlro  rempli  ou  dépoli  nu  du  rhaiilé  ftiiers  les  autres,  leur  fait 
prendre  le  reste  des  liouniics  en  ;iiuitié  on  en  liaine.  C'est  pour 
cela  que  la  vie  et  les  miturs  de  chaque  prêtre  français  devront 
servir  i  former  l'opinion  des  étrangers  sur  tous  les  autres  émigrés. 

(  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  terminer  ces  cshortalions  sans 
vous  rappeler  que,  le  précepte  de  l'Apotrc  étant  de  prier  surtout 
pour  ceux  qui  sont  constitués  en  dignité,  vous  devez  toujours  vous 
répandre  en  prières  devant  JKeu,  afin  qu'il  daigne  accorder  de 
longues  et  beureuses  années  et  des  biens  en  abondance  ï  ce  bon 
prince  qui  nons  accorde,  ï  nota  teiu  vogagettr*  et  itraugen,  ane 
hospilalibi  libérale,  où  apparaît  la  charité  d'un  cvêquc  dans  la 
puissance  d'un  prince,  et  (|iii  a  rc|)andii  dans  le  cieur  de  ses  suj^ 
les  sentiments  de  bienvcillanee  dont  il  éiail  lui-même  animé.  Tous 
devez  admettra  également  au  partage  de  votre  juste  gndilude  et 
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ter  l'iiiiposanlo  réunion  des  ùv<\rucs  l'rancais.  Ils  ainiaicnl  à  hi 
grouper  autour  du  cardinal  et  à  le  prendre  pour  inlerprËte  de 
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leurs  gratimcnls.  Ils  venaient  le  visiter  souvent  uu  l'nccOTnpa- 
gnaient  dans  ses  promenades,  sous  les  beaux  et  scculairos  ombra)^ 
de  laro^rate  demeure  du  Princc-Evèque.  Quant  i:cclésiastlctues, 
ils  furanl  répartis  dans  les  différentes  maisons  de  la  ville,  dans  les 
comniunaulés  et  les  preslivlèrcs.  Ils  j-  nienèreot  une  vie  dipuc, 
austère,  <k!ilianlc.  Notre  diocèse  était  représenté  par  plus  de 
deux  cents  de  ses  prêtres,  dont  nous  avons  relevé  les  noms.  Pour 
se  faire  une  idée  exacte  de  la  discipline  que  garda  dans  l'exil 
noire  vëoérable  clergé,  il  Ibut  lire  le  règlement  suivant,  donné  à 
HQnaler,  pour  les  prAtres  qui  Tivaient  en  commuQt  et  dont  dous 
choisissons  les  passages  principaux  : 

EiCLEHENT  roim  LES  EGCLiEIASnqDIS  VIVANT  EN  COHHIINIDTË 

L'âge  et  les  besoins  de  UM.  les  ecclésiastiques  ne  leur  perniet- 
tant  pas  de  se  lever  k  udq  heure  réglée,  cbscun  d'enx  le  Ter*  i 
l'heure  qull  orcira  devoir  le  faire. 

L»  prière  et  la  médttatian  ne  ponvantéb^  faites  en  commun, 
l'heore  do  lever  n'étant  pas  la  même  pour  tous,  chacun  vaquera  i 
ses  exercices  en  particulier,  dans  ta  chapelle  de  la  oamDiDnautd, 
si  mieux  n'aime  les  remplir  dans  une  autre  église  où  11  dirait  la 

A  huit  beures,  le  déjeuner,  après  lequel  chacun  se  retirera  i  s« 

chambre. 

A  neuf  heurPS  et  demie,  chacun  se  rendra  à  la  chapcllu  où  on 
relira  le  sujet  do  nifîilitalion        aura  él6  |jropns('  la  vieille.  Cette 
lecture  et  les  ri^fleiious  qui  doivent  l'acoomiiagncr  duroroat  un 
quart  d'hKure,  après  lequel  on  récitera  le  Dréviairc,  si  on  n'a 
jugé  i  propos  de  le  réciter  plus  tAt. 

Un  quart  d'heure  avant  la  dîner,  on  fera  en  commun  la  lecture 
du  Nouveau  Testament,  qui  sera  suivie  de  l'examen  particulier  que 
chacun  fera  de  sea  défauts. 

Le  diner  sera  à  midi  on  tout  temps,  et  les  jours  de  jeûne  une 
dcml-beure  plus-lét.  A  la  Qn  du  repas,  on  lira  un  verset  de  I7mi- 
ialion  de  Jésut-Clirist  ;  et  après  avoir  rondu  grSces  k  Dieu,  on  se 
rendra  dans  la  chapelle  pour  y  réciter  l'^lngelus,  puis  un  Ds  pro- 
fundis  pour  tes  bienfaiteurs  décédèa  de  tous  les  prêtres  français 
chassés  de  leur  patrie. 

Depuis  le  dîner  jusqu'à  trais  heures,  on  pourra  recevoir  dans  le 
réfectoire,  qui  tiendra  lieu  de  parloir,  las  visites  amicales. 

A  trois  heures  et  demie,  on  se  rendra  &  la  chapelle  pour  y  réd- 
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ter  le  chapelet  h  l'intentloD  d«S  Uenfsiteon  vivanta  et  déaédés. 
Après  le  chapelet,  chacun  récitera  son  Brdviaire. 

A  sii  bcuroa  trois  quarts,  on  fera  en  cenunuB  une  leotare  de 
piété,  pnr  enempie  la  via  diiD  Saint. 

A  sept  heures,  le  soopst,  qui  m  terminent  comnie  le  dîner. 

A  huit  beurra  et  demie,  la  prière  du  Boir  se  fera  en  commun. 
Elle  sera  suivie  de  Is  lecture  du  sujet  de  méditation  qu'on  ae  pro- 
posera pour  le  lendemain;  ehaeon  ensuite  se  retirera  en  ^lence 
pour  se  coucher. 

On  sera  libre  de  BortJr  et  le  matin  et  l'après-midi,  excepté  après 
lu  prière  du  soir;  mais  il  faut  faire  en  sorte  que  les  eierdces  spi- 
rituels n'en  BoufTreat  point. 

N,  B.  i'  Le  jeudi  de  chaque  semaine,  l'un  des  Prélats  de  l'Eglise 
de  France  célébrera  la  stdnte  Messe  ft  dix  heures,  dons  l'église 
Saint- Lambert,  à  l'Intention  des  hlenfalteurs  et  pour  attirer  sur  la 
ville  et  pays  de  MOnster  les  hénédictions  du  ciel. 

S»  Les  ecclésiastiques  rrancais  établis  dans  les  villes  et  ps;b  de 
MQnster  sont  convenus  de  célébrer  la  Sfesse  pour  leurs  bienbiteurs, 
le  jeudi  de  chaque  sem^e,  et  de  réciter  le  mSme  Jour  un  offloe 
partionlîer  composé  dans  l'esprit  d'une  pieuse  reconuaissoDce  et 
élirait  des  livres  saints. 

Cet  office,  qui  nous  paraît  un  des  moouraenls  les  plus  admi- 
raUes  de  la  piété  et  de  la  doctrine  du  clergé  de  France,  n'a 
jamais  été  publié.  Nous  l'avons  copié  sur  b  manuscrit.  ÎIous 
voudrions  pouvoir  le  mettre  en  en^er  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs,  et  nous  n'aurions  pas  besoin  d'autres  louanges;  mais  la 
nature  et  les  limites  de  ce  livre  ne  noua  permettent  pas  une  sem- 
blable publication.  H  Ikut  nous  borner  à  une  analyse  sommaire, 
qui,  toute  décolorée  qu'elle  m,  donnera,  noua  l'espéroDS,  une 
idée  aulfiianie  de  cette  œuvre  magistrale  et  digne  du  plus  pieui 
intérêt. 

L'office  porte  eu  t£le  ce  passage  touchant  de  lérëmio  :  i  Cher- 

cliez  la  paix  de  la  cité  vers  laquelle  te  Seigneur  aura  conduit  vos 
pus,  el  priez.  Dteu  pour  elle,  parce  (jiie  dans  son  bonheur  et  dans 
sa  paix  scm  voira  propre  bontiour.  >  L'invilaloire  des  Matines 
ouvre  la  série  des  prières  par  coite  douce  suppliuaiion  ;  •  Vonei, 
adorons  Jésus,  (|iio  reçoit  celui  qui  accueille  en  son  nom  ses 
ministres.  >  Chacune  des  parties  de  l'olUce  porte  une  inscription 
[jui  en  indique  le  cavaclère  et  spécilie  en  quelque  sorte  les  senU- 
ments  qui  y  seront  exprimés. 
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Le  I"  NorliirriP  est  ainsi  aniionriï  :  .  Le  cltrpédc  France  reçoit 
riios|>ilalilé.  •  C.tmi^  Gnltiraiiiis  ho'pilio  f.rcpliis.  Les  Psaumes 
soiU  dminis  dans  telle  ]>eiistie  :  eu  sont  le  Bealtu  tir  qui  non 
abiil....  le  Domine,  i/uis hubitiibil...,  VEraudiat te...  Les  Antiennes 
Aont  parfaitement  adaptées  à  la  siiualioii.  ot  lirées  toutes,  comme 
dans  ie  reste  de  l'ollici',  île  rKcriliire  siiinle. 

1"  Atit.  IK's  iju'il  vit  ses  liùies,  Loili  se  leva  et  alla  i  leur  reo- 
contre  en  disant  :  Je  vous  ea  prie.  Seigneur,  entrez  avec  vos 
en/an tg  dans  ma  maison,  et  il  leur  ouTiît  un  aiïle  hospitalier. 
(Gvncf.,  XIX,  1, 3. 

S*  Ant.  Baihuel  lui  dit  :  Entrez,  bénisse;  le  Stigneur.  Ponrqam 
vous  tenir  i  la  porlef  J'ai  préparé  ma  mùson.  Et  il  llntroduidt 
dans  sa  deoieure.  (Gmei.,  XXIV,  31, 3i). 

3*  Ani.  L'Ange  et  Tobie  eutrèrenl  chez  Raguel,  et  Riguel  les 
recul  avec  joie.  (IVit.  VII,  1). 

La  In  Leçon  est  empruntée  bu  lirre  de  ta  Gmite,  et  relate 
l'apparition  du  Seigneur  à  Abraham  sous  la  Bgure  de  trois  liom- 
mes  qui  étaieni  trois  anges.  Abraham  les  prie  de  demeurer  chei 
lui,  et  il  leur  sert  à  manger.  (XVIII,  I,  8).  La  S*  et  3"  Leçons 
racontant,  d'aprto  les  Vims  des  Sait,  de  beaiii  traits  d'hospitalité 
et  les  bénédictions  de  Dieu  qui  en  ftirenl  la  récompense.  (lil.  Rq., 
XVII.  —  IV.  Rtg.,  IV). 

Le  2*  Nocturne  est  ainsi  annoncé  :  •  Le  clergé  de  France  est 
nourri  par  ses  hâtes.  >  Clenis  Gallkanm  eilw  refectut. 

Les  tournes  sont  adaptés  avec  le  plus  heureux  discernement  b 
ce  sentiment.  Ce  sont  les  Ps.  Domine,  in  virtntê...,  Domiiuu  rtgit 
BU...,  Doniini  in  terrd. 

Les  Antiennes  parlent  d'elles-mêmes. 

niaiiRerei  le  miel  de  la  lorre.  (GinM..  \1.V,  18i, 

S'  Anl.  Ne  eraij;i.ci  rien,  je  vous  nourrirai,  'vous  et  vos  fils.  H 
les  RrHisijla  et  leur  ]iarl:i  avec  doiieenr  el  liieiiveil lance,  (flout., 

il'  Aiit.  Lorsqu'il  fitt  ei^tré  (i-jiir,  sa  maison,  il  lit  un  repas;  el: 

Le.  Verset  rc'.siiiiie  cet  ordre  d'idées  ;  Les  paiin-es  mangeront  et 
seront  rassailés,  leurs  iii'Lirs  livroiil  dans  les  sii>[;les  des  siôcles. 
(Ps.  XXI,  27). 

La  i'  et  la  5°  Levons  sont  ompruntik»  à  la  2'  Epitre  de  MtHt 
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d'assjslcr  les  iiidieenls  dt:  toiH  leur  puinoir  (YIU,  i-ltlj.  La  «< 
Leçon,  liréc  i\e  la  même  Kpitre  /fli.  IX.  v.  10-15).  monlre  com- 
iiiinit  l)Erii  l'sL  ^Inrilii'  ilaii^  irs  aEiiiiDiics  pnr  mix  qui  donnent  et 
[lar  cens  rei^uivenl. 

.  l,e  cltrae  de  France  <^st  \vln  ]m-  ses  hùtes,  >  Clerus  Gollica- 
nux  vexhniailii  imlvlif^.  lollr  i'.^;  la  ponsée  que  développera  la 
.1'  hotaLifiic  qui  sont  VExaudt  Deia...,  le 

fJeiu  miari-fuiiii'....  W  ijfn:  iii  iidjaionum  mmm...,  dans  les 
Antiennes,  les  Leçons     li's  Ri-jinns, 

7'  Adi.  11  leur  donna  des  tenlos  et  les  nuumt  dans  le  cbemin, 
il  leur  fit  préparer  sassî<le  bons  vËlements,  {Uetici.,  XLV,  il,  22). 

8=  Ant.  Les  hommes  s'arrÉlÈrenl,  ei  Ils  couvrirent  de  vêtements 
fous  ceux  qui  étaient  nus.  (H.  Paralip.,  XXVIU,  IS). 

9'  Ant.  11  leur  donna  dej  vêtement  exeelleots,  et  les  abrita,  on 
les  recouvrant,  contre  lo  froid.  {Gmu.,  XXVIl,  15,  llî). 

L'otlicG  rappelle  dans  la  7<  Leçon  les  sublimes  paroles  que 
Noire-Soignour  Jésus-Christ  prononça  en  envoyaot  les  douze  Apô- 
tras,  en  leur  recommandant  la  pauvreté,  le  détachement  de  toutes 
choses.  Comme  eea  recommandationB  du  divin  Naître  devaient 
aller  au  cœur  des  paavres  pi4tieg  oiiléel  et  combien  elles 
empruntaient  d'éloquence  et  d'efficacité  i  l'épreuve  cruelle  qu'ils 
travenaientl  Avec  quel  à-propos  ils  aiouient  à  redire  ces  exquises 
paroles  :  i  En  entrant  dans  la  maison  que  tous  avez  choisie  pour 
Totre  demeure,  saluei-U  en  disant  :  Que  la  paix  soit  dans  cette 
maison!  Si  cette  maison  en  est  digne,  votre  paix  viendra  sur  elle; 
et  ^  elle  n'en  est  pas  digne,  votre  paix  reviendra  à  vous.  ■ 
(S.  Hjlitu.  X,  S,  13). 

La  6>  Leçon  répète  les  admirables  enseignemeuta  du  Sermon 
sur  la  montagne,  les  pauvres  b^nis,  l'amour  des  ennemis,  la  pra- 
tique de  patience.  <  Vous  êtes  bienheureux,  vous  qui  aiei  failli 
m^nte&ant  sur  la  terre,  parce  que  vous  serai  un  Jour  |iieînemerit 
rassasiés.  Vous  êtes  bienheureux,  vous  (lui  pleurez  maintenant, 
parce  que  vous  aurez  la  pleine  allégresse  de  l'éternitÉ.  Vous  serez 
bienheureux,  loi'sijue  les  hommes  vous  haïront,  qu'ils  vous  sépa- 
reront de  leur  société,  qu'ils  vous  diront  des  injures,  et  (qu'ils 
rejellcronl  votre  nom  comme  mauvais,  k  cause  du  Fils  de 
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l'homme.  lUjOQiraez-vaus  en  ce  jour-là,  et  tressaillei  de  joie, 
pan*  qu'une  gnnde  riViMiiiiHiibc  mus  tsl  n-?ATïc¥  dazis  le  l'iel; 
csr  c'est  ainsi  que  leurs  pm>s  imilaifiil  les  proiiliines...  Mais  [Jour 
TOUS  qn!  m'ëcôutez,  je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis;  failes  du 
bien  à  ceux  qui  vous  liaisscni.  Iténissez  ceux  qui  tous  ni^iidis^nl 
et  priez  pour  ceui  qui  vous  calomnient       >  (S.  Lci:.  Vi.  iliîx 

La  9*  Leçon  est  comme  le  coui'onnemeut  def  loii^oilï  l'i  des 
préceptes  énoncés  dans  lotit  rofQce  de  lu  nuit.  Elli>  ratonii'  cette 
Rraude  scène  du  dernier  jugement,  quand  llieii.  scpamnl  les 
boucs  des  lirebis,  dira  à  ceux  qui  seront  h  sa  dmilc  :  <  Veni'/,  les 
iiénis  de  mon  Père,  posséder  le  royaume  qui  vous  a  étc  |né|>aré 
dès  le  commentemenl  du  monde.  Car  j'ai  eu  luim  <il  luus  [u  av!>E 
donné  ù  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  lionnù  à  boirf  ;  j'ai 
eu  liesoin  de  logement,  et  vous  m'avez  logé;  J'ai  éié  im  i-i  ïous 
m'avez  revêtu;  j'ai  été  malade  et  vous  m'avez,  visité;  j  ai  été  en 
prison,  et  vous  êtes  venus  rae  voir,  i  Alors  les  justes  lui  répon- 
dront :  ■  Soigneur^  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir 
faim,  et  que  nous  vous  avons  donné  ii  niaDger?....  >  Et  lo  Rot 
leur  répondra  :  <  Je  vous  le  dis  en  vérité,  autant  de  fois  que  vous 
l'avez  fait  à  un  des  moindres  de  mes  frères  que  voici,  c'est  à  nioi- 
mêrae  que  vous  l'avez  fait.  •  (S.  Matth.,  XXV,  31  et  suiv.). 

Les  itépons.  dont  nous  ne  parlons  pas,  parce  qu'il  faudrait 
tout  citer,  accompagnent  admirablement  l'ensemble  des  pensées. 
Yojei,  par  exemple,  le  suivant  :  ■  Quand  tous  verrez  votre  frère 
sans  Tâlements,  couvrei-le,  et  ne  méprisez  pas  votre  propre 
cbair.....  Alors  votre  lumière  brillera  eomme  l'aurore  en  sa 
splendeur,  et  votre  jus^ce  entourera  votre  (ace  eomme  d'une 
auréole  > 

let  laudea  sont  ainsi  annoncées  :  ■  Atoc  quelle  bienvdUanee 
est  reçu  la  clanié  frantais  exilé  I  <  Ctenu  Gidlitatiu  mU  g«àM 
betiigné  exeeptui. 

Les  Psaumes  sont  :  Deminm  regnaril  (XCII);  Jubihie  Dta, 
omnU  terra  (XCIX);  Deiu,  Deta  meia,  ad  te  (LXII);  le  Cantique 
est  tiré  d'une  des  plus  belles  pages  du  livre  de  /st  (XXIX,  11, 17), 
qu'on  ne  peut  lire  sans  se  sentir  profondément  attendii;  Lauâate 
Bemtnam  ta  lanetii  (CL). 

Les  Antiennes  ne  sont  pas  moins  expressives. 

—  Judas  émigra  à  cause  de  l'allliction  et  du  iriUe  esclavage  ob 
il  él^t  réduit.  {JirémU,  I,  3). 
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—  Le  Tieillard  vit  un  homme  assis  sur  la  place  de  la  cité,  et 
lui  dit  :  t  Que  la  paix  soit  avec  tous;  je  vous  Ibuniirai  tout  ce  qui 
TOUS  sera  nécessaire.  >  (Juges,  XIX,  17,  20). 

—  Elle  se  hilia  et  dit  :  •  Recevez  celle  bénédiction  que  je  vous 
ai  apiiortée.  .  (1,         XXV,  23, 27). 

—  Quand  l'Iieure  de  manger  fbt  venue  :  •  Venex  ici,  lui  dit-il, 
et  mangez  le  pain  que  je  vous  ai  préparé.  >  (fluU,  II,  It). 

—  Prenez  ce  petit  présent  de  mes  mains,  et  recevez  la  bénédic- 
tion que  je  vous  ai  apportée,  el  que  m'a  conliée  le  Seigneur,  sou- 
Terain  dispensateur  de  ions  les  biens.  (Grnif».,  XXXIII,  10,  ii). 

L'Aniientie  de  Henedictus  est  empruntée  au  livre  de  Tobie. 
(1, 17,  »0l.  .  Cliariiio  Jour  il  les  consolait,  et  il  ipur  iJonnail  de  ses 

couvrait  du  iétciLii-iils  cfiin  qui  en  maiiqiiaiciit.  . 

Les  Peiiit's- Heurta  n'étaient  pas  cin:i]x).sé«s  avec  moins  de  dis- 
cernement, do  doctrine  cl  de  piété.  Les  Hjniiies  surtout  en  sont 
remarquables  et  demanderaient  iclre  citées  entièrement,  i^llesaont 
accommodées  à  chaipie  lii;ure  du  juiir  el  s'inspirent  des  pensées  les 
plus  hautes  et  les  plus  sérieuses.  <  Tandis  que  le  jour  vient  éclai- 
rer tant  de  tristes  méfaits  accomplis  dans  la  France  par  les  bom- 
mes  de  sang  qui  l'oppriment,  i!  apporte  ma.  exilés  l'espérance  de 
voir  le  hras  de  Dieu  se  lever  bîentTit  pour  ch&tier  tant  de  crimes, 
ou  pluldt  s'étendre  dans  sa  miséricorde  pour  ramener  tant  d'égarés, 
el  rendre  au  monde  ia  justice  et  la  paix.  Les  prêtres  appellent, 
dans  leur  reconnaissance,  les  bienfaits  de  Dieu  sur  leurs  btenbl- 
leurs.  Que  le  soleil  se  lève  sur  eux  plein  de  dons  et  de  splendeur, 
qu'il  leur  soit  un  avanl-coureur  de  ces  jours  éternels  qui  ne  con- 
naîtront jamais  de  déclin  et  qui  doivent  luire  pour  ceux  qui 
auront  aimé  le  Christ  dans  ses  membres  soutrrants.  > 

Les  Vêpres  sont  consacrées  à  liénir  les  hùtes  généreux  du  clergé 
de  France  :  Cleri  Gallicaai  benedklio  svper  kospitei  

Les  Psaumes  répètent  à  Fenvi  ces  bénédictions  avec  celte 
Rrande  et  majestueuse  poésie,  ces  tendres  assurances,  ces  solen- 
nelles promesses  qui  resplendissent  dans  lee  cantiques  préférés 
du  Roi-Propbële.  Ce  sont  Beaia*  otr  gut  linwl  Itominum  (CXI)  ; 
Mémento,  Dmim,  David  (CXXXI);  fin»  quàn  betmm  (CXlUtll); 
Fttuâamàita  ejiu  [LXXXVl);  Laudalâ  DominiM,  oantt  gmlet 
{GXVÇ. 

Lea  Anlienncs  :  —  Que  le  Seigneur  vous  rende  vos  bienbil». 
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et  qu'il  vous  récompense  dignement,  selon  votie  mérite. 
(/iiiiA,  H,  li). 

—  Que  le  Seigneur  vous  fasse  misériconle,  comnie  tous  me 
l'avM  faite  a  moi-mÈme.  {Rulh,  1, 8). 

—  Soyez  bénis  pur  le  Seigneur,  vous  qui  avez  accompli  ces 
œuvres  de  miséricorde.  (II.  Ileg.,  II,  5). 

—  Le  Seigneur  vous  rendra  assurément  miséricorde  et  vous  rlon- 
nera  la  vérité.  Pour  moi,  j'aime  à  vous  rendre  srâces.  (II.  Bfg.,  Il:  C). 

—  Que  Dieu  soit  iivec  vous,  et  qu'il  fasse  tomber  pleinement 
«es  bénédictions  sur  vous.  (Tob.,  VII,  IS). 

L'Hymne  des  Vêpres  est  une  ode  véritable,  un  beau  chant 
lyrique,  plein  de  souMe,  d'élan  et  de  poéae.  Elle  devait  s'adapter 
b  la  mélodie ûla^  et  si  majestueuse  àel'VmbranpuUuiBUoëi, 
de  l'anden  rite.  Hoae  espérons  que  nos  lecteurs  peu  familiarisés 
avec  le  latin  nous  pardonneront  de  l'avoir  reproduite;  <^est  la 
seule  partie  de  l'oISce  dont  nous  doniii(»)s  le  texte,  il  nous  parait 
impossible  de  la  faire  connaître  par  l'analyse.  Mous  n'avons  pas 
essayé  de  traduire,  on  ne  traduit  pas  le  poésie;  nous  donnons 
seulement  le  sens  du  latin. 

■  L'impiété,  se  glissant  dans  l'ombre,  n'a  pu  osé  pendant 
longtemps  lever  sa  téte  bideuse;  maintenant  elle  nurcbe  le  front 
baut,  méditant  deiàciles  triomphes. 

I  Les  temples  du  Tout-Puissant  s'écroulent;  sous  la  bacbe 
im|Ne,  le  Ponlife  tomlic,  comme  une  victime.  Les  autels  Iwircnt 
le  sang  de  leurs  prêtres,  el  c'est  une  mort  semblable  à  la  votre,  l'i 
Christ,  qui  fait  couler  leur  sang. 

•  Oui,  la  terre  csl  (■(jivrw  du  sarin  ilos  martyre  :  ceu(  qui  sur- 
vivent, exiles,  à  travers  mille  JuiiL'Ois.  nnt  pi-'nc  des  contrées 
kiiyuées  par  nu  autre  soleil. 

.  Le  croirum-ils.  ]ios  iimère-iieu-iix  .'  Vu  (Time  plus  yrami 

encore  et  tout  nouveau  dans  le  moud.-         Oh[  ilouleur.  vuici 

qu'une  déease  (I^erai-je  le  dire?  Non,  ee  que  ces  siHTilé^'cs  <nii 

refusent  de  |jliei'  le  f;e}iuu  ileiiiul  D^ia!  !  0  Dieu,  ne  méprisez  pas 

.■  Si  voii^  iKHLs  d^■lai^^e^.  l.n  loi  fera  iianli-agc,  0  PÈrC,  en  sou- 
venir de  vos  eul'ants  piein,  daignez  abréger  ces  jours  cruels.  Déjà 
le  monde  court  à  sa  mine  et  le  désastre  est  proche. 
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«  Lonaoge  înlhiie  m  Père,  louange  >u  Fîrs,  louange  égale  à  toi, 
b  ûom  Esprit.  Daignez  nous  associer  dans  votre  rojaume,  avec 
cette  nation  bieniiiisanto,  aux  joies  de  l'éternité,  s 


Cenice  prorciiil  mpetbt 
HoBc  facilH  ■|lian>  triamphot. 

RnDDl  TDlunlii  Umpla;  tab  inpil 
CuUt  McDii  TlelinH  Psntilei  : 
Arii  Bcndnbiiii  craorgm 
^muli  mon  libi,  Chriite,  libal. 

loebrlatur  innioiat  nurtymin 
TellDi,  et  (ml  mille  pericnlii 
Uap»,  terras  psn  npenUa 
Ssltjdio  pelilt  caleatct. 

Cr«d«ntn|»leiTm^iti  adhÉe  aeTu 
Noïauqiu  magda  :  prah  dolorf  en  dta.._. 
Homimii  «ffiri  :  i^aiid  indenl 
Surîteel,  meliùs  HilcnflDin. 


Lps  Ciiiiiplies  Iraduisoiil  ce  dernier  senlimont  ;  «.  Le  clergé  de 

Pi'i  >'  prii'  pour  la  paix  temporelle  et  ëtemelle  des  nations  Tera 

k<s(|iielli:>^  le  Seigneur  l'a  conduit.  »  Chnu  GaUietmvs  onU  pro 
pacn  taiipDrali  et  atemà  gentitm  ad  qaat  tranmîgrare  eum  fedt 

Dnminiis. 

I.'Aiilieiiiio  du  Nuiii:  dimitlU  est  comino  le  vœu  suprême  et  la 

gncur  laus  donnera  le  rcjios  oicmel,  il  environ  ne  ri  voire  âme  de 
splendeur,  et  délivrera  vos  ossements.  »  {h.,  LVIII,  11).  Par  nn 


N  n        eno  pn. 

iTw  i|ui  soiaieiii  groujieii ajiour  uu  lour  uiuu-siuio  cuniiuai  ei  lui 
formaienl,  âaaa  l'eiil,  une  couronne  digne  de  lui. 

II 

Aoiiu       prétm  exilii  à  Mnaster. 

AnoBlim  (François),  piôtre  à  Rdihd  avant  la  Ilévoiiition,  s'ciila 
&  HuDsier,  revint  dans  le  diocèse  el  se  fixa  k  Brëauté  oti  il  est 
mon  en  1830,  igé  de  71  ans. 

Anlioiiiii  IPieire-François-N'icolas),  vicaire  do  Notre-Dame  de  U 

Roiidi'  A  Hoiicii  di^puii  I7MI).  i  fsila  ù  Munster  pt  devint  après  11 

A.ubry  ■  Jaii]ii(-.-ll<)li,'rl j,  \wnm;  des  Li>aos  ilcpuis  17"3.  s'esiU 
à  Muiiiier,  l'i  ileiiiit  après  le  Coiiconlal,  curéilc  Genille  oii  il  esl 
mon  le  il  juin  1800. 

Baaton  ((iuillaume-Anclré-René),  proresseur  de  llicologic.  Doc- 
teur en  SorboDiii;,  cliaiioine  de  Hollch  avant  la  llévolutioii,  s'exila 
près  de  Munster,  revint  dans  le  diocèse  après  le  Concordat,  fnl 
d'altord  vicaire  géinîral,  puis  nommé  par  Sapoléoii  (?vè<|ue  de 
Sëcz.  Le  Sourerain  Ponlil'e,  alors  captif,  refusa  de  le  pr&oniser. 
H.  Baaion  quitta  Séez  à  la  Restauration  et  se  relira  dans  sa  fainille. 
Il  est  mort  en  18ÎS,  âgé  de  83  ans.  U  a  laissé  nomtwe  d'à^rits  et 
de*  mémoires  Ibrt  inUreasants  jiuqu'iei  inédits.  la  vie  de  ce  prêtre 
savant  et  véadrable  a  été  écrite  par  H.  Canel,  de  Font-Audemer. 

-BKiArj  (Jean-BaplisteJ  curé  do  SaÏDt-Denia  avant  la  Bévolution, 


s'exila  à  Honster,  et  devint  curé  de  SniDt-Romalu  de  Rouen  oii  il 
est  mort  en  1823,-  igé  de  78  ans. 

Biodry  (Jean-Piprrp),  cur6  Je  Itiïille  depuis  1775,  s'eiila  i 
Munster,  el  rcpril  iHiwossion  (in  sa  ciire  après  le  Concordat.  Il  eU 
mort  à  niviUe  eu  18il,      ilo  70  ans. 

Bemaga  (Frun^uis),  riiri!'  ilc  la  première  portion  de  Limésy, 
depuis  I77B,  s'cïila  i  Munster,  cl  reprit,  après  le  Concordai,  posses- 
siou  de  la  cure  de  Limdsy  où  il  est  mort  en  1807. 

Bamage  (Louis),  parent  du  prûràlml,  lui  servit  de  vicaire  à 
Umésy  avant  la  nnvolutioii,  s'eiila  à  Munster,  revint  après  leCon- 
conlat  exerçer  à  Limésy  les  fonclloDS  de  vicaire,  BuceÛa  en  1807 
ï  son  parent  dans  la  cure  de  Limés;  oii  il  est  mort  le  S6  mai  1818. 

Blondel  (Jean-François)  curé  de  Danipmesnïl  avant  la  Révolu- 
lion,  s'eiila  h  Munslpr  et  dpvinl,  après  h-  Concordat,  curé  d'ICpre- 
vilk'  où  il  l'sl  mon  iMi  INIO. 

âalllet  (iNieulïd-Mariuj,  vicaire  du  &iiiil-<lermaiii  (iloycnné  de 
Noufcliitel)  depuis  1777,  s'eïila  ft  Munster,  devint  après  le  Concor- 
dat curé  de  ^nt-Germain-sur-Eaulne,  oii  il  est  mort  en  1833, 
Sgé  de  83  ans. 

Bomuida  (Jean-Itaptistc),  vicaire  de  Neufmarehé  avant  la 
Révolulion,  s'eiila  :i  Miiuslt'i'  et  revint,  après  le  Concordat,  k 
Aumsie  oii  il  c^t  nu  ni  lu  IHIti. 

Boyoldieu  i  l■"ra(u,■^ll^  .  imrlc  du  cck'Lire  musicien,  liil  d'abord 
allachéii  l'an-luivècli.',  puis  l  uré  d'Alloiivillc  ou  1783,  s'eiila  il 
Munster  et  devint  curé  de  Saint-Vivien  de  Rouen,  oii  il  est  mort 
en  1831,  igé  de  Bi  ans.  11  était  réputé  comme  prédicateur. 

Bréont  (Jacqucs-Pliilippe)  curi!  de  Grandcamp  depuis  17SS, 
s'eiila  à  MuDslor  et  reprit,  après  le  Concordat,  possession  de  sa 
cure  où  il  est  mort  le  S  décembre  1603. 

BréiBt  (Jacques),  prCtTe  habitué  &  Tebleron  en  1?81  ^exila  à 
Munster,  revint  après  le  Concordat  à  Hautot-le-Vatoîi  et  fut  nomraâ 
on  1803  curé  de  Hantot-Sainl-Sulpicc,  où  il  est  mort  en  1809. 

Branel  (Michel),  curé  de  la  Rosière  en  178Ï,  s'eula  à  Munster, 
el  devint  après  le  Concordat  cliajiclain  do  l'hôpital  de  Neufeh&lel 
ob  il  est  mort  en  I8S8,  figé  de  77  ans. 

Bolason  (Antoine),  vicaire  de  Lannoy  d^uis  1779,  s'exila  à 
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Hunsler,  el  dovioE,  après  le  Concordai,  curé  du  Caule  il  est 
mort  en  1831,  iffi  de  81  ans. 

Bimoii  (Honrl-Guillaunip),  pràiro  aLtacbË  h  la  paroisse  Saint- 
Niraisp  dp  Hniion  rippuis  177.1.  s'csiln  J  Him^tpr  nt  revint,  après 

s'eïila  k  .Miislcr,  licvicit  CIL  m\  cuiv  d'AJiouïilli  où  il  est  mort  eLi 

ocloljre  IBai. 

Campion  (Adricuj,  curé  de  Bniqnedalle  en  i7S6,  s'exUa  i 
MuiLsicr  et  rievini,  après  le  Concordai,  curé  do  la  Hallolière  où  il 
est  mort  en  1H07. 

OtTel  (Nicolas},  professeur  au  collège  d'Bu  avant  la  Rdrolatloii, 
s'exilaiMunsIcr,  et  revint  après  le  Concordat,  à  Eu  où  il  est  mort 
le  U  juin  1817. 

Cbarron  /Jpaii-liaiHisle-Mapirit,  oiiré  dp  CoiLdray  (doyenne  du 
H.1VIV)  PLI  I7H:1.  sViila  li  Muii^tpLS  dpiiiiL.  ii[iif>s  lp{>jLR-onlat,  curé 
iiti  ULiiiLd-Coui'ixiiLp,  où  il  r^L  iiirirl  lp  17  .iiiLit  IMI)!), 

CanoholB  (Picrre-Anlolnp),  vicaire  Jo  Saint- Pi crre-de-Seur- 
cliilel  en  1788  s'eiila  à  Munster,  et  revint  aprps  te  Concordat  à 
Rouen,  oii  il  exerça  le  saint  niinisi(>rp.  Il  Ait  nommi^  chacoinc 
honoraire  de  la  métropole  et  mourut  en  l>i33.  Agé  de  70  ans. 

Coquet  (Pierre- Antoine),  vicaire  avant  la  Révolution,  s'eiila  à 
Munster,  et  fut  numLiu!  ciird  à  Bouelles  oii  il  est  mort  en  1833,  à 
rdge  de  66  ans. 

Cosnaln  (Pierre-Louis),  vicaire  de  Hotre-Dame  de  NenfcMIel 
depuis  1783,  s'eiila  à  Hunster  et  reprit,  après  le  Concordat,  ses 
fonctions  de  vicaire  i  Neufcbilel  où  il  est  mort  le  3  janvier  1813- 
II  a  écrit  de  l'exil  aux  fidèles  de  Neufch&lel  une  lettre  admirable 

qui  a  été  pub1i(!c. 

Créton  (Jean-Bap liste).  vip:iirp(lp  SriLnnipn- ileputi  17HI,  sViila 
È  Munsler  et  devint  eiirp  de  ruE-{;ps-k's  LiLUX  uii  il  P^l  moL't  en  ISii, 
È  l'àiie  de  W  ;iLid. 

Orevel  (Piorre-.Vdrieji),  prèlre  dans  le  diocèse  s'exila  à  Munster 
etsereliraàEuoùilestmorl  en  (SU,  à  l'âge  de  77  ans. 

David  (Jean-François),  curé  de  Saint-Nicolas  d'Aliennoot  depuis 
1768,  s'exila  àNUDsIeret  devint  après  leConcordati  curé  de  Lon- 
dinières  oit  il  est  mort  le  li  juin  161&. 


DelKOroIx(Denb-Robert-Joseph  Prévost),  t:li,iiiiM[iiM<\  ninscil- 
ler-clerc  au  Parlement  de  NormaDdie  avant  la  Ht^voliiilun,  s't^iki 
à  HDDSler,  et  Tut  nommé  aprè»  le  Concordat,  clianoine  liunorairc. 

DeUoiolz  (Louift-Harin),  curé  de  Gninville-rAUouelle  depuis 
1776,  l'exila  à  Honsler  et  derint,  après  le  Concordat,  curé-doym 
de  Goderville,  oii  il  est  mort  à  l'ïge  de  80  ans. 

Dolafooea  (Charles-Marcel),  prêtre  attaché  i  la  paroisse  de 
Saint^BCqiies  de  Dieppe  en  17S8,  s'exila  i  Hun^r  et  devint  dans 
la  suite  curë-doyen  de  Doudeville,  oh  il  est  mort  en  1810,  ^é 
de  78  ans. 

Delanos  (Louis-Joseph),  vicaire  de  Boissey  (do^ooné  de  Ry) 
avant  la  Révolution,  s'exila  à  Hunsler  et  fut  nommé,  après  le 
Concordat,  curé  de  Guverville,  oii  ilest  mort  en  1811  âgé  de  77  ans. 

Delaaizs  (Nicolas-Mïclicl -François),  vicaire  de  Untot  ea  17St, 
s'exila  à  Unnster,  et  Tut  [icimm^,  après  le  Concordat,  curé  de 
Goonctot,  ail  il  est  inurt  en  iSÎ3,  âgé  tie  GS  ans. 

Deleatie  (Jean),  vicaire,  de  Foiicartnonl  en  1781,  s'exila  à 
Hunsler  al  fut  nommé,  apits  le  Concordat,  curé  de  Saint-Rcmy- 
la-Campegne,  où  il  est  mort  en  18;<1,  âgé  de  7i  ans. 

DenlaB  (Chartes),  prêtre  liatiitùd  Is  Touffrevilie  (en  1787  doyenné 
de  Cailly),  s'oiila  k  Munsler,  et  se  tiia  après  le  Concordat,  à  Rouen, 
oii  il  est  mort  en  I80i(,  prfdr  liaWiué  k  Saint-Onen. 

DesqnilleB  (A(lrifn-l/>iiis-Jcaii-liai)lisle),  curé  do  Ronlos  depuis 
1788,  s'exila  à  MiiiisUn-,  t-l  ri'[)i-ii,  aprt'îs  !e  Concordat,  possession 
do  sa  paroisse,  oii  il  est  mort  io  18  avril  1810. 

dendoDné  (Frantois-Nicolas),  curé  du  Héron  depuis  177S, 
s'exila  à  Hunsler  et  reprit,  après  le  Concordat,  possession  de  sa 
cure,  oii  il  est  mort  en  18S6,  âgé  de  Si  ans. 

Drye  (Nicolas-André),  curé  do  la  Pierre  (doyenné  do  Foucar- 
mont)  depuis  1780,  s'exila  à  Munster  cl  tut  nommé  aprte  le  Con- 
cordat, curé  du  Val-du-Roy,  oii  il  est  mort  en  1826,  âgé  de  63  ans. 

Dupié  (Jean -Jacques),  prêtre  atlaclié  !i  la  paroisse  Satnt-Nicalse 
rte  Rouen,  s'exila  h  Munster,  et  devint  dans  la  suite  caré  de  Saint- 
Gerï;.is  lie  Rtiiieii,  mi  il  est  mort  en  1840,  il  l'âge  de  7B  ans. 

iM.  l'abbé  Malais  a  consacré  dans  ses  Analectir  (p.  837)  une 
noiice  à  ce  vénérable  prêtre. 

Daval  (Jean-Bapliste-Louis),  curé  de  HIcarville  depuis  I7S3 
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s'exila  il  Munslcr  et  reprit,  nprcs  le  Concordat,  possession  de  sa 
tiire,  ofi  il  est  mort  en  IHli  i^'  de  78  nm. 

Eude  (l'ierre-Micllel-Paul),  ricaîre  il'Ourville  en  1783.  s'eiila  i 
Hunet^r  et  devint,  après  le  Concorilal,  eurë  d'Auzouvillo-Auber- 
bosc,  où  il  est  mort  en  ISÎtl,  k  l'âge  ilo  t>i)  ans. 

Flenlaid  (Uichel-Prosper),  curé  de  Kolre-Dame  de  Bansecoun 
avant  la  Révolution,  s'exila  k  Munster,  et  re[iril,  après  le  concor- 
dat, possession  de  sa  i  iiiv  où  il  est  iiujrt  l'tt  lH;iH.  à  VX^c  do  7^  ans. 

Bousecoiuf^,  [liir  M.M.  I.ulli  el  Siuii;ii;e. 

Porget  (l'ierre-Niffllas),  vicaire  de  Totillroville  (dojeoiio  d'Eu) 
depuis  1776,  s'exila  à  Munster  et  devint,  après  le  Concordat,  curé 
de  TouTvilIe-la-Chapelte,  ob  il  est  mort  en  I8S8  i  7S  ans. 

Foomot  (Jean-Franfois),  vicaire  deBosc-Bonletenl78ï,  s'eiila 
à  Munster  et  fut  nommé,  après  le  Concordat,  curé  d'IUois,  oii  il  ni 
mort  en  1823,  à  63  ans. 

Fiâolian  (Francois-Jean-Baptiste),  vicaire  de  Notre-Dame  d'Eu 
en  178.^,  s'exila  à  Munster,  et  Ait  nommé,  après  le  Concordat,  curé 
d'i^lalondcs.  où  il  est  mort  en  483!,  à  l'i^e  de  72  ans. 

Freesard  (JiKepli),  curé  d'EcftlIes-AIix  avant  la  Révolution, 
s'exila  i  -Huiisler  ei  devint  dans  la  suite  curé  d'YïelOt,  où.  il  est 
mori  en  182*,  ùtitians. 

Qauties  (André),  curé  d'Auppegard  depuis  1780,  s'eiila  i 
Munster,  et  se  retira  plus  lard  it  Nsufcliàtel,  oii  il  est  mort  on  1620, 
à  l'Age  de  7Ï  ans. 

Gorgnet  (Jacques-Noël-Midiel),  prèire  attaché  ï  la  paroisse 
Sainl-Uaclou  de  Rouen  avant  la  Elévolution,  s'exila  à  Munster,  et 
Alt  nommé,  après  le  Concordat,  vicaire  de  Salnt-Uaclou,  oii  II  est 
mort  le  20  février  1816. 

OmrlIIe  (Pierre-Théodore),  prêtre  du  diocèse,  s'exila  à  Muns- 
ter, et  fiit  nommé,  après  le  Concordat,  vicaire  da  Tr^rt,  (rii  il 
est  mort  en  1887,  à  l'ige  de  68  ans. 

Grébauval  (Antoine),  vicaire  de  Contcvillo  depuis  1787,  s'exila 
à  Munster  et  fut  iiomnié,  après  le  Concordai,  cure  de  Moncltï-snr- 
ICu,  où  il  est  lonrl  le  il  février  1813. 

Grenet  (Jean-Baptiste),  vicaire  de  Saint-Saens  en  1787,  s'exiU 


à  HunslOT,  et  ftit  aominé,  après  le  CoiicordRt,  curé  de  Daubciif, 
oii  ii  est  mort  le  12  décembre  1616. 

Orenlw  (Louis-Francois),  vicaire  do  Routes  en  17H8,  s'cxiln  ï 
Uunsler,  et  devint  plus  lard  curéde  Houles,  où  il  est  mort  en  I^Q, 
igâ  de  8S  ans. 

Golgnuiâ  (Charles),  curé  de  Noire-Dame  de  Neurchlle)  depuis 
1761,  s'exila  à  Munsler,  et  revint,  après  te  Concordat,  dans  sa 
paroisse,  oit  il  est  mort  le  S  juillet  1808. 

Hidon  (Chaiies-Etienne),  vicaire  à  Aubermesnil  avant  la  Révo- 
lution,  s'exila  à  Munsler,  et  devint  coré  du  Fossé,  oii  il  est  moit 
en  leUE,  flgé  de  79  ans. 

HiTBmlioiiTg  (Bruno),  curé  de  Saint-Ouen-lo-Haueer,  depuis 
i76t,  s'exila  à  Munster  ei  se  retira  à  Rouen,  après  le  Concordat, 
comme  piAre  habitué  à  Saint-Ouen,  ob  11  esl  mort  en  16S0,  âgé 
de  tll  ans. 

La  Oallle  (Jean-Chai4os),  vicaire  de  BardonvïUe  avant  la  Révo- 
IntioD,  s'exila  t  Uunslor  oh  l'on  croit  qu'il  est  mort. 

Xrit  Oorne  (Adrion-Fronçois),  curé  à  KÉcamp  ovanl  la  Révolu- 
tion, devint,  »prc>s  le  Ci>iirf)nl:il,  nirii  rl'Aiihi'rvilIo-la-lti'naull,  OÏI 

11  est  mort  en  I8i7,  à  l'ip.  ■[,'  ■An~. 

IMOJ  (Guillaiiriie-l'ierrr-LijiiiB',  i  luiiii;  d.i  la  ][oii,<âaye-Bërcn- 
ger  depuis  1783,  s'exila.  ï  Muiistpr,  cl  ilevini,  après  le  concordat, 
curé  de  Vanieville-aui-Grés,  oii  il  esl  mort  eu  1836,  âgé  de  til  ans. 

Langlais  (Jacqnee),  vicaire  de  Cappeval  (doyenné  d'Envermen), 
avant  la  Révolution,  s'exila  à  Hunsler  ob  l'on  croit  qu'il  est  mort. 

LapoBtoIle  (Jérôme-Fninçiiis),  curé  de  Faleneoiirt  depuis  1768, 
s'exila  à  Munster  où  l'on  croii  iju'il  osl  iiKirl, 

ZAvOlée  (Nicolas),  pri^ln-  atl^u'lio  !i  la  pamis«'  (ic  Saiiil-Jaci|UC3 
de  Dieppe  depuis  1787,  s'exila  à  Munster  oii  l'on  croit  qu'il  est 

IiB  Bailly  (Pierre),  curé  de  Saun^  uvant  la  Révolution,  s'exila 
à  Munster,  et  devint,  après  le  Concordai,  curé  de  Saint-Jean  de  la 
NenviUe,  ob  il  est  mort  on  1836,  à  70  ans. 

Iieba;  (Abraham-Jean-Harie),  vicaire  do  Saiot-Piorre-le-Vieux, 
avant  la  Révolution,  ^exila  à  Munster,  et  devint  plus  lard  curé  de 
Veules  ob  il  est  mort  en  1631,  h  73  ans.  Il  a  écrit  des  Mémoires 
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IM  Ont»' ^0l|UK-1fi(AeQ,  cure  di?  Iloscdnbosc  depuis  1781. 
s'»fl»&KuaMeft)tAitin)iaaiéi  après  le  Concordat,  cure  do  Bei- 
\mt9ù  n.e«t  mortle;!?  mil  i816. 

XftOointe  (Ken«-Ber)ifaiiA)f  mu^  da JlotitiiiaitqpH  anut  h 
Révolution,  s'oxita  à  Munstisr  et  devint,  après  le  Concordat,  ïicaira 
d'Aumale  oii  il  est  mort  le  30  avril  1818. 

Le  Comte  (ECliennc),  curi^dc  Sainte-Marguerito  Tdovenné  d'Au- 
malo)  depuis  17(10,  s'eiila  â  Munstor,  oii  l'on  croit  qu'il  est  mort. 

IiécoDflet  (Philippe-Guillaume),  jccrélaire  de  S.  E.  lo  cardinal 
do  la  Rochefoucauld. 

Ita  Pebvpe  (François),  vicaire  do  Tourville-Ia-Cliapclle  avant  la 
Rdvolutioa,  s'exila  &  Munster  et  fut  nommé,  aprte  lo  Concordat, 
curé  delà  même  paroisa.ILy  cal  mort  en  181&. 

Révolution,  s'exila  à  Hunsler  ob  l'on  croit  qu'il  est  mort. 

Lefè-vre  (Fraii«iis-Jasc|ili4;iiarlc-sl,  riiir  île  Clavillc  en  Mm. 

LefoTre  (Adriciil,  ïii'ajir  <!,-  l'iiiiiiculir  en  i7«."i,  s'CXila  à 
Munsler  et  ticvinl  plus  laiil  çmO  de  l'aviliv  <m  il  e,st  m.)rt  en  1839, 
igé  de  71)  ans. 

Ziefoel  (Joseph),  curé  de  Bullv  en  ITHS,  s'citila  ù  Munster,  et 
reprit,  après  lo  Concordat,  possession  de  sa  paroisse  ou  il  est  mort 
en  1881 ,  à  l'âge  de  69  ans. 

Xiegendre  (lean-Jacques),  curé  de  Hauville,  alors  du  diocèse 
de  Rouen  (doyenné  do  Ponl-Audemer)  depuis  17G6,  s'exila  IHunï- 
ler.  Il  n'est  pas  rentré  dans  le  diocèse. 

IihermiDB  (Jac([iies)  vicaire  de  Sainl-Martin-lc-Gaillard  en  178t 
s'exila  à  Munster  et  devint,  après  le  Concordat,  curé  de  Saiui- 
Martin-to-Gaillard  oii  il  mort  on  1836,  igé  de  76  ans. 

liCjeaile  (André-Louis),  curé  de  Bosgouet  (ibiyoniié  de  Bourg- 
flieroulde)  depuis  1786,5'exija à  Munater,  n'eil  pas  revenu  dans 
lediocâse. 
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Iiemiroh»nd  (Jean-Baptisle-Auguslin),  vicaire  de  Sitint-Siicns 
en  1778,  s'eiiU  à  Hunsler  oii  l'on  croit  qu'il  est  mori. 

Lemonnler  (Nicolns-Prolais),  vicaira  de  Mallcvilli>-los-Gi'ès 
depuis  1767,  s'exila  A  Huoster,  el  devinl  depuis  curu  de  Ouaitivillc 
où  il  est  mon  en  f  8!6,  Agé  de  73  uu. 

lienOnt  (PraDcoîs),  vicaire  de  Routot  depuis  1769,  s'exila  i 
MuDfiter,  n'est  pas  revenu  dans  le  diocèse. 

LapiJller  (Louis-Piorre),  curd  de  V!illi((ucrvi)(R  depuis  1781, 
s'exila  à  Miinsler,  cl  reprit,  iiprts  le  Coiieordui,  inissossion  de  sa 
cure  oii  il  esl  mort  on  18iU,  ae«  •'i'^- 

Iisplat  (Guillaume),  chajioine  du  Chapitre  d'Vvetot,  s'exila  à 
HuDster,  et  devint,  aprâs  le  Concordai,  curé  de  Vauville-les-Baons 
Où  il  est  mort  ie  26  mars  181  ï. 

DevècciiB  (Nicolas),  curé  d'Epinay  depuis  1776,  s'exila  ï  Muns- 

Devilltttn  (Pierre),  curû  do  l^annoy  depuis  17Ci,  s'exila  à  Muns- 
ter, où  l'on  croit  qu'il  est  mort. 

Loratte  (lauis-Alphonse),  curû  d'Etrevillo  (dovcniii;  de  l'ont- 
Aurierurr)  ilfpiiis  177!),  s'eiila  à  Munsler  et  n'est  pas  revenu  dans 

Loyael  (Ninilnsi,  vicaire  de  Saint-Htienue  de  Fécamp,  s'enila  à 
Mmisli  r  l'I  ipvliit  il  IVi  amp  où  il  reprit  ses  rotictions  et  oii  il  est 
mon  le  11  lëvrier  IHIO. 

Mahière  du  Raisne!  (l«uis-Vietor-Alevandre),  curé  de  Hou- 
quetut  depuis  178ti,  s'exila  ù  Munsler,  el  reprit,  après  le  Concordat, 
possession  de  sa  cure  oii  il  est  mort  en  1813,  à  l'âge  de  73  ans. 

HmiUsTd  (Pierre),  vicaire  de  Seint-Aignan  (dc^enné  d'Eu) 
depuis  1781,1*6x113  à  Huoster,  et  Ait  nommé,  aprËsIe  Concordat, 
curé  de  Saini-Ouon'saus-Bailly  oii  II  est  mon  le  0  mai  1817. 

MaillBid  (Adrieti-Matliieu),  curt^  do  Vaucliy  cti  1780,  s'exila  k 
Hunster,  oii  l'on  croit  iju'il  est  mort. 

BlBlandrln  (Jeaii-Baptisle-Atiloioe),  curé  de  I^orville  en  1787, 
s'exila  k  Munsler  et  se  (ixa  ix  IIohcti  après  le  Concordat.  Il  fut 
d'abord  habitué  d'hoimeiu-  à  la  cfllhédrale,  puis  <  hanoiiK'  lllu- 
laire.  Il  est  luorl  en  mt,  k  l'âge  de  7Î  ans. 

KaUeville  (Picrre-Jeaii-Frani.'Ois  de),  vicaire  de  Bliquotuil, 
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s'exila  à  Hunsier  cl  fui  nommé,  après  le  Concordat,  curé  deGom- 
merville,  oti  il  osi  mt>n  eu  IS30,  à  l'Age  de  H  tus. 

Hmrat  (Cliarlcsj,  cure  des  VcDtes-Saui(~nemf,  s'exila  à  Kunsler 
oii  l'on  croit  qu'il  est  mort. 

Uaile  (Andrd),  Ticaire  d'HuglenlIe  avant  la  RéTOlution,  i^eiila 
k  Hunaler,  où  l'on  craiE  qu'il  est  mort 

Haiio  (Georges),  curé  de  Vitlera-Oiambellan,  s'eiila  à  Huoster. 
et  n'est  pas  revenu  dans  le  diocèse. 

MaoTcnuid  (Nicotas-FrantoÏE),  curédeHsrdauville  depuis  1770, 
s'exila  i  Uunster,  oli  l'on  croit  (]<i'il  est  mort. 

Mtrtin  (Pierr«-Prsnçois),  vicaire  de  Port-Morl,  s'exila  à  Huns- 
ler,  et  n'est  pas  revenu  dans  io  diocèse. 

Mandait  (Jean),  ctiapelain  de  S.  E.  le  cardinal  de  la  Roehe' 
foucauld  k  Munster,  fut  nommé,  après  le  Concordat,  ouré  d'Atue- 
bosc,  oit  il  est  mort  en  16iS,  âgé  de  76  ans. 

Uainrolaiii  (Philippe-Nicolai),  curé  de  Boso-hion  (andenne 
orthographe)  depuis  1777,  s'exila  à  Uunster,  oii  l'on  croit  qu'il 
est  mort 

Mériter  (Pierre-François),  vicaire  à  Aumale  depuis  1783,  s'exila 
à  Munster,  cl  devint,  dans  la  suite,  cuj'ë  de  Forges-les-Eaux,  oii  il 
est  mort  le  17  décembre  iS18. 

Mioliel  (Joan-Hyacinthe-Sauvour),  curé  do  BouTread  depuis 
1779,  s'exila  à  Munster,  et  reprit,  après  le  Concordat,  poaeossion 
de  sa  cure,  oîi  il  est  mort  en  1837, 1^  de  8S  ans. 

tSigaot  fJoan-Louis-Nifiolaa),  curé  de  fiïsors  (alors  du  diocèse 
lie  Hoiien),  sVïilB  k  MiiiistiT.  cl  nVsl  pas  rcvpnii  dans  le  diocisc. 

Mignot  l'Jariiiii^-NifiilLi:.).  cnrr  iW  Ciirv;ilp-Pij|-rlt>-Kcr  depuis 
1788,  sViila  h  Muiisitr.  11  duviiit,  le  CiiiimrJaL,  jiniresscur 

de  itioologio  au  grand  séminaire,  et  mourut  en  iSM  à  ti7  ans. 

Hlgnot  (Nicolas),  curé  d'Eraemont,  s'exila  à  Huctster,  oii  l'on 
oroil  qu'il  est  mort. 

Mondré  (Pierre-Sulpice),  curé  de  Carville  (Damétal)  en  1789, 
s'exila  à  Munster,  et  reprit,  après  le  Concordat,  possession  de  sa 
cure.  Il  y  est  murl  le  9  avril  ISIÛ. 

Monsuie  [Jaci]  Il  es-Isa  ac-Francaïs  lia  Jay  de),  curé  de  Kliijue- 
tuit  depuis  1779,  s'exila  à  Munster,  et  après  le  Concordat,  se  Uxa 


à  Rouea  comme  prêtre  habitué  à  Saint-Patrica.  B  7  est  mort  le 
S  novembre  1812,  à  l'âge  de  72  ans. 

Hontlw  (Charles -Benjamin),  curé  de  Senrille  {dojenné  des 
Loges)  depuis  ITTS,  ^etila  à  Uunsier,  ob  l'on  croit  qu'il  est  mort. 

Uoiln  (Hogor),  vicaire  d'Autretol  depuis  1770,  ^eiïla  k  Huns- 
1er,  oti  l'on  croit  qu'il  est  mort. 

Nordet  (Charles),  curé  dans  te  diocèse,  s'exila  à  Munster  et 
deviiil,  a|)i-És  11!  Qmcoriliil,  i:im^  deMirviUo,  oii  il  osLmorlen  1819, 
âgé  de  80  an';. 

Paris  (Lucien-Clémeiil),  curé  de  Gouville,  s'eiila  &  Munster, 
oli  l'on  croit  qu'il  est  mort. 
Fammler  (Pierre),  prêtre  du  diocèse,  ^exila  à  Uuosler,  et  ne 

Peltiec  (Louls-MIchcl-Jérémic),  prêtre  attaché  k  la  paroisse 
Saint-Uacluu  de  Kuiien,  s'exila  k  Munster,  oii  l'on  cruit  qu'il  est 

Perdrlel  de  Beliamare  (Antoine-Adrien),  curé  de  Vilmesnil 
(doyenné  des  Loges)  depuis  1770,  s'eiila  à  Munster,  et  se  retira, 
■près  le  Concordat,  à  Fécamp,  ob  il  est  mort  «1  mai  1814. 

Paiaon  (Louis-Elienne),  vicaire  avant  la  Révolution,  s'exila  à 
Munslor,  et  devint,  uprùs  le  Concordai,  curé  d'Ecuqiiclol  (dojenod 
dcCriquelol-l'Ksiitviil),  où  il  o.sl  mort  li'  Il  ft-vrier  IHÏÏ,  à68ans. 

Petit  (Nicoiiis-Jari]iiPs},  i  iiri'  do  Dimi  uiirt  (doveiiii,'.  de  Foucar- 
moui)  depuis  1T7S,  s'exila  Munsicr,  oii  l'un  cruit  i|u'il  eut  mort. 

Pbmqnaia  (Jean),  vicaire  de  Saint-Aubin-le^ur,  ^exila  à 
Hunsler,  et  devint  après  le  Concordat,  curé  de  la  même  paraisse, 
oii  il  est  mon  en  1836,  igé  de  70  ans. 

Pollin  (Jacques- Antoine),  curé  de  FODlainc-lc-Bourg  avani  la 
Révuliiliun,  s'esihi  k  Munster,  et  reprit,  après  le  Cuncuriial,  pus- 
session  do  su  oiire,  uti  il  est  mort  le  33  août  18011. 

Porion  (Antoine),  curé  dans  le  diocèse,  s'exila  à  Muualcr,  oii 
l'on  croit  qu'il  est  mort. 

Pouobln  (Nicolas^aithél  emy),  vicaire  d'AuherlMMC  depuis  17B7, 
s'exila  à  Huoster  et  devint,  après  lo  Concordat,  curé  d'Auberbosc, 
OÙ  il  est  mon,  le  17  août  1811. 
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FrevoBt  (Jcnn -Us rie-Joseph),  vicaire  de  Saint-Jean -d'Eu  depuis 
1783,  s'exila  à  Muuster  cl  ne  revint  pas  dans  le  diocèse. 

Prot>lB  (Jean-Louis-Françuis),  vicaire  de  Probcrvillc  depuis 
1780,  s'exila  à  Hunst«r  et  devint,  après  le  Coucordat,  curé  de  Ger- 
nlle.  où  il  est  mort  en  18St9.  à  l'dge  de  77  ans. 

Qidllet  (Ouilhiuins-ConstaDt-Thoinas],  curé  da^  CsnleviUei 
sexik  àHunster,  ob  I  on  croit  qu  il  est  mort. 

IWi»ttr  {Jacques- Ad  ne»),  virairt;  d  \velnt  depuis  1787,  sciiia 
iHunster.  et  devint,  aprrs  ii'  (.onronl!!!.  i-iirv  iti;  Samt-Kliemic  de 
Fécamp,  ob  it  est  mort  eu  \H.U.  a  1  une  âe  77  ans. 

Beqiaier  (Jean-Nicolas),  vii^iirc  a.;  4:<'iqiii>l)i;iil'  depuis  1788, 
s'exila  à  Miinsler<  et  devint  ensuite  cure  liu  Cri<|iielol-l  Esneval,  ou 
il  est  mort  en  1B3S,  k  l'Age  de  76  ans. 

Rtduinl  (lean-Adnen),  vnaire  du  Mesnil-Durdcnl  en 
s'eiOBà  HiHMler,  elffestpas  meDu  dans  le  diocèse. 

Rleliert  (Lou^isqâ^  >jeurciâlTille  (dOïra>n^  deJBaDiSthe- 
imilde),  di^DËi  1373;         ï  Vma^r,  et  n^int^  menu  dans 

10  diocèse. 

Roger  (NJcoIbsI.  vluairp  de  Criel  depuis  1777.  s  c\lla  il  Miinsler. 

de  aij.'i. 

Rondeaux  (Fi'lix-I^lic'iu»'!.  prêtre  ihuliocèsc.  scsda  à.Hmisier. 

Rolland  (Jeaii-Fllieiiiie),  vicaire  â'Auppegftcd  dirais  1788, 
s'exila  à  Munster,  cl  devint  dans  la  suite,  curé  de  Bacqueville,  ob 

11  est  mon  en  1636,  à  (iii  ans. 

Ronaiel  (Louis-Franfois),  curâ  de  Port-Mort,  s'exila  k  Hunster, 
et  n'est  pas  revenu  dans  le  diocèse. 

RoDBBelia  (Jean -Baptiste),  vicaire  de  Hodan)(  en  171)0,  s'eiila 
à  Munster,  et  iloviiiL,  dans  la  suite,  curé  de  Saii)L-lli''iiii  de  Dieppe, 
i>L  II  esi  ri]<>rl  en  iKli,  âgé  lie  7Sans. 

Saint-Gervais  (J.iciiues-Franfois- Augustin  Catré  de,i.  tieaiie 
général  du  caidiuEd  de  la  Itocheroucauld,  doyen  du  cliapilrc  avant 
la  Révolution,  s'exila  k  Munster,  et  conserva,  après  te  Concordat, 
SCS  litres  et  Tonctione.  Il  est  mort  en  1803,  âgé  de  80  ap&  C'était 
an  prêtre  des  plus  distingués  et  des  plus  vénérables  dont  U.  Bas- 
ton,  dans  ses  mémoires,  a  célébré  les  vertus. 
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S^nt-Tnlfran  (TimothéB-UoD  nàgtsat  Ot),  aiïé  de  Canou- 
TÎlle  (dojrennë  de  Valmoat)  depuis  1771,  s'eiila  à  Hunsler,  et 
rapril,  après  le  GoiiEonlat,  jiossession  Je  sa  cure,  oii  il  cal  mort  le 
36  tepurâbre  iSOS. 

Beptavanx  (Nicolns-Guill.uiiin'  ,  iiivtiv  ilii  (ii'HW,  sVsila  A 
Munster,  où  l'on  croit  qu'il  <.'.->{  muiL. 

Tande  (JetiD-Charles),  cui'é  de  ÏUiuiivilIc  ilc^juis  177'i,  s'exiln  à 
Hunster,  et  devint,  dans  la  ïuite,  curé  d'Our\'ille,  oii  il  est  murt 
en  1829,  Agé  de  91  ans. 

TIiU>anlt(Char]es-Uaniert),curëd'lvecriquedepiiis  1761,  s'exila 
à  Hunster,  el  se  llxa  à  Rouen,  après  le  Concordat,  comme  prêtre 
habitué  à  SaiDi-Maolou.  Il  y  est  mort  le  3  Do?embre  1813,  à  l'Age 
de  79  ans. 

Tliorel  (Jean-Baplisip),  curé  d'Anouville  (doyenné  des  Loges) 
depuis  1781,  s'exila  à  Miinsler,  oii  l'on  croit  qu'il  est  mori. 

TiercBUn  l'Clidrlra-NIniUis),  rur^  iW  Fiv  rU'jiiiih  177H,  s'exilaà 
Munster,  el  devint,  npiés  le  Concordat,  cure  (r\ii;;le»i]UOville-Ia- 
Bras-Loog,  oii  il  est  mon  en  INii,  à  l'àgc  de  7;(  atis. 

Tteroellu  (Jaciiues-Bemard-Honoré),  curé  de  Mesnil-Raoult 
depuis  1782,  s'ciila  à  Munster,  devint,  après  le  Concordat,  curé 
de  Saint-Aignan,  oii  il  est  mort  eu  1821,  âgé  de  80  ans. 

TnilieI(Satnuel-Isidor«),  vicaire  d'Allourillo  dcpuisl788,  s'exila 
ï  Hunster,  après  avoir  été  en  Angleterre,  et  devînt  à  l'époque  du 
Concordat,  curé  d'Allouville,  oâ  il  est  mort  le  It  ttovembie  ISli. 

Torgard  (Micliel-Denis-Louis),  curé  de  Saint-Godard  de  Rouen 
en  1789,  s'exilii  k  Miuisler.  el  ne  revint  |iaE  daus  le  diocèse, 

Varln  (J..«ll-H,ip^l^li.  l'iMni  ui-..,  vi.viiiv  de  lircltevilh.  en  1790, 
a'ciila  à  Munster,  -In  ml,  ;ipri-s  le  Cuneoniat,  curé  lif.  Sassetot- 
le-Mal-GarJé,  oii  il  esl  znuj't  en  lHi7,  à  l'iiîfo  de  71  ans, 

Varin  (l-uce-Sibillc-lJavid),  curé  de  Uo5C-llérjTi^;,-r  depuis  178(1, 
s'exila  à  Munster,  et  devint,  après  le  Coocordal,  cure  lii:  lloiil  iJc- 
l'if,  oii  il  est  mort  en  février  1812. 

Teoin  (Louîs-Euslache),  curé  de  Fcesnaï-le-Long  depuis  1787, 
s'eiila  A  UuDsler,  et  devint,  après  le  Concordat,  curé  de  Honchaui, 
où  il  est  mort  en  183i,  à  67  ans. 

Vlolle  (François-Toussaint-Pascal),  prêtre  du  diocèse,  s'exila  à 
Hunster,  et  n'est  pas  revenu. 
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^ncnUed  CFrançôte),  rieaire  de  Cropua  depuis  t78t,  s'exila  à 
HuDtler,  tt  dèrint,  dans  la  «ulle,  curi  de  SoRuierj,  où  il  est  mort 
énIB!6,àl'lgede7SBDs. 


Si  la  Tille  de  Uunster  montrait  ud  dévouement  et  ua  empresse- 
ment HiSrtt^Ies'i  assurer  bui  prètm  exilés  une  bonoraUo 
hospitalité  «eia-ci  «intBient  h  afllraier  publiquement  leur  reoon- 
naiassDoe>  On  par  l'ofBce  si  louchant  que  la  plupart  d'^tra 
eux  NeilaleDtSolennellemeDtle  jeudi,  dans  l'dglisaSaipt'LBmbaL. 
Cdtait  un  Biijet  d*£diEe^i»)  pW  le»  Hl^âats  d'asti»  ii  oea 
saintes  réumons,  et  ils  en  soittieiit  Timaeiit'iispTessîoraéf.  Kw 
tard,  les  prêtres  revenus  de  1  exil  aimaient  à  rappeler  ce  bouvgdÎf, 
dont  la  fradilion  sesl  conservée  parmi  nous. 

(-i)iiim(!nl  «1  pijiivail-il  elrc  autrcnipnlï  Qu'on  se  figure  ceU8 
grave  assemhlee  ou  les  prêtres  se  comptaient  par  ccnlaines,  prési- 
dés par  des  éveqiies  aussi  vénérables  par  leur  âge  qu'illustres  par 
leur  nom  et  leur  dignité,  chantant  tout  d'une  voix  ces  l^umes  si 
eipresdiï,  ces  Leçons  et  ces  Hymnes  empreintes  de  tant  de  grave 
et  religieuse  tristeKe.  Ces  accents  des  proph^ea  et  ces  odes  de 
l'exil  duient  d'une  actualité  saisissante.  Quand  ils  dépeignaient 
avec  de  vives  rmilcur,-  IVlnl  miillioiireux  lie  la  Krance,  livrée  à 
l'impiété,  à  Cftic  iiiiiiirlf  ^■|'l;Li(  ,ri,l,or(i  fili^^ée,  i|ui  avait  sniiidi 
et  s'était  fortilicc  iknin  IdeiiI.it.  rilitirensperunilirii-t,  comme  Icïprj- 
mait  si  bien  i  li>miie  <ie-:  \  l'pre,^,  et  qui,  loi^^emps  caeliW',  Ifviiil 
si  orgueilleusement  la  léle,  jmiiiieiianl  piirloul  la  niiiie  el  la  dés(i- 
lalïun,  ce  n'était  point  des  Iradilioiis  Hiili<|iie.4  qu'ils  mppeUiieiit; 
pour  eux.  c'était  le  tableau  ihi  [ht^ciiI.  l'Iiisloiie  dj  iiiomi'nt 

midalilc  catastrophe  ijui  excitera  lon^'leiiipi  cucdw  l';illeiiti(in 
l'mtérÈt  do  la  postérité,  les  |lrl■l^e^  esilés  m  iniuciii  M  lis  iriiunin 
et  ils  en  demeuraient  les  victimes.  Ilile  [uéonuii.iir  il  m:  :  iiceih'^i! 
leur  pensée.  Aussi  ne  doit-uii  pas  s'étonner  ilu  iiimiljii'  luii-idi'- 
rable  d'écrits  auxquels  elle  donna  lieu  dans  les  rangs  du  clergé 
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psilp.  I>  serait  un  travail  ïiiliîn'ssaiit  k  faire  <jue  île  réunir  les 
livri^s.  les  brochures,  les  poésies  île  toute  stii'fe  qui  ont  clé  écrites 
pTi  ec  tcmpi-Ih;  ou  aurait  aimi  le  nai  ial>l[>aLi  lie  l'iSmigrution 
pcclésiasii(|iip,  qu'il  ne  faut  pas  tuDlonilrc  avec  l'émigralion  de  la 
ndhlt'sse,  laquelle  a  donné  lieu  |>arfois  k  des  reproches  mérités. 
Miiiisler  a  nus  au  jour  iiluïieurs  des  ik-rHr,  dont  nous  parlons. 

sur  la  Roïolulion  française,  œuvre  d'un  prêtre  franvais,  divisé  en 
six  livres,  comprenant  deux  mille  deus  cent  cinquante-neuf  vers 
liesainètres,  avec  une  dédirace  de  di:t-liuit  vers  :  Ad  cires  Wesl- 
phalieos  timaificentiiiimoi.  L'auteur,  après  avoir  exposé  sommai- 
rement quelques-unes  des  causes  de  la  Révolution,  l'atliéisme,  le 
pliilosophisme,  avec  Vollairo,  d'Alcrabert,  Diderot,  cl  les  autres 
(le  VEnqiciopédie,  la  franc-maçonnerie  issue,  selon  lui,  de  la  cor- 
ruption de  l'ordre  des  Templiers,  s'attaclie  aux  principaux  évènc- 
meota  de  la  Révolution,  qu'il  raconte  dans  l'ordre  chronologique, 
depuis  l'assemblée  de  chatitie  province,  juaqu'auï  dernières 
gDeires  des  armées  alliées  contre  la  Hcpublique.  Nous  ne  pou- 
vons songer,  on  le  comprend,  à  entrer  dans  le  détail  de  cette 
lonpie  clironiqiie,  dont  les  vers,  imités  souvent  de  Vii^Io,  n'ont 
d'ailleurs,  au  point  do  vue  littéraire,  qu'un  mérite  médiocre. 
Nous  citons  co  fait  pour  montrer  que  les  prilros  aimaient  à  char- 
mer quelquefois  les  longues  heures  de  l'eiil  par  la  culture  des 
lettres.  D'antres  se  limientauxieeheKhethisioiiques.  Ce«t  ainsi 
que  nous  vi^ns  H.  Basion  obtenir  de  la  prévôté  de  Vailaid,  clik- 
pitre  de  l'ortre  des  Prémontrés,  un  important  muiDsmt  sur  les 
troubles  de  la  TÎlle  de  Unnster,  au  temps  de  la  naissance  de  l'ana- 
biptisme  en  Allemipe,  et  composer  un  lifre  fort  curïeui  sur 
cette  époque.  Ce  livre  intitalé  /«on  BùckthM,  ou  le  Airi  de  JftmKer, 
ne  Ait  publié  qu'en  182Ï;  mais  eonune  l'auteur  nous  en  avertit,  il 
avait  été  écrit  lors  de  son  s^our  en  Westphalie. 

On  conserve  à  Hungter,  entre  autres  documents,  un  manuscrit 
du  P.  Henry,  prieur  d'une  abbaye  de  notre  diocèse,  qui  relate  les 
événements  actomplis  en  France  depuis  1790.  Ce  manuscrit  a  été 
traduit  en  partie  et  édité  à  Uunstcr  en  ISGK  par  M.  l'abbé  Auguste 
Bahimann,  vicaire  de  la  calfiédrale,  sous  ce  titre  :  Pater  fienry'e 
Erlebuifle.  Nous  possédons  la  traduction  allemande,  mais  nom 
n'avons  pu  nous  procurer  l'original,  qui  doit  être  d'un  haut  intérêt 
pour  notre  histoire  religieuse. 
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l'ilis 

îpiirs  ouvr;ii!CS  t 

Quoi 

ijiie  separi^s  ne 

les  |irt(res  u-ai 

Il  à  Munsler  av. 

ui^  un  cumili'  J 

Sagey. 

IVglise 

M 

religiei 
i  la  r« 

M  n 

■i  asnëiiques,  d  une  doctnM 
grosses  de  Unasler.  et  nom 
eiiaii  dans  celle  capitale  son 


iiirvojail  à  leurs  besoins.  Quanti  il 
le  de  loger  les  ecclésiasiiquea  émi- 
.  ce  mtiae  comiié  leur  donna  des 
iciircs  [csiinioniaics  iiour  laciiiier  leur  établissement  on  daulres 
contrées,  ei  leur  administra  des  secours  en  aigent  au  moyen  de 
bons  spéclaui  dont  nous  avons  qnelquea  exemplaires  (t). 

Plus  grand  encore  dans  le  malheur  que  dans  la  proqiërilë,  l'ar- 
chereque  de  Rouen,  tout  eo  supportant  avec  r^goation  et  même 
avec  joie  la  pauvreté,  et  en  oubliant  pour  lui-même  sa  splendeur 
passée,  ne  laissa  pas  oublier  aux  autres  de  quel  sang  il  était,  ni  de 
quelle  dignité  l'Eglise  l'avait  revfilu.  Il  ne  voulut  Ure  à  charge  k 
personne  et  d^ina,  comme  nous  l'avons  dit,  les  OiIï«s  d'argent 
qui  lui  flirent  Taltas  do  dttTérenls  càlfs.  Une  Tois  seulement  il  se 
départit  de  sa  réserve,  rc  fut  pour  vi'iiii'  eu  aide  à  de  grandes  infor- 
tunes. Ceque  les  hommes  loin  lii^.s  su  p|K>E'lfiit  d'ordinaire  avec  moins 
de  courage,  c'est  l'indigence.  Ces  mille  pri valions  de  tous  les  jours 
usent  à  la  longue  les  caractères  les  mieu\  ircmpfe,  et  s'il  est  une 
époque  de  la  vie  ob  l'on  se  passe  plus  dilTicilemcnt  do  soins  et  de 
bien-être,  c'est  assurément  la  Tioîllesse.  Or,  notre  l'rdial  octogé- 
naire sut  mener,  non-seulement  sans  se  plaindre,  mais  avec  la 
plus  aimable  gaité,  une  vraie  vie  d'ascèle.  On  va  en  juger. 

Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  avait  sauvé  quelques  débris  de 
sa  fortune,  qui,  placés  à  fonds  perdus,  lui  produisaient  environ 
10,000  livres  .le  renie  (2).  Pour  lui  seul,  t'efil  élé  encore  l'aisance; 
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mais  il  avait  mt'iin-  ilr  lui  un  "i-md  nomi 

liri'  de  nrÉtrcs  absolu- 

menl  sans  rps-winve-;-  il  n  ln->il-i  in;  à  1 

leur  consacrer  la    1  s 

crande  DaMie  di>  si>ii  'rei  fim    vî  li-diiisi 

1  "iu  Àut  ^tr>t  riA*" 

Lire    rCus  avons  ici  k'\'''i'i'io'i'ni^i^^'i''i'm'm 

>l'"l       "  '■  ni  ■  'ni  ' 

dVxil,  et  lû  journal  lûaniisci'it  do  .M.  lïaslot 

1  côrnib)re'^l'i;iirr''sou^ 

détail  la  vie  du  caniinal  k  MikisIit,  Hiuiscl 

'■'leur  aviiil  aminés  0.1' 

\\rr  cl  rcKiiiliiliiit  les 

îoiiwîon ■'^d'ajirniîiiio'r'c^       lo'  l'un- ' Il 

l  'i  'iix  ll(  inÊiii'iue  de 

lA^lk,  évèquc  de  Cunsemns  et  ancien  viu; 

lire  {séiiéial  de  Uouen, 

au  titre  d'arcliidiacre  du  \'e\iu  nurmnnil. 

Ce  l'rëlal,  toruuS  avec 

suin  par  le  eaiilinal,  qui  le  ifgardail  comn 

de  ses  dcraiera  jours,  devait  mourir  cntro  1 

es  bras  de  son  protcc- 

tour,  a  la  neur  de  ses  ans,  eu  1705,  e'cst-à- 

dirc,  la  seconde  année 

de  Munster.  D'autres  auiïs  partageaient  s: 

1  solitude  et  embellis- 

saîent  par  leurs  soins  et  leur  commerce  le! 

;  jours  de  l'exil.  11  fait 

bon  de  reposer  les  yeux  sur  ce  petit  groupe  fidèle.  Au  jireniicr 

rang  nous  distinguons  l'évèquc  de  Digne,  François  do  Villcdicu, 

Jean-Baptiste  Duplessis  d'Argcntré,  «ivtque 

de  Séez,  UiHis-Cliaries 

Duplessis  d'.\reentré,  son  frère,  ('ïChiiip  de 

l,iiiK>!.'es.  I>.  doyen  du 

Chapitre  de  Rouen,  M.  de  Sainl-(l(.'r>:iis,  i 

■1  ,M.  l!usl(ui,  qui  rési- 

dsiDntdans  une  petite  ville  voisine,  à  Coesfeld,  venaient  souvent 
parb^r  la  table  et  la  promenade  du  cardinal.  Ajoutez  aux  prM- 
denls  U.  fabbé  Lecoufflet  et  H.  l'abbé  ÀD^id,  ses  secrétaires, 
U.  l'abbé  Haudoit.  son  chapelain,  pluùeurs  ecdésiaitiques  émi- 
gré choisis  parmi  les  Normands,  et  parfois  quelques  pràtres  de 
passage,  et  tous  aurez  au  complet  la  i^union  de  chaque  jour. 

La  Tie  du  cardinal  était  très  modeale,  sa  taljle  lïugale,  mais 
loujoun  digne.  Pour  lui  conserver  ce  caractère,  il  se  résolut  fa  ne 
faire  qu'un  repas  par  jour.  Le  fkit  paraîtra  peu  vraisemblable,  si 
l'on  songe  au  train  princier  que  menait  à  Rouen  et  à  Paris  ce 
Prélat.  l'un  des  |jremiers  archerâqnes  de  France,  mais  II  est  d'une 
rigolli■cu^J^  esadilnde.  Laissons  parier  H.  Baston.  ■  Honéviqueno 
faisoit  qu'un  repas,  DùiitiNANT  et  sdupantaveg  d»  mdhce.ic  nE  pain 
ET  OS  VERBE  u'eiu.  A  dlncr,  la  soupe  el  deux  ou  trois  mets  qni  se 
succédoieni  i  l'an'elenne  mode,  plalalim,  disoit-il  en  riant.  On  ne 
buTOit  un  verre  de  vin  que  dana  les  grands  jours,  on  ne  présentoit 
de  café  qu'à  ceux  à  qui  l'habitude  de  ce  liquide  en  avoit  fait  un 
besoin.  » 


Digllizetl  by  Google 


Je  ne  sais  si  ces  détails  paTalIront  puérils  k  quelques  esprits; 
pour  nous,  ils  toni  earacUristjques.  Noua  nous  leprdaentoDt 
ce  vënératde  cardinal  a>«s  au  milieu  de  ses  courivee,  dans  n 
petite  maison,  présidant  k  ce  modeste  repas  de  chaque  jour  avec 
ce  grand  air  et  cette  eiquïae  afibilité  qui  lui  étaient  naturels  ; 
d'une  humeur  toujours  ^le,  malgré  son  grand  ige  et  ses 
malheurs,  GODVeisant  souvent  de  Rouen,  de  la  France,  des 
années  &iOuldcs,  de  ses  craintes  et  de  ses  espérances.  Il  aimait 
à  rappeler  sa  jeunesse,  ses  montagnes,  sa  mÈre,  ses  premiers  pro- 
tecteurs. Lui  qui  avait  décliné  les  alTres  généreuses  de  Pie  VI,  les 
avanres  du  Prinre-Kv^ijue,  les  secours  do  sa  famillB.  il  se  senlail  il 

veiliciiseiiienl.  <'  Mon  nmi,  disait-il  un  jourà  M.  Ilaston  (Ifiiinoiru, 
lomc  IV,  p.  Kilij,  j  ai  ou  MO.MÛ  livres  do  rente,  et  j'étais  moins 
heiiiTii^i,  iiiuiiiR  ronlent  que  je  ne  le  suis  avec  10  i  12,000  qui  me 

Sa  journée  était  invariablement  réglée.  Il  sortait  le  matin  pour 
entendre  ou  pour  dire  la  messe.  Il  travaillait  ensuite  avec  ses  secré- 
taires, H.  Lccouflletct  M.  An(;anl,  M.  Baslon  ou  l'un  de  ses  neveux. 
L'activité  de  Monseigneur  élait  étonnante.  11  entretenait  avec  Houen 
une  corresponilance  suivie,  Une  multitu<le  de  témoignages  l'atteste. 
H.  I^cunlUot  écrivait  lo  plus  ordinairement  les  lotlrcs  et  les 
instructions  du  Prélat  à  ses  grands  vicaires.  M.  Basion  rédigeait 
les  écrits  qui  avaient  trait  à  la  discipline  on  à  la  Iliéologie.  Jusqu'à 
la  veille  de  sa  mort,  M.  de  la  nocliePoucauld  ne  cessa  de  s'occuper 
avec  soin  des  inlérêls  de  son  diocéso.  On  cunsorve  des  lettres  pas- 
torales do  1798  (25  mai  et  Î3  juin),  de  1800  (31  janvier,  ÏO  février, 
10  juin,  7  septembre,  quatorze  jours  avant  sa  mort).  Non  content 
de  son  diocèse,  il  dut  veiller  à  l'adminislralion  des  diocèses  de  la 
Normandie  dont  les  titulaires  étaient  décédés.  Ainsi  nous  vo;fons 
qu'après  la  mort  de  H.  de  Chalmazel,  évéque  de  Coutances,  arri- 
vée le  SO  mars  1798,  il  pourvut  à  la  conduite  des  affaires  ecclésias- 
tiques de  ce  diocèse  en  renouvelant  les  pouvoirs  de  l'abbé  Létard, 
curé  d'Asseville,  auquel  il  adjoignit  l'abbé  Launeyi  curé  de  Sainl- 
LauB.  Les  Souverains  Pontifes  Pie  Vi,  par  tm  bref  dn  B  Jan- 
vier 1790,  et  Pie  VII,  par  un  bref  dn  6  septembre  1800,  approuvè- 
rent tout  ce  que  le  cardinal  de  la  Hochefoucauld  avait  ùit.  Les 


diocèses  d'Evreus  et  de  Usleui,  privés,  pendant  h  lourmenlp.  de 
leurs  pasleura,  reconnurent  eiusi  l'aulonl^  de  leur  mi^iropohtam. 
Il  ï  t!T!  avait  bien  plus  qu  il  no  fallsil  pour  alimcofpr  1  octiviiii  du 

Aprfe  1p''s  heures consacivi-.  .m  inu-.ul,  raiilinal  se  délassait  îi 
la  promenade.  Il  aimait  IVu  icici..  et  luLiriii^iail  des  marches  d'une 
lonfnieur  elonnante  pour  son  ii^T.  In  ciirorc  laiiKiiiis  la  parole  à 
1  un  des  lénioirs  de  s;i  nr.  u  S:i  roiir^c  ctoil  if  Wur  de  la  vdle  par 
les  boulevanh  af;real>lenu'[it  pLuilc^,  et  -.imv.'iit  (i  lu  proloi:j;eoit 
dans  les  jardins  du  Prince,  ijni  muiI  (ri's  lioiiii!;:  quand  il  pas.-ioit 
devant  un  corp^  de  garde,  el  qu  il  en  eloil  reeonnu.  on  baltoit  aux 
chftmps;  lo  souverain  avoit  ordonne  qu  on  lui  rendit  les  mémos 
honneurs  i[ii  à  lui-nieme.  Je  1  at  <|iietquerois  accompagné  dans  ses 
promenades  jou  ma  hères,  et  qiioii^uej  eusse  une  trentaine  d  années 
moins  que  lui,  i!  me  lassoit  par  la  vitesse  et  la  longueur  de  sa 
marche.  Son  plaisir  éloil  que  do  plus  jeunes  lui  demandassent 
grâce,  il  ne  sourioit  jamais  plus  agréablement  que  quand  il  avoit 
remporté  celle  espèce  de  victoire  qui,  it  ses  veux,  le  rajeunissuil.  n 

La  cardinal  recevait  le  soir  tes  ecclésiastiques  et  les  gens  du 
monde  qui  lui  étaient  connus  ou  présentés.  Une  grande  partie 
de  fémigrstion  de  Weetpbahe  passa  dans  l'humble  talon  du 
Prélat.  La  noblesse  de  Munster  (eDtit  à  honneur  d'jr  figurer,  et  y 
trouvait  toujours  boD  accueil;  mais  les  mieux  reçus  assurémeut 
étalent  les  prêtres  normands.  Nous  avons  k  cet  é^rd  les  témoi- 
gnages de  H.  l'abbé  Pétel  et  de  H.  Vaitbé  lUcqiiier.  Au  nombre 
des  értques  les  plus  assidus  aupris  de  rémment  vidllard,  il  faut 
compter  le  pieux  et  éloquent  évèqtie  de  Boulogne,  AsseliuB, 
qui  célébra  plus  tard  lui-même  les  vertus  et  la  grandeur  d'âme  de 
noire  eardinaL  Le  Prince-Evéqne  venait  quelquefois  aussi  le  visi- 
ter, soit  seul,  soit  avec  sa  cour.  Noua  n'avons  ancnn  détail  Bur 
ces  entrevues,  mais  nul  doute  qu'en  ces  circonalances  le 
noble  vieillard,  de  tout  temps  si  plein  de  grâce  et  de  majesté,  ne 
Ht  les  honneurs  de  son  liuiublc  retraite  avec  autant  de  dignité 
qu'autrefois  de  son  palais  de  Rouen,  de  son  cliâleau  do  Gaillon, 
de  son  nia;^nilh|iie  hôtel  de  Paris  oii  se  pressait  l'élite  de  cette 
sociélé  fraiH'aise  si  tiriUanle  et  si  polie,  la  première  du  monde. 
I.'i>i.tlt-  se  soiii  i>iiaii  alors  du  Prince  de  l'Eglise,  du  Prélat  honoré 
de  l'amitié  du  roi  et  de  la  reine;  le  noble  smg  qui  coulait 
dans  ses  veines  et  les  honneurs  qui  avaient  accompagné  sa 


longue  carrière  lui  rendaient  celle  lâclie  aisée,  et,  comme  le  dira 
l'abbé  Jarry,  il  paraissait  plus  vénérable  et  plus  beau  dans  la  pau- 
vrclé  que  dans  l'éclat  des  f^tcs  dont  il  était  jadis  l'ornement. 

Telle  était  sa  rie,  simple  et  paisible  en  apparence,  recueillie  su 
dedans,  respectée  au  dehors.  Nais  si  nous  pénétioos  au  delà  de  li 
surface,  si  noua  interrogeons  l'iat^ricur  de  ce  noble  cœur,  nous  y 
rencontrerons  la  soutTrance  morale,  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  vif. 
CélalenL  d'abord  les  douleurs  de  l'exil.  Sans  doute  il  but  avoir 
éprouvé  ces  trëlesKS  profondes  el  ces  longues  amertumes  de  l'exil 
pour  en  parler  pertinoument;  mais  tout  homme  qui  aime  sa 
fitne  sent  ce  que  son  absence  doit  causer  de  regrets  et  faire  veiser 
do  larmes  au  pauvre  c\ilé,  quand  celte  pairie  surtout  s'appelle  la 
Franœl...  D'autres  angoisses  plus  poignantes  encore  décliiraient 
la  cffiur  de  l'év^pic.  Il  voyait  la  religion  proscrite,  les  autels  ren- 
versé, l'anlLiiuc  fui  du  royaume  1res  cbrétîcn  éprouvée  par  U 
plussRD^ante  persécution  dont  l'histoire  moderne  fasse  mention; 
chaque  jour  lui  apportait  l'annonce  de  nouveaux  attentats,  de  nou- 
velles ruines,  de  nouvelles  immolations;  son  diocèse  âait  dévasté, 
des  intrus  cherchaient  idétacher  letroupeau  du  véritable  pasteur, 
l'impiété  y  faisait  des  ravages  effrayants;  si  les  corps  étaient  mena- 
cés, que  devait-il  en  être  des  âmes,  privées  do  secours  suffisants  et 
environnées  de  tant  de  pièeesî  L'évoque  cal  le  (lère  des  âmes,  et 
chacune  de  leurs  blessures  fait  saigner  son  cu;ur.  Il  y  eut  là  pour 
le  pieux  cardinal  tout  un  ordre  de  tourments  ifiii  se  kiisseiit 
décrire  malaisément,  mais  que  lu  fui  dcvme  el  eompremi.  Uesi(nu' 
cependant  à  la  volonlc  de  Dieu,  il  ih-  laisnii  eiileiidrc  aiiciiii  mur- 
mure, aucune  plainte  aiin'n>,  (1  priait  cl  utlciiiiait  1  beure  de 
la  Proviilciici.'.  1,  [ilil"'  Jan  v  le  dit  élo<]ueminent,  u  résigne  dans 
l'advcrsili'.  il  eoiiservii  toujours  une  àme  égale  el  tranquille, 
une  doiK'CLii'.  iiiic  ain:ibilile.  une  paix  inaltérables,  d  En  m£mc 
temps  il  ne  iii'î;lii^paii  non  jiour  parer  aux  maus  qui  actablaient 

Noiiï  livoiis  dit  qtie  le  cardinal  fit  à  Pans,  uu  coiiimenLenient 

de  la  ileioliiii       une  ou  plusieurs  ordinations  de  pitMres  pour 

combler  les  iides  occasionnes  par  I  ciiiiiii-adon;  il  m  lil  aussi  a 
Munster.  I.e  fait  est  assez  intéressant  pour  iiicnler  quelques  delaiLs. 
Il  nous  est  attesté  par  une  iiole  de  M.  Kloqiiel.  rémineiil  liislorieii 
doBossuct,  qui  noua  a  été  communiquée,  avec  d  autres  documents 
relatifs  â  ce  temps,  par  un  savant  et  aimable  bibliophile  de  Houon. 


M.  Floqiict  aviiil  un  oncli!  iii!iI[>eticI  il»  nom  do  Rici|uior,  qui 
rliaii^ra  siin  mmi,  la  Itc'vnliilion,  i>ti  celui  J'Imar,  qu'il 

cijdliruia  d,>  [x,i1,t.  M.  11  i.-.] nier  ('liiil  avanl  1789  négociant 

k  RimcLi,  Apivs  avoir  pcriiii  siioi^L'isivomeiil  sa  femme  el  sa  fille, 
il  ri'soliit  lie  servir  rlésormaà  d'une  manière  plua  parfaite  la  roli- 

Appelé  par  une  vocaliori  iiiést^LlIile,  il  til  ij'abord  ï  Rouen,  en 
pleine  Terreur,  un  secret  et  très  fructueux  noviciat,  puis  il  alla  à 
Munster  se  jelor  auï  pieds  du  cardinal  et  rc^ut  de  lui  les  saints 
ordres.  M.  Riequier  revint  ensuite  en  Normandie,  oii  il  remplit  à 
l'pditbralion  Ki'riérale  se,s  fonctions  sacerdotales.  Il  est  mort  h  Pont- 
Auiii'iner  en  IH.IO,  simple  prèlrf,  n'iiyarjl  jamais  vimhi  ai^repler 

les  dtvuirs  ilii  ministère  comme  humble  an^iliaiiT.  Sf.s  soi!k- 
nirs  de  Munster,  dit  la  note  île  M.  riot]ur!l,  près  de  son  vénérable 
archevêque,  que  celte  démarche  d'un  diocésain  en  un  tel  temps 
trait  conBolo  et  réjoui,  étaient  très  attachants.  Les  hits  qu'il 
racontait  du  cantinal  tenaient  tous  de  sa  iKintii,  do  sa  charité,  de 
sa  compassion  pour  tout  ce  qui  soullrail,  et  avaient  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  qu'Etienne  Pasquier  a  racontés  du  cardioal 
d'Amboise,     du  nom  (i).  » 

La  bonté,  on  otfet,  formait  comme  le  trait  dominant  do  cette 
Iwlle  pliysionomio  de  vieillard  et  d'cvèque.  ICllo  a  ct<!  célébrée  à 
l'envi  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  cardinal  et  a  fourni 
malièro  aux  plus  louchants  passages  des  oraisons  funèbres  pro- 
noDc^es  aprâs  sa  mort.  H.  Baston  rapporte  daos  ses  Mémoires 
UD  fait  qtii  lui  est  personnel,  et  qu'on  ne  peut  lire  sans  émo- 
tion, n  avait  fait  une  longue  et  crudie  maladie  dans  un  cou- 
vent de  Prémontrâs,  et  comme  II  raiournail  eonvalesceni  à 
Coe^d,  il  passa  pat  Muosler,  ob  le  cardinal  l'atlMidait  avec 
anxiété.  Il  fut  obli^  de  céder  aux  instances  de  Monseigneur  et 
resta  près  de  lui  plusieurs  jours  pour  se  reposer.  ■  Le  cardinal, 
dîb-ll,  ne  manqua  pas  un  seul  matin,  sitôt  qu'il  ëtolt  levé,  de  mon- 

(1)  Ad  bu  d«  uua  nala,  doiu  troBVUiu  igadqau  lipin  ijoi  nmi  ont  para 
priunKr  iin  lalér^l  liisloriqne.  btcn  qn'etlei  D'ilcnl  pit  mil  ï  DOtr*  tnjet. 

«crit  M.  floquet,  on  pDrlutdttint  l<  ciriliatl  ds  ti  BiKll<tiiD»iilit  Dngnuué 
d'or  nugslflqas  pinille  t  «Ile  qm  le  papa  Clinuot  SI  avait  donné*  1  ttoino 
BD  eudïnil  de  Noull»  :  mon  pèn  ma  l'a  dit  bin  d«  loii.  On  portait  anui 
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ter  i  mi  ctaunbrs,  pour  Rassurer  par  lui-niéme  de  mon  état.  Duu 
son  apputement  Q  me  faisoît  occuper  l'unique  fauteuil  qui  j 
étoit,  disant  que  j'ea  avois  plus  besoin  que  lui  ;  à  mon  arrivée,  il 
s'était  tenu  debout  i  càté  de  mon  si^ge,  me  servant  cuillerde  par 
cuillerée  une  soupe  qu'il  m'avoit  fait  préparer  et  qui  éloil  trop 
chaude...  •  Oh  I  le  touchant  et  délicieux  tatilcau  I  Lui  1r  prince  dp 
l'^liae,  l'ami  et  le  conseiller  des  rois,  le  vieillard  plus  qu'octogé- 
naire, se  tenant  debout  et  soignant  de  ses  mains  tremblantes, 
comme  la  plus  tendre  des  mères,  l'un  de  ses  prêtres  inaladesl  Et 
cela  w  simplement,  si  doucement,  si  aSectueusement  I 

On  n'eat  pai  étonné,  après  de  tels  hits,  de  voir  quel  respect  et 
quelle  admiratioD  le  cardbial  inspirait  k.  tous  ceux  qui  l'entou- 
raient, au  Pimce-Evèque  et  aux  grands  seignenra  de  Munster, 
comme  aux  bourgeois  et  au  peuple,  t  A  chaque  pas  qu'il  faîstrit, 
à  chaque  créature  humaine  qu'il  rencoDlroit,  le  respect  et  l'amour 
lui  payoient  tribut;  il  ne  l'exigeoit  de  personne  et  l'obtenoit  de 
tout  le  monde.  En  ce  point  les  Allemands  se  montroient  riTaux  de 
nos  compatriotes,  et  l'cmportoicnl  peut-être  sur  eux.  J'ai  vu  un 
comte  de  '",  noble  du  temps  da  Ctiarlemagne,  homme  de  beau- 
coup d'espril,  mais  très  singulier,  faire  au  cardinal  une  cour  très 
assidue;  le  ^Vcstpha]îcn  nous  liaïssoit  cordialement  sans  distinc- 
tion de  royalistes  cl  de  républicains;  c'éloitla  nom  et  lesangfran- 
fois  qu'il  haïssoit;  mais  l'archevêque  de  Houen  ëloit  excepté  de 
cette  nversion  nniversellp:  il  le  cliérissoit.  et  le  disolt.  s'en  éton- 
noit.  qui  saii  même  s  u  ne  s  en  vouiou  pas7  I^es  enfauts  de  Muns- 
ter connaïasoient  et  aimoient  te  bon  cardinal,  qui  dans  ses 
promenades  s  arretuii  pour  les  caresser  dp.» 

M"  ue  la  nucneioiicauia  avaii,  avoe  la  onnié.  un  grard  cspni 


lèic  ti  avaii  d  egai  que  le  courage.  H.  Papiiiaui  i 
depuis  1758:  U.  Halleux.  beaucoup  plus  jeune,  i 
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reçu  ançune  dignild.  Prttre  en  1783  et  dooteur  en  théologie, 
H.  Halleux  avait  rendu,  pendwat  Ih  Rdrolulloii,  de  Téritables  ser- 
riees  &  la  cause  de  la  religion  et  au  diocèse  de  Iloiien.  Mi'  de  la 
RoctaeToucauM  lui  en  aralt  souTent  témoigné  sa  t^sTaction,  mab 
il  cherchait  une  occafioD  de  la  lui  manifester  publiquement. 
Déjà  il  lui  avait  dooné  les  pouvoirs,  sinon  le  titre,  de  vicaire  géné- 
ral, pendant  un  vojpage  que  H.  Papillaul  fit  à  Hunster.  La  nouvelle 
de  la  mort  de  H.  de  la  Croix,  cliaiioinc  de  Rouen,  étant  parvenue 
&  Hunster,  Houselgneur  le  cardinul  conféra  à  U.  Malleui  des  let- 
tres de  chanoine  et  lui  donna  la  porlion  de  Londinières  affectée 
autrefois  i  ce  canonicat.  Il  accompagna  la  nooiination  de  la  lettre 
suivante,  datée  de  Mmisler  en  Weslpkatie,  7  septemlire  ISOO  : 

■  Je  saisis  avec  empressement,  monsieur,  l'occasion  qui  so  pré- 
sente de  récompenser  les  services  que  vous  avez  rendus  â  mon 
diocèse,  en  vous  envoyant  les  provisions  d'un  canoniial  de  l'Kgliso 
de  Rouen.  Je  souhaite  que  les  circonstances  vous  iii'niii'LIcTii  bifii- 
lél  d'en  jouir;  mais  jus^pi'à  celle  LeuicuM!  i^potim',  ]t>  ji'ai  piis 
besoin  de  vous  reconimanrlcr  le  plus  gr;inil  secrot  sur  voire  nomi- 
nation. Nos  ennemis  communs  ne  manqueraient  pas  d'en  tirer 
parti  contre  nous,  et  il  faut  leur  en  éviter  l'occasion.  Je  ue  puis 
trop  louer  votre  union  avec  M.  Pa...  (1);  elle  oe  peut  que  produire 
un  très  bon  oflcl  pour  le  bien  de  la  cause  que  nous  dépendons.  Je 

H  -t  u..  «.aruEuai  oe  la  RocueFoucAiLo.  arch.  ne  Rouen.  • 


piii- 111  lusigiii  in>Hirini.cnii[i  iiiiiirn|joiiL[inn  iioiiiimijiKeiisi  ouiineDac 
fratsr  noster  ac  veeerobilis  vlr  de  la  Croix,  quorum  occurroate 
vacatlone,  omuimoda  disposltlo,  ad  dos  plenojure,  ratione  dignl- 
tatia  nosira  arcUeplscapalla  speetat  et  pertinet,  libéra  dudc  et 


(I)  H.  l'ibbi  PspiDwt,  aon  innl  Tl<>in  k  Routa. 
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vacantia  par  obltam  dicti  de  1»  Croix  illorum  ultiml  ac  immedlatl 
pouessoriB  leglUml  ao  paciUcl,  tibl  t>rn>fai(i  l''r;iiici^co  Ludovico 
Uallsui.  Cftpaei  et  Idoneo,  ealhoKeo  i>t  unhodoïo,  ronnii laïque  6à«i 
Sammornm  Pontiacum  Inuoeeiitis  Uecimi  et  Alexandri  Beptiml 
■ubBflriplo,  ad  Itudem  et  Dei  glorlam  cantuUtnua  et  donavlmm, 
cooferimu»  et  donarnuB  tlblqua  da  liadem  aarumque  juribua  uni- 
Terds  provldlmuB  ne  provldlmiu  per  pneseates,  onua  ae  eenitlum 
diclorum  canoDlcalds  ac  prœbeadœ  tibl  in  Dno  coinmltteDtes. 

nicLS  et  cajutulo  pr.i>fatœ  însigais  Ecclesiœ  nnstrœ  in<^trnpt>lilHn» 

liinum  luo  nomine  in  et  nd  dicta  canonicatuni  et  pr.'cbenilam  vuliic 


Datum  ïD  aidlbus  nostns  UoDaBlBrLonËiâ  civilatis  Westpbalini 
quâ.  causa  parBecutionis  in  clerum  Gaiiicanum  ssevientia.  ileveni- 
mai.  SOb  slgno  aigilloque  nosins.  ao  aeoretoni  ïicarmius  Qoslri 
PontisBTio  subscrlptious  anno  Dm  nuilesimo  octingenics^ino.  die 
vero  mensie  eeptembria  sepUroË.  prxecntlbus  ibidem  uiagistris  ac 
TSDerabilibus  preabjterlB  Carolo  Mamertu  Tblbault  prœchialia 
vulgo  dicbe  Yveoiique  dlœceats  Dostrte  pasiote,  et  Ignallo,  Augus- 
tlno,  Osbriele  BonifacB  Seclia  Cathedralis  Ebrolcepsis  canooico, 
atioque  proptereamdem  In  clerum  Oalllcanum  peraecutionem.  hle 
In  eSdein  nWitate  commorwiUbns  ac  degentUnie  tesllbas  ad  pne- 
mlssa  Tocatia  rogatis  nobiscumque  ia  pneunU  miDutâ  sigoatia. 
i  D.  C«rd>  DE  u.  Rochefoucauld,  arcMep"  RotbomageiiBia. 
De  Mandate  : 

AMQAKD. 

Cet  acte,  sigaé  quelques  joun  avant  la  mort  du  cardinal  prouva 
que  SOS  dernières  pensées  furent  pour  soo  cher  diocèse  de  Etoncn, 
pour  ses  prClrcs  bien-aimi^a  et  pour  la  reconnaissance! 

Seulement,  rc  qu'il  j  eut  iW  sini^iiliiT  dans  celle  nomination, 
c'est  que  le  limliiir.'  i|iiL-  lu  l'nHi.l  tl  In  sions  i-rfiiiiioiit  iiKirt, 
vivait  encore.  Le  cliiiiniiiui  di:  la  Crois  li'aïijisa  sans  encombre  la 
Hcvolulion  cl  i<>|irit  eu  mi,  à  la  rtorganisalion  du  cllapilrc,  sa 
plare  daii^  le  clmiir.  mais  comme  chanoine  honoraire.  H.  Saileui 
n'i'u  f!:iyh  {a^  inoiii^  le  titre  de  chanoine;  il  fat  du  reste  honoré 
de  U  eoiilîaiiee  de  M"'  Camlncdrès,  dont  11  devint  l'an  des  pre- 
miers vicaires  généraux. 
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M.  liasion.  doiii  ics  Iiiniiinvs  pl  Li  doctWiio  Liront  siiiivcnl  récla- 
mrcs  ;i  .Vtidsti'r.  miiI  pour  n  iiiixiT  des  inslnirluiiis,  pjhI  jwiurcom- 
IHJSiT  dfs  II  iw  II  lires  l'I  ili's  n'iivres  iIe>  |)i)I.>iiiii|iii>,  iv^-ni  aussi  du 
cardinal  un  lemoigQiHîc  do  i^raiitiido.  Il  Un  dunnii  lu  prclwncie 
do  Necï,  devenue  ïaciinle.  ol  <[iii  pa^sall  |ii>Jr  une  dos  f)his 
importâmes,  M.  Baston.  ni>iiinio  cliiumine  en  I7HII.  avait  icvu 


Ce  seritjrïieiil  toiiii)ii;iie  du  oi.'iir  doli^at  ilo  1  .irrliovnnio. 

Rkn  trwliaiipa.  ,'i  Miinsler.  iui  v.éle  vi^-ilant  do  M.  .le  la  Uoclie- 
fuucauld.  Ce  fui  là  <[u  d  lit  iklitcr  les  pclils  Rituels  à  I  usage  de 
sondiocÈsc,  avocl  iiiilicatioii  MoiiaHeni.  Il  recevait  cliaque  semaine 
des  nouvelles  de  la  Nortnitnilic,  cl  prulitail  de  lo 
pour  V  faire  jiarvenir  ses  cnconragemenls  et 
((  Dans  son  eiil,  dit  M.  Bastou  II.  jv,  p.  'iH),  il  ne  passa  pas  un 
seul  moment  sans  prendre  soin  lia  son  dioeiise.  n  Ces  quelques 
paroles  sonl  à  cites  seules  le  plus  liel  lilogc  qii  un  puisse  taire  du 
Prélat,  parce  quelles  montrenl  I emploi  qu  d  lit  de  ses  derniers 
jours.  Au  déclin  de  sa  vie  et  dani  son  doutoureui  éloigneinent  de 
la  patrie,  sod  ardeur  pour  le  iraTsil,  son  amour  de  l'Eglise  et  des 
flmes,  son  2èle  iSpiscapol,  Airent  ausu  vifb,  aussi  sonlenus  qu'aux 
pins  beaux  jours. 

Ou  a  beaucoup  parlé  des  disoussioiis  que  souleva  la  prmneste  de 
fidélité  et  de  l'attitude  que  prit  i  cet  ^am  le  cardinal  de  la  Roclie- 
Toucauld.  Nous  devons  donc  toucher,  brièvemeot  touteftils,  ces 
deni  points.  Lorsque  la  France,  délivrée  des  terroriste,  com- 
mença à  respirer,  les  églises  se  rouvrirent  peu  à  peu,  quelques 
prftres  exWès  reparurent,  el  le  culto  fut  Siercé  en  plusieurs 
endroits  publiquement.  A  Rouen,  dés  179S,  on  voit  se  farmer  de 
petits  groupes  do  lidËles.  Plus  lard  ils  se  n^unissent  sans  enlmrcs, 
soit  dans  l'ancienne  chapeilc  des  Gravclines,  aujourd'hui  du  pre- 
mier monastère  delà  Visitation,  soit  dans  l'église  de  Saint-Louis, 
de  Saint-Pierre  l'Honoré,  ou  dans  la  chapelle  de  l' Hospice-Général, 
et  en&n  dans  Saini-Ouen.  Le  gouvernement  semblait  fermer  les 
ycui  sur  cet  état  de  choses.  Seulement,  il  avait  exigé  en  179S  des 
ministres  de  la  religion  qui  eiervaient  le  culte  un  acte  de  soumis- 
sion à  la  Constitution.  Cette  Conslilulion  autorisait  le  divorce,  le 
mariage  des  pr6ti«s,  l'eiil  ou  la  mort  de  dlojens  inaffénsib;  elle 


eu  non  D 

était  fin  plusieurs  endmits  la  népalinn  ahsiiUip  des  lois  et  de  la 
discipline  ecclésiastiques;  uti  tjvjuv:i  |ieu  de  ^iiélies  calliollques 
qui  voulurent  fuïre  cette  .souiiiit^siuii.  au  mi>iii-.  .s;iiis  rcstriclïons. 

Dans  l'émigration,  on  avait  bcaucunp  écrit  sur  cette  question, 
qui  divisait  l'upïniun.  U.  de  la  Rucliel'uucauld  ne  laissa  pas  ignorer 
à  ses  prêtres  restés  à  Rouen  la  répugnance  que  lui  inspîi'ait  cet 
Bclo  mal  détint  de  soumission  k  des  lois  anttclirélienncs.  Du  reste, 
à  celle  époque,  la  parole  du  vénérable  archevêque  ne  rencontra 
aucune  contradiction.  Il  n'en  devait  pas  être  de  même  après  sa 
mort.  Lorsque  le  coup  d'Ëlat  du  18  Brumaire  eut  ciiangé  la  face 
des  choses  et  introduit  avec  le  pouvenicmcnl  des  consuls  un  pou- 
voir rf'gulier,  loisqu'oo  put  croire  i|u'on  abrogerait  enfin  la  cons- 
titution civile  du  cleri.'é  et  tant  il'auLres  lois  qui  blessaient  profon- 
déniei}!  les  ànies  liunuêles,  }e  eler^-'é  se  luouira  plein  d'espoir,  et 
les  prêtres  eiilés  rej>rireiii  en  foule  le  ctiemin  de  la  patrie. 
L'Église  coDslilutionrtclle  se  mourait  d'elle-même.  La  cooQaace 
des  populatioQs  était  acquise  aux  prètie»  fidèles;  elle  ne  tarda  pas 
i  le  manifester.  Les  ^lises  desservies  par  le  dergé  catholique  se 
rempliront  iteiAt,  le  culte  ;  reprit  son  â;lat,  des  Jouis  heureux 
se  levaient  pour  la  religion  et  pour  la  France.  Toulelbîs  logouver- 
namcnl  consulaire  crut  devoir  exiger  des  prêtres  qui  rentraiuit 
dans  leurs  paroisses  pour  y  exercer  le  ministère  une  prmene  3e 
fidélité  à  la  Couslitution  de  l'an  VIII. 

Cette  nouvelle  surprit  péniblement  les  émigrés,  et  notarament 
noire  cardinal.  Etait-ce  l'acte  de  soumission  déguisé  sous  un  autre 
nom?  Etait-ce  une  pure  rormililé,  ou  un  serinent  séi'icuiî  Fallait- 
il  reconnaître  par  là  ta  Conslilulion  ré|iublLeainc  et  approuver  les 
lois  existantes  dont  un  grand  nombre  étaient  malheureusement 
on  désaccord  avec  la  conscience  chrétienneï  Tous  ces  scrupules 
troublèrent  l'Ame  du  vénérable  Prélat.  Nous  ne  nous  faisons 
pas  aujouril'liuî  une  idée  exacte  des  circonstances  ei  ues  iinnres- 
siuus  qui  motivèrent  la  conduite  des  Prëiais  csiii's.  Tout  eoti!?rï 
encore  aux  souvenirs  récents  de  la  Terreur,  ii^  wiis;uciu  due 
reroiiiiaUre  une  Constitution  qui  sanctionnait  les  .me:,  nrinruoin 
de  Ih  Iti'voliilion  était  une  sorte  de  pariiciiiaiioii  ei  ne  l  onnivpiicc 
avec  cette  Révolution.  On  compreiiu  leui's  iimiiin'cs,  iiiDis  uieiiiu 
qu'on  ne  les  partage  pas.  Ces  viiierautes  frétais  u  auteurs  j(!no- 
raicnl  du  fond  do  leur  retraite  i< 

naiont  plutôt  conseil  de  leurs  propres  souveutrs  que  ues  ctrcuus- 


M 
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tances  récentes.  Les  prttns  reslÀ  en  France  voyaient  de  plus  près 
h  situation.  Un  des  cnrig  les  plus  distingués  de  lloucn.U.  Jobard, 
ancien  doyen  de  Nolre-Darao  do  la  Ronde,  envoya  au  cardinal  de 
la  Rochpfoiieauid  un  luêmoire  en  faveur  de  la  promesse. 

Le  iireial  v  ri'poiidil  par  deiii  lettres  datées  do  Munster, 
l  une  le  lU  jum  IMOO.  l  aiiti*  la  7  septembre,  ou  il  combat  les 
arguiui'iils  apportes  par  les  partisans  île  la  promesse,  et  donne 

M  M  -.11  [i  ,|  !.  ,  '  I  M  1  1  1  'n  e  W.moKf  m 
dii  I.  1 1  lI  11  ,  U  L  ,  jlll  t  1 1  1  "I  i  1  il  ''"l  'll'i*  ui  I  a 
l  iiillueiice  ei  au-:  oiisf^niKs  ilii  i:et  ecLlejiaslu^ue  les  lettres  du 

défendre.  Quelle  iiii  ait  pu  i'iri;  rjc-Lioii  de  M.  iJcouITlc'l  sur  l'esprit 
lia  M.  dn  la  Hoebeniimmid,  noiis  savons  que  le  cardinal  a  signé  ces 

véritables  senliiuenls Malfîrli  sJii  g\T,L  Ane,  il  avait  oncom 
loule  la  lucidité  et  toute  la  fermeté  de  son  Mpril.  il  avait 
aurluiU  une  délic  atesse  dEi  cou3Cienr;e  il  toute  éprouve  :  c  est  un 
lioniinace  ipie  lui  ont  reniUi  onaiiiuieinenl  les  contemporains.  On 
peut  penser  sans  doute  ipie  si  le  cariluial  eut  voeu  k  Rouen  à  ccHe 
époi^iie.  et  i^uo  s  jl  eut  micut.  connu  i  état  des  esprits,  il  eut  mcliné, 
coiiiiue  son  cœur  1  v  portail  toujours,  vers  lo  parti  de  1  indulgence 
et  de  la  conciliation,  autant  du  moins  qu  il  était  licite.  D  adlcurs, 
telle  était  !a  vénération  et  l'obéissanr^  qu  inspirait  ta  parole  du 
cardinal,  que,  tant  qu'il  vécut,  la  paix  régna  parmi  les  lldËles. 
Mais  aprts  aa  mort,  il  faut  bien  lo  dire,  ce  furent  des  dissen- 
sions de  tout  genre.  «  Tous,  dit  H.  l,anglois  (I),  se  donnaient 
mission  de  sauver  I  arclle  sainte,  otx'issaient  et  eJ>  m  mandaient  ï 
la  fois.  11  Et  H.  Baslon  n  hésite  pas  à  dire  <[ue  celte  plaie  fut  une 
des  plus  grandes  que  la  Révolution  fit  à  l'Eglise.  Ces  souvenirssont 
bien  loin  de  nous  anjiHitd'lini.  U  fitllait  les  raj^erpour  Atre  euct. 

de  la  Rochefoucauld  eut  i  combattre  aussi  les  eBorts  d'un 
abbé  Clément,  dont  le  nom  devint  depuis  si  tristement  lïmeui, 
qui  eommaiçait  d^à  à  jeter  la  zizanie  dans  le  eliamp  du  pâre  de 
Ikmllle,  en  soutenant  lee  plus  iocrojablee  opinions,  à  savoir,  que 
tes  éféqnes  euléa  n'avaient  pins  d'autorité,  que  la  France  avait 

(1)  Smi  nr  ti  Ci^nln,  p.  W, 
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besoin  d'une  absolution  solennelle,  et  ipie  les  évêques  n'y  pou- 
laicnl  rentrer  sans  l'assenlimpnl  du  Pape.  Plus  lard,  ce  même 
persojiiiaBi!  niécoriiiaitra,  ajirùs  le  Concordai,  l'autorité  du  Pape. 
L'alibt^  Clément,  avait  à  Rouen  un  certain  nombre  de  disciples,  et 
Kl'  de  la  Hoclicfoucauld,  <  instruit  par  ses  agcnb,  dit  H.  BastOD, 
crut  qu'il  étoït  de  son  devoir  d'op|>oser  à  la  folie  du  syslème  de 
Clément  une  instruction  raisonnable  el  populaire  qui  arrÈlftt  le 
progris  du  mal.  Le  Prélat  me  clia:^  de  la  composer,  me  recom- 
mandant  par  dessus  tout  qu'elle  fût,  par  sa  briërelé  et  h  simpli- 
cité, à  la  portée  de  tout  le  monde.  Les  savants,  disoit  le  cardinal, 
n'enavoieut  pas  besoin;  elle  n'éloit  nécessaire  qu'aux  fldèlessans 
étude  dont  les  novateurs  égarent  aisément  l'opinion,  quand  ils 
afflcbent  le  rigoiisme  de  la  vertu  et  qu'ils  prennent  le  Ion 
magistral,  b 

Ces  détails,  et  d'autres  que  nous  pourrions  ajouter,  ne  lémoi- 
gnent-ils  pas  de  la  soIlfciUide  incessante  du  Cardinal  pour  les 
besoins  spirituels  desondioi^îCependant  le  svui<  siècle  sonnait 
sa  dernière  beure.  Le  mommt  approchait  ob  Dien  devait  donner 
i  une  existent^  si  bien  remplie  le  couronnement  d'une  belle  mort. 
Il  nous  reste  k  raconter  cette  dernière  page  de  l'histoire  du  véné- 
rable oxilé. 

U  Cnrdinal  de  lit  lliiclirroiicjiuld  avait  en  1800  qnalfc-ïingt- 
biiit  iiiis.  Vas  une  inlii  niil''  ii':ivait  afferlé  sa  robuste  santé.  Sa  vie 

serf  i  ne  niiijeslé;  sini  cDrps,  sa  souplesse  et  son  activité  :  il  était  do 
cette  rai  i:  lic  niijiit;ij;uarits  qui  participe  à  la  solidité  du  granit. 
For[ii('  de  bijiirif  licme  i  l'école  de  l'austérité,  il  arait  traversé  la 
plus  briUiiiite  roMiiiie  sans  se  laisser  amollir,  et,  chose  plus  rare 
eiicii'e.  son  neiir  était  demeuré  Im,  de  cette  t)ootê  profonde, 
sen.^ilile,  s|>T>nliUié(>,  que  [terdent  souvent  ceux  qui  ont  fait  au 
pouvoir  une  longue  expérience  des  bojnmes.  On  cite  de  celte  bonté 
des  traits  i;s.iiiiis. 

Au  temps  de  sa  splendeur,  comme  il  revenait  de  la  cour  à. 
Gaillon  (1),  il  rencontre  dans  un  village  une  Toule  amassée  auprès 
d'une  maison,  et  il  entend  de  cette  maison  sortir  des  cris  et  des 


(t)  H.  (Uauii,  Con/uHun  de  In  Fol,  i.  IV,  p.  371. 
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pleurs,  n  fut  arrêter  u  voiture,  s'informe  de  ce  qui  se  paue,  et 
«ppreud  que  la  femme  qui  gâmit  alml  est  uns  pauvre  yeave  que 
son  mari  a  laissée  insolvable  6t  oliargAe  d'enfinls.  Honseigneur 
vuit,  en  elfet,  un  huissier  qui  procédait  à  la  Tente  du  mobilier  de 
U  veuve.  U  demande  &  l'huissier  le  total  des  deltesdecetlafbmme, 
on  lui  répond  qu'elles  s'élèvent  à  8,000  livres.  Honseignenr,  sans 
répliquer,  resta  un  EnsEant  au  milieu  de  la  Toulo.  L'iiuissier  !&it 
l'enchère  d'un  malelaa.  a  A  combien,  s'dcrio-l-ïl,  ce  matclss?» 
Monseigneur  lui  dit  :  8,000  livres,  u  Inscrivei  lo  Caidinal  île 
Rouen,  n  Et  remontant  imnédiatenieni  en  voilure,  il  si;  ili'robc  à 
l'élonnemi'iil  de  l'iiuïssicr  cl  à  la  reconnaissHoce  liu  la  n■llu^ 
Une  aulre  fois,  à  la  porte  de  son  mapiiifique  parc  de  Gailion  (1), 

Moiiangiieur  Iv  Liesse,  vmmm-  l'vlml  L  conlume.  L'enfanl 
iVfiiirJe  la  i:rm\  ilc  Moiiseiiîiieii:  ;  l'éelal  ilo  n:  rlclie  iiraonient  le 
frappe,  le  désir  de  le  posséder  oiiit  aiissilùl  vif  et  impétiieui, 
iroiiitiic  lous  les  d('>sii's  li  cet  àjie.  clie/.  IViitanl.  Il  demande  la  croix, 
sans  jjlui  de  ùi;--'ii  MojiM'i^nieur  ;i  l'ïiislant  Ole  sa  croix  cl  la  donne 
h  l'enfanl,  qni  c>url  la  porter  ii  sa  mère.  On  se  ligure  l'élonnemenl 
de  la  mère  el  la  joie  de  l'enfanl.  Le  Cardinal  questionne  la  mère, 
prend  intérêt  à  celle  famille  pauvre,  mais  méritante,  fait  élever 
l'enfant,  qui  devint,  dil  H.  Carron,  un  respectable  prêtre,  et  plus 
lard,  dans  l'exil,  un  confesseur  delà  foi, 

l'endajLl  le  l'uJi^  liivcr  de  17S8,  Monseigneur  demande  à  son 
receveur,  i  Gatllon,  combien  il  reste  dans  la  caisse.  «  Cinquante 
mille  livres,  Monseigneur.  —  Porlez-en  ta  moitié  aux  curés  de 
Rouen,  dïl-it,  leurs  pauvres  sont  bien  k  )>laindre  (2).  » 

Outre  celle  cliarilé  de  la  fortune  qui  semble  au  premier  abord 
^  facOe  à  ceux  qui  possèdent,  mais  qui  en  t^lilé  est  plus  méritoire 
qu'on  ne  croit.  Monseigneur  avait  celte  aulre  charité  plus  élevée 
et  plus  rare,  qui  est  l'apanage  des  natures  exquises,  la  charité  du 
cœur;  et  il  en  répandait  lesTruits,  Le  premier  éiaîU'afrabililé.  Lais- 
sons parler  nn  témoin  de  sa  vie  doni  le  jugement  esl  entouré  de 
loutrâ  les  garanties  désù^bles.  M.  Etienne-Pierre  Hamel,  qui  avait 
professé  l'éloquence  au  collège  royal  de  Rouen  et  qui  avait  connu, 
pendant  de  longues  années.  Monseigneur  au  temps  de  ses  praspé- 

(tj  H.  HuuL,'chiif»»  fiaOn.  p.  17. 
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rilà,  a  écrit  iIp  lui,  l'i  Tj)iiiirps  (1)  :  u  Jamais  liomme  ne  naquil 
plus  heureiisemciil  dimi'  puut  f;iii'e  l'cspci  lcr  h  firaniieur.  pour  la 
faire  chérir.  11  al  dt:i  ^rund^  i^ui.  pur  nue  élude  rii !!<'{' Il ic.  (léposcat 

l'orgueil  de  leur  rang  Monseigneur  le  Cardinal  fui  affable  par 

sentiment,  par  un  mouvement  <te  la  nature,  par  la  disposition 
vraie  et  permanente  de  son  cœur.  Les  dignités  ne  le  changèrent 
point.  Pourquoi  î  11  étoît  au-dessus  d'elles.  La  hauteur  ne  lui  parut 
point  te  supplément  du  mérite,  parce  qu'il  pouvoit  se  montrer  de 

près       Il  ne  lui  fallut  ni  eU'orls  ni  réflexions  pour  être  humain 

et  accessible.  Jamais  une  llerté  dédaigneuse  n'ol>scurcLt  la  sérénité 
de  son  visage,  n  Sa  maison,  dit-il  encore,  était  u  comme  celle 
d'uD  père,  toujours  ouverte  à  ses  enfants,  n  11  loi  était  «  dnui  de 
suspendra,  d'Interrompre  même  des  travaux  commenrés,  pour 
leur  prËter  une  oreille  allentive,  « 

Avec  i'a^bilfld,  il  avait  rindulgcncc.  Le  prilun  lui  était  aisé, 
parce  que  son  wear  était  fait  do  miséricorde  et  de  compassion. 
H.  Himel  cite  un  trait  à  l'appui,  digne  de  figurer  parmi  lu  beaui 
bits  de  Ul  vertu  chrétienne. 

Un  homme  qu'il  RTait  invité  à  sa  table  s'était  oublié  dans  nne 
discussion  (2)  jusqu'à  adresser  k  Itonsetgneur  des  paroles  ■  gros- 
sières. ■  Le  Cardinal,  u  sans  l'ombre  d'un  reproche  n,  le  ramène 
d'un  ton  calme  à  la  discussion.  L'interlocuteur,  n'écoutant  que  sa 
passion,  a  ne  répond  que  par  une  seconde  et  plus  choquante  bru- 
talité. »  Nous  citons  textuellement,  en  abrégeant  seulement, 
ti  Monseigneur  se  1ère  avec  une  contenance  froidement  tranquille, 
se  retire  en  silence.  i  II  laisse  notre  liommc  à  ses  réllexions.  Une 
beure  après,  le  malheureux,  devenu  |iliis  i-^lmo.  reconnaît  toute 
l'étendue  de  sa  faute.  «  D'un  [las  leiil  ci  liiuiiic,  il  s'avance  vers 
l'appartement  do  Monseigneur  et  sollii;ile  suii  pardon,  n  11  esl  tn>]i 
a  lard,  répond  le  Cardinal,  d'un  air  aussi  allable  que  serein.  — 
«  Trop  lard.  Monseigneur,  est-il  possible?  —  Oui,  mon  ami  :  je 
«  viens  du  faire  ma  prière,  j'ai  déjà  tout  pardonné  aux  pieds  du 
«  I  l'uciliH.  »  Un  tel  Irait  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  Nous  na 
savons  pas  s'il  se  trouve  une  réponse  plus  heureuse  même  daui 
la  vie  de  saint  Krançois-de-Sales. 

Un  fait  non  moins  significatif,  quoique  d'un  autre  ordre  que  les 

(1) Ibid. 

(1]  M.  HutL,  p.  M. 


ê. . 


précédents,  nous  a  été  lérélé  par  une  lettre  dont  H.  Floqnet  a 
iden  voulu  doub  honorer,  et  montre  bien  Is  générosité  du  cour,  le 
zile  attentif  à  tout  du  pieuï  Prélat.  Va  diacre  de  son  diocèse, 
Sébulien^Denis  Eloy,  avait,  en  1761,  à  la  Tin  de  sa  Iroisièmo  aiiniki 
de  théologie,  soutenu  avec  distinction  uiir  thèse  publique  et 
obtenu  le  premier  rang  dans  la  soutenance;  le  talent  de  ce  jeune 
théologien  parut  au  Prélat  à  encouragci';  Hnnseigncur  s'y  prit, 
comme  il  le  savait  Taire  en  toute  oecasion,  délicatement  et  ginA- 
rausemenl.  Il  lit  iiréseiit  à  l'abbé  K,\o\  des  Œuvres  complètes  do 
Masaillon  (édition  de  17IiQ,  13  volumis  in-12),  reliées  &  ses  armes, 
qu'il  voulut  lui  remettre  de  ses  mains,  et  il  lit  placer  en  léle  du 
premier  volume  une  sorit-  d'allpslaliDii  qu'il  5i|,nia,  lit  sceller  île 
son  sceau  et  roiilrp-si|.'niT  juii'  suii  seci'élairp,  comme  pniir  li-s  plus 
importantes  l'^miiiiirMCLilinii,-.  :iichi('>i)i6co|)alcs,  il  ne  s'a^issiiil  ici 
que  d'un  jeune  lévite;  ce  Tait  pniuve  l'ititérèt  que  H.  de  la  Roclie- 
foucauld  portait  aux  études  tliéologiques,  et  les  procédés  dont  il 
usait  même  envers  les  plua  humbles  de  ses  oifaols.  Nous  repro- 
duisons ce  document. 

(Bb  t«e,  l«  Atnat  ds  Hfr  a>  lï  BacbcfiHinDld). 

Domàiicus  de  ta  Hoche/bumuld,  UiBaratiane  divinfi  e(  saoctas 
sedis  apoBlollc»  graUl.  Arcbiepiseopna  RotlionisgensU,  Honnan- 
nlio  Primas,  Abbaa,  caput,  Suparïor  gsaeralis  et  Admlnlstrator 
perpetuua  sacras  Ahbatln  e(  totins  Ordints  Cluniaceasis, 

Dilecto  nobis  in  ChriBtD  filio  Sebastlana  Dlonlslo  Eloy,  diacono 
nostro!  DifEcesis,  Benadtcttonam,  In  eo  qui  eat  scienliarum  Domi- 
nus.  Cùnt  Qobis  compertum  9it  te,  pro  tuîs  vlribua,  in  rébus  tlieo- 
loeîds,  per  lniju5-co  ,inni  ac^di^mici  ciirrioiiluin  profeclase,  tlhl 
Intcr  o^itimo^  ti?rl[i  -.tnni  lli<'< <]'iL'os  ]ii'LniiLTLL  IiiuuDi  obttnenU,  in 

IUkcc:  l><.>iit:iijli'Lili,i'  i.ti-'i'i'.  'liki'  iiLii.'  iiiiiuslrlai  ac  diligentia) 
pigiius  M  iiioiiiiiiicntum  ilciliiiiu^,  i{uriil  sil incentivuui ad  uberiorca 
pra);rcs^iiH  quiliii^  ICcrk'ïii.i!  ijiiliL:iii  ollm  et  oraameatofuturus sis, 
atque  ut  hin.  liia  cor.'un  lunuinibus  lucere  iadpiat,  présentes 
Littcraa  tibi  conr.cssiiHHs,  stib  s)i;no  siglllo  qoo  DostriB,  ao  secre- 
tnrii  nrchicpîscopatûs  nostri  suLscriptiona. 

Dotun  Rotbomagi,  in  Palatio  nosiro  Archieptseopatt,  anno 
réparât»  salutie  humsnsi  1761,  die  verA  menBiaJulil  nonA. 

■}■  DOUINICUS,  ArchiBpiucoput  RothomagsntU. 

(£<  «nH  ib  jrowrigitiw  De  lUndata, 


COOTOraaiLon,  di^  h.  de  m  noiMiCioïKiaiiui.  >uus  ne  poiivcK  pas 
avoir  connu  M.  tic.  la  Hw^hpfoiicauld.  lui  dil-îl.  -  Moi.  non.  répon- 
dit-elle; niais  ma  inere  allai!  laver  au  elialcau.  Toutes  lei  bBiiars 
getu  dupayss'm  rappelaient  bien  du  bon  Cardinal,  ftj'en  aienletulu 
parler  plus  d'an  coup,  ilam  ma  jeuiuue.  On  l'aininit  bien,  allt:,  ii 

était  li  bon  »  11  y  avail  quelque  chose  de  touchant  à  entendre 

bénir  ainsi  h  mémoire  de  ce  yÈaénble  Prélat  dans  les  lieux 
mêmes  qu'il  liablla,  auprès  des  vieux  arbres  qui  le  couvrirent  de 
leur  ombre  dans  ses  promenades  quolidieimes... 

n  n'j  a  pu  d'exagération  daos  leslouangea  qui  fuient  décernées 
du  haut  de  la  chaire  b  sa  mémoire  i  Hûnster  et  à  Londres. 
H.  Basion,  qui  écrirait  dans  le  silence  de  la  retraite,  et  longtemps 
après  la.  mort  du  cardinal,  déjà  avancé  lui-même  en  âge  et  quel- 
que peu  attristé  des  épreuves  qui  araienl  accompagné  sa  tic, 
résumant,  en  historien  calme  et  froid,  son  opinion  sur  H.  de  la 
Bochefoucauld,  ^exprime  ainsi  (I)  :  a:  Stmpl^  modeste,  alTable, 
sobre  au  milieu  de  l'abondance  de  tous  les  biens  de  la  terre,  sen 
DANS  LE  DiaKÉ  LE  tLvs  ËM[NENT,  ploln  de  religion,  de  foi,  et  de  celte 
décence,  ornement  du  sacerdoce,  recoromandable  par  une  pureté 
de  muui's  que  l'air  de  la  cotir,  la  contagion  du  sècle  ne  ternirent 
jamais,  charitable  [lour  li^  pauvres  et  s'associanl  à  toutes  les 
bonnes  œuvres  de  sou  diocise,  voilà  quel  fui  dans  mon  ëvcque 
l'homme  privé.  »  IJu'ajouler  à  un  pareil  porlrail  V 

On  émit  donc  au  mois  de  sepicmlirc  1800.  Vai-  iirHivclic  cniiAW 
pour  lecteur  du  Cardinal  venait  d'arriver  à  Miiii-:H'r  (iV  l"n  ilc  si's 
niiMllcuis  mil».  M.       RiniuaL  évi'iiiic  de  CIcrriionI,  élaiî  mort  à 

trav:iii\  cl  de  [n'rils.  >•  IL'est  la  douleur  qui  l'opprcise,  co  u'esl 
pas  la  lUQi'l  <|iii  lï'ili-uic.  a  Dieu  lui  avoit  montré  la  mort,  quinze 

|l)lJémoire!.  T.  IV,  p.Sflî. 


mois  iiiipiiravaiif,  :i\cr  timl  (■<•        son  approche  a  de  (prriblc. 

nous  avuil  ituiims,  itil  M.  Jarrv,  il  vt'ut  lui  épargner  aiijiHii\l')uiy 
la  douleur  ili-  oo  dei  nier  sacrilice.  o 
Lo  cardinal  avaif,  le  20  scpleinbre,  eéli^bri!  b  s;i]iilo  Mi^sse, 

petile  iiiaisaii  ^ans  ,  li:i|ii'lli'.  Il  m'  ri  iiii:iiL  à  I  V;.-!!-.!' iNillji^riralf  et 
offrait  lesaiuf  sacrilitt'  5111- IVm  ici  di'  l:i  j'i'l-:  iljiu'  li>  Vii'ii>:-(;iiœur, 
au  bas  de  la  nel',  \h  iiiéiiie  oii.  [::.;'  mir'  >ij  iIi'IkmIi',  les  clia- 

le  cardinal  fui  saisi  d'un  iii:il  sidiil.  viir.  i.n  piil  li'  uiir  eiicoil! 
assis  au  milieu  des  siens,  respiranl  l'aîr  pur  <les  dernières  heures 
du  jour.  Od  se  li|;ure  ce  tableau.  C'était  par  un  do  ces  soirs  do 
septembre,  si  pleins  de  mélancolie;  la  saison  était  belle  encore, 
rautoiiine  s'aiiiioin'ait  k  jieini'.  L'air  avait  nés  (ranipiillilés  pro- 

GQ  couvrir  du  deuil  de  l'Iiiver,  étalait  ses  derniers  cbarjues;  elle 
répondait,  comme  a  dit  un  poète,  par  un  deruicr  sourire  aux  der- 
niers ndiciii  du  soleil.  Le  cai'dinal,  <.  avec  sa  pbjsionoroio  (ou- 
juurs  belle  (1),  »  son  aïr  gracieux  et  doux,  contemplait  le  déclin 
du  jour.  (juK  se  passait-il  dans  son  cteurî  11  songeait  sans  doute  ù 
la  France,  k  Rouen,  àsoaclier  troupeau;  il  se  rappelait  les  années 
écoulées,  tant  d'êtres  si  chors  disparus  sans  retour,  la  révolution 
immense  qui  avait  bouleversd  sa  patrie;  le  vénérable  Pie  VI,  qui 
Tenait  de  mourir  dans  l'exil  et  presque  daus  les  fers;  son  roi 
Louis  XVI,  l'inibrtunée  Harie-AntoIneUe,  tant  d'évfques  et  de 
nobles,  ses  parents  et  ses  amig  moissonnés  par  la  persécution,  ot 
puis,  par  un  retour  plus  doux  à  l'aurore  de  sa  vie,  il  se  repré- 
sentait ses  jeunes  années  passées  à  Boui^,  son  enlknce  dans  les 
montagnes,  sa  bonne  mère...  Peul-Ëlre  laissa-t-il  écltappcr  ce  cri 
du  prophète  :  u  C'est  assez,  Seigneur,  c'est  assez....  mon  ime 
a'onnuiede  ïivre,  elle  a  soil'dc  vous,  elle  brûle  de  goiilcr  auprès 
devousTétcnicl  rc|ios.  » 

Le  lendemain,  l'élat  de  91onsei)(neur  inspirait  les  plus  vives 
inquiétudes,  u  A  la  nouvelle  de  sa  maladie  (S),  la  consternation  se 
répand  dans  la  ville.  Sa  maison  est  remplie  à  toute  heure  d'Alle- 

(1)  L'abbi  liBKT,  p.  U. 
(1)  lit.,  p.  4Ck 
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inands  et  de  Français;  on  court,  on  s'inlciToge.  on  demaode  avec 
inquiétude  si  l'art  a  désespéré  de  Is  nature.  On  oublie  qu'il  a  vécu 
près  d'un  siècle.  On  [l'csl  frappé  que  du  vide  immense  que  va 
laisser  un  homme  si  vcrlucux,  ii  Monseigneur  reçut  les  sacre- 
ments (1)  avec  la  plus  (kliliaiilo  pi6t6.  a  Homme  de  prière,  et 
nourri  du  pain  ilc»  forts,  il  vil  avec  une  eonllance  Hliale  le  terme 
inévitable  s'a j>|) rocher.  Préparé  depuis  longtemps  à  ce  redoutable 
passage,  il  quitta  sans  peine  cette  vallée  de  larmes.  »  «  Sa  dernière 
maladie,  dit  ù  son  lour  M.  Baston.  ne  dura  nue  ocu  de  iours.  H 
s'endormit  du  sommeil  tir»  justes  dans  les  bras  et  couvert  des  lai^ 
mes  de  ses  .io^ne.sliqiii's  qu'il  iivoit  rendus  l»nis  comme  lui.  Jamais 


saïui  l'ontuc  un  ucruicr  uomniago  qu  ii  importe  ao  conserver  a 
l'histoire. 

IV 

Lorsque  la  nouvelle  de  \ù  mort  du  Cardinal  circula  dans  Hima- 
1er,  elle  ;■  suscita  une  surpiisr,  une  douleur  et  des  regretsuna- 
nimes.  C'est  le  témoignage  de  M.  Ha^-lon.  i<  A  l'annonce  de  sa  mort, 
dit-il,  un  deuil  univcrsi'l  se  répandit  li^ins  toute  la  ville.  —  Sa 
couslilulLon  physique  semhloit  jKinvoir  lutter  contre  un  siècle,  d 
M.  Jarrj'  (ï)  constate  la  même  imj>rc5sion. 

0  Le  ciel,  dit-il,  eu  conservant  à  l'illustre  Prélat  une  santé  ferme 
et  robuste,  setnbloif  le  garder,  dans  les  Irésors  de  sa  miséricorde, 
pour  le  rendre  un  jour  aux  viuuï  ardents  de  son  peuple.  »  A 
Londres,  les  seulimeius  no  lïireut  pas  différents,  u  Hélas  I  s'écrie 
Hamet  (3),  avec  quoi  plaisir  notre  imagination,  séduite  par  le 
déûr,  nous  feisoil  enlreyoir  le  jour  fortuné  oii,  rendu  à  son 
troupeau,  ïl  eù.1  reçu  l'bomroage  de  notre  amour  I  Quels  eussent 
été  nos  transports  et  les  acclamations  de  notre  joie  filiale  I  Quelle 
f6le  solennelle  eût  attesté  au  éiel  notre  pieuse  reconnofssance!  * 

(1>  L-Bbbi  Cann.  p.  381 
P)P.  tt. 
(3)  P.  1. 


Le  corps  du  Cardinal,  revêtu  de  tous  ses  insignea,  fut  exposé 
dans  une  chapelle  ardenle;  les  prêtres  de  son  diocèse  se  dispu- 
tèrent l'honneur  de  le  garder;  tuule  la  population  vint  eonlenipler 
c  ce  front  sugusle,  ces  traits  qui  rcspiroient  encore  In.  candeur  et 
la  bonté.  »  Le  PrLncC'l''Vèquc,  de  tout  temps  si  plein  d'égards  vis- 
i-vis  de  Monseigneur,  se  surpassa,  s'il  se  |iput,  en  celte  occasion. 

n  li  voulut,  dit  M.  li»stori,ijiùjii  inhunuit  le  Cardinal  avec  toutes 
les  rrrtmonic;  ii^ili'o.i  rn:\  l'imiTailles  du  souverain,  a  La  pompe 
et  1  (ini(.iiiiini(  i>  riiri'iir  niiiijiiiliqucs.  Le  clergé,  les  ordres  reli- 
^ifu\,  1,1  iii.i^'i^iMiiiiiT  (I;.  l  ;i[iiuT,  la  noblesse,  réinigralion,  ta 
buur(,'«ii5ii;,  Its  (^orpuralioiirf,  los  l'oiifréries,  le  peuple  tout  entier, 
formèrent  ù  la  dépouille  uiurlcUc  du  Cardinal  k'  plus  imposant,  lo 
plus  solciiiiel  fflrl<'gf.  o  Lt  Vilii'  ("■uliiTO  iuoourul  à  sim  convoi,  dit 
M.  Itaslo",  non  pour  It;  %oir.  nii.is  pour  ™  faire  piinie.  ii  Le  deuil 
était  conduit  par  les  ËvËi|ues  de  Limoges  et  de  Digue,  compagnons 
inséparables  do  Monseigneur  pendant  son  exil,  et  par  M.  de  Saint- 
Gervais,  haut  doyen  du  Chapitre  do  Rouen  et  premier  vicaire  géné- 
ral. C'était  un  spectacle  attendrissant  de  voir  ce  vieillard  de 
soixanlc-dix-sepl  ans,  autrefois  le  premier  h  cùlédeson  Evèque  aux 
jours  de  lu.  pruspérilé.  dans  la  pompe  des  cérémonies,  aujouivl'hui 
encore  le  plus  lidèle  d^ins  l'eïil,  et  lo  plus  prés  de  son  cadavre, 
versant  des  larme.'i  et  courbant  sous  le  poids  de  la  douleur  sa  tète 
blanchie  par  les  épreuves  autant  que  par  les  ans.  k  câcé  de  H.  de 
SaiDt'Gervai»,  muchaient  M.  Basion,  chanohie  de  Rouen; 
H.  LeGOufOel,  seiafltura  principal  de  Honseigneur,  el  les  autres 
prUne  de  n  maison.  Les  domestiques  du  Prélat  suivaient  en 
faibib  de  deuO  et  témoignaient  par  leurs  sanglots  qu'ils  étaient 
digues  d'un  tel  maître.  Tons  les  prêtres  émigrés  de  Normandie 
étaient  aecoums  àes  vïIIm  environnanteâ  et  formaient  la  tële  du 
deuil.  Le  clergé  frantais  venait  ensuite,  piécédant  les  d^utations 
et  le  peuple.  Le  Chapitre  de  Munster,  qui  avait  toujours  témoi- 
gné la  plus  pande  déférence  au  Cardinal,  comme  il  entourait 
des  meilleurs  procédés  les  prêtres  exilés,  prêts  tout  son  concours 
à  cette  solennité,  la  messe  de  Requiem  fat  chantée  en  grande 
pompe  à  la  cathédrale.  Les  musiciens  de  la  chapelle  firent 
entendre  leuis  plus  touchantes  mélodies.  Le  Prince-Evéque  flt 
l'une  des  absoutes;  les  deux  Eviques  français,  les  autres.  Enfin, 


H  les  prréiciix  vmIps  iIu  Ciiidiiml  l'urfiit  ilrixisés  dans  la  chapelle 
dp  la  ciitlinlrak'  H  l'ii  (sn-  l  iiiili'l  oh  II  KÉlébroit  la  messe.  • 
Celle  dia[ii4k',  iioiih  l'iivtiiis  dk.  M'  Inmve  an  bas  de  la  nef. 
Ce  fut  spojilutii'iiH'til  ipii'  M.M.  Ic£  Ltianiittio.s  du  |J:ruiid  ChapiUf 

[leur  la  tumlio  de  teliii  i|i)'i1s  avaient  aimé  tivanl.  L'Kjjtise  de 
Rouen  doïl  pour  ce  bienfail  h  l'atitiquc  cl  véni^rable  Eglise  de 
Munster  une  vive  reconnaissance,  l'uissenl  ces  pages  lui  en  {«rtcr 
la  respectueuse  espres,sujnl... 

Vuïcl  euniinent  la  iiiorl  de  M"  de  la  Rucliel'uucauld  est  annon- 
cée dans  le  registre  puroi:>sial  de  Ï^aint-Lanibctl,  intitulé  Cal^tgut 
iefunciorum  cl  seimllonm  pai'othiir  Saiieli  Lamberti  Mmutirii 
Westphalianiia.  Hoc  online  arplvs  à  mi:  Freierico  Matihid  Berghm 
parochialù  ecclesiw  ad  S.  Lam.  Pastore, 

Ce  registre  esl  divisé  en  deux  colonnes.  Dans  la  première,  <|ui  a 
pour  titre  :  Nms  dei  défunU,  on  lit  : 

RetermdusitiDU,  lUuitrùnmiu  et  Etninentmiiims  Dominus  Car- 
dimtis  Dominku!  de  Ui  Rochefoucauld,  Arckiepisco/mt  Rolkma- 
geiiiia. 

Dans  la  seconde,  ainsi  désignée  :  Qualilalei  et  mùrbna,  on  lit  (1)  : 
a  Ici  ce  Prélat  très  émiiieiit,  remarquable  par  sa  piété,  son 
tiumiiitc  et  son  alfable  cliarité  envers  tous,  c:iiié  pour  la  religion 
cïtiiolique,  Tut,  sur  cette  paroisse  Saint-Lambert,  dans  la  maison 
du  docteur  Junius-Louis  Olfers,  auT  dem  allen  Sleinvreg,  frappi 
d'apoplexie,  et  mourut  te  â3  septembre  de  l'année  courante  ISOO, 
daas  la  89"  année  de  son  âge,  plein  de  jours  et  de  mériles. 

•  Son  corps  Ibt  porté  avec  grande  pompe,  comme  il  était  con- 
venable, à  l'église  Cathédrale,  et  inhumé  dans  l'ancien  chœur, 
devant  l'autel  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  oii  il  avait  coutume 
de  célébrer  cil ni|ue  jour  de  dimanche  cl  do  fOle,  le  27  scplembio, 
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L'offlce  fui  célébré  pour  ses  funérailles  eonime  k  la  niorl  dii  pnpc 
Pie  VI.  • 

La  cérimonfe  des  funéraiXcs  a  été  niiisi  d^rlle,  d'après  les 
chroniques  cootemporaines,  dnns  un  m'ueil  lïlti'raire  publié  ii 
Muiialer,  aous  ce  titre  :  /.Mn'lii'if.-i  fur  riilirlimilisrlie  Gndiichte 
iml  aUerlkumikraiidi  «"(■.-(/■«(.■m  (IK.-17,  |>,  'M  cl  r.)  : 

I.  Eii  (800,  le  Ï3  septembre,  inounil  à  «imiter  li?  eardinal  de  lu 
Rochefoucauld,  âgé  do  80  ans.  11  fut  cnli^i  ré  dans  le  vieui  cliœur 
de  la  ciitlu'drale,  dev;(iii  i'aulel,  avec  grande  pom[».  Il  ^it  mort 
(llleii  Sl,'iini  ri/,  u"  illi. 

11  Le  l'Di-U'iie  J'iiEièlire  passa  par  le  ciineli^re  de  Saïnl-Lambert, 
le  ma  relié  principal,  la  place  de  la  cntliédrale,  et  entra  par  la 
porte  du  vieux  chœur.  Tous  les  ordres.  Franciscains.  Prères  Prè- 
clieurs  cl  autres,  et  les  Krftrcs  de  la  Charité,  a(i('ompHi,niaient  ie 
cortège,  comme  il  est  d'usage  lors  île  la  grande  pi-oee.sston;  puis 
TOPBit  le  clergé  de  toute  la  ville,  ensuite  les  chanoines  et  les  Dom 
Hens,  cbaDOines  nobles  ds  la  cathédrale;  après  eux,  deux  ecclë- 
siasliqnes  revêtus  d'une  chape  de  velours  noir.  On  portait  en  tète 
du  clergé  les  crois  et  banDièrea  ordiDaIres.  A  la  suite  du  clergé, 
on  remarquait  les  insignes  portés  par  des  prêtres,  savoir  :  au  lien 
du  chapeau  de  cardinal,  la  calotte  rougo,  sur  un  coussin;  la  croix 
épiscopalc,  la  crosse,  faoBeau  de  cardmal,  la  mitre  d'évïque.  Les 
prêtres  porto-insignes  avaient  un  voile  de  cripe  noir.  Valait  ensuite 
un  ecclésiB3tii|ue  i{iit  p'iriaif  un  ealioe  avec  la  patène;  le  valet  de 
chambra,  uii  i  ivpf  ;iii  rliii|H'iui.  avait  sur  an  coussin  la  grande 
croix  de  l'ordri:  du  S;iêiii  \'.~pi'i\  :  puis  le  COrp»,  recouvert  de  cinq 
conroones  et  de  l'élLjle,  |)orlO  pur  des  chanoines.  Le  cercueil  était 
entouré  de  cmi(uanle  paires  de  lorches  (suric  de  hâtons  entourés 
de  fleurs),  et  de  douze  paires  de  llamheaiix,  portés  par  des 
ecclésiastiques. 

0  Derrière  le  corps  suivaient  trois  évèques  l'niigrés;  les  doux 
prèlres  exécuteurs  leslamcntaircs ;  puis  loiile  la  noblesse;  les 
dicast^res  (tribunaux)  en  grand  cuslume;  le  magistral  de  la  ville  ; 
beaucoup  de  citoyens  et  plus  de  trois  cents  émigrés,  la  plupart 
prèlres;  enlin  l'étal- major  cl  les  oITicicrs  du  ri'giment  prussien  du 
général  ."^rliladc  (ipii  tenait  alors  gjmi.siiiih  rélat-majfir  et  les 
^l■oupe^  di-  hi  priiicipaïUé  de  Miiiisler,  iiiCaiilerie,  cavalerie  et 
artillcilf.  « 

C'éliiil  le  premier  cardinal  inhumé  à  Munslcr,  el  en  raison  de 
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son  nom,  de  ta.  haute  dignité  et  de  ses  mnlheois  mêmes,  le  Prinoe- 
Evèque,  le  clergé  et  la  noblesse  avaient  vonla  lui  faire  des  ob>6- 
ques  quasi  royales. 

On  plaça  gur  le  tombeau  de  Monseigneur  un  marbre  de  gran- 
deur mMiocre,  et  on  gmva  sur  le  mnrbre  l'inscription  suivante, 
qu'on  attribue  généralement  â  M.  l'abbë  do  Pradt,  et  à  laquelle 
Û.  Baston  dit  que  trois  personnes  ont  travaillé  : 
D,  0.  M, 
Hic 

Sub  quà  Dco  immoiabat 
Victimam  Deum, 
Jaeet 

Dominicus  de  la  Rocbefoucauld, 
S.  R.  E.  Presb.  Cardioalis, 
Anshiep.  Rolhomagis, 
Norman.  Primas, 
Tolius  Ordinig  CInniao.  Sup. 
et  Abbas, 
Regîi  Ord.  S.  Spiritùs  Commendalor, 
Gallicanorum  Rnesuluin 
JEM»  Decanus,  eiemplar  pieliUe. 
Ecclesias 

Albigcnscm  per  annos  Xlli.  Ralhomag.  pcr  an.  XLI 
Siiccessivè  roïit. 
Clpri  forma,  erpfjis  palcr  ac  lîeliciie, 


Annum  agcns  LXXX1X,  l'anti lient.  LIV 
Oliiit 

An.  MIJCCC,  <lie  XXlil  seplemb. 
R.  I.  P. 
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Le  monument  qui  recouvrit  ses  cendres  T(<nfrêes  ne  répondait 
pas  mtlhenmisemeot  à  ce  premier  sciitiniGtii.  il  est  vrai  c|uo 
Ui'  de  )a  RocheToucauM  tût  enterré,  par  un  privilège  particulier, 
dniis  la  caltiiMrale  rnôme,  et  devant  i'aulel  qu'on  lui  avait  n^servé 
[icndnnt  sa  l  ic.  lies  dcu\  évèques  ses  neveux,  morts  après  lui  à 
Miiii^liT.  ii'uiiE  ji^isoij  l'fil  honneur  et  ont  été  ïniiumés  dans  le  cimc- 
(iiTc  :iuniiiiit  -.111  ckiitri'  de  la  cathWrale.  On  ne  ])laïa  sur  le  lieu  de 
kl  H^piiltiiri'     iiotri-  l'aiilinal  qu'une  simple  pierre,  avec  l'inscrip- 

ilrale,  l'ii.  sons  le  doini',  à  la  plaw  indiquée,  devant  l'autel  du 
vien\  (  Iju'iir  iviiKii\|ualile  par  le  clief-d'teuvre  qui  le  décore,  une 
l'iH'i  il  un  ilis  |i:L<-  illustres  sculpteurs  de  Dusseldortf,  nous  avons 
troiivv  b  |ii('i  ii'ihi  l  anlinal.  Nous  nous  sommes  nussilot  agenouiilâ 
avec  respect  ei  l'iiiolioii,  et,  pour  la  première  fois  depuis  soinanle- 
huil  ans,  nous  avons  déposé  sur  celle  tombe  itcux  fois  sacrée, 
l'tiommagc  de  la  piété,  de  la  vénération  et  do  la  reconnaissance 
du  clergé  et  du  peuple  de  Hoiien,  dont  nous  nous  sommes  fait 
l'interprète.  l*ouri[u(ii  ne  le  li irions-nous  pas?  Nous  avons  demandé 
à  Dieu  ih-  pci  iiiettre  que  la  dépouille  mortelle  de  ce  vénérable 
confesseur  de  la  foi  put  être  bientôt  rendue  ù  la  France  et  il 
l'église  métropolitaine  de  llouen. 

Il  no  restait  plus  une  lettre,  pas  la  plus  légère  (race  de  l'inscrip- 
tion qui  avait  été  gravée  sur  la  pierre.  Cette  pierre  elle-mime, 
usée  chaque  jour  par  les  pas  des  fidèles,  était  devenue  presque 
iii4c<mtiiBSBblfl. 

V 

A  Rouen,  la  nouvelle  de  la  mort  de  Uc  de  la  BocheToucauld 
arriva  dès  les  premiers  jours  d'octobre  1800.  Elle  y  occasionna  un 
diniil  général.  Nous  Iniuvons  rcypression  du  regret  public,  h  la 
daie  du  12  oclobit',  dans  un  passage  du  journal  d'HorcboUe.  Ce 
journal  nous  apprend  qu'on  «  ccliibra,  pcudant  toute  la  semaine, 
dans  les  cliapelles  particulières,  des  services  pour  le  repos  de  l'ime 
du  cardinal,  »  et  ajoute  :  u  Les  sclij'smatiquefi  eo  out  fait  auaû.  » 

Il  est  remanjualilc,  en  eifct,  <|ue  les  sdiiuuatiques  (^emprtaaè- 
rent  de  témoigner  leurs  regrets  à  la  mémoire  d'un  Prélat  qu'ils 
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l;iMl  rilHi-i'  ni  rliiiu  ih  :H!iii'iit  Mi(-i  rnmn  si  audacicusemenl 

nouvelle  répandue  de  la  lutn  i  ilii  i-L'U'it'iid  la  UiKlieloucuuld,  car- 
dinal cl  ancien  &rohcvëi|iir  <]••  Hdiu'h.  l  onlirméc,  cl  il  propow 
en  c(insA]iienrc  de  rfritt'r  li'  |miii[h'  IIi'  /ii  nfunilii.  « 

I*  loriWie  s'emprevie  d'Eidln'rer  à  telle  invïtaliun.  Il  ar:*e 
ciisiiik'  '  ijii'il  lundi  prooliam  un  service  solennel  pour  le 

Dans  sa  k'il«'-i:irnilairc  ■•  au  rlf  de  son  diocèse,  »  après  la 
tenue  Ju  coiii^ile,  M.  Leblanc- Beau  lieu,  évéque  unstilulionnel, 
uxcn tue  encore  dnvantigOEes  semîmeats  et  eaux  des  tiens  envers 
Id  cardinal  ddfunt,  et  s'exprime  ainsi  : 

■  Les  nouvelles  publiques  tous  ont  appris  la  mort  du  Réréren- 
dissime  Cardinal  de  la  Rocheroncauld,  ce  Prélat  respectable  dont 
Ift  mémoire  sera  toujours  clière  i  ce  diocèse,  quelle  que  soil  l'opi- 
nion politique  do  ceux  qu'il  j  a  laissés.  Yous  rcrrez  dans  les  ades 
du  concile  que  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d'offrir  à  Dieu 
nos  prières  et  la  Yiciime  sainte  pour  le  repos  de  son  ime.  De  votiB 
câié,  très  cbers  et  respectables  coopdrateurs,  ne  lui  paierez-rous 
pas  le  même  tribut?  Vous  lo  prescrire  seroit  tous  Aiire  injnra.  ■ 

Le  Chapitre  de  Rouen,  interprèle  autorisé  des  sentiments  da 
clergé  et  des  lidèles,  après  s'être  réuni  r.apilulairemen[,  rédigea,  à 
l'unanimité  des  membres  présents  alors  i  Rouen,  une  lettre  ain»' 
intitulée  :  L'Egliu  vtélrepelitalne  it  Rouen  à  toiu  la  fidèlet  in 
DiocèK,  lalut  en  Jisui-Ghrist.  On  y  lit  les  passaïa'S  suivants  relatifs 
â  la  mon  do  M»*  de  la  Roilieloncaultl  : 

Nos  TUËS  CHERs  Fhkres, 
C'est  avec  la  douleur  ta  plus  gircironilc  que  nous  avons  appris  et 
que  nous  sommes  chargés  de  vous  annoncer  la  perte  ïneiprimable 
que  le  diocèse  de  Rouen  Tient  de  faire  par  la  mort  de  M.  le  cardi- 
nal de  la  Roclieloucauld,  son  arcbcvC-que,  i]ei:i^di5  à  Muns'er, 

le  ?3  septembre  dernier. 

'  Ce  vénérable  Pontife,  digne  des  iirciiiiers  temps,  vitul  i\e  li-rmi- 
ner  dans  l'exil  une  can  ièn;  >'-m<k'  .le  ïrrtii^,  y.u-  iiiif  fin  si^mlii;!- 
We  &'sa  vie.  Parvenu  il  l'd-'o  et,  nous  osoiu  1.^  .lire,  à  ki  s.iiiitcli' 
des  patriarches,  il  vient  de  rtuiunre  outre  loj  maïus  de  sou  Dieu 
une  dme  éprouvée  par  do  longues  souffrances  ot  purifiée  par  une 
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rabie.  Ehl  dans  quel  temps,  en  effet,  le  char  d'iarafil  ea(-il  plus 
besoin  de  eau  guide? 

Depuis  quelque  temps,  à  m  vcrjic.  ja  situsiion  de  ce  dioecse  ne 
présentait  pius  un  aspect  aussi  dopioruhie.  ijrdoe  à  la  saso  et  pni- 


reméde.  Nous  soriiona  in  sensible  ment  de  I  abîme.  Cette  mort  neni 

La  perte  que  voua  venez  de  Tnire  est  grande:  vous  &vei  perdu 
Toira  fuaiaur  et  voire  ii^veque,  u  est  vrai^  mus  n  ounuez  pas  qua 
TOUS  avet  toijjours  dans  Jésus-Christ,  le  Clrand-Pritre  éternel,  la 
Prince  des  Pasteurs  et  le  véritable  Ev£que  de  vos  imes. 

La  perte  que  veus  venei  de  Taire  est  grande.  Pleurer  celui  que 
la  religion  pleure  avec  nous  :  mËlcï  vos  larmes  Â  celles  des  pieux 
habitants  do  cotte  villa  hospitalière  oii  sos  cendres  sont  déposées  ; 
payes  le  juste  tribut  de  vos  regrets  à  celui  qui  fut  respecté  de 
l'impie  môme...;  mais  souvcncz-voua  que  le  plus  bel  hommage  que 
vous  puissiez  rendre  h  sa  mémoire,  est  d'imiter  sa  modération,  sa 
douceur  et  sa  charité. 

A  [x>ndres,  les  prêtres  Normands  émigrés,  el  ils  étaient  nom- 
breux, témoignèrent  liautcmenl  leur  douleur  et  leurs  regrets,  lis 
voulurent  célébrer  pour  le  repos  de  l'àtnc  do  leur  arcliovèque  uo 
service  soiranel,  et  chargèrent  l'un  des  leurs  de  prononcer  son  orai- 
son funèbre.  Leur  choix  tomba  sur  H.  Etienne-Pierre  Harael, 
docteur  agr^é  de  runiverstlé  de  Paris,  ancien  professeur  d'élo- 
quence au  collège  royal  de  Rouen,  connu  par  de  nombreux  succès 
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aux  Palinmls  et  par  plusieurs  discours  cstimi^j.  Le  20  noTombre, 
ics  prêtres  normands  et  les  auire?  pi  ëircs  fnnrais  eiilrâ  se  réuni- 
rent dans  la  chapelle  de  Saini  rieortie's  FIl^Ws.  Ces  bons  prêtres, 
rtkliiLts  pour  la  plupart.  d('|lllL^  liuil  nus  du  migrât  ion,  à  une  pénu- 
rie voisine  de  la  misère,  ar-i-slik's  |);ir  le^  priiatioits  el  les  longs 
ennuis  do  l'exil,  présent iiiciil  un  tableau  émouvant.  Plus  de  luie, 
plus  (le  pompe,  nul  éclat.  Les  |):iinro:>  biibits  i|ui  les  couvraient, 
leurs  cheveux  blanchis  dans  la  souffrance,  la  tristesse  <lo  leur 
Tîsage  lémolgnaicnt  assci  que  l'épreuve  avait  été  longue  et  rude. 
Les  rangs  étaient  confondus,  le  malheur  les  avait  faits  égaux.  Le 
brillant  chanoine  d'autrefois  n'était  pas  distingué  du  plus  humble 
prètro  de  campagne.  Ils  avaient  souDorl  ensemble,  ils  s'aimaienL 
A  celle  salulairB  école  de  l'adTereHë,  ils  avaient  mis  chaque  jour 
ea  pratique  les  leçon»  de  cette  charité  dt?ine,  oubliée  atilrelbis 
par  quelques-uns,  au  temps  de  la  grandeur  et  de  l'opulence,  celte 
charité  qui  Taisait  la  gloire  des  premiers  temps  du  cliristianisuKl 
ils  ne  formaieDt  vraiment  ou  im  eorps  ei  qu  unc  amc.  El  en  ce 
jour,  tous  ces  prAires  scmbiaieui  avoir  ouuiie  icurs  propres  infor- 
tunes, ils  n'avaient  de  larnies  <iue  nour  njcurer  un  père  enlevé 
trop  tôt  i  leur  vénérai  ion. 

Après  qu'ils  eurent  cbanlé  roffiee.  le  prédlcfttenr  monta  ea 
chaire  et  se  mit  immédialemenl  à  Vunisson  des  senliments  de  son 
auditoire.  Il  prit  pour  leiie  ces  mois  expressus  :  Planxcntm  eum 

manil  hraet  viii>ir\ti  viniiim.  1,1  if  iiiin'ir  -un  mim:  >  iiar  irs 

exclamations  :  1  uneiie  irjMi'  l'iTriinKnir  ihin'.  r:r.'.rin iiir  ■  i.  

ces  décoratiiiin  luiu'uivi,  cci  ii  if  m  niv.in.n  i   ■nu. 

ces  voiles  luKlIiJIVS  liiiM'iJiiirriu  iiMini.  .Miin  niiTi  iriuinii-iiic  r\ 
Gdète  image  ue  lattiiciion  nmiDniic  mu  iies<>  sur  imk  ai-urs:  ii 
n'est  donc  piUH.  r»[  iiiiisiii' ivuiiiii-,  1  unieineiH  nii  iiiiirtr 

et  la  gloire  de  l'Eglise  paiiicane        11  11  est  inus.  et  i  uniuiie  nra- 

sotation  don 

douloureux  inniii  ne  niw  irirnie^  ei  ne  jiiis  ii'areis.  »  li  diMCioppe 
ces  sentiment  niiii^  niii  iMu  ni'  ei  iinninice  1  niiiii!  ue  miii  uiscniiiv 
«  Uon  pliiii  M'iM  siiiiiiii'.  nu  11.  je  sniM'ji  i(-  cours  ii  une  vie 
conslamnieiii  l  oiisiirm-  a  la  rciiKion  et  îi  i  □umonuo.  Ln  un  moi. 
qnelles  liireni  ira  verius  qui  distinguèrent  Monseigneur  le  cardinal 
d^ns  \.i  Iniiinie  ei  iiiii.siiiie  louissaiico  <iti  siti  (iiifuiies  ei  ne  snii 
rani;?  I"  1'.  —  ULieis  lureni  la  grandeur  ae  son  ame.  la  noblesse 
de  SCS  sacrilices,  le  iriumpuu  ue  sa  pieio  depuis  le  momem  uu  uue 
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révolution  sans  exemple  attaqua  le  trâne  et  t'autelî  S*  P.  »  Koua 
ne  suhrroDS  pas  l'orateur  dam  le  développement  de  ses  penadea; 
d'ailleois  il  ne  noua  révélerait  que  peu  de  faita  nouveaiu.  Noua 
tranacriTOna  seulement  la  péroraison. 

Tranquille  m^ntenant  daas  le  part  (permettez,  A  mon  Dieu,  per- 
mettea  cette  conBance  que  uoua  inspire  votre  oiiaéricorde),  tran- 
quille, tl  rscoit  le  prix  de  ses  travaui;  maia  nous  qui  somoiea 

orpheline  Païer  mi,  piler  mi,  currus  Israël  el  auriga  ejus.  0 

le  plus  tendre  des  pères,  vous  nous  êtes  ravi!  lié\as]  rippuia  ilii 

voua  Tiviezl  mais  l'eapëraDce  de  vous  revoir  soulageait  nos  louga 
déplafelrsl  L'illnalon  est  finis;  l'impitoyable  mort  a  trustré  nos 

TCBUi  Une  pompe  digoe  de  voua  «,  noue  le  etvons,  acéompagnd 

Tos  reaies  saoréa  :  dépoadB  avee  oeoi  des  FTineoa  et  des  Bleoîeura, 
Us  partagent  l'auguste  domicile  qui  reitterme  leurs  cendres  véné- 
rables Mais  ces  honneurs  accordés  ï  votre  mémoire  nous  attes- 
tent seulement  que  vous  n'fSes  plu5;  pouvenl-ils,  liélasl  nous 
ddclommagerî  Alil  si  la  ProvidfiTice  eiU  trancliiS  le  fil  de  vos  jours 


joui  du  touchant  spectacle  de  uotre  amour  Cette  privation  seule 

a  d(t  attrister  Toa  derniers  moments  Oui,  vous  songefttea  à  nous, 

et  vos  yeux,  en  se  fermant  ii  la  lumière,  ont  exprimé  quelques 
regrets.  Reposeï:  dans  le  Seigneur;  quo  la  ci^loste  Jérusalem  aolt 
votre  demeure,  et  puls9iona-naua  un  jour  y  goûter  avec  voue  lea 
délices  de  la  bienheureuse  immortalité  I 

Revenons  k  Munster.  Là  au&si  on  s'occupail  de  payer  à  la 
tnérooiro  du  cardinal,  dans  une  oraison  funèbre,  un  dernier  tri  but 
de  reconnaissance  et  de  vénération.  Mais  ce  vœu  de  tous  les  cœurs 
fut  plus  diMcilc  h  réaliser  qu'à  Londres.  Des  malentendus  regret- 
tables en  retardèrent  rpïéculion.  Les  Mémoires  de  M.  Boslon  nous 
initient  aux  dilScuUés  de  détail  que  rencontra  l'entreprise.  Ceux 
qui  a'étalent  charBéa  de  faire  auprèe  du  Prinee-Evêque  et  du  Cba- 
pitre  les  démarches  nécessaires  paraissait  avoir  nunqnd  de  tact. 
On  exigea,  an  lieu  de  prier;  on  s'imposa,  quand  il  Tallait  soUiciten 
on  ne  craignit  pas  de  blesser  des  susceptibilités  plus  ou  moins  léf^- 
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timcîî;  lircf  on  ne  fui  pas  admit.  M.  Baston  le  ddplorcctIeracoDie 
lonf-nicNienl.  (>  fui  ilii  rcstp  le  fait  dp  quelques  hommes  isol^ 
qui  sV'lal<'iil  diiiiiii'  iihp  riiissioi>  qu'ils  ne  pouraient  remplir 
lictiifuseiiteiil,  l'I  qui  y  npinu'li'ii'iil  ci-tto  iiitomporanrc  de  zèle 
loujijurs  prpjm]ifiul)li>  au\  im-ilieurs  dtsscins.  Ainsi,  iis  préWn- 
direnl  psi;lure  de  hi  (■(Témonie  révèijiie  et  !e  Clinpiire  de  Munslcr, 
(le  laul  temps  si  liieii  veillant  s  et  s\  détoués;  on  s'ai^irit  de  part 
el  d'autrç.  Une  alTaitij  si  simple  au  premier  al>ord  devint  un 
événement.  On  fut  huit  mois  à  s'entendre.  Entin.on  altatidonna  le 
projet  de  service  et  d'oraison  funèbre  à  la  calhiklrale,  et  on  choisit 
l'église  des  Pères  R[<collel9.  La  majorité  des  prêtres  normands  ou 
fïancatsdéploraientces  lenteurs.  Ils  désiraïeDl  viveroenl  s'acquit- 
ter envers  le  digne  et  r^retlé  Pontire  d'un  devoir  qu'ils  regardiicDl 
comme  saord.  H.  l'abbé  Jarr;  (mort  en  iSSO,  vicaire  général  de 
Bayeux)  fut  délégué  pour  prononcet  l'oraison  funèbre,  d 
le  15  mai  1801,  le  service  solennel  eut  lieu.  Hessnpeurs  ks  évê- 
ques  de  Limogea  et  de  Signe  y  assistèrent.  L'un  des  deux  Prélats 
(H.  BaslOD  ne  le  di'ugne  pas)  officia.  ■  Le  discours,  dit-il,  plut  au 
débit,  il  pl^tcncoreàla  lecture,  car  ilfntimprimdet  très  répandu.* 

Le  texte  de  l'oralctir  était  emprunté  au  livre  des  Prmtrba 
(c.  III)  :  Priecepta  mea  car  tiimix  cmlodiiit  :  httgiOiéiiiBm  nu'n 

dierum,  el  annos  t  ïlœ,  el  pncem  a/iponeiil  tibi  Ne  pavent  rfptn- 

line  terrore,  el  irntenUs  libi  potentins  inipiorum. 

Plus  lonfpie,  plus  soiennellc  et  pliislnivaillée  qno  le  discours  de 
M.  llamel,  l'ieuvre  de  M.  Jan  j-  a  toutes  les  allures  de  l'oraison 
funèbre.  11  v  est  fait  un  emploi  Irès  Iieureu\  et  très  fréquent  Je 
rKcrilurc  et  des  Pères.  On  v  seni  moins  la  douleur  récente,  un  v 
renconlrc  moins  de  imniii-ment,  mais  pins  de  .-e  ealnie  et  de  eelW 
dignité  qui  mnvieinient  toujours  à  h  eliaire,  même  iliuis  |■,■^p^vs- 
sion  d-nn  (ii-aiid  deuil. 

Voiei  les  divi^ioi)^  :  k  Unraiil  le  eours  de  ses  jirospérités,  le  car- 
dinal do  la  ilrH  }ieli)ueanld  ]>ar(]t  aiee  le-  i  crlus  il'uii  sraiid  éviiiue. 

déplova  un  ï.éle,  un  eoiM'a);e  siq)érieur  -i  Imis  les  ihiiijjers,  une 
patience  il  l'épreuve  des  plus  du[>.^  |Jl'l^;lln>ll•■.  i  l'.i-  -iiinl  iiu  fond 
les  mêmes  divisions  que  celles  du  rliii'.eKr  l[;iT[ii'! .  il  les  étaient 
naturollcmcnl  inili(|uéc9  par  le  sujet. 

Dans  la  première  partie,  M.  Jnrrv  nmiile  l.i  rléricale  et 
sacerdotale  de  Monseigneur,  et  arrive  k  sa  vie  épiscupale.  . 
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acle  lie  religion  si  [réiiMi:  jnHir  l  iii^wil?  l'arlproî-je  lic  l'admirable 
pureK  ae  sa  vie,  ue  ixue  iniiiH»iiice  <ie  mœurs  qui  mi  i  onieraem 
de  ses  premières  années,  et  fat  encore  la  couronne  de  u  vieillesse?  * 

H.  iarry  sait,  dans  la  secondo  partie  de  son  discours,  le  Ténëra- 
ble  oardual  dans  l'e^iil.  Il  fait  un  récit  éloquent  de  ses  malheurs, 
que  surpassent  sa  piélé  et  sa  résignation.  11  nous  montre  comment, 
(  insensible  à  ses  propres  maux,  l'impuissance  de  soulager  tant 
d'infbrtnnés  qui  reuTiromioient,  ti  surtout  ses  digoes  coopéra- 
teurs,  fut  la  plaie  inearable  de  l'inie  bim faisante  n  de  l'eiilâ; 
comment  «  il  veille  sans  cesse  sur  ses  peuples  affligés;  et  malgré 
tes  barrières  qui,  durant  ce  règne  cruel  et  ennemi  de  toute  vertu, 
séparoienl  la  France  du  genre  humain,  a  vient  à  bout  de  leur  faire 
entendre  sa  voix,  do  les  consoler,  de  les  instruire.  >  El  il  met  Bn 
à  son  discoura  en  donnsnl  aux  linbilanls  de  Hunsicr  ces  nobles  et 
religieux  conseils  : 

Méditez  souvent  sur  le  grand  spoclaelo  que  le  ciel  âlalc  à  vos 
regards.  C'est  pour  volro  luBiruclion  qu'il  a  nmcné  parmi  vous  les 


TictlinM  d'une  e«Uslropbo  qut  »  ébranlé  le  monde  entier  jusqin 
dans  MB  fondements.  Gardez-an  précieusemsut  le  aonvaniri  raeen- 
taz  à  TDS  enbnte  qae  vous  avetvu  dans  vos  murs  un  grand,  qui 
l'ëtolt  encore  davantage,  depuis  qu'il  avolt  perdu  sa  puissance  et 
ses  ricbesses;  un  grand,  qui  mérita  vos  reepects,  se  concllin  votre 
amour  par  le  seul  empire  de  I.t  vertu  et  de  sa  patience  héroïque 
dans  le  malheur;  et,  pour  me  servir  de  l'expression  de  saint  Paulin 
à  un  saint  archevfique  de  Rouen,  que  vous  avez  vu  un  marljr 
vivant,  quod  erat  l'nsi'gnùis,  marlyreiu  ririim.  En  leur  niontmiit 


Et  tandis  que  la  mémoire  des  méchants  périt  avec  eux,  ou  ne  leur 
earvH  que  pour  éire  un  objet  d'horreur,  celle  du  juste  a'sihsle 
comme  un  doux  parhim.  et  recurille  d'ige  en  Ige  les  bommages 
de  l'amour,  des  regrets  et  de  la  vénération  des  gens  de  bien. 

W  Cambac^ria,  en  prenaot,  l'ann^  suivante  (180S),  poueuion 
du  siègB  de  Roumi,  commença  sod  mandement  par  pajer  à  son 
illustre  prédécesseur  le  tribut  de  ses  hommages  et  de  sa  plété,âil 
consacra  à  son  souvenir  quelques  phrtiHS  émues. 

...Noua  succédons,  dit-Il,  dans  l'ordre  oanonlque,  à  te  cardinal 
fétidrable,  plus  Illustre  par  ses  vertus  que  par  son  rang,  qui  fut, 
pendant  SB  Tta,  le  digne  objet  de  voire  affection;  et  dans  la  suite, 
ses  malheurs  et  sa  mort  ont  fait  dire  k  celle  Eglise  désolée  :  Désor- 
mais ne  m'appelez  plua  bienheureuse,  car  le  Tnut-Puissaat  a  rem- 
pli mon  fime  d'omerlume  et  île  douleur. 

Pardonnez.  N.  T.  C.  F.,  si,  en  rendant  à  la  mémoire  de  votre 
Pasteur  lo  faible  tribut  do  nos  homninsea,  nous  venons  renouvckr 
vos  regrets.  Forcé  par  des  uirtonslaEir'.es  i^iii  \ous  suiil  cunnucs,  ilc 
quitter  sa  patrie,  jomaia  il  ne  cc3S;i  de  vous  porter  d;in3  son  cuMir 
paternel.  Do  la  terre  hospilainjrG  où  il  ari  i'lEi  teii  pus  fimilifs,  ses 
regarda  ao  tournoient,  chaque  jour  vers  les  llcui  que  vous  habitez. 
Hélas  I  U  espéroit  revenir  au  mlllou  de  voua  prononcer  encore  suc 
son  Adèle  troupeau  des  paroles  de  bénédiction  et  de  paix.  Son  tne 
était  conaolée  en  pensant  que  voua  recevriez  son  dernier  soupir, 
que  les  restes  de  sa  dépouille  nortella  serolent  recueillis,  bonorés 
par  votre  piété  tlUale.  Ses  veaux  n'ont  point  été  remplis.  Le  ciel, 
sans  doute  pour  le  couronner  plus  tAt,  a  exigé  de  sa  résignation  le 
saciiSoe  qui  devoit  le  plua  coûter  k  son  cœur. 

Après  Vf  Cambacârès,  Uf  de  Borais,  qu'une  BDcienne  Btrec- 


liOD,  des  lelalions  pravidenlieUes  et  des  milheun  comnmns  atta- 
cbaient  étroitement  au  vénérable  cardinal  de  ta  Hochefoucanld,  ne 
manqua  pas  dans  son  premier  mandement  de  bénir  une  fou 
encore  son  nom. 

PlaliB  au  olel,  dit  U»  de  BeralB,  qu'on  fusant  ravine  la  eharild 
et  les  vertus  sacerdolales  de  celui  que  la  mort  revit,  l'an  dernier, 
i  voire  véDératlon  et  aux  besoina  des  IntortuDés  (I),  noua  mar- 
chions de  prè3  aur  les  traces  du  pieui:  PoDtifo  qui  te  précéda  (?J. 
Dca  liens  bien  tendres  noue  unirent  longtemps  à  cet  ange  de  paix, 
arracbé  d'entre  vos  brus  par  nos  premiers  orages  politiques.  Une 
terre  élrangùre  couvre  sa  dépouille  niorlellc,  mii^i  le  aoiivetiir  de 
sa  tendre  piété,  de  sa  modestie  et  de  sa  doui  i.'iir,  re|iu5c  au  fond 
de  noire  âmo.  Il  étoit  ilonr  arrËlé  lim-i  If^  l'i'hs'"^  i^anseils, 
N.  T.  C.  F.,  que  nous  serions  appelés  l'iiii  i  t  r.uKrf^  :.iu  ijoiiverne- 

larmes  que  vous  donnez  à  sa  perte,  aprâs  avoir  consolé  un  premier 
tlège  des  regreta  do  son  départ. 

On  le  voit,  un  concert  unanime  de  louanges  et  de  regrets  s'est 
fait  euteodre  sur  la  tombe  de  H"  de  la  RocheToucauId.  Aujou^ 
dliui,  l'dcbo  de  ces  hommages  et  de  ces  bâiédiclions  retentit 
encore  délicieusement  dana  lea  coeurs  [rieux.  H  est  de  ces  belles 
mémoires  qu'on  ne  peut  évoquer  sana  éveiller  la  sympathie, 
comme  aussi  on  ne  peut  vivre  dans  leur  commercé  sana  se  sentir 
épris.  Le  nom  de  cardinal  de  la  Rochefoucauld  est  de  ceux 
qui  ne  seront  pas  oubliés.  Nos  saintes  lettres  nous  averlisseot 
de  la  récompense  qui  attend  de  tels  Pontifes  :  ils  seront  revêtus 
d'un  manteau  de  gloire  &  ils  laisseront  pour  liérilage  un 
nom  étemel.  Ce  nom  béni  tant  de  fois  par  les  pauvres  et  par  les 
petits  enEtnls,  consacré  par  la  vénération  de  deux  diocises, 
entouré  de  l'auréole  qne  donnent  la  soafiïance  et  l'eiH,  a 
ajouté  encore  à  l'ilUisIratLOn  de  la  noble  maison  qu'il  rappelle.  Il 
pj'end  drpiemeni  sa  place,  dan4  notre  histoire  diocésaine.  <l  colé 
de  ces  prélats  i(ui  l'ureut  iiuin  ILudcs  Ktgaud,  [j'EsIouIeville, 
d'Amboiso,  de  lioui-bni],  ih-  Jiijeuse,  de  Harlav,  de  Médavy, 
Cnlbcrt,  de  Trossan,  de  Sanlx-Tavanncs,  de  Croj',  de  Honnechosc, 
cl  des  autres  qui  ont  l'ait  du  siège  de  itouen  l'un  des  plus  illustres 
de  la  chrétienté. 

«)  II"  GunbuMi. 

(i)  a-  ie  !&  noebelaueanld. 
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LB  SIOCËSE  DR  ROUEN  DE  170G 
L&  CONCLUSION  Dtf  COHCOBDAT  1801 


CHAPITRE  XIII 


La  ConTDnlioïi,  rovptiun  !i  iloa  idpcs  d'npaisoiiipiii.  dfcrétail  le 
21  février  ll'.m  (:S  vcnlosc  un  111]  cimtormémpiil  h  l\irlk-le  7 
(le  la  iléilar;ilii]ii  dioils  ik-  l'iioiitiii.-  l'i  k  iarlirle  ifi  .le  la 
constitutiuji,  IVieri  ici'  (raiiciiii  culte  iio  piiLivait  èliv  troublé.  Kilo 
disposait,  il  csl  vrai,  dans  l'urtkle  i,  que  la  U.'pi^liliqiie  n'pn  sala- 
riait aucun;  dans  l'article  3,  i(ii'olle  ne  foui-niraii  nucun  lural,  ni 
pour  l'exercice  du  culte,  ni  pour  le  liifjemeul  fies  niîiiisiies;  dans 
l'article  ï,  que  les  cérémonies  de  tout  eul!e  seniieiit  interdites  hors 
de  l'enceinlo  choisie  pour  leur  eïorcico;  dans  l'article  S,  que  la 
loi  ne  reconnaissait  aucun  ministre  du  cuUe,  et  que  nul  ne  pou- 
yail  paraître  en  public  avec  les  habits,  ornemenls  ou  costumes 
alTcctés  k  des  cÉrémonics  religieuses.  Mais,  malgré  ecs  restrictions 
et  les  auti<es  apportées  dans  les  articles  suivants,  le  principe  de  k 
liberté  des  culte»  était  admis  et  reconnu. 

Les  réunions  décadaires  accomplies  à  Rouen,  i  la  cathédrale 
et  dans  le  diocèse,  dans  les  églises  princijiales,  subirent  immédia- 
tement une  imporiautemodilicaiion.  On  s'abstint  de  tout  Chant  et 
de  toute  mise  en  scène  et  on  se  borna  k  y  faire  la  lecture  des  lois. 
Les  magasins,  antreTois  ouverts  de  force  les  dimandiea,  purent 
être  fermés,  et  les  Jours  de  décades  et  fêles  civiques  ne  Ruent  plus 
de  rigueur.  Dès  le  9  mare,  nne  déU]}ératioi]  de  la  commune  de 
Rouen  changeait  le  lieu  des  réunions  décadaires  et  mettait  fin  aux 
profonations.  La  commune  choisît  la  salle  des  séances  du  Conseil 
général  pour  les  fêtes  civiques  et  la  lecture  des  lois,  et  prescrivit 
d'enlever  l'inscription  placée  précédemment  sur  la  porte  de  notre 
Métropole. 

L'esprit  religieux  de  notre  bonne  population  se  manifesta,  à 
cette  aurore  de  liberté,  avec  une  spontanâté  et  une  force  irrésis- 
tibles. Le  H  mars,  an  samedi,  le  plus  grand  nombre  des  prêtres 
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détenus  !i  Saint-François  furont  mis  en  lil)Prlé.  el  le  lendemain 
dimanche,  lioreliolle  I'l>[l^l!!l^  n  rgii'll  sVt^L  ilil  di's  Masses  liads 

été  Icrmécs.  il  n'y  en  à  ou  (|ii  mi  IriX^  poLil  l'iombre  d'ouvertes. 
Tout  le  monde  s  ril  riidiiiiani  lio  rl  iirniiit-iié  l'après-midi.  »  On 

lion.  0  CojoLizil  liin  ,  dit  Hnn  Imlli'.  loiiHis  iia  Iwutiques  ont  été 
fermées;  il  s'est  dit  des  .Me—es  [uv  de  ftnii.v  prélres  dans  différentes 
maisons  de  bourgeois.  » 

Le  réveil  do  la  fui  .s'aiTeuliiail  Imis  les  jours.  Xoiis  lisons  au 
2i  mars  :  n  Un  a  atllehé  que  tous  les  eitoyens  qui  s'assembleront 

déclaration  à  la  munieipulité  du  lieu,  du  jour  et  de  l'heure  oii  ils 
s'assembleront,  etc.  Ce  règlement  âe  police  est  pour  la  sûreté  des 
citoyens,  parce  qu'au  moyen  de  cette  déclaration,  si  quelqito  nul- 
veilUnt  s'avisoit  d'aller  troubler  l'exercice  d'un  cuite,  il  serait 
puuy  suivant  la  loy.  Le  leudemam,  et  les  jours  suivants,  plusieurs 
ciloyens  ont  passé  leur  déclaration  qu'ils  ëloient  dans  l'Intention 
d'exercer,  chez  eni,  le  culte  catholique,  apostolique  et  romain,  oit 
ils  admettront  leurs  parents  et  amis,  les  jouis  de  dimuiche  et  Mes, 
et  même  les  autres  Jours  de  l'année,  diacun  à  des  heures  diRS- 
rentes  indiquées  dans  leurs  déclarations,  n 

Les  oratoires  domestiques  ne  suffisent  plus.  On  commence  à 
ouvrir  le  culte  catholique  dans  l'égtîse  de  l'ancien  couvent  de 
Saint-Louis,  place  de  la  Rougemare  :  le  dimanche  des  Rameaux 
20  mars,  des  prêtres  orthodoxes  y  célèbrent  des  basses  messes,  et 
l'on  y  citante  la  grand'messe,  où  l'on  fait  la  distribution  du  buis 
bénit.  L'après-midi  on  fait  l'olliee  des  vêpres,  suivi  du  salut, 
i  L'affiuence  du  monde  a  été  si  considérable,  écrit  Horcholle,  qu'il 
y  en  avoil  beaucoup  en  dehors  du  lieu  oit  l'on  célcbrott.  i 

Un  journal  ijni  se  pnliliait  à  Hoiieii,  sons  le  nom  de.  l'O/uccralrar 
de  l'Europe,  disait  lie  miii  n'ilé  :  u  .Viijoiird'Iiuy  il  se  ilit  des  nicssi-s 
dans  presi|ue  tous  les  nii:irlieri  de  celte  eommune.  Les  prêtres 
insermentés,  les  prèlres  conslilulionnela  et  les  minisires  protes- 
tants ont  chacun  leur  temple.  ■ 

L'église  de  î^aïnl-lAïuis  continua  &  rester  ouverte  au  culte  catho- 
lique. Lu  SU  avril,  l'église  de  Saint-Pierre-l'Honiré  reçoit  la  mdme 
destination. 
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De  leur  c6lé,  les  prêtres  coastitutionnels  eboisirent  pour  lieu  de 
réunion  l'église  du  couvent  des  Filles  du  Sainl-Sscrement,  rue 
Morand  ;  el  le  2i  mai,  (iralipn,  assisté  de  son  clei^é,  v  i  plfibrait 
l'ompp.  ttrl  se  souviciif  (rt  (■ï,\]iic  A\:ùl  Olr  viupmmiii-  en 
iioreiiilirc  l"i«  l'i  Suim-Voii. 

li(,  Siins  tulilc,  ii':iy;iiil  pour  loiit  meiilile  qii'iiiio  pHiivro  i  hiiisp  île 
|)ailk'  [ipro'c  et  mie  paillasse  relouée  dans  un  L-uin.  ji  C'ohI  h\ 
refiit  la  vigile  d'un  do  ses  prêtres  qui  n  ûonm  ces  dt'lails, 
I  abbt  Mulel,  ancien  cliappluin  iIc  rinispii'c  iW  ù.\wM'K  (I).  (ira- 
tien  soulfrit  Iwaufoup  di'  rlrliTiiioii.  u;i  hniiLiiic  de  haute 
taille,  piile  et  niaisit",  do^t  i:i   Ii  liuiif  e-i.i,lii  de  cette 

s'empressa  de  sienT  la  ramciiso  leltrf  «  dite  l'iicvcliîjHO  »  du 
IS  mars  1705,  aiiressêe  par  les  évCijues  conslilulionnels  i  leurs 
adtiiïrenls,  il  revint  ensuite  à  Rouen,  lit  son  acte  de  soumission 
auï  lois  devant  le  conseil  général  de  la  commune  et  recommença 
l'exercice  de  son  ministère.  Il  reprit  son  domicile  de  ta  rue  de  la 
CniiiHje-Fer,  et  c'est  de  là  qu'il  adressa  à  sonctei^  et  à  ses  parti- 
sans une  lettre  pastorale  datée  du  1°^  avril  179S.  Dès  le  mois  sui- 
vant Il  organisait  assez  péniblement,  n'a^l  pas  de  ressources,  et 
peu  de  fidèles,  lo  culte  schismatique. 

Les  catiioliques  idressèrent  de  leur  cAlë,  dans  toutes  les  villea 
du  diocèse,  des  pétithms  pour  obtenir  le  libre  usage  de  leurs 
églises. 

Le  28  mais  (8  germinal),  le  directoire  du  département  adresse 
au  Comité  de  la  Convention  une  lettre,  ob  nous  lisons  le  passage 
suivant  : 

'  I  Nous  croyons  devoir,  à  cette  occasion,  vous  inrormer  que 
dans  notre  ilé[iartement,  et  depuis  que  le  décret  sur  la  lilwrlé  des 
cultes  est  reniUl,  les  communes  rurales  s'emparent  journellement 
des  églises,  pour  y  exercer  de  nouveau  le  leur  (culte),  et  noua 
sommes  incertains  de  la  conduite  que  nous  devons  tenir  dans  ces 
circonstances...  » 

Nous  notons  cet  aveu,  parce  qu'il  Rajoute  à  d'innombrables 
documents,  dont  il  sera  question  plus  loin,  qui  prouvent,  contrai- 

.  (1)  CoUulion  il  U.  ïébht  Cochet.  Mme  it. 
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remenl  i  l'opinion  de  certains  historiens,  que,  bien  avant  le  con- 
cordat, l'eiercice  du  culte  était  non-seulement  dans  les  vœu  de 
la  nation,  mais  entré  déjà  dans  le  domaine  drs  faits  accomplis. 

Dans  une  dëpèchc  suivante,  le  directoire  presse  de  nouveau  le 
pomilé  de  répondre,  a  L'inct-rlilnde  dans  laquelle  nous  sommes 
depuis  la  lui  du  S5  brumaire  sur  l'usage  auquel  les  églises  peuvent 
ou  doivent  eiro  employées,  nous  met,  d'une  pari,  dans  l'impossi- 
bilité d'en  tirer  un  parti  lucratir,  et  de  l'autre  nous  fait  craindre 
les  suites  d'un  refus  de  les  concéder  peur  l'exercice  du  cullc  ou  do 
leur  clôture,  dans  v»  onuso  ^0lleHË  de  cohhvnes  niiR;iLES  oli  les 
habitants  s'en  sont  emparés  sans  Tormalili^  pour  cet  objet,  n 

La  commission  des  revenus  nationaux  fil  de  Paris  une  réponse 
ëvasive,  promettant  d'informer  le  directoire  des  arrêtés  nouraatii 
qui  pourraient  inlerrenir. 

Le  SO  avril  (i"  floréal),  le  procureur-syndic  Thiessë  communi- 
qua au  directoire  un  exemplaire  d'un  an^lé  des  représenlanta  dn 
peuple  près  les  armées  des  cites  de  Brest  et  de  Clierbourg  qui  auto- 
risait les  adminislrations  de  dûtrict  à  accorder  pmvisoîremeDt  un 
édifice  national  pour  servir  à  un  culte  religieux. 

Le  S8  du  même  mois  (tl  lloréan.  le  directoire  du  département. 


armé  de  celle         met  !a  wmmmiûn 

en  demeure  de  lu!  donner 

enfin  une  réponse  précise,  tant  pour  1: 

IL  location  de  la  caUiédnle 

de  Rouen  que  |)niir  1  (urupiilion  de.^  efjl 

iL.ws  rurales. 

Le  :iO  jii»i.  b  Coiivriiliiiu  [nini'li.i 

h  question  par  un  décret 

(11  pniiri^ilaii  ilNqui  dispos^iit  : 

<(  Arl.  I-"-.  Les  ciio\eus  des  i;ommiiTi 

1  le  libre  iisasc  des  (■dilii'cs 

non  aliènes,  doslinésoripinalremeiil  au 

X  eiercices  d  un  ou  de  plu- 

siouiï  cuIl™,  (il  duni  elles  étaient  en  possession  au  premier  jour  de 

l  an  II  de  la  Rcpiii)liquc.  Ils  pourront  » 

lance  des  autorités  constituées,  tant  pour  le-s  assemblées  ordonnées 

par  la  loi  que  pour  1  eiernce  de  leui  s  •: 

Larticle  h  contient  une  disposiiitin  q 

111  dfnondra  la  source  de 

nouvelles  persécutions  contre  les  preirci:  orlhodoxes.  11  convient 
de  la  mentionnpr.  "  ^^ll.  ilil  cet  article,  ne  pourra  remplir  io 
minislere  d  aucun  cui[e  <biis  Icsdils  édifices,  à  moins  qu'il  ne  se 
soit  laii  dctcriii^r  .icic,  dcvaiii  lii  municipalité  du  lieu  oii  il  voudra 
exercer,  de  sa  soumission  aux  lois  de  la  RGpllblif|UO.  Les  ministres 
acs  cuites  qui  auront  contrevenu  au  présent  articte,  et  les  citoyens 
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qui  Ipsauronl  appplrénii  iiilmii.sprnTil  |)iiTiischarnn  i\c  1,000  Uvres 

[-1  l'Omiiiiun;  lie  R'iiicii,  invmlk'  iiinsi  ilu  <lriiit  <le  disposer  des 
cglisos,  alt'culï,  jiar  liélibcration  du  13  juin,  h  l'oxcrcicc  des  cultes 
neuf  églises  (lui  furent  ouverlpii  aux  dates  suivantes  : 

La  calliëdrale,  qui  ne  Ait  rendue  au  culte,  et  encore  au  culte 
cODSlLtutLonnel,  que  le  îi  mai  l'OG; 

Saint-Maclou,  le  28 juin  I/'JS; 

SninC-l'atriee,  le     juin  170n: 

Saint-Sever,  en  août  1793; 

SainiG-Madcleino,  en  aeplembro  170S; 

Sainl-Yirien,  en  eeptorabra  I70S; 

Samt-Vinceni,  le  27  septembre  1799; 

Saint4uen,  le  h  octobre  1799; 

SaiDt-HlIaire,  en  octobre  I7Kt; 

Le  19  juin,  l'évèque  Gnitien,  huit  autres  membres  de  sou  clei^, 
et  le  rainiatre  protestant  Hoidaul,  s'empressirent  de  paaser  l'acte 
de  soumission.  Les  autres  conUilutionnels  ne  tardèrent  pas  à  imi- 
ter leur  cheT;  et  le  28  juiu,  GraUen,  abandonnant  l'ëglisa  du  cour 
vent  du  Salnb^Sacremeut,  vint  Inangnrer  la  reprise  du  eullé 
conslilulionnel  en  officiant  à  Saint-Haclou,  puis  choisit  pour  son 
église  ëptscc^ale  Saint-Patrice,  en  attendant  la  restiluUon  de  la 
cathédrale. 

L'élise  de  la  rue  Morand  fut  fermée  el  délivrée  de  la  préscnco 
des  schismatiques. 

Les  prètr«s  catholiques  continuaient  d'eiercor  à  Baint-Louis  et 
à  Salnl-Picrrc-I 'Honoré.  Mais  leur  sécurité  n'allait  pas  être  de  lun- 
ffiio  durée.  On  les  mit  en  deitieiiro  de  |)asser  l'ucte  ilf  souminsïon 
exigé  par  la  loi  du  30  mai  ll'.K).  Cet  acte  de  ^ollnlls^ion,  qu'il  ne, 
faut  pas  confondre  avec  la  pnimnxi-  ilr  jlMiU-  h  ht  iimsliliiliiin  Af. 
l'an  VIII,  qui  fut  plus  lar.i  exifiée  des  iniiiisHea  du  eulle,  alarma 
la  conscience  des  catholiques.  11  fallait,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  le  cliapilro  précédent,  reconnailro  la  constitution  de  17ilS 
qui  autorisait  le  divorce,  le  mariage  des  prêtres,  l'exil  ou 
la  mort  des  citoyens  les  plus  pstsîliles,  et,  comme  le  peuséreol 
plusieurs  éminenls  théologiens  du  temps,  semblait  en  plusieurs 
])Oinls  la  violation  Hagrantc  des  lois  de  l'Eglise  et  de  l'humanité. 
Nos  prêtres  catholiques  avaient  cru  tout  concilier  en  déclarant  i  la 
municipalité  que  le  décret  de  la  Convention  ne  pouvant  avoir  pour 
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objet  des  lois  contraires  à  la  fc^,  iUse  KnunetltûeiitaasIoispiite- 
meot  dvilesâs  la  R^nblique.  La  cdmnluneiie  'vOalut  pas  prendre 
sur  elle  d'admettre  ces  restrictions  et  eDvojra  la  déclanlion  an 

comitâ  de  tégislotion  de  la  Conrcnltan  pour  statuer. 

firaticn,  ricit(>  jj.ie-  \vf  sclii-[iintii[ijrs,  sc  rcndil  îi  Paris  et  ilccida 


eslrii 


:.  La 


de  Houi-.i  |)r][o[i  .■oii.«|li 

.  An.  I".  Ilosl  i\i-km 
taires  des  édilicps  ou  cylisi 
et  de  Sainl-Pierre-I'lloni] 
autre  cliapclle  particulier 
d'un  cuUe,  d'v  admotlrc  ( 
juslifié  s'i'lre  l'ait  artordci 
aux  lois  de  la  R^piil>li(|i]e,  » 

Cet  arrâlt^  fui  nolLliâ  aur  prflres  orttiodoics,  qui  avaient  reçu 
depuis  des  instruciioiis  formelles  du  cardinal  de  la  Rocherou- 
ÇBu]d       ils  déclarèrent  qu'ils  préréraient  abandosner  ces  deux. 

plutôt  que  de  passer  une  soumission  pure  ^SitH^ 
sé  UrauTB  de  nouveau  interrompu  l'exercice  du  tàUe  âftUotiqnà 
dans  notre  nlle  et  dans  les  principales  églises  du  dioçtee. 


[  propriétaires  ou  principaux  loca- 
dc  Saint-Louis,  place  de  la  Rougemare, 
ù,  rue  des  Bons-Enfanis,  ou  de  toute 
,  maison  el  édifice  destinés  i  l'exercice 

acte  clû  leur  loiimÏMion  pur?  et  simple 


\s  des  Hols  lie  ?at>K  a: 


fraïU'iiiscs  œmposrés  de  liéros  rt  l  oniiiiiiiHlckvs  par  îles  gcniJrain 
illuslres,  dmil  plusicui-s  iivaicnl  élé  nnir(|ués  au  Ironl  du  signe  du 
g^nie  :  liunaparle,  Moi'eau,  Huclie,  Massetia.  Augcroau,  Bcrlliier, 
Jourtlan,  Klcbor,  Lefcbvre,  Bernadolie,  Besais,  Marceau. 

Au  point  de  vue  i[ui  nous  occupe,  le  Directoire  fui  une  époque 
funeste  k  la  relij^ion  catholique,  qu'il  persécuta,  non  avec  la  cru- 
auté ouverte  de  la  Convention,  mais  avec  les  armes  perfides  d'une 
légalité  bostile  El  im|ilacable.  On  ne  ponvait  riranUtendredé  bon 

(I)  Voii  le  Daclear  romain  de  H.  Butou. 


m 
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de  Heriin  de  Daua[,  placé  k  la  tile  da  minislire  de  la  jualice; 
Heriln-PoleDce,  comme  on  l'appelait  alon;  Merlin,  l'auleur  de  la 
loi  des  siupecU,  la  pins  redoutable  et  la  plus  enielle  de  nos  lois 
réroIutioDiMires.  Les  espérances  qu'arait  fait  naître  m  instant 
dans  les  coeurs  calholiquee  la  fin  de  la  ConTralion  ne  lardèrent 
pas  à  s'évanouir.  La  loi  sur  l'exercice  et  la  police  des  caltes  four- 
nissait tous  les  moyens  d'emp^her  les  catholiques  de  se  rassem- 
bleret  de  recourir  au  ministère  de  leurs  prêtres.  Ceux-ci,  conirainis 
à  une  déclaration  que  repoussait  leur  conscience,  pouvaienl  et 
allaient  £lre  rechetcbés.  vc\os.  inrjirci'n.'s.  déportés  comme  pr6- 
trea  réfracta  ires  et  excitant  pnr  loiir  esemple  ■  à  la  désobéissance 
aux  lois  de  l'IClat.  > 


mv^,  n'ïiol-riiinnit  à  'llmion,  i.  hiris  li 

Mrarqiiillilé,  Il  v>\  inti  dviçf 

oire  en  rerom'manilit  lVm,«tM>ii  I 

Il  l'iji portée. 

Ilircri 

i'Ial>Iis  dans  les  départements  est 

prdfiïs 

i'éfratl 

lajies  et  ilil'voilo  toute  la  pensée  qui  -dnii 

gouïcri 

!  de  celle  époque  :  «  Déjouez  leurs  pei 

■filles  projets 

par  une 

iihuiie  iirtïve,  continuelle,  infatigable;  i 

Ws  A.: 

iQli-e  surveillance;  qu'elle  les  inquiète  lo  jour. 

qu'elle 

les  tu 

!uble  la  nuit;  no  leur  donnci  pas  de  relâche;  que, 

,  ils  vous  sentent  partout,  à  cbaque  in.sl 

•m  (1), .  ^ 

One  i 

tiiin  qui  suivit  eelle-ci  de  quelques  scr 

que  les  prêtres  réfraclaires  noni  pas  à  bénélicïer  do  la  loi  ilu 
M  fhictidor,  «  que  les  seules  lois  qui  doivent  Ctre  provoquées 
contre  eux  sont  celles  de  1793  et  de  1793,  et  notamment  celles 
des  S9  et  30  vendémiaire  da  l'an  II  de  la  République.  ■  Le  législa- 
teur a  rejeté  tous  les  ménagements  pusHIanimea  qui  pouvaient 
laisser  quelque  espérance  aui  déportés.  L'indulgence  n'eât  fait 
qu'entrolenîr  la  conta^on  du  mal,  et  il  a  voulu  l'extirper  jusqu'i 
la  racine.  En  d'autres  termes,  le  Directoire  faisait  revivre  la 
peine  de  mon  contre  les  prêtres  insermentés,  et  ne  tarda  pas  à 

(I)  MmUlur  du  IB,  U  «t  1)  braoult*  an  IV. 
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ra]i|>li(|iior.  Dans  ]qs  c'mq  premiers  mois  de  1796  dix-huit  prêtres 

cul)i<ilii)U['^  l'iin?i:l  mis  à  mort. 

fiiLi.s,  mil!  i-niiiiLis  de  bien  des  gens  qui  s'imaginent  qu'avec 
la  Ciiinciiliiiii  ilifl|iariil  loule  persécution  religieuse,  sont  néces- 
sali'cs  à  l'apiieler  |)uur  compraidre  couiiiioiil  à  Rouen,  pendant 
toute  l:\  durée  du  IJiromiro,  l  esercicc  pulilic  du  culte  ea(hoM(|m' 
fui  iioii-seuleiiieiil  inlerdil,  mais  iiiio  les  prêtres  lideles  furent 
eOiinlaiiiiiieiiL  reeliuivlirs  i-l  piiuiMnvis,  et  ipie  ]xm  nombre  d  entre 
eux  furent  deporiés,  cumiiic  aux  plus  mauvais  jours  de  la  Terreur. 
!Jc  [Il  ces  menlinns  l'réijuenies  dnns  le  journal  d'Horcholle  : 

i|ui,  [iQiir  l'esii-'ulioi:  iki  déci'ot  du  2H  se|)teinl)re  dernier,  ordonne 
à  loua  eeek^si astiques  c|Ui  n'oiil  pas  pn>lé  le  sernicnl  de  se  rendre 
dans  vingt-quatre  heures  au  bureau  d'émigration,  jiour  y  être 
déuide  s'ils  sont  dans  le  ciis  de  b  dépoi  lalioii  ou  lie  la  réclusion. 
El  enjoint  aux  eiloveos  <pii  ont  connaissance  qu'il  demeure  des 
prËlrcs  non  assennenlcs  dans  l'étendue  de  cette  commune  d'en 
faii-c  la  déclaration,  sinon  ils  seront  ddnonct^  ï  l'accusateur  public 
et  poursuivis  selon  la  rigueur  des  lois,  u  !3  décembre  :  t  Lo  père 
Lëvèque,  aDcien  minime,  et  autres  prêtres  Don  assermentés  sonl 
arrêtés  et  renfermés  à  Saint-François,  maison  de  réclusion,  a 
S6 mars  1796  :  <  Cqourd'huï  samedi  saint,  on  a  encore  arrèlë  icy 
quelques  prËtres  insermentés  et  on  les  a  renfermés  à  Saint-Fran- 
Gois.  On  en  a  amenâ  des  campagnes  et  on  les  a  Incarcérés.  » 

Nous  enbrOttS'  dans  quelques  détails  sur  cette  époque,  et  nous 
râpétons  loi  ce  que  noua  avons  écttt  dans  notre  histoire  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  parce  qu'on  ne  saïuail  Xvop  faire  la  lumière 
sur  un  point  d'histoire  qut  &  été  obscurci  comme  i  pl^ir. 
En  ce  qui  concerne  Koom,  K.  GosselSi^  K.  fiâitiS.  tun^ten^ 
dans  leurs  travaux  sur  teBév^ation.  VoDttraitë  d'^ne-n^lère 
tout  à  faJt  incomplète. 

Le  S  mai  1796,  fêle  de  rAsceDSÎa»,  la  cathédrale  fut  cnlin 
ouverte  au  culte,  mais  au  cuits  coostitutionnel.  L  evôqiie  Graiieii 
y  célébra  l'office,  assisté  de  trois  prêtres  schismaliqucs.  Des  trou- 
bles signalèrent  celte  reprise  du  culte  pendant  plusieurs  diman- 
ches consécutifs.  On  Ht  venir  la  garde,  qui  maintint  I  ordre  et 
empêcha  de  nouvelles  démonstrations.  Depuis  celle  époque  jus- 
qu'au Concordai,  les  constitutionnels  demeurèrent  en  possession 
de  notre  église  métropolilame  et  y  exercèrent  leur  culte  pauvre- 
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mml,  Skymt  à  peiae  les  omemenis  raffinDtSi  et  derant  une  anis- 
unce  clftirfiemje  que  tout  les  eflbrta  dei  constitntioDnels  ftirent 
impuissants  k  grossir.  L'année  se  passa  sans  incidents  notables. 
PendtiU  les  accalmies  de  penécutlon,  les  prêtres  fidèles  qui  avaient 
pu  SB  dérober  eux  ponrsuiies  célébraient  la  messe  daos  les  mai- 
sons particulières,  et  leurs  offices  privée  étaient  toi^ours  suivis, 
nous  dit  Horcholle,  ■  avec  beaucoup  d'assîdoilé  et  de  dâmiion.  > 
L'année  1797,  remplie  par  les  succès  de  Bonaparte  en  Italie,  de 
Hocbe  et  de  Horeau  dans  l'Est,  est  marquée  par  une  sorte  de 
délenla  dans  la  persécution.  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  ob  la 
nii>ili!r.il[on  dujnÏDait  alors,  faisait  contre-poids  aux  tendances  et 
nus  afrissempots  du  Dirpcloire.       tî!  juillet,  es  Conseil  pretid 

1"  l^s  lois  i|ui  pi'niiani'i'iil  la  [w'mu  <k'  la  ilrporlalion  et  de  la 
riiclusiun  contre  les  cccliisiasiii|ucs  qui  liaient  assujettis  k  des 
serments  ou  des  déclar^ions,  ou  qui  avaient  été  dénoncés 
sous  le  nom  de  réfractaires,  ou  pour  cause  d'ineitimt,  et  ooutce 
ceux  qui  avaient  donné  retraite  aux  prêtres  insermentés,  sont 

2"  Les  lois  qui  assimilent  les  prêtres  déportés  a.ui  émigrés  sont 
également  rapportées. 

S"  Les  individus  atteints  par  1u.^  dites  lois  rentrent  dans  tons  les 
droits  do  citoyens  français,  en  remplissant  les  conditions  prescrites 
par  la  constilulLon  pour  jouit'  de  ta  euï^dite  qualité. 

Cette  résolution  fut  adoptt'e  le  ïiaiint  par  le  Conseil  des  Anciens, 
plus  modéré  encore,  et  eut  force  de  Isi. 

Les  prisons  se  vident  do  nouveau,  et  les  catholiques  croient 
pouvoir  enfin  respirer  en  paix.  Vaines  illusions  bienldt  déçuesl 
La  révolution  du  18  Tructidor  (&  septembre  1797)  éclate  comme 
un  coup  de  fondre  dans  l'horizon  rasséréné.  Le  Corps  lé^slatif 
eet  accusé  de  conspiration.  Ai^rean,  mandé  dllalie  par  le  Direc- 
toire, manobe  à  la  tète  de  311,000  hommes  et  de  M  canons  contre 
le  Conseil  des  Andens  et  celui  des  Ginq-^Cents.  Le  Directoire  triom- 
phe hcilemen  t.  n  dresse  immédiatement  sesllstes  de  proscription, 
onze  membres  du  &>nseil  des  Anciens,  quarante-deux  des  Cinq- 
Cents,  cinquante  hommes  de  lettres  et  publicistcs,  un  grand 
nombre  de  citoyens  les  plus  iionnètcs,  sont  arrêtés  ^  condamnés 
en  masse  i  la  déportation,  conduits  dans  les  déserts  pestilentiels 
de  Singanuiri.  Lrâ  Jacobins  redevenus  tout  puissants  remettent  la 


Franrp  nii  rpç^lme  lip  la  TciTPTir.  1^  spoliations,  Ips  dpnoncialinns. 

Le  8  sqiicinliiv,  plus  rlo  mcssi'sH  Roiicii,  éprit  Hoir liol le.  »  Ntius 
ïoilji  rnHiiiilifs  dans  le  n'-iimc  ci  Ips  ppi-snpiilions  de  17'J3  et  1791, 
si  DioLi  n'y  mcl  lu  irKiiii.  >■  Viii^'l-sis  |H't*li'Oi  de  Rouen  sont  dépor- 
tés i  Cay(>iiiu>  cl  ;ï  Siiiri:i!ii:iri.  uii  piii^icurs  périssent  de  la  dvsscn- 
torie  et  rongés  vivanLs  par  les  vers,  et  l'année  se  ferme  le 
-il  décembre  par  l't^ la l>li sèment  d'un  nouveau  eullc,  les  théoptil- 
lanllii'upes,  <|ui  liennent  d'aliunl  leurs  assemblées  (;rolesques  dans 
l'église  du  Mont-aux-Malades,  puis  bientôt  à  Saint-Palrice. 

Le  Directoire  favorisa-t-il  ce  nouveau  culte,  et  lui  donoa-t-il 
quelques  jours  de  Tieî 

firégoire  dit  à  ce  sujd  :  n  Que  le  Directoire  ait  été  persécuieor, 

qu'il  t-'ATT  ÉTÉ  AVEC  AmiKHSItlNT,  AVEC  PTOHIB,  tfKT  VU  FUT  DIDÉ- 

niable(1}-  Hais  a-MI  Divorisë,  soudoyé  la  thdDpbllantliTOpie?  ■  Le 
public  le  cniL  La  Réveillère-Upam,  l'ua  des  directeurs,  passait 
pour  en  6tre  le  grand  prêtre,  k  et  d'un  antre  cAlë,  dit  Gr^re, 
les  agents  du  gouvemsniHit  concouraient  de  tout  leur  pouvoir  su 
succès  de  la  secte  (2).  ■  Enfin  il  constate  que  i  lorsque  la  secte 
cessa  d'être  appuyée  par  l'autorité  civile,  son  crédit  déteignit 
comme  un  éclair,  et  l'opinion  publique  en  fit  une  justice  prompte 
et  méritée  (3).  » 

A  Rouen.  In  nomibtion  iir  iiril  m'.  le  nniininii  r  iillc  an  ;én>[H. 


(3)  Itîd.,  p.  43ti. 
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rabriijiie,  me  Saînt-Eloy.  Les  associas  saol  pire  de  famille  l'un 
après  l'Butre.  Son  costume  esl  une  espètc  do  robe  d'élotfo  blanche, 
sons  laquelle  est  un  gilet  bleu,  et  une  écbarpe  rouge  mise  en  cein- 
ture, ce  ifui  complette  les  trois  couleurs  nationales. 

"  L(i  jipra  Je  ramillo  a  mould  clans  la  cbaïre  à  prêcher,  et  y  a 
clisi-ouru.  On  a  fait  les  oll'raudi's  ordinaires,  chanté  des  hymnes 
patriotiques,  etc.  On  avoit  croobé  sur  les  pilliers  de  l'église  dans 
la  ner  cl  sur  la  chaire  à  prêcher  des  carions  remplis  de  sentences 
imprimées.  Les  parles  du  chœur  éloienl  fermées.  Ensiiile  lo  père 
de  famille  et  ses  camarades  ont  été  diner  au  cabaret  du  Chfae- 
Vert,  rue  [linandcrie.  oii  loul  le  monde  indistinctement  ëloïl  bien 
venu  en  payant  son  écot.  L'on  a  tenu  bau(|uet  jusi[n'à  cinq  heures 
du. matin;  od  a  sorti  ea  grouppes,  et,  nccumpa)^)és  d'un  mauvais 
ViolODi  ils  ont  clUBlé,  crié,  hurle  par  les  rues,  et  troublé  le  repos 
pablic  ■ 

La  coiniDUDe,  poui^  se  conformer  aux  instructions  du  Direc- 
toire, avait  de  nonveau  repris  les  assemblées  décadaires,  comme 
en  17fl3  et  ITQt,  et  affectd  &  ces  réunions  l'égliM)  de  Saint-Ouen. 
En  conséquence,  le  curé  constitutionnel  de  SaintpOuea  avait  dit 
abandonoer  son  église.  On  la  remplaça  par  Saint-Godard,  qni  fut 
ouverts  au  culte  scliismalique  le  7  octobre  479S.  Ce  retour  sui 
.solennités  païennes  de  la  Terreur,  sur  laqud  bim  des  biatoriens 
ont  fait  silence,  est  des  plus  signiricatifs.  11  nous  est  atlesld  pour 
Rouen  par  le  document  suivant,  qui  dispense  de  tout  commentaire: 

HiHitd,  M  t  («Ddimliin  an  VU  de  la  HtpDbliqna 
hoDcitu  una  M  jndlrliiU*. 

L'adminiitratim  centrale  du  départenmt  de  la  Seine-InfériBiirB_ 
Aux  adminùtnUieM  mmicipaiei  de  emlou. 

ce  Citoyens, 

s  Le  miuislro  l'iolérieiir  uoiis  aiicumcj',  par  sa  circulaire  du 
!0  fructidor  dernier,  que  le  (,-()uven}eiuciJl,  voulant  donner  auï 
lois  des  17  thermidor  cl  i'J  fructidor  tout  le  développement  dont 
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elles  sont  susceptibles,  est  dans  l'inlentLOn  d'organiser  les  ri 
décadaires,  et  de  les  investir  do  tout  l'intérêt  qu'elles  mërileob 

ti  II  veiil  que  k's  temples  soient  disposés  à  ce  sujet... 

"  Il  convient,  dit  le  ministre,  que  l'appareil  des  temples ddO' 
daires  suit  sIiiij>1p,  mais  imposant,  cl  annonce  sa  ilestiDalion. 

«  l'n  Butel  de  lu  pqlrie  doit  y  être  élevé.  L'enceinlo  doit  être 
décorée  d'cmlilémes  civirjiies.  La  déclaration  des  droits  et  des 
devoirs  du  citoyen  doit  y  ^ire  placée  de  manière  que  les  habitants 
puissent  la  lire  facilement.  Il  y  faut  destmer  une  encemle  aui 
magistrats,  des  places  d'honneur  aux  vieillards  etwixiléfeaseiiiia 
de  la  palne  blessés  dans  les  combats.  Il  ;  faut  IïirBles.di^aâhgiB 
nécessaires  pour  la  célébration  des  mariages. 

«  lljfiiutBBBigneruiie^u»  auxinsbtulMinetlLlEWRriRrMt. 

E  ÛMttiéûeatin-Sy  étaUIrunalribime  pour^dea  teoteun,  vb 
(ovhestivpwir  les  nuiii^ens,  w  lies  <»9ra9,5aii«fit1w 

K  Tous  les  administres  eDbn  doivent  v  irouTer  une  place 
commode  pour  jouir  du  spectacle  des  réunions,  et  entendre  les 
lectures  ou  les  discours. 

n  Bki.iio.ite.  prfsiilent.         Lrcxs.         Uelahus,  o 

IX'  j^iiirniii  iti'  irai/c"  im  ;i  ïpiiai*miaire  an  ^  Il  HjoiiLait  :  t  I,  ari- 
mJiiisti'Miiiiii  iiiiiiik'jiiÉiLc  lit'  u'iic  i:oitiiiaii]E'  ;i  désigné  et  choisi  la 
Doiir  V  célébrer  les  cérémonies 
ce  i)ci  eûilicc  est  très-propre  à 
diritcnii'  <ii>  iirjiiiiiri'Liscs  n'iiiiioiM  HP  ciioveiis.  cl  |)résente  des 
eiiiiiiiip»  re|>iil>hcai[ics  la  pompe 
Gi  lu  ULL'iiiio  (lui  narieni  à  10:11  aes  assistants.  La  première  (tte 
ilA^iidairc  aiim  lieu  demain.  » 

IM  iiMir  Ile  :>iii'i  i  /'.m.  iKiruiioiie  iiiius  aiinrend  qu'on  a  célébré 
ut's  ,tii'ss<'s  lie  iiiiiuui  uaiis  iii-s  maisiins  un  iiartîculiers. 

L  umicu  iivi)  s  ouvre,  uaus  le  jouruai  de  l'ancien  procureur- 
syndic  à  la  cour  des  complet,  par  cette  mraitlon  sourait  répétée  k 
celte  triste  époque  :  i  Janvier  1799.  Pendant  le  cgmant  de  ce 
mois,  il  a  ëié  arrêté  et  amené  en  prison  quelques  prtoes  non 
assermentés.  0 

'  Ilobonnombredes  prêtres eiilésâideiit rarantuàltoum d'M- 
gteterre  et  de  Hunsto-,  depuis  k  dtate  de  Robespinre,  et,  tour- 
meqtét  de  ce  n»l  de  la  pairie  si  naturel  h  lliomme,  a^élaieid 


rfsitnii'-s  a  liraverlps  nouvelles  persécutions.  Aussi  roumissnieiit-ils 

juure.  »  Son  joui'iial  en  est  pliiiri.      l^'  mars,  le  ai  mars,  jour  do 

br:iii<Mi](j  de  |>er<|ni4ilkiii^  djns  les  iniilsoiis.  »  MhIs  les  Uabilaiits 

veiil  i-ra  irrlierclie':  (1  orne  il  raient  s^ins  elfet. 

M  n'en  él:dr  p;is  Unijuiirs  île  infiiiie  dans  les  eanLjmKnes-  A  celte 
ilale,  un  vil  arriver  à  Houen,  dans  la  prison  de  Saint-Lô.un  prêtre 
non  assermenté  arrêttï  pris  de  Hacqucvillc.  «  Commo  il  se  saiivoit 
à  travers  champs,  il  fut,  dit  Horcliollc,  poursuivi  comme  un  ani- 
mal cnn^'p;  et  lus  inrAmes  qui  le  coiiroient  eurent  la  cruauté  de 
tirer  sur  luv  îi  coups  île  fusil  ;  ('tant  blessé,  il  tomba  par  terre,  « 
Ils  se  saisirent  uIihï  de  lui  ol  ^^■mInell^renl,  perduiiL  son  sang'*'" 
prison  do  SBiut-l,ii,  d'ofi  ou  le  lr;niH-ni  k  riloiel-llieu.  Ce  prAtre 
s'appelait  Dubust:,  originaire  de  la  paroisse  de  la  Pumoierave,  et 
avait  été  vicaire  à  Sainl-Oueu-des-Ctiumps,  prësdoPoDt-Audemer, 
alois  au  diocèse  de  Liiieox. 

«  Le  l"  avril,  fêle  de  l'AnnoncialîoD  de  la  sainte  Tiei^ge,  dit 
notre  journal,  la  fon»  armée  est  venue  investir  la  maison  de 
W>  de  HartaiovUlB)  par  les  rues  de  Sainl-Palriee  et  de  I&  'nvie; 
on  a  tait  perquisition  dans  lout  le  local,  et  trouvé  un  prêtre,  non 
assonnenlé,  sans  aucun  costume  prascrit,  seul  dans  une  chambre, 
occupé  à  lire  un  livre  indifférent,  lis  ont  arrilé  cet  ecclésiastique, 
nommé  Desportes,  et  entraîné  dans  les  prisons  de  Salnt-U,  au 
grand  scandale  du  public.  Cette  affaire  a  été  poursuivie  avec  tant 
de  chaleur  et  d'activité,  que  ce  malheureux  prêtre  n^  pas  tardé  à 
être  condamné  et  a  été  envojé  à  ta  cléporlation  le  6  mai  suivant.  > 

0  7  avril.  —  Anjourd'huy  dimanebe  on  a  encore  cuntinué  la 
recherche  des  prêtres.  L'n  commissaire  de  police,  avec  ses  satelli- 
tes, est  entré  dans  une  maison  rue  du  G  rand-M  au  lévrier;  il  n'y  a 
point  trouvé  de  prêtre,  mais  environ  une  vingtaine  de  personnes 
en  prière,  dans  une  chambre,  vis-à-vis  d'un  aulel.  >  —  k  Le  même 
jour.  lora|u'ou  faiMiil  une  per(|uisiliun  dans  une  maison  du  faul- 
bourg  Saiiit-Sevur,  un  prêtre  .s'en  est  évadé.  Le  romniissaii'O  et  ses 
adjoints  ont  couru  api'ès  lui,  en  criant  :  Au  voleurT  au  voleurt  Le 


public,  CTO^ant  que  c'en  étoit  eflecliveroent  ud,  l'a  arrêté.  Le  com- 
missaire arrivé  s'en  esl  saïsv  et  l'a  emmené  en  nrûoD  à  Saîat-L6. 
Le  peuple,  ayant  appris  «nMe-ehamp  que  câoit  un  ptiUe.  a  fort 
murmuré  de  ce  qu  on  <  avoii  ainsi  induii  en  erreur.  > 

14 avril.  «  Ceiourd'Iiuv  climaïK-lip.  .M.  Uiiicnul.  nrètrede  Rouen, 
que  roD  a  tant  cherciic.  ii  i:\iun  t-iv  lii  icIi'  uans  uiio  maisou.  me 
de  la Cigogne:  on  i  a  cmiinsDinic  a  ^iiciii-i.ii.  n 

it  juin,  7iuillet,  22  août.  -iH  .iwit,  i  ^rploiiiLire,  nouvelles  pcr- 


reviiit  à  Rouen,  le  22  mai  178^.  Par  un  taprice  sini:ulier.  il  ne 

de-Fer  et  logea  à  l'holcl  Vatel,  rue  des  Cames.  11  était  lellemeat 
épuisé,  qu'il  fallut  trois  bommes  pour  Is  descendre  de  voitute. 
Les  jours  qui  suivirent  furent  des  jours  de  lente  agonie.  D  se  réso- 
lut bientôt  à  abandonner  l'hdtel  Tatal  et  demanda  à  mourir  dans 
sa  maison.  On  l'y  transporta,  non  sans  diSonlIé,  et  le  3  juin  il  j 
rendait  l'&me,  à  huit  heuresdu  malin,  dans  la  cinquante-deuxième 
année  de  son  Age.  RoncboUe  écrit  k  cette  date  :  i  On  assure  que  le 
citoyen  Gratien  esl  mort  malheureusement  dans  son  aveuglement, 
et  qu'il  a  exhorté  les  autres  prêtres  schismatiquos  à  persévérer 
dans  leurs  opinions.  > 

nous  n'avoiB  pas  d'autres  renseignements  sur  la  lin  de  cet  Intrus, 
Son  inhumation  eut  lieu  le  5  juin,  dans  la  matinée,  à  la  Catlié- 
drale.  Tous  les  prêtres  constitutionnels  de  Rouen  assislèrcnt  en 
babils  séculiers  à  la  levée  du  corps.  Arrivés  ï  la  Calliédrale,  ils  se 
sont  revêtus  de  la  soutane  et  du  surplis,  et,  tenant  un  cierge  à  la 
main,  ils  out  procédé  dans  l'intérieur  de  l'ë^jUsc  aux  prières  liabi- 
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Gratien  mort,  1c  clei^  achisTnatïquc  s'occupa  de  lui  donner  ud 
soMcaseur.  A  relift  ftpAque,  les  ïic'airps  c^iiiscojiaus  Hvaieiil  élé 
remplaces  par  le  Presbvlère,  réunion  composée  de  Ions  les  curés 
de  liouen,  et  qui  administra  l'Eglise  coiiilltutioiiiiolle  pendant  la 
vacnnrc  ilii  siège,  yiialre  mnis  s'c^oiilrrenl  avaiil  qu'on  pùl  procé- 

asseiiilitA's  priîTKiircs  lu[i'ii[  apiii'i('s  'a  dépiist'r  leur  vote  dans 
IVglisc  lie  leur  paroisse,  à  l'issue  de  la  Messe  paroissiale,  le  der- 
nier dimanche  de  seotemlire 


eau  du  Galles. 


Il"  uivid,  geni  ton  clicCtieu,  qui 


dans  !es  asspmbife  pniiiaiR',,  ù  luii,  l.^s  dl<,>on,  de  il  ans, 
mais  en  esigoadt  d  cus,  i  inomo  l'^ivail  liiil  la  i-oiistilution  do  i7«i, 
une  année  'ie  domicile  et  le  paicmcnl  d'une  canlribudon  foncière 
ou  personnelle  i[ueleoni]ue. 

Le  nombre  des  votants  pour  l'iîloelion  d'un  livikjue  conslilulion- 
nel  pn  I79U  fut,  dans  lout  le  diocèse,  de  6,828.  Si  l'on  se  rappelle 
que  l'application  de  cette  lui  avaïl  donné  en  1701  à  la  Seine-Infé- 
rieure près  de  90,[K}0  électeurs  primaii'es,  on  sera  convaincu  du 
peu  de  cnKlit  dont  jouissait  à  celte  tfp«|ue  auprès  des  populations 
l'Eglise  consIilulionncUc.  Le  ilépoiiillcnimt  général  des  votes  eut 
lieu  k  Rouen,  en  assemblée  pénérale  4u  clergé  et  du  peuple,  pré- 
siuee  nar  i  eviiiiuo  inirus  u  i',rrcu\.  (lans  la  granae  sacrisiie  de  la 
Caiiicorajc.  Je  sarneui      ocioure.  u  donna  les  résultais  suivants  : 
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Pdrier,  cure  lic  Saint-l'atricc  de  Rouen,,  président  du  Presbj- 
[ère,  1,005. 
Ulellipr,  curé  dp  Fft'aiu|i.  4tO. 
Grégoire,  évtiiuc  de  Blois,  ^73. 
Bride,  cure  de  Ilolliec,  37i. 
Divers,  Bli. 

Aucun  des  candjUals  n'aj'aiil  réuni  les  deux  tiers  des  sufTrages 
exigés  par  les  règlcmeats  do  l'Eglise  conslituliuimcllo,  on  reayojia 
l'élection  au  premier  dimanche  de  l'Avent.  Le  Presbytère  adressa 
eo  conséquence,  le  18  novembre,  une  lettre-circulaire  ou  il  infor- 
DiBiC  les  électeurs  que  lears  sutTrages  ne  devaient  porter  que  sur 
les  trois  candidats  qm  avaient  réuni  le  plus  de  BUffra^  iLeblagii- 
Beauheu,  PëneretLetdlier.  liepfemiwdeeesEaniIldatSrebMKle- 
ment  appu)-é  parle  PmbjtËK'^daltQuenet  ^:,Gmit&  Se  1^ 
fut  ëla,  et  fit  conradtTBle  iS  dtombre  s(»  acceptation. 

Jean-Glaude  Leblanc-Beanlieu,  app^  par  les  sulTragcs  des 
constitutionnels  aux  Tonctioils  épisoopsles,  elait  ne  ï  Pans  lu 
29  mai  1793.  Il  était  entré  tout  jeune  dans  ta  coiiRn^p-diLun  de^ 
rhanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  (Genov^fanK),  i-i.  âpre.-; 
avoir  oiseigné la  théologie  dans  diverses  maisoii-i  de  Sun  milri'. 
avait  été  nommé  en  denuf-i'  lini  hlhIec        mu         iiui-  iT.iini 

chantre  i Salnte-Genevu'vi"  dr  l'.irn.  Il        \m-i<-  m-ihuth  a  l.i 

constitution  civile  du  cler;:!'  el  oIliii  [|<>\cmL  l'tii  c  l'uii^liliidi  l'I 

de  Raint-Séveriii  do  t>arls.  Il  s  i^lait  tuil  lem^rijiirr.  an  lort  de  la 
RéïoliLlmn.  par  son  aversion  [loiir  sraiidiUos  liiiniiBifilI  ses 
confreies  dans  le  schisme;  son  orllindiiMi'  n'hUive  iiii  avait  nienie 
mérilë  les  lionneui's  de  la  prison.  Après  la  Teireiir.  il  fii[  place  a 
la  Ifilc  de  la  paroisse  de  Saint-Liientiu  du  Mont,  d  ou  les  électeurs 
de  Rouen  le  tirèrent  pour  1  idcver  k  1  episcopal. 

Un  journal  du  temps,  la  Llefila  Cabinet  lUn^niirermim.  iinpnnif 
à  Pans,  represeiitail  le  nouvel  élu  l'ominc  un  lioniiiie  «  l)oii,dou\. 

Nous  verrons  plus  lanl  comment  cel  eveqiie  e\pia  la  lauie  de 

pour  le  moment  ses  actes  scliisinaliques  en  lant  ipi  ils  se  lient  ft 
notre  histoinj. 

Après  avoir  él^  mslallé  dans  la  .Mc'in>[>olc  aveu  la  solennité 
que  pouvaient  comporter  les  ressources  de  son  clergé  et  de  ses 


adhéreatel  il  s'empressa  de  se  mettre  en  relations  avec  boq  prâtondu 

Si  première  lettre  pastorale  à  l'occaBÎon  de  soa  înslalialîon  et 
du  Carême  est  dalëe  du  10  février  1800  (il  pluviAse  an  Vlil).  Elle 
est  longue  et  n'offre  de  remarquable  que  ce  passage  :  «  Nous  nous 
sommes  laissé élarer  aux  placée  que  leur  retraite  (des  érêques inser- 
mentés) laissait  vacantes,  en  prolestani  de  notre  disposition  à  les 
k<ji'  rendre  de  grand  oœur  i]iiïnd  les  obsluc)(>s  ((ui  s'uppiisaiL'nt  à 
ce  qu'ils  en  conticiuassoiii  l  oxercice  scriiicni  leviîs,  et  leur  permct- 
traieiil  de  les  reprendre.  Uu  aujourd'liui  le  gouvcmcnient,  dont 
lions  nom  inlrrilisoiis  de  siinder  ou  de  préïoir  les  intentions,  les 
auiiji'isf'  à  y  ri'tiircr  t>i  j  r.'piviidru  l'exercice  de  leuis  fonctions 
.|ui  V  smil  iilt^iiLtu'ts,  i(.-\ï>iie<,  leur  dirons-nous,  et  nous  tous 

Ct-liiil  l;i  pii'ijiioi'o  li>is  que  l'Efilise  eouslitulioiinellp  fais^iit 


demeura  OuvitI  :ius  |in"-Li'i>i  csile:».  1  l'^i  iciii'  du  rullc  déclaré 
libre.  Un  n'exigea  qii  une  simple  promesse  de  lidtïlilé  à  la  constitu- 
tion de  l'an  Vill.  Ce  lui  pour  les  prêtres  du  diocèse  encore  mchés 
ou  retenus  à  l'étranger,  le  signal  de  la  rentrée.  Un  bon  nombre 
s'arrêlèient  i  Rouen,  tandis  que  les  autres  reprenaient  le  chemin 
de  leurs  anciennes  paroisses. 

HN.  Papillaut  et  HallHix,  qui  n'avaient  cessé  pendant  la  tour- 
mente de  diriger,  sous  les  noms  de  lEasnard  et  de  Boussel,  l'apos- 
tolat ctandeslln,  et  qni  avaient  pu  échapper,  par  un  bonheur 
merveilleux,  à  toutes  les  recherclies  de  la  police,  reprirent  ourer- 
leraeni  le  titre  de  vicaires  généraux  du  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld, et  rallièrent  autour  d'fflii  les  prêtres  et  les  fidèles  ortlio- 
doxcs.  Ils  n'avaient  pas  encore,  il  est  vrai,  d'églîsesni  de  chapelles 
publiques  à  leur  disposition;  mais  les  oratoires  domestiques 
s'ouvraient  eu  Ions  lieux  et  des  messes  en  grand  nombre  se  célÉ- 
braient  dans  les  itilVdrents  quartiers  de  la  ville.  L'année  iSOO  se 
passa  dans  cet  état  un  peu  confus  et  anormal,  lonqne  la  mort  du 
vénérable  cardinal  de  la  Bochefoucauld  vint  affliger  tous  les 


«BUn  ealboliqu»  et  comi)Uc|iii'r  s  in  fini  ûVe  ment  l;t  situation. 

Cotte  nouvelle  trouva  le-  pri'ln-.  (■iiri^lilutiunnels  mini;  en 
K  cetidlB  I  à  Rouen. 

Les  membres  du  coni'ili'  i\<-  l'^iiso  omisliliilioiiLielle  tles rotes 
delà  Hanche,  convoi|ui5  k  Kuili^l),  ^taieut  : 

Vérttfae  ni<^tr(>[ioliinin  ilc  llouen,  LeUrac-Beaiiliea, 

Frantois  BériHTcl.  Rvtqiii-  <lc  Coulanees  (ancien  curé  de  Sïitit- 
Loup,  RU  diocèse  d'Av  ranci  tes 

laequefr-André-Sinion  Lefessier,  éréque  de  Séex  (ancien  cnié  de 
Bénis,  audiocÈie  doUans), 

Kalthieu  Asselin,  évêque  de  SaÎDt-Omer  (ancira  curé  du  &ùnl- 
Sëpulcre  à  Saint-Omer], 

Cbarles-Robert  Lamy,  ëvfiquo  d'Eireui  (ancien  curé  de  Saint- 
ClaïMi'Arcey), 

Louis-Charles  Bisson,  évéque  de  Bayeux, 

Niccdas  Godquin.  curé  de  SaîntTSever  de  Rouen,  porteur  delà 
procuratian  dè^  l^êcjae  â'^niMu,  jemjiâoluS       U  mihdie; 
I^ëonore  Desboùi  aneim  ^ré^de^ntit^Aedrâ^^  Arts 
Anioiae  Debullyt  vicairB^^iacop^  et;iinihHUaq:e,dâ[mtâ  dn  (Bu- 
cèse  de  Rouen, 

Jacques-Nicolas  Dubusc,  curâ  de  Pmit-cteifArsfce.  d^^nlé  du 
diocéae  d'Ëvreux  et  pronioleur  de  la  HAroprie, 

Hichel  Uoulland,  ancien  cui^  deSaint-]bntitdeBajetB(.^aun: 
épiscopal  el  d^ulé  du  diocèse, 

Charles  Souniis^  curjd'iJeno^dépulë'^  diocteff'de-Sdbib 

le»t  DesqaetmiBs,  euré  de  dioc^  4« 

Coulaoees, 

Pnmfois  Rogeau,  curé  d'Esquesnes,  député  du  diocèse  d'Amiens, 
Rasile  Lansel,  dessorranl  de  Saia^Liévill,  député  du  diocèse  de 
Sainl-Oroer. 

H.  Langlois,  curé  de  Saïnl-Nicaise  de  Rouen,  leur  fut  adjoint 
comme  vice-promoleur  de  la  Métropole. 

Le  dimanche  S  octobre  1800  (4S  vendémiaire  an  IX),  ces  Evèques 
et  les  députés  de  ces  Eglises,  après  s'être  réunis  dans  la  grande 
sacristie  de  la  Cathédrale,  se  rendirent  processionnolicment  au 
chœur,  oii  l'ofllce  fut  célelire  |)on1 1 ii cal i< ment  par  Lct>]anc-Bcau- 
lieu.  On  était  convenu  lie  iM)iifijr]T}er  au  cérémonial  des  conciles 
de  Rouen  indiqué  dans  l'ouvraj^e  de  doni  Besoin.  Un  lit  donc,  aprte 
la  messe,  la  profession  de  foi  selon  la  funimle  rédigée  par  le  Con- 
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cile  de  Trente,  après  avoir  toaiefots  observé  que  certaines  expres- 
sions employées  dans  ladite  formule  ne  devaient  être  enleodues 
(|iie  dans  un  sens  conforineaut  libertés  gallicanes.  Unedéputation 
de  trois  membres,  présidée  par  Leblanc-Beau  lieu,  s'était  reodus 
l:i  irilln  cboi  M.  l'abbé  Papillaul,  vicaire  général  de  le  Cardi* 
liai  lie  h  Rochefoucauld,  pour  l'inviter  à  se  rendre  au  concile,  alln 
lie  conlérer  en  commun  sur  les  movens  de  rétablir  la  paii  dans 
l'Eglise.  M.  Papillaut  ai-ait  décliné,  comme  on  le  confit,  celle 
inrilatiiHi,  en  faisant  remarquer  aui  délégués  que  leur  prétendu 
eimcile  D'avait  ni  légitimil^  ni  missimi,  ni  «ilorilé;  que  frétait  à 
eu  de  se  soumettre  ft  raulorllé  de  l'Eglise,  b  rétracter  leurs 
erreurs  et  lenr  schisme,  i  rentrer  en  grAce  et  en  commuuion  avec 
le  Siige  apostolique,  après  avoir  au  préalable  abandonné  des 
sièges  qu'ib  avalent  usurpés.  LeUanc-Beeulieu  rendit  compte  «  an 
Concile  n  de  sa  démardie  et  renouvela  ses  protestations  de  paii  et 
de  cbarité.  On  câébta  l'après-midi  l'office  des  V^res,  el  a  l'Evèque 
métropolitain  ■  fit  un  discours  de  circeoslaDce,  <  écouté  avec  un 
religieux  silence  par  un  nombreux  concours  de  fidHes  réunis  dans 
l'église  cathédrale  »,  dirent  les  actes  de  celte  assemblée, 
l.a  si^rondc  joitrnéi.'  s'oin  l  it  par  un  sen'icc  solennel  célébré  par 

Iji  (Ifuxième  session  publique  eut  lien  le  jeudi  soir  il  six  lieures. 
Après  le  clianl  du  1';,.  Qui  cuii^dunl  \n  IhiMiiio,  priidaiit  lci|i[el  les 
iiiBinbres  se  placèrent  dans  la  nef,  u  su  luilicii  il'iin  gi-and  i  nucours 
lie  Itdèlee.  réunis  pour  entendre  les  résultais  des  travaux  lia  Con- 
cile >.  Leblanc-Braulieu  ouvrit  la  session  par  <|iiek|ties  réiloxions 
empruntées  au  psaume  qu'on  venait  de  ctiaulcr.  t'ii  ûe>  secrétaires 
donna  lecture  de  la  Déclaration  sur  la  foi,  puis  le  "  Concile  > 
niioiiriia  un  ciiœur  en  chantant  le  Ps.  Eeee  piàm  bemm,  et  la 
:rmina  par  l'adoration  du  très-saint  Sacrement  et 

la  bénédiction. 

VÉiiai*(ii,  seanitiB  partlc:llli^'ros. 

Samedi,  à  l'ouverture  de  la  séance,  «  io  Réï.  métropolitain 
annonce  que  la  iinuiclk  répandue  de  la  mort  du  Rév.  la  Roche- 
foucauld, cardinal  el  ancien  arclieïéi[uo  do  Rouen,  est  conlirmée, 
el  il  propose  en  conséquence  de  réciter  le  Ps.  De  Profimdû.  ■  Le 
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Concile  arrête  ensuite  qu'il  célébrera  lundi  prochain  un  serrice 
solenDel  pour  le  repos  de  l'âme  du  Prélat  décédé. 

ta  troisième  session  publique  s'accomplit,  commoln  précédente, 
dans  In  oef-  On  y  tut  les  ■  décrets  >  élaborés  les  jours  précédents, 
puis  Leblanc-Braulieu  invUa-qtéciatemeiit  t  ^^  fidèlee  i  pajsr 
îeur.lnbut  de  reconi«iB5aiH»iÈ]«.méraCFiredeIêM  la  cérémdt*- 
sime  de  Is  RocbeToucauUi^i^DBi.  anciaB  atdievéquedBltoBffl, 
et  nouvellement  décédé  »,  et  annonça  le  service  du  lundi. 

Parmi  les  décrets  du  ce  u  Gincile  )),  on  remarquera,  au  point  de 
vue  de  l'inlérél  liisloriquo  qu'ils  peuvent  présenter,  les  suivants  : 
Le  Concile  s'oppose  au  ctiangemont  de  l'idiome  latin  dsns  les 
offices  et  à  l'introduction  de  la  langue  viilgaira  dans  In  Ittur^'ip.  — 
Le  Concile  exprime  le  désir  que  iims  ips  iliaci'sps  ilr  l'r,um- 
adoptent,  bu  moins  insensiblement,  lu  iiiëiiio  Iiliit'::ii'i>i  Ifs  un  riir- 
livres  élémentaires  de  l'instruction  cliiviiciinf. 

Il  constate  la  lirii'liti?  iiivarinlilfl  dps  |,ri'ln's  cl  ili^s  ffU-U--^  nilliiF- 

diocësfs  dr  mio  Mi'IrojjiUc,  jHiiir  piirvi'iiirà  lii  paw.  mit  Plo  inlriir- 

bien  des  cliosi's.  i'[  ni.liKiLuiciil  l  inoi-sioii  que  les  L'uiistiliitiuiuiels 
inspiraient,  niaifiLl  Ifiim  vaincs  et  pompeuses  décia] nations,  aoi 
catlloliqucs. 

Art.  G.  K  Le  Concile  déclare  contraires  à  la  tranquillité  publique, 
tubterskesilel'oi  ili'i' .inriid,  M  Eiinlaleiisos,  inconséquentes,  et  même 
surtout  parjoivs.  li'?  ri'triifliilimi.-nlcs  serments  on  îles  prumcsscs 
exigés  par  les  l»is.  » 

Ainiri.  Ips  constiliitioiiiirls  cnlcndaicnt  bien  ne  rien  renier  du 
passé  révointiumiaii'e,  des  serments  qu'ils  avaient  faits,  non-seule- 
ment du  serment  à  la  coDslitution  civile,  mais  du  serment  de  haine 
à  la  royauté,  si  souvent  renouvelé  dans  le  cours  ds  la  Révolution, 
ni  des  autres  imposés  par  le  Directoire;  ils  déclaraient  la  rétrac- 
latiim  de  ces  serments  subvei^ve  de  l'ordre  social  nouveau,  c'est- 
à-dire  ds  lia  Béralalien. 

n  y  aurait  ici  4e  l<ingueg  réflexions  à  ihire  sur  l'origine,  les  ten- 
dances et  l'hikotre  de  l'Eglise  constitutionnelle  envisagée  à  ce 
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point  de  vue,  Irop  peu  mis  en  lumière.  L'Eglise  constitutionnelle 
était  une  des  brandiss  de  l'arbre  rérolutionnïre;  die  Tut  enfantée, 
oidëe,  maintenue  par  les  réTOlutionnftires.  Les  clubs  la  prirent 
dès  SB  Daissaiice  sous  leur  protection.  Or,  qu'étail-oe  que  les  clubs 
DU  swioLt's  populaires  A  lour  Origine?  HorëtiollB  nous  le  dit  dans 
son  jouriml  tniiiiie  avec  Hiitant  d'assurance,  du  fond  de  sa  retraite 
et  de  sa  provini'i'.       l'.ibbé  Garniel  dans  sos  livres, 

.1  Depuis  Ip  (.■oriiiiiciiO'iMCiii  lie  l:i  R«o!iiii<iii,  t'cril  HorebolEe,  il 
s'esl  formé  dos  soi' n ■!(■■.  |i.irlici.lii'ri'-;  (■i)rj|pij'.iTS  dp  frnnc.s-iiiiifans. 

sonl  Bvrojjé  une  ni  ^'i-aiiili'  rtiitiirilt",  qu'ils  iiiisoienl  remplir  les 
placps  par  li's  ^.'oiis  <|iii  k'ur  tloient  dévoués,  dans  lout  In  corpi, 
militairos.  di'  jii^tii.p  M  d'udminislration;  ils  sont  parvemis  & 
coni[iiisi!r  li's  coiiiilf's  rli»  suncillance,  de  sûreté  et  autres,  du  plus 
grand  tiniiLl>rG  du  leurs  jnciulires.  « 

Barruel  a  prouve  jusqu'à  révirlcucc.  i>n  dumi  noms  et  des 
faiLi,  ijue  le  club  des  Jacobins  à  l'aria  lui  oiruprjM'  \  r\ile.  des 
membres  dos  principales  loges  mHçiHiiiiiiiii  --  lU-  l;i  i -iitii;!!!'.  Mira- 
beau avait  expusé  en  l7Hi,  k  Berlin  fl  k  lli  iiii^wick,  dans  les 
réunions  des  logos,  tous  les  plans  de  la  Itovolution.  Le  duc  d'Orlo- 
ans  était  grand  maître  du  Grand-Orient  de  France,  et  était  initié 
aux  principaux  secrets.  Le  Grand-Urient  ne  comptait  pas  moins 
en  1787  de  383  villes  en  Fj'atice  ayant  chacune  des  luyes  régullèJ'es 
sous  les  ordres  de  ec  grand  maître.  Dans  Paris  seulement  on  en 
comptait  81,  Il  y  en  avait  16  à  Lyon,  7  il  bordeaux,  10  ï  Montpel- 
lier, 10  à  Toulousi',  et  a'ms'i  dans  toutes  [es  villes,  A  Houen,  il  j 
STaii  l'Ardente  Amiiié,  fondée  en  1765;  la  Parfaite  Egalité,  fondée 
en  1785;  diverses  autres  loges  dont  ta  date  de  fondattoa  ne  nous 
est  pas  connue  :  les  fieu  Ami*,  la  C/leile  AmUté,  k  Pou;  Eeouaiie, 
la  Parfaite  Umm,  la  Pidiliti,  Sainl-ïem  de  la  Parfaite  Harmonie, 
la  Parfaite  llnrvumit.  La  logedesjtrci  AAmbue  fut  établie  qu'en 
IHOT,  Chaque  loge  avait  son  monde  ^léeial.  Celle  ie  la  Cmtdenrk 
l'ai'is  SI'  composait  de  nobles;  celle  des  Nettf  Sa>t^,  desphiloso- 
pbes.  On  y  vuyail  Brissot,  Garât,  Bailly,  Camille  Desmoulins,  Ihn- 
toD,  Pciliion,  Rabaud  Saint-Etienne,  et  bien  d'autres  qui  devaient 
jouer  un  rôle  prépondérant  dans  la  Révolution.  Siejès,  qui  donna 
le  signal  de  la  Révolution,  s'était  composé  une  loge  au  Palais-Ro^l, 
appelée  le  club  de  Vingt-Deux  :  c'étaient  les  élus  des  élus.  lÙra- 
beau  n'eut  qu'à  choisir  dans  les  diverses  loges  la  crème  des  Initiés 
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Terreur,  amis  les  uas-iunaa  ue  la  socieie;  mais  à  son  oripoe  « 
dam  ion  pnocipc  ii  iu(  lurme  par  la  iranc-maçonDene.  Ainsi  dans 
toutes  les  granoes  villes.  Mmwiaïuit,  pièces  ea  mais,  a  repoque  : 
(  Ce  n'est  polnl  par  basaid  qu'à  Parâ,  comme  dans  bt  yraeme», 
tous  les  cinbs  jacobins  se  composent  en  général  des  adules  Hoee- 
Croii  ou  cberaliers  du  Temple,  chevaliers  du  Soleil  ou  Kufaucb. 
Leur  liste  est  publié;  elle  renferme,  à  elle  seule,  toutes  les  listes 
des  adeptes  dispersée  jusque4&  dans  leurs  loties.  > 

Or,  c'est  principalement  aux  loges  et  aux  clubs  qui  en  Turent 
formés  que  l'Eglise  constitutionnelle  dut  sou  existence  et  sa  vitalité. 
Aussi  ne  faut-il  pas  .s'clonncr  si,  iors  du  Concordat,  elle  pnt  une 
altitude  si  fière,  si  assurée.  Elle  savait  bien  qu  elle  compterait 
poiir  quelque  cliow,  tiiuio  di'pourvue  quelle  ciait  do  fidplps.  au 
jour  des  négOTialiims  delinitives.  Il  y  a  là  tout  un  cote  de  I  histoire 
qui  n'a  pas  tH<-  ^iuliisiiiiitni'tit  l'tudii'.  1^  «  IviiicMc  de  Ikmc-n  <i 
dont  nous  iioo*  ocnipons  allant  dans  sa  lettre  au  Pape  jusi|u  à 
le  menacer  ;  n  Appréhendez,  Très-Sainl  l'cro.  de  reconnaître 
trop  tard  l'erreur  dans  laquelle  rcnncmi  du  bien  cherche  a  tous 
faire  tomber.  Si  l'un  réussit  k  vous  persuader  de  continuer  & 
tenir,  à  notre  ^gard,  une  semblable  conduite,  il  est  diIScde  de 
prévoir  les  maux  qu'elle  peut  occasionner  encore,  u 

Qui  rendait  ces  Evèques  schismatïques  si  hardis  contre  le  Sou- 
verain Pontife  î  On  peut  croire  qu'ils  étaient  soutenus  par  la  fr^uc- 
maçonnerie,  qui  avait,  alors  comme  toujours,  la  main  partout. 
H.  Picot,  si  bien  renseigné,  nous  dit  dans  ses  Mémoiret  {i)  que 
K  Foucbé,  ministre  de  la  police,  protégeait  les  constitutionnels.  ■ 
Or,  Foucbé  était  un  des  prindpanx  dignitaires  du  Grand-Orient  de 

(1)  ToD»  Vil',  p.  310. 


France.  Cela  conlribuerait  à  expliquer  comment,  sur  )eg  BOiunte 
déges  établis  par  te  Concordai,  les  constitutionneiB  parvinrent  à 
en  obtenir  douie,  c'est-i-dire  le  cinquièine;  comment  on  maintint 
dans  les  fonctions  ecclésiastiques,  dans  les  cures  et  même  dans 
les  nonveaui  Cbapîtres,  un  si  grand  nombre  de  prêtres  constim- 
tîonnels.  Le  •  Conçfle  de  Rouen  s  donnait  encore  satisfkctlon  k 
l'un  des  points  lea  plus  vivement  réclamés  par  les  loges  au 
xviii'  siècle.  Il  liisalt  dana  ses  décrets  :  «  H  ne  Taut  pas  confondre 
le  niariagp  urec  le  sacrement  de  mariage...  L'uliîon  conjugale  est 
l'eU'cl  (l'un  contrat  donné  et  reçu  suivant  les  lois;  ^est  k  la  puis- 
sance civile  qu'il  appartient  de  râgler  les  conditions  et  les  formes 
néces4»iro.'i  pour  la  validité  des  contrats,  a  Aussi  ils  adaptaient  et 
p  rue  la  m  aient  la  lioftrïno  que  «  la  validité  du  mariage  est  indé- 
pciidanic  de  la  bénédiction  nuptiale.  » 
Ce  point  cl  d'autres  (|ilc  nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  éta- 

Rt'volulion,  et  qu'elle  était  sun>  dt'  son  appui  dans  sa  résistance  à 
l'Egiiso  catholique. 

La  quatrième  itession  publique  eut  lieu  le  li'nileniain  dimanche 
]2  octobre.  Le  a  Mélropolilain  n  célébra  jjoiilïli<'.ik'inent  la  Messe, 
puis  s  les  Pères  »  se  rendirent  dans  la  ni'l'.  n  L'in  iHiue  île  Soez,  » 
Lcl'cssier,  personnage  assez  singulier,  lit  un  discours,  suivi  de  la 
lecture  des  «  décrets.  »  Leblanc-Beau  lieu,  qui  se  multipliait,  prit 
à  son  tour  la  parole,  et  a"nOT><;a  que  l'assemblée  allait  clôturer  .se-s 
travaux  par  les  acclamations  rédigées  par  les  Pères.  Ces  acclama- 
tions, »  h  l'iieliac  universelle,  ù  notre  Saint  Père  le  Pape  Pio  VII, 
à  nos  I  rèrcR  dissidents,  aux  perséculeurs  de  l'Eglise,  à  nos  frères 
morts  pour  la  diTense  de  la  religion  et  de  la  patrie,  aux  Pères  du 
Cimeilp  oii-iropoliiain,  au  futur  Coneilc  national,  au  dipo  chef 
de  la  Métropole,  à  l'Eglise  de  Rouen,  aux  administrateurs  tempo- 
rels de  l'église  métropolitaine,  à  la  République,  au  premier  Consul, 
aux  défenseurs  de  la  patrie,  aui  autorités  constituées  de  la  ville 
de  Boues,  aux  habitants  de  Rouen,  L  toutes  les  nations  de  la  terre, 
au  Roi  des  siècles,  immortel,  invisible,  à  Dieu,  ■  ne  manquaient 
ni  de  piété,  ni  de  poésie.  Les  constitutionnels  avaient  voulu  entou- 
rer  cette  clAure  de  leur  Concile  de  toute  la  solmniié  possible.  Les 
six  évéquee  en  habits  pontiflcanx,  les  huit  délégués  en  chape,  le 
PresbjFlère  de  Rouen,  le  ban  et  rarrièro-ban  du  clergé  disndent 
convoqué  pour  la  circonstance,  formaient  un  ensemble  asseï 


afflupncc. 


il  que  i  LgliH!  constii 
iD  nombre  très  restre 
a  émt  restée  soumise 


leur  demaodant  le  secours  de  leura  prières  pour  parvenir  à  une 
prompie  conclusion. 

Les  consUluUonneU  sentaient  qu  il  fidlait  se  hiler:  aussi  avaienl- 
ila  recours  à  tous  les  moyens  pour  se  màmger  l  aveiiir.  Leblanc- 
Beaulieu  Stpreuveduoe  activité  prévojranle  autant  quiofatigable. 
11  multiplie  ses  lettres  et  ses  yiàm,  célèbre  le«  victoires  et  le  génie 
du  premier  Consul,  organise  sur  de  nouvelles  bases  l'administra- 
tion diocésaine  et  eon  diocèse  tout  entier.  On  lira  en  particulier 
comme  eipression  de  ses  sentiments  la  Pastorale  adressée  le 
22  juin  1800  k  l'occasion  des  victoires  de  l'armée  d'Italie.  Il  v 
ordonne  qu'un  Te  Detm  sera  clianté,  le  jour  même,  dans  l'église 
catln'ilnile,  Ix  sept  heures  du  soir,  cl  aiiiioiicc  qu'il  y  ofHcicra  pon- 
tilifalempnt,  Cpt  noie  est  ronîrosiiim'  par  Debiilly,  vicaire  épisco- 
siriTliiilv.  l.rs  iiivrnli'iilM^IjiiLMIl  ci'iilri'siyiK-s  |rai'M.  Godqntn. 
ciiiv  (lo  Siiinl-Scïcr,  wi^[vl;iirf  liii  l'ii-.b>liTL-;  i  i;  (jui  prouve  que 

!,.■  :!()  tjciohrr  iWM  K  liniiii;iiri>  an  JX),  Leblanc-Beaulicu 

iuli-fw.'  ii.nnL  clri-i'  nn-  Idlrv  l'irviiliilro  sur  sa  VlSile  diocésaïneel 
k>  i:uiit:ilc  tiioinipuliuiiii.  siii'  h  miiil  liu  curdinal  de  la  Rochefbu- 
cauld  ûl  le  rappel  dos  pi-ôU'cs  déiiorios. 


Le  ÎO  décembre  1800,  nouvelle  lellre  pastorale  ortloonanl  un 
IV  Deum  en  action  lie  fsiilces  de  l'Iieurousc  conservation  liu  pre- 
mier Consul  (larï  de  l'attentat  dit  do  la  machine  infernale).  Ce  Te 
Deam  (ui  clianlé  solennelle  ment  dans  la  catliÉdrale,  par  l'évèque 
et  BOn  cleisé,  le  ("  janvier  I8W- 

Pendant  que  les  consthutionnels  achevaient  leur  orf^iution, 
les  ciUioliques  atUient  traverser,  par  guila  de  la  mort  du  car- 
dinal de  la  Rocberoucauld,  une  crise  des  plus  redoulables,  dont 
il  importe  de  donner  une  Juste  idée. 


IV' 


ni|iie.  Il  iMiinerit  dune;  de  la  ri^sumer  aussi  Imeveuient  i|ue  jios- 
sibit.  Le  droit  canonique  attribue,  comme  un  sait,  après  la  mort 
uu  I  uvitiuv,  I  uuiuiuiïtmtiuii  du  uiui:ubu  au  (^iiupiire.  L«  t-iiapiLin 

doit  se  réunir  et  nommer  dans  les  huit  jours  qui  suivent  la  roort 
de  l'évèque,  un  vicaire  capitulait^,  ou,  selon  l'ancien  usafje  en 
France,  plusieurs  vicaîi«s  capilulaires,  lesquels  administrent  en 
son  nom  le  diocèse.  Les  canontstes  ajoutent  de  plus  que  l'assem- 
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tdéètdtt  (^i^tM,  pour  faire  une  (élection  valide,  dail  se  composer 
desdera  tmsdeïKa  membrrs.  Mais  ne  1  oublions  pas.  la  loi  qni 
indique  le*  gnndes  lignes  laisse  k  I  iiilerpretaijon  doctrinale  le 
soin  de  HierlesdMsilsde  la  jiirispnidem*  et  de  niiUgcrla  rigueur 
absolue  de  la  lellrc.  Ainsi,  il  y  a  des  cas  ou  les  canonistes  admet- 
tent le  Chapitre  à  purger  la  demeure,  après  les  limi  jours  écoules; 
et,  quant  au  nombre  des  capitulants,  il  peut  arriver,  par  auile  de 
circonstanceB  impérieuses,  que  la  minorité  soit  lëgitunement 
investis  des  droits  de  la  majontë,  On  voit  donc  que-des  .^iflaw  bte 
claires  en  spécalation  peuvent  donner  lieu,  dani  l^sflècGa  ^  des 
appréciations  opposées  et  parfois  é^lement  potaVIes. 

Le  Chapitra  de  Rouen  ne  put  eatuiiaiire  aux  dcn^crantBbons  dft 
droit  Btnct;  La  mort  du  ctidbid^  armée  l  Unnsterh^  sep- 
tembrelSOO.m  Ail  coaaoe  It  Bmm  que  leS  «et^e:  Le*  cba- 
nome»  présents  iBouen  ne  s'assemblèrent  et  ne  Qrentlenr  élection 
que  le  18  octobre,  c  est-à-dire  cinq  jours  après  la  date  de  rigueur. 
Quantà  leur  nombre,  on  eu  comptait  à  peine  dix  sur  les  quarante 
présumés  encore  vivants.  Huit  chanoines  étaient  morts  pendant 
la  Révolution,  dont  un  sur  I  écharaud  à  Pans,  trois  sur  les  pon- 
tons, deux  en  prison  à  Rouen,  et  un  dans  son  domicile,  La  plu- 
part erraient  dans  les  pap  étrangers  ;  huit  paraissent  rien  eirc 
jamais  revenus.  Ilans  ces  conditions,  il  ^tait  impii.ssihlp  dp  .«mjîer 
à  une  oonvucalioii  reiiiiiiere.  I,es  rlianoincs  preseiils  a  Rouen  1« 
lit  octobre  IWIU  cl  rciiiiis  en  iisieniiilré  elaient  MM.  de  Boisville, 
Rnndel.  lic  Gnuum.  île  Siiiiil-llerviiis  rl  l'ii,iilhiu(,  .■^■uls  .Iréifaiés 
niHumPinenl.  pI  selmi  «.  l'ubbé  Lmjilois,  nn  très  pelil  nomhre 
d  aulres.  «  qu  il  ne  iiuiniiie  pas.  Nous  eruvuus  qu  \\  faut  joindre 
aux  noms  précités  :  UH.  de  Biiuissent.  Hanoury  et  Baroche,  pré- 
sents alors  à  Houcn,  d  après  tes  notes  manuscrites  de  H.  de.Bois- 
ville:  ce  qui  formerait  le  "  très  petit  nombre  »  dont  parle  H.  1  abbé 
Uii^lois.  cl  qui  ne  peut  dépasser  le  clillfre  de  dix. 

virmiv>.-ii|>iliiliuiv,..|  iu,i,iii,i'i  ,.„!  M  M.  .]!■  Siliiil-liervais.  l'apillaul 
et  Mallcui.  (>  di-niiiT  ne  l;ii~ai1  |>:is  p^irlip  <lii  Chapitre,  mais  il 
avait  été  investi  pendant  la  lli'volnlmn  des  pleins  pouvoirs  du  car- 
dinal, et  il  avait  rendu  de  tels  seiviecs.  qu  il  jusiiliait.  à  tous 
égards,  ce  choix  honorable.  Le  jour  niciuc  de  1  élection,  les  cha- 
noines capitulants  adressèrent  un  Mandement,  sous  ce  titre  : 


L'EgSt*  mUrepoUUtàu  de  Boutit  à  tau  Im  (UUIm  du  Biecèu,  ob 
se  tnhteioit  lenn  scrupules  et  les  raisons  majeures  qui  l«e 
ivaieDt  levés. 

«  Nous  «was  sHitl  UD  monieat,  disoienl-ils,  s'ébrtoler  noire 
courage:  un  moment,  nous  avons  Ad  tentés  d'abandonner  un  soin 
que  l'Eglise  nous  a  nraflé  par  ses  sauito  canons,  de  remettre  à  des 


le  Séez, 


pour  m  rcpresenicr  a  Rouen,  avec  le  lure  ei  los  r>ii[ivijiii,  mi 
vicjniD  i^'Litmi,  I  uuuL-  r  miii,vis-i.LpiiLL'iii  iruDuis,  si  insiuiiiuui 
fameux  depuis  sous  le  nom  d'abl)é  Cléuient. 

Mp  d'Argentré  s'appujail  d'un  bref  du  pape  Pie  VI,  en  dale  du 
26  septembre  1701,  renouvelé  d'anni^e  eu  année  jusqu'au  lOdécem- 
bre  I79S,  où  il  fut  prorogé  indéfiDiment,  dans  lequel  le  pape  déci- 
dait, conformément  au  Concile  de  Trente,  que  dans  le  cas  oii  le 
Chapitra  ne  pourrait  élira  canoniquement  un  TÎcatre  capïtulaire, 
l'archeWIijue  serait  obargé  d'administrer  les  élises  vacantes  de  sa 
province;  ol  si  le  métropolilain  venait  à  mourir,  le  plus  ancien  de 
ses  suCTraganls  serait  investi  des  mêmes  pouvoirs. 
Mp  d'A^niré  étaii,  à  celle  époque,  le  plus  anden  suOragaot 
Ce  bref  du  pape  n'était  pas  resté,  dans  le  conis  de  la  Révolution, 
à  fêtât  de  lettre  morte.  C'était  au  nom  de  ce  bref  que  lo  cardinal 
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de  la  Roclieroucauld  avait  pris  possession  de  l'adminislraiion  du 
dfoeèse  de  CotUancea,  aprfa  la  mort  de  l'ér^que,  Hc  de  Talaru, 
airiTée  à  Londres  le  30  mars  179S.  Lo  cardioal  en  aTail  averti 
Pie  VI,  qui  lui  araït  adressé,  leSjaaTier  1796,  uo  bref  qui  confir- 
mait tous  ses  pouvoirs.  Hc  d'Argentré,  vivant  I  eàté  du  cardinal 
à  Munster,  avait  ^lé  mis  bu  courant  de  ce  fait. 

Il  y  avait  donc  à  ftouen  deux  sources  de  juridiction  :  celle  des. 
vicaires  capitulaires,  celle  de  Me  d'Argentré.  On  comprend  ce 
qu'un  tel  conflit  devait  araenerde  trouble  dans  les  esprits,  de  diri- 
sionau  sein  du  clergé  et  des  fidèles.  Joint  auidissensions  produîtos 
par  la  question  de  la  promesse  de  fidélité,  liciio  auï  jeus  des 
vicaires  capitulaires,  ïllidle  dans  l'opinion  tie  M"  d'An-pntré,  re 


M.  de  HoiMill(-i/ci)iislii(iMlii[i  s.]ii  jounial  i:etle  sjtuatiuii  Il 
cVril     h         ilii  M  j:iiniiT  IMIH  : 

1^  vicaires  ciipiiuiairps  compaiiiiit  eii\-m«mes  l  a^iiaiioii  pw- 
du Ile  dans  le  diocèse  par  ces  dissensions  «  au  bruit  tumultueux 
d'une  mer  violemment  agitée.  » 

L'eijKisi.'  des  Tails  qui  prdcMeiit,  eomliiné  avec  le  droit  strict  et 
les  inlerprclalions  des  canon  isles,  peat  faire  corn  prendre  comment 
do  doctes  et  ronscienrieui  écrivains  ont  envisagé  les  mêmes  fhnses 
à  des  points  de  vue  tout  ilitliiiviils.  l'emiaiil  que  l'aMii^  Liiii^li>is  a 
Justifié  complètement  les  cllanoines,  il  en  a  été  jiJ(;é  tout  ilillé- 
remment  par  ie  vénérable  clianoino  de  Béei,  M.  H.  M.,  dans  son 
travail  sur  le  diocèse  de  Séez  pendant  la  Bévolution.  Hais  ce 
dernier  a  n^ligé  un  élément  très  important  dans  la  question, 
comme  il  a  passé  sous  silence  la  solution  définitive  donnée  par  le 
Saînl-Siége-  Cet  élément  le  voici  ; 

Les  vicaires  capitulaires  de  Rouen  étaient  trop  versés  dans  la 

(1)  Jonmtl  maDDKht  «n  nsln  potHsioD. 
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science  Ju  droll  rjnoti  pour  mréoniiaitrt^  ijue  leur  élection 
avait  (l'insulile,  el  si  l'un  vpiil,  (i'inV'(.'iilicr,  en  (cmps  (irtllimire. 
Aussi  avaicDt-iis  pris  le  seul  paiii  légitime  :  ils  s'iilaicnl  adressas 
tout  d'abord  au  Sainl-Siét'C,  au(|iicl  Mf'  d'Argentré  en  arait,  lui 
aassi,  rétéré. 

Les  vicaires  généraux  ailressèrenl,  le  16  juia  1801,  au  dei^é  du 
diocèse  une  leltie  relative  au  renouveliemonl  des  pouvoirs.  Elle 
se  lernimiiit  p.ir  rc-  (nurliaiil  el  fraternel  appel  à  la  concorde  ; 

«  Il  m  H  ilii'i-s  Fro[vs,  ïuus,  les  compagnons  de  notre 
e\il,  de  nus  lei-i,  dt-  nus  soiiirradces,  nous  vous  en  conjurons,  au 
«itni  de  celte  noijic  prérogative,  de  ce  titre  glorieux  qui  nous  est 
commun,  au  nom  de  ces  chaînes  que  nous  avons  tous  portées 
ensemble,  De  nous  lassons  pas  dans  le  bien;  loin  de  nous  séparer, 
soyons  d&ormBÏs  plus  dlroitcmcnl  unis,  et  n'oublions  pas  (|ue, 
plus  que  jamais,  nous  avons  tous  besoin  d'un  parfait  accord,  d'une 
union  constante,  de  toute  notre  vertu. 

«  An  retour  d'un  long  exil,  rendus  déjà  pour  la  plupail  à  nos 
augustes  fonctions,  l'unique  objet  qui  doit  nous  oci^uper  aujour- 
â'bui,  c'est  le  soin  de  rebdtir  Jérusalem,  et  da  repousser  les  atta- 
ques  perBdes  de  rkBdèlB  et  jalouse  Samarie.  Hais  si,  loin  de 
diriger  contre  elle  dos  efforts,  nous  tournons  no»  armes  contre 
nous,  que  va  devenir  le  temple  du  SeîgnMir?  HdUst  et  qu'allons- 
noua  devenir  aous-m&mesî 

•  R^DÏssons-nous  donc,  faisons  à  la  religion  les  sacrifices 
qu'elle  atteud  de  nous.  No  faisons  pas  Iriomplier  les  ODDemis  du 
nom  de  Jésus-Christ;  ne  mêlions  pas  entre  leurs  mains  des  âmes 
dont  ils  se  aerriraient  avantageusement  contre  nous. 

«  Douné  à  Banen,  ce  16  juin. 

«  SAmmKBVMs,  dogûn  et  vicaire  général;  Pju>illaiit, 
vicaire  généré;  Uaujnix,  vicaire  géairal.  ■ 

La  lettre  circulaire  des  vicaires  gdnëraux  capilulaires  avait  un 
post-scriptum  oti  on  lisait  : 

«  Les  vicairps  es  pil  ni  a  ires  de  Rouen  sont  l'adminislmteur  avoué 
rr  nEr;(i>M!  par  i,k  I'apk.  Il  leur  a  fuit  faire  lies  felicilaliims  par  des 
etilésiasliques  qui  uni  été  à  lloine,  munis  de  cerlilicala  signés 
d'eux;  tmis  les  jours  il  leur  txpédie  des  diipensu;  et  M.  l'éïiJque 
de  Séez,  comment  csMl  vu  eu  cour  de  Home?  Depuis  près  de  six 
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nioiï,  il  en  aUend  une  réponse.  Ces  rails,  je  les  garautii  vrais,  et 
«ur  toute  DW  lespoosabilité. 

>  Signé  :  Uali-egx.  vicaire  général.  * 


pacsli  un  Uandeniei»  de  M«'  (EAifseotré.  gut«iu>difie  singuiière- 
meiii  la  sitaïuton.  Gb  HaodetitBKt  IviWoâlrisaiE  m  fnduii  adressé 
par  [e  sainl-Siege  à  Mn  l'évoque  de  Sëez.  qu'il  importe  de  taire 


Cet  Induit  clait  dalc  de  Rome,  le  l<"jtiiii  1801.  il  prouve  que 
M'''  de  heei  éta\t  vu  on  cuiir  de  Kunie  connue  d  nieriiait  de  I  èlre, 
cesl-à-dire  comme  un  li^s  pceus  el  très  digne  prélai,  mvosti  de 
la  conliatico  du  bniDt-Sicgc. 

On  discuta  à  Rouen  sur  le  paragraplie  soutigeé,  el  on  prétendit 
qafû  jivrait  iiteuraides  vicftires  i^itulaiRsâus.GeflfonnâDieBt 

tion.  MairilAu(canveiiii'i|u'elle  pouvait  alonptBsl^doateiue 
en  iavour  du  dn»t  des  otiatHuoes,  et  que  ce  conflit  d'opunoas 


Gummo  de  jurùlii  i  iiik'  ili'cîji'>ii  de.  i'outorili!.  Aussi, 

après  le  Maniipdiciii  iIm  Ti  jiiilli  i  l  lmliili  apasioliqiie,  la  con- 
duite des  thafioiin'^  lui,  fi>iiiiin'  iiriTMii'iiiiiii'iil,  iliî-ipluscorrecles; 
ils  s'adressèrenl  au  Suu\i.'[-:ii]^  l'unlife. 

C'psl  alors  que  le  Saint-Sii'fi;,  mis  ai]  coiiraiil  des  divisions 
funcsfes  m  conUil  perpélimit  aii  sein  du  diocpsc  de  Houcii, 
pril  une  mesure  suprême.  Il  numma  M.  de  SalamuTi  (mun  i^i'éi|UO 
de  t^aint-f  lour)  administrateur  apostolique  du  diocèse  de  Rouen 
(aa  dwemhrc  1801).  M.  l'ablié  do  Salaruon,  ancien  conscillor-clero 
au  Parlement  de  Piiris,  attaché  ensuite  à  la  nonciature,  était  resté, 
pendant  toulo  la  Révolution,  il  Paris,  l'un  dos  représentants  el 
des  agents  du  Saint-Siège. 

Les  vicaires  capitulaircB,  dignes  héritiers  de  cette  obéissance  et 
de  cette  soumission,  de  tout  temps  exemplaires,  de  l'Eglise  de 
Rouen  aui  Souverabs  Pontifes,  ^empress^enl  de  se  démettre  de 
leurs  pouvoirs  entre  les  mains  du  délégué  apoeiolique,  et  le  reçu- 
rent, dans  l'église  do  Saint-Ouen  rendue  au  culte  catholique,  avec 
les  démonstrations  les  plus  touchantes  de  respect  el  de  déférence. 
Ils  annoncèrent  en  même  temps  au  cloi^  et  aui  fldëks  du  dio- 
cèse, dans  nne  lettre  admirable,  leur  d^ission  et  l'installai ioo 
de  l'administrateur  apostolique. 

LBnRB  DES  THUIRES-OfNjllAIlS  DU  DIOCtSB  DE  ROGEH, 

A  Imu  le»  Curii,  Prttrêi  et  Fidila  du  même  Dioeèee,  au  tujet 

(te  la  nomination  d'vri  Ailmiiiittraleur  aposloliqttr. 


loa  Eglisus  qui  sont  cooliiif's  n  ses  sniiis,  In  Sriuvornia-Pontifo.  du 
haut  de  sa  chaire  apostolique,  n  jetë  un  le^asd  paternel  sur  les 
funestes  divisions  qnl  désolent  ce  Diocèse;  et.  pour  en  étouffer  an 
plutél  le  germe  déplorable,  il  a  cru  devoir  recourir  dans  sa  sagesse 

qui  sont  par  là  même  eonsei-vnlrinrs  di-  l'imité  et  lulëlaires  dii 
ban  ordre,  et  qui,  sans  porter  ilU'inte  nui  liroits  ilos  K^rli^c^i  ni 
des  Pasteurs,  n'ont  pour  objet  fl  iirmr  but  (]iie  d'iissoupii-  l/nU(!S 
les  dlssentlons  et  de  rapprocher  Lcus  ii-s  espi  its. 

CHAROfs  de  vous  annoncer  le  changement  Indispensable,  quoi- 
que peu  sen^e,  que  cette  mesure  va  apporter  dans  l'administra- 
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tion  de  ce  Dlocâse,  nous  nous  empreBions  de  vans  en  tUre  pirt; 
et  ponr  nous  servir  de  l'eipreulon  du  grand  Boiiuet,  nous  It 
publions  avec  joie,  parce  que  nous  aimons  l'vnilé  el  que  nom 
tenons  à  gloire  noire  déférence. 

Nox!S  sommes  rionc  autorisés,  Nos  Très-Clier?  Fr-^rc^,  ;i  v"iis 
apprendre  ciii'en  vertu  des  droits  attactiis  à  la  Sicpri'nir.iic  iiiiii  i  -- 
ti-We  (le  riCglisp  de  Borne,  le  Vlcalra  de  Jésus-rti:  i--t  i  t-iiidiLUiiit 
par  l'organe  de  son  Emfnence  M**  le  Oardlnal  Capii^ra,  son  Légal 
à  lalere,  visut  de  Dommer  pour  Administrateur  apostolique,  daca 
le  Dioeise  de  Rouen,  un  de  ces  hommes  dËjà  recommandoble  par 
les  titras  les  plus  distingués,  mais  sur-tout  par  cet  esprït  de 
modération  eteo  caractère  de  prudence  qui  doit  plus  que  jsmû) 
exciter  votre  confiance  en  son  gouvernement,  et  votre  reconnoîs- 
3anco  envers  le  Sainl-Siègc.  qui  vous  l'a  donniS  :  ud  de  ces  hommes 
cûBn  dont  la  mission  seule  présage  lo  retour  du  calrao,  et  dont  le 
choix  même  est  dâjA  un  bienfait. 

Le  nouvel  Administrateur,  Loul a- Sîffren- Joseph  Salauon.  en 

faire  savoir,  t°  que  ne  pouvant  sa  protaettre  de  résider  habituelle- 
ment parmi  vous,  et  Jaloux  de  répondre  aux  inri  iiiiniis  i'i>iiiiiiii4 
de  ceux  qui  l'envoient,  comme  aux  désirs  bien  louables  de  ceux 
pour  lesquels  11  est  envoyé,  il  a  cru  devoii 
de  sa  nouvelle  mission  par  se  donner  pour  adjoints  et  s  associer 
pour  coopérateurs  ceux  qui  précédemment  honorés  de  la  conflancs 
de  M.  de  la  RoehefoucauU,  se  trouvoient  places  A  la  téta  du  Dio- 
cèse, en  qualité  da  Vicaires-Gdnéraux. 

2*  Que,  dëslrant  ne  faire,  dans  l'état  actuel  des  eboseï,  que  les 
ehangemens  absolument  Indispansables,  II  nous  autorise  eoutl- 
nuer  à  tous  tee  Ecclésiastiques,  exergans  dans  le  Diocèse,  les 
pouTOlrs  qu'ils  auroiont  reçus  de  nous  â  l'époque  de  la  Trinité 
dernière;  s'en  rapportant  à  nous,  sur  le  cboîx  et  l'approbation  des 
Ministres,  ainsi  <iud  sur  la  révocation  ou  limitation  desdits  pouvoirs. 

Trinité  deniiÈrc,  soHt  cuulinutja  jusqu'à  la  Trinitii  prochain!!  il  tous 

ccui  qui  n'en  nuroient  iras  reçu  do  nous,  A  ladite  i!|ioquc,  ou  qui  J 
uoroient  renoncé,  do  ae  présenter  d'ici  au  Mercredi  des  Cendres 
exclusivement,  prorogeant  eouicmont  tous  los  pouvoirs  qu'ils  ont 
exercés  Jusqu'à  présent, 

Tblles  sont  les  dispositions  importautes  que  nécessite  le  nouvel 
ordre  de  choses,  et  qu'il  est  de  notre  devoir  de  vous  Faire  connoUre. 
El  Ici,  Nos  Très-Obers  Frères,  nous  aa  pouvons  résister  an  détir 
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qui  nous  presse  de  vous  ouvrir  notre  cœur,  non  pas  pour  nous 
recom mander  de  nouveau  noui-iiii-m'^s     vous:  cm  nous  osons 

à  votre  épanl;  non  pna  pour  vous  nssurcr  quo  nos  dispositions  sont 

tion;  norp,-ns.^.:i',  loujourl  des  pens^es'L  p«ii:  .ar,  s^il  falloit 
l'allirmer,  c  e.t  vouf-nuira,;s  qu..  nous  <--n  prendrions  à  témoins  ; 
maie  pour  vous  eiprliner  combien  il  nous  est  consolaDt  de  n'avoir 
que  des  actions  de  grâces  i  rendre  &  la  divine  ProvidencB,  de  ce 
qu'elle  a  permis  qu'an  milieu  d'une  coofU^on  semltlalile  an  bruit 
lumaltneux  d'une  mer  Tiolemment  ^t^,  la  prunier  v<bu  eiprlmâ 
pour  le  reloorde  l'ordre  sait  parti  de  la  bouche  m£me  de  ceux  qui, 
forts  des  dispositions  des  Saints  Ooncilas  et  tOndés  sur  les  lois  de 
Is  dUoipIlne  universelle,  auroient  pu  opposer  une  résiataoce  plau- 
sible &  l'intervenUon  salutaire  de  l'autorité  pontificale. 

Mus  toujours  dirigés  par  oet  esprit  de  modération  et  de  saori- 
fice,  dont  ils  avoieat  fait  vceu  de  ne  se  départir  Jamais,  ils  ont 
reconnu,  ces  Mlslstres  de  paix,  que  dans  l'EgllBe  de  Dieu  toutes 
les  formes  d'administration  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  d'autre  olyet 
que  le  plus  grand  bien  des  Fidèles;  que  le  salut  des  âmes  est  la 
loi  suprême  devant  laquelle  les  piivIlËges  les  plus  Incontestables 
doivent  disparollre,  et  les  droits  les  plus  sacrés  eai-mSines  s'in- 
cliner; et  qu'enBn,  les  prétenUcna  les  mieux  élabliss  davlen- 
droient  un  titre  odieux,  et  la  résistance  la  plue  légitime  une  vrida 
lajustlce,  du  moment  qu'elles  pourroient  mettre  obstacle  au  retour 
de  l'ordre  et  retarder  seulement  des  rapprochements  désirés. 

Ils  ont  reconnu,  suivant  la  belle  expression  d'un  saint  Arche- 
vêque de  OantDrï>éri,  que  l'Eglise  de  Dieu  n'est  point  un  camp 
retranché,  ni  les  droits  du  sanctuaire  un  rempart  qu'il  faut  garder 
et  défendre  (pour  ainsi  dire)  les  armes  ù  la  main  :  non  est  custo- 
dienda  eccleeia  more  castrorum.  Ht  qu'au  moment  surtout  où  les 
premiers  Pasteurs  de  l'I^gllsc  Gallicane  viennent  de  faire  d'im- 
menses sacriBccs,  et  de  donner  l'exemple  d'un  abandon  i  jamais 
mémorable,  on  ne  doit  plus  hésiter,  ni  rougir  en  marchant  sur  des 
traces  aussi  glorieuses. 

Ils  ont  reconnu  enfin,  que  I03  hcureui  lompé  ramons  employés  par 
lo  Saint-Siège;  et  les  formes  conciliatrices  adoptées  par  ses  res- 
pectables Minisires,  Indiquant  une  circonspection  loujours  atten- 
tive Â  opérer  le  bien  sans  trouble,  à  ramener  l'ordre  sans  secousse, 
et  i  tranquiliser  les  consciences  sans  portar  atlclnto  aui  autorités 
véritahies,  tout  leur  faisoit  un  devoir,  comme  un  honneur,  do 
coopérer  avec  lo  Père  commun  des  Fidèles,  i  la  réunion  si  bien 
concertée  du  troupeau. 
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Ainsi  donc  ello  ta  s'opérer  enflo,  cette  réunion  si  djsirnblc: 
Binïi  la  paix  va  rapprocher  tous  les  bommes  île  tinnne  voloalé 
parmi  nous;  atn«l  va  tomber  le  mur  Tuneste  d'une  division  bein- 
coup  trop  prolongée:  ainsi,  grâces  à  cette  intervention  iinleraeile, 
il  ne  restera  plus  de  siget  d'alarmes  i,  ces  unes  Umorées  qui 
s'elTralent  souvent  U  même  où  H  n'y  a  point  &  B'ethayer;  {dus  de 
.prétexte  i  la  coupable  inaction  de  ces  ouvriera  dvangétiqnes.  qm 
s'excusent  de  travailler  à  la  vigne,  parce  qu'ils  affectent  de  croire 
que  personne  n'a  le  droit  de  les  y  envoyer. 

Dites  donc,  avec  le  Prophâte.  itu>:  amas  jusqu'ici  frappées  de 
découragement,  que  voici  lo  moment  do  relever  leurs  bras  abattos, 
de  rassurer  leurs  pns  chancclans:  dites  aux  Toiblcs  de  reprendre 
courage,  aux  pusilanimps  ilc  ne  riiîn  oraindri!.  In) 

pour  rentrer  ilans  I.i  (Iroit  chomin  :  qu'ils  se  hàUmi  de  io  prpBilrc 

n'auront  ni  plaintes  i  entendre,  lii  reproches  à  rednuter.  parce  que 
tout  noua  porte  &  croire  aujourd  liui  qu'ils  ne  s'f  carieront  plus  de 
]a  voie  droite  do  Injustice,  ni  des  sentiers  paisibles  do  la  cliarité.  (b) 
DiTBS  enfin  au  i'euple  Adèle,  qu'en  vain  on  a  easayi!  de  trotd)ter 
la  sainte  alléeresse  de  ses  cérémonies  rellsieuses:  qu'en  vain  on  a 
voulu  coDverUr  de  nouveau  en  une  sllendeuse  tristesse,  la  joie 
éelatsnte  de  ses  cbants:  dites-Ial  de  cdlébrer  avec  conSance  au 
Tntlteu  de  Juda  ses  sotcninités  et  ses  fâtes.  etda  faire  retentir  plus 
>[ni-  iiitiiais  îii'iKiii^  (if  nr.irps.  ses  vœdx  et  ses  cantiques  :  car. 
^  r-[  <■■■  dui'  iiiii:,-  [■l  iiiiii'i  r.iri.ii.issadu  toute  céleste  de  cet  homme 
tï;ii-ri  i]  iLji'       1  ii  iii  l  'iLi  ii'^i  [  ;cs  montagnes  (c)  nous  apporter  la 


Puisac  nir-iL  l.'iiir  .  1  .  mi  Ki'uht  iuv-i-,-i 
LAiiri'si-iui;le:tir,.cfi,lui.'.iaij,-.l'.ul(^ilu'i:;;liiOi.Ui..l:.i:-.  !..  ICI 
pelles  catholiques  >li>  Lliocose.  lodiiuauciio  qui  suivra  saioccpti* 
iîûuen.  ie  Sa  décembre  iSuJ. 

Signés.  SAIN  T-GEEt VAIS,  doyen  et  viaire-géniraL 
PAPILLAULT.  vUxin-gitiéral. 
UALLEUX.  Dicaire-gdndraL 
(a)  Confortait  mniu  iiHuhlai  rl  seH«ii  dcbilia  robarste  :  Isin,  c  St.  *. 
(bj  Hoc  aItU,  ambulatt  in  m:  fl  no»  drcliaelit  aeq-ie  ad  » 
fid  tinittram.  Imi^  e.  30,  v.  11. 

(e)  Etu  nper  imuilB,  fedn  naniilisnniii.  tt  anxuntiunlû  pnaa  :  ait 
'  Jwla  fl$tSvUaUt  tua  H  nddt  ru/n  ta»  ;  quin  nan  luljieiet  vitra  ui  jurfroj 
It  t>Ua  :  militriM  inlirtil.  Nimiii,  i,  IS. 
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M.  (le  Salanioii  fhoisii  iivimi'rtialomi'nl  pour  vif aïrw  gtfnëraui 

Hw!i.'roui;(nl!l  »  cl  molUwA  lUii-i  Wwa  ijwivoij's  MM.  de  Sainl- 
Genai^.  Piipillaiit  cl  llallciii.  Il  liiul  [ciiianii».!-  Hii.It'fV.Ms  qu'il 
n'est  pas  fait  montion,  dans  l'aclt'  do  M.  du  Salaiiion,  de  l  elcclidi) 

Le  pieux  et  très  iUgne  éïë<|ue  de  Siîei,  M"  d'Argeiilré,  se  sou- 
mit, lui  auKsi;  mais  soii  vicaire  général  à  Rouen,  l'ablxi  ClétncQt, 
leva  l'éteodaid  do  la  révolte;  il  signifia  un  acie  d'opposition  à 
M.  de  SftIsmoD,  a  soi-disant  administrateur  da  diocèse  de  Rouei],  x 
et,  suivi  de  deux  ou  trois  pritm  et  d'un  petit  nombre  de  âdèles, 
inaugura  le  schisme  des  Clénuniittt,  qui  devait  durer  longtemps 
encore  après  le  Concordat 

L'interrentitHi  du  Saint-Siège  ramena  la  concorde  et  la  paix 
dans  tout  le  diocèse.  H.  de  Salamon  a  écrit  dans  ses  JfAnafm  (I). 
e  Je  parvins  à  cuncillcr  et  à  calmer  les  esprits,  malgré  les  Obsla- 
clee  que  me  suscitèrent  les  intrus.  Le  cardinal  l^at  ftilsl  coolenl 
du  sucres  de  ma  missiun  qu  il  ni  ecrn  it  plusieurs  lettres  de  la  part 
du  fape  dans  Ica<|uc!Ics  t1  iiii'  Inrsiiil  [i^irl  de  la  satisfaction  de  Sa 

de  l'annco  .lie  nilf-,'  callinlMii»  ,  L,l  i  liiipcilc  des  (iiaïdlin* 

(cliapelle  du  pi  ciiuiT  iiii)iiÉ<slcrc  acliicl  de  l.i  \  isimi  lun  i  avait  des 
le  \  janvier  IHOl  iiiaii|;iire  i;i  re|irise  des  (illki's  puiilics.  Le  jour 
lies  IliiTiieaiii.  I  e;;Iise  de  Saiid-lluen.  mise  à  la  disposition  dC6 
rallii)lir]ue'j.  elail  iiisiitli-'ante  a  ciiiileTur  ht  tnule  qui  se  preasail  à 

let  IHUi  {ifi  lliuriuidor  an  L\).  ralilic  ti  Komc  le  15  août  ISOl!  On 
en  attendait  arec  une  l^itime  impatience  la  promulgation  en 
France  et  les  résultats  bienfoisanls. 

T 

Neuf  longs  mois  s*écotil^«nt  entre  le  jour  de  la  signataire  du 
Concordat  à  Parts  (IB  juillet  IBOI)  et  sa  publication  le  jour  de 

(IJ  Fnbliti  pt  H.  l'(bbé  Biidier.  Pion,  Puis  1890. 
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PSques  (18  avril  1602).  Nous  n'avons  pas  b  écrire  l'histoire  des 
négociRtions  laborieuses  qui  se  poursuivirent  avant  et  apris  la 
signature  des  articles.  Hous  ne  pouvons  nous  occuper  ici  de  cette 
grande  et  dlfllclle  question  que  dans  ses  rapports  avec  l'histoire  de 
notre  diocèse. 

Le  Souverain  Pontife  et  le  premier  Consul  s'claicnt  entendus 
pour  faire  une  nouvollc  circonscription  des  arclipvériifc  et  livédids 
de  France,  réduits  k  soixante,  qu'il  l'nlhil  ponviiir  de  liLulaires 
nouveaux.  Un  brefavait  él6  adrcssi'  en  ruii4<V|iii>iiir  iiu\  Kvùiiies 
légitimes  pour  ics  inviter  à  se  dëniellre  diins  i'iiilvrêt  |ii  ess.int  do 
l'Eglise  et  de  l'organisation  régulièiv  du  fiiUf  oiiIhi)li(|iie  en 
France,  lin  autre  bref  avait  été  envuyé  ans  ILvi^iui'n  consiiLuiion- 
nels,  non  pour  demander  It^ur  démission,  l'Eiilisc  ne  les  apnt 
jamais  reconnus  comme  canonji|ucmcnl  institués,  mais  pour  les 
exhorter  à  abjurer  leurs  erreurs,  à  mettre  lin  au  schisme  et  à 
rentrer  dans  l'unité  catholique.  On  sait  quelle  fut  l'admirable 
fonduile  de  la  majorité  des  EvOquos  légitimes  qui  s'empressèrent 
de  déférer  au  désir  du  Souverain  Pontife.  Les  coDsIïlutionnels,  qui 
ne  pouvaient  se  mcjirendre  sur  la  volonté  bien  arrêtée  du  premier 
Consul  et  qui  voulaient  se  ménager  ses  bonnes  grâces,  déclarèrent 
renoncer  k  leurs  sièges,  et  écrivirent  au  Pape  une  lettre  assez 
embairassée,  dans  laquelle,  sans  râtracler  leurs  erreurs,  ils 
faisaient  cependant  acte  de  «Himissioii.  Leblanc-Beaulieu  souscri- 
vit avec  ses  collègues  cotte  adresse  évidemimeiit  insulfisanls  et  St 
coB naître  au  Presbytère  de  Rouen,  le  13  octobre  IBOt,  sa  démis- 
sion par  la  lettre  suivante  : 

f  Très-chers  et  vdDérahles  Coopératsurs, 
•  KoDs  avons  enfla  coDSommé  hier  la  saorlfloe  que  noaS  Svions 
offert  depuis  al  loDgtemps.  Nos  démiseloas  sont  entre  les  mi^  de 
Bon  Eminencs  Monseigneur  le  Cardinal  C:aprara,  légat  i  lalere. 
Nous  les  avons  données  purement  et  simplement,  dans  une  lettre 
adressée  au  Saint-Pére  ;  elles  ont  été  acceptées  de  mÈme. 

a  Je  vous  ferai  passer  Incessamment,  par  aolre  cher  et  vénérable 
frère  l'archidiacre,  quelques  détails  &  ce  si^jeC. 

,  En  ce  moment,  je  ne  dois  m'occuper  que  de  vous  renouveler 
l'assurance  îles  sentiments  qDÇ  je  voua  al  iiuuiirest|te  tant  de  fols, 
et  vous  as^uier  que  riea  DO  sera  capable  da  les.dléHr.  De'votK 
cfité,  conservez-moi  toujours  une  part  dans  votre  soUTenir,  et 
surtout  dans  vos  prières, 


■  Voua  penserez  sûrement,  comme  moi,  vénérables  Frères,  qu'il 
est  important  d'ordonner,  dans  le  diocèse,  des  prières  pour  obtenir 
lie  Dieu  un  premier  pasteur  seion  son  cœur.  I!  sem  donc  â  propos 
d'indiquer,  pas  la  voie  de  nos  vénérables  archiprétres,  la  récitation 
de  1b  coUecle,  socrèta  et  postcommunion,  pro  eligendo  Fralalo,  &■ 
toDtw  laa  Messes,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  ait  exaucé  vos  vœux, 
pu-  la  nomination  de  mon  successeur. 

■  Je  dois  trop  m'IntâreBser  aux  bosoins  du  diocèse,  qui,  pour 
n'étie  plus  mon  troupeau,  ne  m'en  est  pas  moins  cber,  pour  ne 
pas  m'unlr  à  vous  en  cette  oecasioo  si  importante.  Je  demande  au 
BOUTernln  Pasteur  des  brebis  de  vona  en  donner  un  Immddlat,  qid, 
en  réparant  les  hutea  que  j'tU  commises  dans  cette  cha^e,  m'en 
obtienne  te  pardon  par  ï'ardeur'de  s»  cbarité. 

■  Salut,  trds-obers  et  vénârableB  Fr&res,  sinoâre  attachement  et 
bénédicUon  en  Notre-Seigneur. 

•  Jean-Claddb,  snrfen  ioSque  de  Rouen. 
>  13  octobre  ISOI  (!l  vendcmtairo  aà  X).  • 

|j3  Prcsiiïtcre  écoula  u  avec  al  ton  drisse  nie  ni.  »  dit  letlrail 
imprime  du  registre  des  proces-vcriiaux  (I).  Plusieurs  membres 
demandèrent  la  |>aro1e.  et  proposèrent  dL'<:rjrc  sur-]c-i:iiHmp  au 
Rév.  Evoque,  alin  du  lui  manifester  I  altadiemerii.  la  douleur. 
(  liiîMieliiiie.  et  les  va'iix  du  Presbytère.  Celle  Icllre  lui  écrite  et 
envoyée,  i'.lle  renferme,  après  losprcssion  de  la  douleur  dos 
membres  du  t'resbvtère.  le  vtEu  de  voir  revenir  comme  arclie- 
vàque  le  Prélat  démisslouaaire.  a  Nos  ccnurs,  disent-ils,  sont 
mainienuit  partagés  entre  l'espérance  et  la  crainle.  Daigne  le 
Seigneur  toniler  Ikvonblemeut  nos  vœux  et  vous  rendre  à  nos 
déairsl  Au  milieu  de  nos  nlarmes,  un  doux  espoir  nous  anime  et 
nous  soutient  encore  :  nous  avons  cette  confiance  que  Dieu,  qui  ' 
connaît  nos  besoins,  exaucera  nos  prières,  et  que  le  grand  homme 
dont  sa  bonté  se  sert  pour  donner  la  paix  A  toute  l'Europe  sera 
nusw  rinilrumenc  de  sa  miséricorde  sur  vous  et  sur  l'Eglise  de 
Rouen...  En  mai  aji[ielanl  au  milieu  de  nous,  pour  vous  placer 
sur  le  siège  épiscopal  de  notre  Eglise,  nous  ne  nous  étions  pas, 
seulement  ohoisi  un  pasteur,  nous  nous  étions  encore  donné  un 
père  ti  un  ami,  dont  les  vertus  et  les  exemples  ne  s*eCracer(»i( 
point  de  notre  mémoire.  Permettes  que  nous  trouvions  encore 
quelques  moments  de  consolation  &  nous  enuwnir  dans  la  pensée 


(I)  Honn,  ].  Yttaui,  7  pAges. 
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lètp  de  l'Kgliso  conslilulionnclle.  Il  adressa,  le  1"  novembre  1801, 
de  l'ark  ,  «  où.  ilil-il,  nous  rclloiindit  los  rîrconslanrrs  rctalivi!^ 
à  [a  pacilicalion  de  l'Rglise,  «  une  li'llre  pasloralo  au  clergé  el 
aux  lldèlcs  de  diocèse  pour  orduiiucr  iju'il  Ecrsit  chanté  une 
Hesse  solcaoollo  et  un  Te  Deum  daus  toutes  les  fglaei  du  dioctee, 
le  jour  des  réjouissances  pour  la  paix  gi^nérale,  le  B  norembre 
(18  brumaire  anX.) 

Dans  cette  lettre  il  s'intitule  ainsi  :  n  JeaD-Ciaude  Leblanc-Beon- 
lieu,  par  la  divine  Providence,  et  dans  la  commonion  du  Saint- 
Si^  apostolique,  ëvique  métropolitain  démissioniiaire  (te 
Rouen.  » 

n  y  explique  comment  il  donicuro  oncoi'c  â  1a  I&tc  du  dioc^  : 
«  Ne  soyez  pas  élonnL's,  K.  T.  C.  I'.,  de  recevoir  cneore  cette 
invitation  de  notre  pai'L.  Nous  avons,  il  est  vrai,  consommé  le 
sacrifice  que  lo  bien  de  \a  \ixiy.  csl^i'iiil  de  iinui,  en  donnaiil  notre 
démission  du  si.^e  >^|ii'j  rjji;d  île  ri'  diurE^e.         h  Iciiilr.'  cliaritij 


•■  (^)iisfO|iai,  jusi]irai 


Le  27  dcfpriibiv  IKUI.  il  :iiln'ss;i  une  imiivrlic  Ifllrf  similaire  au 
clergiîpoiirpnjk-sleri'uiilre  le  liUv  l'I  lesluneliousd  aduiiiiinUaleur 
apostolique  de  M,  de  Saluinon,  envoyé  à  llouen  par  le  Saint-^iége. 


Le  16  janvier  18D2,  il  écrit  une  leltra  pastorale  datée  de  Rouen 
pour  recommander  le  soulagement  des  pauvres  et  ordonner  des 
prières,  à  cause  de  la  rigueur  du  IVoid  et  autres  calamités  pu- 

'  bliques.  Le  18  révrier  1802,  il  doDDe  un  Usadement  du  Carëoie, 
daté  de  Rouen,  sur  la  nécessité  de  la  Pénitence.  Enfin,  le  S7  mars 
1602,  il  signe  une  dernière  lettre  pastorale,  ordonnant  qu'il  sera 

-chanté  un  Te  Dmm  en  action  de  grâces  de  conclusion  de  la  paix 
dclinilive  avec  l'Aiiplptorre. 

[j's  (IfTiiii^i^  jiiin>  lie  i'Kglisc  consliluliornclle  méritent  d'être 
éliulirs.  i>:i  l'vi  r|ui-s  l'I  lies  prêtres  assermentés  qui  représentaient 

l'enlouFHgi' ihi  |)TTmier  Cimsiil.  [.ui-mèiiii'.  Iiier)  qu'il  n'eût  pour 

comme  nécfssiiivs  S  su  [jniiliqiii'.  M.  Tliici-s  ni  c-iimieiil.  u  (Juoi- 
qu'ayaut  peu  de  goût,  dit  l'iiistorien  du  Conu>rdal,  pour  les 
membres  de  ce  clergé,  parce  qu'ils  étaient  des  tltéologims  querel- 
leurs, il  voulait  défendre  leurs  droits,  et  imposer  au  Pape,  Cfflnme 
évÈques,  ceux  qui  étaient  connus  par  des  mœurs  pures  el  un  eqirit 

M.  Tliiers  a  d'ailleurs  liien  jugé  les  éviqnes  ctmsliltitionnda. 
K  ]jes  évc\iiies  ponstilutionnds.  dil-il,  limil  i|[ii'lqLii's-i:iis  ccp<>i]- 
danl  méritaient  le  n'spect,  iHaipuI  pour  ht  pliijiarl  îles  lnjinmes  de 
dispute,  de  vrais  sectaires,  que  l'ambition  chez  les  uns,  l'orgueil 
des  querelles  idéologiques  chez  les  autres,  avaient  eiitrainés  (1).  n 
Loin  de  répugner  \  un  acrammoilemeut  avec  lli)ii»e,  ils  le  dési- 
raient par  des  motifs  d'iiUêrêt  personnel.  M.  Tliiers  le  l  unslale 
en  termes  exprès-  «  Ils  le  désiraient,  dit-il,  comme  le  moyeu  le 
pins  sûr  et  le  plus  honorable  pour  eux  de  sortir  d'une  rie  agitée 
et  d'un  état  it  dicimidération  fâcheux  auprès  des  fidèles  (8).  d 
Ainsi  l'historien  le  plus  ikvorable  à  la  Révolution  est  obl^  de 
convenir  de  ce  Tait  évident  pour  tous  ceui  qui  ont  étudié  à  Ibnd 
cette  période  de  notre  histoire,  à  savoir  qne  les  oonstitotionnels 
tolent  déconsidérés  aux  y«ix  des  fidèles. 

Les  dernières  dilHcultés  qui  arrêtèrent  k  publication  du  Con- 
cordat vinrent  do  leur  fail.  Le  Souverain  Pontife  avait  niRnifbsté, 
dès  l'origine  des  négociations,  sa  répugnance  extrême  L  confier  à 

(I)  Kitorn  du  CmMlnl.  ton»  lo.  Mire  XII.  p.  Xi. 
(I)  ffMvIrt  Ai  CamUal,  toma  ui,  line  XII,  p.  ML 
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des  cOBslilulionncIs  le  gouvprnomenl  d  un  diocèse  quelcoDque. 
H.  Portails,  qui  nvail  sur  ce  poinl  des  vues  Irès-sames,  voulut 
Miisi  les  exclure  [mil  k  (al.  Toutefois,  cédant  Â  des  iiislaitces 
impérieuses,  il  iien  avait  proposi!  que  deuï,  sur  les  soixante  evè- 
ques  a  noiqmer.  au  ctiuii  du  premier  Consul.  Bonaparte,  auprès 
duquel  (louche  et  les  anciens  ré  vol  ul  ion  n  aires  ngiasaieiit  avec  une 
adresse  et  une  lenacilu  eïtrèmes,  déclam  qu'il  voulait  dem  arche- 
vêques cunstilutiunnels  sur  dix,  et  dix  Ëvfques  constitutionnels 
sur  cinquante.  On  était  alors  en  avril  I80Ï,  presque  k  la  veille  du 
jour  depuis  longtemps  attendu  cic  la  publication  du  Concordat. 

liste  de  nominations  fut  soumise  au  cardinal-l^gat  Caprara. 
Son  étonnemcut,  sa  douleur,  ses  anxiétés  Atrent  tels  en  parcou- 
rant cette  liste  fatale,  qu'il  te  prit  &  pleurarj  puis,  revenu  de  eod 
émotion,  il  déclara  qu'il  ne  pouvait  accepter  une  telle  liste,  n 
conscience  et  la  nature  de  ses  pouvoirs  lui  Imposant  d'inlïaDebis- 
sablea  barrières. 

La  lutte  Alt  des  pins  vives.  MU.  Portails  et  Bemier  se  relnn- 
chsDt  derrière  la  volonté  inRexible  du  plumier  Coonl,  décla- 
rèrent que  tout  sc«alt  rompu  si  le  légat  persistait  dans  sou  refus. 
Caprara,  eu  proie  auE  plus  terribles  angoisses,  n'ajant  pas  le 
t^pa  mal^id  de  recourir  à  Rome,  finit  par  céder,  en  slipulant 
toutefois  que  les  cousIitulioDoels  feraient  une  rélradation  telle, 
qu'elle  ne  laisserait  plus  de  doute  au  Saint-Siège  sur  leurs 
senlimenta. 

Cette  rétractation  fut  l'rrite  en  elfH.  '^mis  forme  de  supplique  au 
Pape.  Chacun  des  duii/o  ('liViiies  ii.niiioi'>s  aux  nouveaux  siéges  la 
souscrivit  soparémonl.  Ou  v  lisait  :  a  Alin  qu'il  ne  reste  à  Votre 
Sainteté  aucun  doute  sur  mes  sentiments,  je  déclare,  dans  la  sin- 
cérité de  mon  cœur,  que  j'abandonne  volontiers  la  constitution 

appelée  civile  du  clergé  de  France  Je  garderai  à  Votre  Sainteté 

et  à  ses  successeurs  une  vraie  obéissance.  Je  prie  Votre  Sainteté 
de  me  rejiBrder  roiiimo  un  oiifiiiit  Irè.s  soumis  de  Tli^glise  calho- 
li(|iip,  e[  qu'elle  il.iif^ne  lu  arcoider  l'iiinliluliou  ranonique  que  je 

Bulri'i  aetcs  de  soumission  qu'ils  consentirent,  les  cvCques  ninsli- 
tulioniipls  ne  se  sinil,  au  fond,  jamais  rélraclé.s.  Celle  assertion  ne 
nous  parait  pas  suutenable  ni  en  droit  ni  en  fait.  Il  oat  sans  doule 
difficile  de  connaître  les  sentiments  intérieurs  des  hommes;  aussi 
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l'hlstdre  doU-elte  Im  juger  sur  leurs  actes.  Sans  nous  occuper  des 
dix  antres  érfiqnes  crastiCulionni^ls  pourvus  de  sièges,  nous  prou- 
vons que  les  deux  intrus  qui  oui  passe  sur  1o  aiégc  de  Roueu, 
HH.  Charrier  de  la  Roche  el  Leblanc-Beaulieti,  ont  fait  une  sin- 
cère ei  complète  rétractation  de  leurs  erreurs.  Pour  H.  Charrier 
de  la  Hoehe,  nommé  k  l'érèché  do  Versailles,  cela  ne  fait  aucun 
doute  pour  personne.  M.  Guelliio,  ['apologiste  des  constifulionnds, 
le  reconnaît,  u  On  dit,  écrit-il,  <[ue  i\eu\  Ksvinics  niiislilulionnels 
firent,  au  moment  det  infomialions,  la  ri:li;ir  i^lioii  ijti<.'  ileiii:ii}(kit 
le  Nonce.  Charrier  de  lu  Roche  la  lit  ci;rl;iiTienieiii.  -j  Oaus  suri 
premier  Mandement  Â  Versailles  il  disait  :  i  iVoiis  aroii'  eu  le  mal- 
heur d'appartenir  à  une  Eglise  qui  n'était  pas  dans  la  cnmmiiiiidn 
du  Saint-Siège;  «hélait  l'erreur  de  notre  esprit,  mais  iii>ii  l'erreiii' 
de  nutii;  cœur,  car  nous  proieslons  de  notre  souiuissioi).  ii  El 
exigea  une  rétractation  formelle  des  prûlres  do  son  diocèse  qui 
avaient  eu  le  mt^nie  malheur  que  lui,  nomma  chanoine  de  sa  Catbé- 
di'ale  M.  de  Boulogne,  et  dans  un  discours  prononcé  en  1601  au 
service  du  cardinal  de  Boisgclin,  il  le  loua  éloquemment  d'avoir 
eomballu  l'erreur  des  constitutionnels. 

Quand  à  M.  Leblanc-Beaulieu,  uommé  par  le  Concordat  évè<ine 
lie  Soissous,  il  hésita  quelque  temps  encore  et  parut  suivre  les 
sentiments  de  Lecuz  et  de  Lacombe  ;  mais  en  1801  il  écrivit  à 
Pie  VII  une  leune  souvent  citée,  oîi  il  lui  témoigne  ses  vifs  regrets 
du  passé.  Nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Langlois,  curé 
conslltutionnel  de  Saint-Nicaise,  pois  eurd  léglltme  de  Saint- 
Vincent,  membre  du  Presbytère,  la  copie  d'une  lettre  extrême- 
ment curieuse,  adressée  en  180t  par  H.  Lebianc-Beantieu  k  l'un 
de  ses  amis  de  Rouen  ijui  était  chargé  de  la  communiquer  à  cenx 
qu'elle  pouvait  intéresser.  11  Tant  lire  ca  documenl,  qui  met  en 
pleine  lumière  l'ignorance  incroyable  des  Taits  et  de  la  doctrine  oli 
se  trouvaient  les  cheTs  eux-mêmes,  les  oraoles  de  l'Eglise  constitu- 
tionnelle. C'est  ce  qu'on  peut  appeler  une  pièce  capitale  el  décisive. 

SilDl-gnButlii,  17  avril  ISOl  <T  llaréal  an  XII). 

Mon  trta-clii;r  et  n>si)tctablc  ami, 
^J'attendais  aviv-,  iii.i'  ct  l.iinii  :rii|H[icm'e  lu  iininieiil  où  je  ^voua 

quelques  jours  dans  la  oapitaie,  el,  dans  celle  apparition,  vous 
donner  une  explication  presque  toujours  plus  facile  de  vive  voli 
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que  pu  écrit  dans  une  matière  controversée.  La  lettre  de  U.  ratre 
/rire  ne  me  permet  plus  d'attendre  cette  époque. 

Je  doia  à  Yous,  à  votre  eslimable  famille  et  i  plusieurs  uib«s 
personnes  dont  je  vous  laisse  le  choix,  un  délûl  auquel  je  donnaraî 
une  étendue  BuiBsonte.  maiH  restreinte  par  les  embarras  d'une 
vi^te  épiscopale  et  de  ses  accessoires.  Quelle  que  soit  la  source 
des  bnilts  répandus  àBouen  aur  mon  compte,  et  qnl  ne  peutTBair 
que  d'un  de  mes  dcui  vicaires  généraux,  je  viens  de  suite  et  me 
Ijorne  à  ce  qu'il  y  a  de  vr»i  :  vous  me  retrouverez,  je  l'espère, 
aussi  droit,  aussi  Tmiifi  quo  vous  m'avei  connu.  Il  est  vrai  qv»  la 

et  d  auires  ne  m  avaioin  iin"^  siinL^ammeni  ir.ipné.  nuoique  18  las 

m'éclalrer.  iica  :aii  i:hiiii'ii'r  nr  .■.■'i^nn'i'iu         i.i  roiniiftiiiin 
ciu  (e  d  P 
[lat  a  r  an  a 

unpn  j,nooe 
(ivflnucs  di:  Irriiict,  u  v  a  un  an.  u  après  laquelle  Monseigneur 
votri!  oiirii'  .1  ii[ihii<>  le  Mandement  dont  vous  m'avez  parlé  dans 
uno  ieur<>.  u  v  a  mut  mois,  m  a  obligé  de  recourir  i  cette  collec- 
(îoD.  i'v  ai  vu.  dnns  les  lettres,  un  Bref  de  Pie  VI.  soiti  Louis  XVI. 
soit  aux  archovfques  de  Vienne  et  de  Bordeaux,  dontj-BWts  tou- 
jours  igta>ré  l'exUlrnce,  et  dans  le  reste  de  là  conduite  que  te 
Pape  a  teaus  en  réglant  l'airaire  de  la  constitution  civile  du  clergé 
ce  qu'on  peut  désirer  raisonnablement,  en  pareille  circonstance, 
du  Chef  visible  de  l'Eglise.  Je  rsconnait  donc  aiy'aurd'fiui  n'anoir 
pa»  suTtif  le  vrai  parti  dans  l'affaire  de  la  conslifulion  cioile  du 
clergi.  Uals,  a'Il  en  est  ainsi,  me  direz-voua,  pourquoi  m'avoir 
l^BSé  Ignorer  votre  clm anémiant,  lorsque  nous  avons  eu  la  satls- 
faction  de  nous  voir,  on  lorsinio  mon  Mrc  a  (te  *  Soissons?  Ma 
réponse  est  tmilt-  -irii|ilr-  rv-t  qi;'iilr.r^  j]ir.ii  chMci-Eiient  ii'i;t,iil 
pas  encore  liiTi  .u  i-rii'    \  l.i    .  -:lr-,  j  :ii  .'li  i'i  :a  rdllccliiul 

dans  une  lettre  lUi  mois  iI'ewiU,  vuiis  -.niié  cuiiiiiiiiniquËe,  et  qui 
l'a  été  à  quelques  autres  personnes,  je  me  suis  contenté  d'indiquer 
celte  collection  comme  ayant  pu  décider  M.  Le  Cordier,  du  Havre. 

Depuis,  pendant  l'hiver,  plus  rendu  l  moi-même,  je  me  suis  Ilvrd 
i  la  lecture  des  écrits  de  Bossuet,  lesquels  je  n< 
j'ai  mûri  mes  rfHosions,  et  ce  n'est  guiire  que  dans  le  ci 
ment  du  CorOmc  que  j'ai  pris  ma  détermiDttlioii,  principatenient 
d'apy-às  le  sermon  de  Bossuel  sur  Vunité  (!}. 


(1)  Admirable  deitinés  de  ce  <:liel.i)'ieuvr«l  A  ion  apparilion.  il  tloaDa 
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Vdll,  HoDiienr  et  respectable  ami;  dtna  U  pins  enota  TétlM, 
les  moUft  de  mon  chtngement.  H  ne  m'entre  pu  dans  l'esprit  que 

des  gens  raisonnables  me  soupçonoeot  de  m'y  ëtro  porté  psr  des 

considéralioDS  humaines, 

pose  à  indisposfir  conti  c  moi  liis  por.soonei;  niiïijiielles  je  suis  in 
plus  nltaché.  peut-êtru  à  en  voir  ijutlqucs-iincs  rompre  irrf^voca- 
biement.  et  cela  sans  aucun  avantiigt*  ti^minirel,  piiisiiuo  mon  npi- 
iiion  religïcuao  individuelle  ne  peut  ni  .nméliorcr  ni  ili  til'rïorcr  tnan 
oiistence  actuBlIo. 

J'aime  donc  à  me  persuader  que  si  vous  ftos  peinii  de  ma  détor- 
mluation,  vous  rondroz  Justice  &  la  purelo  do  mes  intentions,  et 
que  vous  y  teconaBllrez  ce  que  j'^  loiùours  dit,  âcrit>  imprimé, 
e'est-i-dire  que  je  ne  oherobais  que  laTdritë,  que  1&  où  je-la  ver- 
rais et  reconnaîtrais  un  jugement  de  l'élise,  U  Je  me  soumettras 
et  m'atlBcberais.  Je  ne  bis  dona  rien  que  de  conforme  et  de  eonsâ- 
queat  h  ma  conduite  passée. 

AU  resDe.  Monsieur  et  cher  ami.  en  reconnaissant  m'âtre  trompé 
uans  l'affaire  de  la  conslitutloa  civile  da  clergé,  ie  ne  me  recon- 

bonnEfol,  rien  n'ayant  été,  grâce  à  Dii;u,  plus  (-[uij.'nù  de  mon 


mois,  qiieie  ne  lais  presque  que  de  commenoer.  josqu  à  urésent, 
u  ne  me  parait  nas  qiieia  nuiase  lugar  de  la  conduite  qao  lai  i 
unir,  o  après  ceiie  oe  t  ension,  entre  lequoi  ei  moi  ii  y  aura  tou- 
jours un  intervalle  que  jo  serais  par  trop  présouiptueus  d'avoir  la 
pensée  mcme  du  frnncliir  A  1  époque  à  laquelle  l-énelon  a  fait  sa 
rétractation  publique,  le  quiÉlisme  était  dans  touto  sa  force;  tl 

mœurs:  i]  jivkit  (■<!'  rr>[L<birtiné  i.  la  sniticitiition  du  gouvernement 
d  iik'rs.  laii  iiicrt  ut  m  -rmit  mtéret  i  faire  exécuter  le  jugement 
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appliqué  qu'A  détruire  jusqu'aux  traces  dca  muix  aniqoaUlK  cons- 
titution civile  (lu  clergé  n  donné  iieu.  C'est  celte  considéiatioa  qui 
pnQcipnlciiicnt  m'empêclie  de  Taire  Hucune  démarcha  d'éclat,  quoi- 
que je  ue  sois  pas  J&ohé  que  mon  changcmeat  soit  conau  de  tons 
eeui  auxquels  il  peut  être  utile  que  cela  soit;  il  i'eet  déji  dans 
YotrçyiUe.:  GepremlBi-butest  doue  atteint 

A  (jani  servirait  pour  les  fldAles  que  je  Ssae  une  dédimUon 
publique  de  mes  lenUmenta  actuels,  autre  que  le  bruit  qui  s'en 
répand,  et  que  Je  me  garde  de  désavouer,  soit  de  vive  toIx,  soit 
par  écrit;  conduite  qui  équivaut  h  cette  déclaration,  si  je  ue  la 
basais  et  n'eut  reprenais  de  la  justifier,  d'aprÈS  les  motifs  qui  m'ont 
déterminé.  Mais,  ou  le  f^iisant.  je  jotte  un  gant  que  plus  d'un 
atliléto  s'empressera  de  ramasser,  et  voilà  upe  nouvelle  guerre  da 
plume  alhiiiiOi:.  C'usl  ijrtclbi}iin^nl  oe  que  je  regarde  comine  le 
plu;  !;ra"ii  ili.'s  luaiiï.  ™r  ji>  iii?  suis  pas  moins  paei&cfue  &  présent 
que  je  ne  l'ai  ■ili  par  le  \\iss<-:  et  11  ne  tiendra  pas  h  mi  que  la 
paix  continua  de  régner  <l,:ins  uian  diacfse. 

Mais,  me  direi-vous,  cela  est-il  [lossible.  et  pouvei-votis  vous 
diapenser  d'imiter  la  conduite  de  notre  Prélat,  dont  le  Mandement 
de  l'aa  passé  a  manqué  de  mettre  le  Teu  dans  notre  diocèse?  A 
cela,  je  réponds  ;  Il  ne  m'appartient  pas  de  juger  la  conduite  de  ce 
Prélat,  dont  je  respecte  le  lèle,  sans  me  proposer  d'en  suivre  la 
direction;  mais  ayant  resu  les  mêmes  instructions  que  lui  et  les 
ayant  auivies,  sans  y  avoir  vu  ce  qu'il  y  a  d'abord  aperçu  ;  ce  que 
peut-Étre  i!  y  voit  moins  clairement  aujourd'hui;  et  malgré  ca. 

Au  siirplu5,  je  compte  f.iire  dans  hi  iiiite  ce  que  j'ai  fait  précédem- 
ment, c'est-à-dire,  s'il  se  présente  quelque  difficulté  imprévue 
dans  les  inslmctions  précitées,  oonaulCer,  soit  le  Cardinsl-Légat 
«dtle  conseilior  d'^oï,  sol^toua  deux,  selon  l'eidgenc^  des  cas; 
par  ce  moyen,  j'ai  la  ctMAaDi»  de  malntanit  là  paix  daîis  mon 
diooËse. 

Jusqu'h  présent  donc,  il  me  poraK  plus  alir  en  boI  de  laisser  ae 
répandra  le  bruit  de  mon  ciiangement,  d'en  convenir  toutes  lea 
fois  qu'an  m'en  demandera  le  fondement,  d'Indiquer,  comme  Je  le 
fais  dana  cette  lettre,  vis-à-vla  de  vous.  Monsieur  et  cher  ami,  les 
sources  où  j'ai  puisé  les  principes  qui  m'ont  déterminé  d'attendre 
du  temps,  du  calme,  de  la  réilexïou  et  plus  oneore  de  Dieu,  qu'ils 
produisent  le  même  effet  sur  d'autres;  irici-lâ.  <le  cotiserier  avec 
cbacutt,  quelle  que  soit  sa  manière  d'agir  i  mon  égard,  les  procé- 
dés de  paix  et'de  charité  dont  j'ai,  grâce  &  Dieu,  les  sentimeuls 


713 


dans  Ib  ûtcme,  et  que  ja  déaire  voir  ëgnJement  dans  tous  ceui  svoc 
tesilueU,  comme  avec  vous,  j'cspiro  ûtro  uni  par  l'nmitlé  à  l'ave- 
nir, ainei  que  je  me  tAllcitc  de  l'avoir  été  pnr  le  passé.  !l  no  ma 
MBte  plus  de  tempa  que  celui  île  vous  rfiitérnr  l'assurante  de  l'in- 
violable ddvonement  avec  loquol  je  suis  .]!■  luns,  MnnsicLir  et  res- 
pectable uni,  et  de  toute  votre  estimable  famiilr,  le  :idulL-  et  siueôro 

jEAN-CLtUDE,  l'L'JlJili:  lie  SiJliSIJliS. 

VI 

tjK>i|iic  li>  prfniiei'  Consul  liisail  aii\:  ili^jiiilés  du  CKqis  lé^is- 
latif  :  «  1-1  l'i-iiier  i-iitirm  sollirilr  le  rrl.ililis^eincnl  lies  autels. 
J'pspi'Tr  i|iie         ïolre  voie  vmis  >fvn.  m.^iiiiiiics  comme  elle, 
il  l'iiiU'r|jri'le  du  si>i]liiueiil  |iuhlie  i-t  toute  la  vérilé  de 

la  situuliuji.  La  France  i^lail  demeurfc  callioliqiie,  malBré  la  Hévo- 
lulion,  et  ap|>e1ait  de  lous  ses  vœui  le  libre  exercice  de  son  culte. 
itona[iarte  avait  trop  de  pénélralion  el  de  génie  pour  le  mécon- 
iiallrc.  «  if.  suis  bien  puissant  aujourd'hui,  disait-il  en  1801  ;  eh 
liien  !  si  je  voulais  clianRer  la  vieille  religion  de  la  Fronce,  elle  se 
dresserait  eonlre  moi,  el  me  vainerail.  n 

Itieii  n'est  |>liis  eniilniireà  h  vëriti?  des  faits  i]uc  de  prétendre, 
comme  l'ont  l'ait  certains  liisloriens  aveuglés  par  l'esiirit  de  parti, 
que  le  projet  de  rotaljlir  le  euUe  catholique  était  non -seule ment 
un  acte  personnel  au  premier  Consul,  mais  prcs(]ue  un  coup 
d'audace,  qui  n'étail  ni  attendu  ni  désiré  par  In  rnassc  de  la  popu- 
lation. Tout  au  eontraiJ'e  déjnoiitrc  jusqu'ï  l'évidence  <|iil'  cet  acte 
était  vivement  désiré  par  la  population,  et  <|ue  le  premier  Consul 
ne  s'est  inspiré,  en  le  proioquanl,  que  des  besoins  et  des  ycbui  do 
l'imniense  n^jorilé  de  la  nation,  mBoifestâ  d'ailleurs  depuis  long- 
temps. Depuis  1T9B,  c'està-dire  depuis  le  raoment  ob  la  voix  de 
la  justice  et  du  bons  sens  pouvait  se  Mte  entendre,  de  temps  à 
autre,  dans  lee  conseils  électifs  de  la  nalion,  les  populations  récla- 
maient sur  tons  les  pointa  de  la  France  le  libre  exercice  du  culte 
catbolique. 

Au  Coni«>i1  des  Cinq-Cents,  dès  l'an  V,  dans  la  séance  du  3G  pr^ 
tial,  nous  lisons  dans  le  procèa-veri»l  ;  s  Dk  toutes  parts  on 
réclame  le  lihre  exnrcieo  des  cnlleS.  s  Le  29  prairial,  Camille  Jor- 
dan, député  du  Kli6ne,  s'écrisfl  ;  t  L'oNNiON  TOBUgDK  sollicitait 
nuuis  LONGTEUFS  la  révision  des  lois  (révolutionnaires)  sur  la  police 
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des  cultes;  TOUTE  LA  France  l'sltendail  avec  une  inquiète  espé- 
rance Vous  ne  dcve::  pas  crdindrc  l'éveil  d'une  religion  domi- 
nante. Le  temps  des  pusillanimes  terreurs  n'est  plus,  a  Presque  à 
chaque  séance,  le  Conseil  est  saisi  de  pétitions  collectives  relolivta 
k  ce  sujet.  I*  M  niessider.  Frrsnel  s'exprime  ainsi  :  o  Les  dcpar- 
IcnienU  les  moins  a){ilfe  miii  renï  <ii'i  le  niHv  est  vraiment  liiire, 
et  oii  aeg  ministres  prèclient  i.  leurs  Tidèles  la  saine  morale  el 
l'oubli  dos  injures.  SI  vous  voulez  que  la  paix  el  la  tranquillité 
T^eot  dftQS  toute  la  République,  cédez  mi  v«eu  db  ia  màuainÈ 
DU  Français.  »  Lemérer.  dans  la  séance  du  21  messidor,  n  est  pas 
moins  formel  :  «  Le  cdlte  cathdliqoe.  qnoi  qiron  en  ui  dit,  est 
LE  vËBiTAiLE  CULTE  NATIONAL:  j  «I  atteste  les  quatre-Yingt-scize 
départements  de  la  République.  Jaimib  tobu  oénëral  ne  fut  si 

tNEBGIQUEKEnT  PatHIONCS.  H 

Bolssy  d  ADjilas.  dans  son  discours  du  33  messidor.  ■  ne  peut 
frempAcher  ae  plain ure  1  erreur  ou  l'Assemblée  coastituanle  a  été 
eotralDOC.  lorMpi  elle  décréta  la  constitution  civile  du  clergé.  ■  Il 
déclara  liii-meiue.  luiil  protestant  qu'il  étaiL  ce  que  tant  d'hommes 

de  bon  sens  ont  répète  depuis  avec  les  liiatonens  sérieux,  que  la 

Il  CllSSTlTUANTK  Ai:iUlT  tLlMWt;NE  KFS  MAUX  I^■F1N15  *  I.A  FRANCE  ET  UHS 

l'ilVit'.  iiiiire  iiiMk'iir.  ajoiiii'  :i  mjii  umi-  :  m  Lk  vifij  nu  feuplK 


touies  paris:  «  que  tel  i-uu\  ir  vii  u  iw  i,i  majorité  des  Français;  » 
que  "  ce  vieu  du  peuple  n  elait  pas  iluuleii:i  :  n  que  ii  I  opinion 
publique  a  et  A  tome  la  l'i-aiioe  le  ileinamlaienl:  »  que  «jamais 
vœu  général  ne  fut  si  énergiqueraent  prononcé.  "  tt.  clioso  remar- 
quable, les  divers  orateurs  qui  se  tirent  alors  les  interprètes  du 
sentiment  pnblic  ne  furent  pas  contredits  sur  ce  pouit  par  leurs 
adversaires,  qui  ne  songèrent  pas  un  inaianl  à  mer  ce  scniiineui 


DigilizetlbyGpoale 


7!7 


iDSDfCeste  de  k  nation,  mais  en  eombul tirent  seulement  l'oppor- 
tunité et  les  conaéquences.  Joi^ez  h  cela  les  innombrables  péli- 
tionK  i^ni  aHlimicnt  nu  Conseil  (les  Cinrj-Ccntt.  <lc  Ums  les  points 
de  h  Fraiire,  <■(  il  sera  iinpowilile  h  [mil  ps|iri[  lioiinèfc  de  ne  piis 

doniiiT  tilisfartiiiii  aux  vieux  el  iiux  besoins  du  pajs.  Cela  ne 

accoMipli  !■<■  '^niul  nrie,  msis  raraitÉr'ise  la  vraîo  siliiïtioii  dos 

Aussi,  diiiis  f.(ni  disi  oiiri  mii^'islral,  nioimmcnl  de  sagesse  cl  do 
scieii{;e  pnlitir]uc.  ipie  nos  rélormateurs  modernes  feraient  bien  de 
relii-e,  M  l'ni  fiill,  Ùn-j,-  liVi^lalir{3fanre  du  lîi  germinal 

an  X,  .'i  ;nril  ■  :  .11  j  île  l'analyse  des  procès-verbauii 
des  cQiiseils  i;i'>iii'niin  de?  ilqjarleiiieuls,  (|ue  la  majoriti!  des  Fran- 
çais lient  an  c\i]u-  r.n)\<i\it[m- ;  qm  'lan»  certaine  lUpartmmt»  les 
habitant)  tikmnrnt  \  cf.  cultk  fHESoi'K  «t-rtr^T  qd'j,  t^  vie.  »  Et  il 
ënumère  les  principaux  de  ees  vieux  rorniulës  par  les  conseils 
généraux,  puis  il  ajoute  :  «  Tel  est  le  vœu  de  tous  les  citotens 
appelés  par  In  loi  à  Mairer  l'autorité  lur  la  situation  et  tes  tieioitu 
despriiptps;  tel  est  le  vipu  des  bons  pÈres  de  famille,  qui  sonl  leg 
vrais  magislrals  des  mœui's,  el  qui  sont  toujours  les  meilleurs 
juges  quand  il  s'agit  d'apprtjcier  la  salutaire  inlluenoe  de  la  rooralo 
et  de  la  religion,  d  U.  Porlalîs  donne  quelques  extraits  des  lettres 
des  préfets  b  l'appui  de  son  observatioD,  et  contiaue  :  «  Il  serait 
iDiUile  de  rappeler  une  multilitde  d'autres  lettres  qui  sont  parre- 
naes  de  toutes  les  pabtibs  de  la.  République,  et  qui  offrent  le 
ménie  résultat.  > 

c  Le  TtEU  NATIONAL  poumît-ïl  être  mieux  connu  et  plus  claire- 
ment manifesté?  Or,  c^est  ce  vœu  que  le  gouvernement  a  cru  devoir 
consulter,  et  auquel  il  a  cm  dovoir  aaiisTaire  ;  car  on  ne  pent  rai- 
Eonnablemont  mettre  en  question  si  un  eouvernement  doit  main- 
tenir ou  protéger  un  culte  qui  a  toujours  été  celui  de  la  très 
grande  majorité  de  la  nation,  et  que  la  TRte  grande  haioritA  db 

IJI  NATION  DEHINDE  A  CONSEHVBIl.  » 

Ainsi,  en  1802,  comme  en  1797,  t^cstsurle  a  vœu  national,  n  le 
vii'ii  di!  Il  la  Ir^s  j^ninde  majorité  de  la  nation,  n  qu'on  s'apj>uie 
jKiiii'  ivclEiiiier  la  rcslauration  du  culte  public  En  fait,  d'ailleurs, 
lo  culte  ^lait  rétabli  dans  la  plus  grande  partie  des  paraisses. 
Depuis  le  moment  oïi  les  lois  avaient  tolërd  la  liberté  des  cultes. 
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□n  avait  vu  les  églises  se  rouTiir  en  lauB  liens,  les  prêtres  reprendre 
l'eicrcicc  <lo  leur  ministère,  et  les  lldëles  se  grouper  autour  d'eai. 

Il  n'y  a  qu'à  consulter  les  traditions  de  chaque  paroisse,  les 
archiTea  locales,  pour  se  convaincre  de  ce  fait.  Le  Concordat 
devait  donner  une  sanclion  légale,  une  organisation  régulière  à 
cetétal  de  choses;  il  rétablissait  les  rapports  nécessaires  de  l'Eglise 
Gt  de  1  K(at.  mt?ILait  lui  au  sRliisnio  des  consCrtulionnels,  pourvo- 

liiiii  lii-M.ui  il  '■\i'.|L]r-.  iii-ri[iii'-  !.■  Nimi'rain  Ponlilo.  f-cs  hLen- 
IkiImIc  vi-  l;miiiI  iirti'  hiiviii  i .  iii-.n!ci  ,il  ih-..  l'L  il  laiidrait  elre  liicn 

rmii-oj'diit  11  -,1  pii.-:  l'H'v  Ir  L■..lll^^lll  \~mr  ni  |-i-:mw.  il  il  trouvé  une 

H'illHC  IMtllI)lli|IU'  !■!  il  ■..lll-Klll  ;i  ■.|'^  i:rl,  \  ft  1|  EPS  beSOIDS  IcS  [lluS 

(.e  liil  III)  licaii  jDiir  -d  loii»  c^iinls  |iinir  lu  Irance  i|iie  le  jour  de 
l'ilc]aos  IH  avril  IBOS.  Jamais  les  vieilles  voûtes  de  nos  éfilises 
n  avaient  relf'iiti  de  eliarits  d  aelions  de  f:raros  plus  puissants  et 
plus  enllioiisiasles.  Ce  fut  avee  des  larmes,  avec  des  iraiisjiorls 
d  alle({resse  et  de  reciiimaissiince.  i|iie  les  pnHiïs  revenus  de  l  exil 

de  la  persi'ciilEDii.  n'iii'lciciil  rLiiis  li'iir.-;  li.'iiiple-'.  piirc^  de  lli'Ui's 

tiun.  les  siruplies  si  elui)iie[iles.  si  expressives  du  le  Dmia,  Ija 
vieille  Fiunce  eatlioliiiue  se  retrouvait  debout,  dans  1  uuile  de  la 
foi,  dans  les  doueeurs  de  la  pais,  dans  les  sourires  de  1  espérance, 
pour  eiiiienler  de  nouveau  son  anliipic  alliance  avec  la  religion 
divine  qui  avait  Niti  sou  berceau  et  acMnipapé  les  longs  siècles 
de  sa  glorieuse  histoire. 

A  Paris,  le  Te  Deura  Tut  chanté  avec  une  pompe  incompamble 
dans  la  cathédrale,  en  présence  du  premier  Ccmsul,  du  Cardînal- 
L^t,  des  Consuls,  du  Sénat,  du  Corps  législatif,  .du  Tribunal, 
des  ministres  et  des  généraux  en  grand  uniforme,  des  troupes  de 
la  garnison,  des  aotoril^  constituées,  d'une  multitude  irniombra- 
ble  de  peuple,  par  le  vénérable  archevêque  du  Belloy,  ancien  érê- 
i]ue  de  Marseille,  alors  {ïj^é  de  ans.eotouré  d'un  grand  nombre 
d'à i\:licviV|  lies  et  Ll'éM><pieiî.  de  elianoioes  et  de  prètree. 

l'ariui  les  Prélats  qui  se  leiiaiciit  auicûtés  de  Hi' duBellof,  on 
pouvait  rcmnrqiicr  au  Aivlievèque  à  la  haute  stature,  k  la  figure 
large  et  imposanlc,  plein  de  dignité  dans  ses  mouvemenU,  un  des 
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plus  majestueui:  Pontifes  asssunSnicnl  qui  cnLouraieiit  l'autel. 
C'ét«.it  Hf  Elienne-Hubort  Cambacfrès,  frère  du  consul  Cambacé- 
rès,  SDcien  cbanoine  et  archidiacre  île  Monlpellicr,  vicaire  Bénéral 
d'Atais  avant  la  Révolution,  nommé  le  9  avril  1803  au  siège 
mâtcopotilain  de  Rouen.  D  avait  été  sacré  par  le  Cardinal-L^t  le 
11  avril,  jour  des  Rameaux,  dan»  la  Cathédrale  de  Paris,  et 
paraissait  pour  la  première  fois  revêtu  de  ses  ornements  pontiG- 
eaax  à  la  cérémonie  du  Ta  Deum.  Il  avail  alors  ans,  mais  un 
embonpoint  précoce  et  ses  ohevoux  poudrés  le  vieillissaient 
beaucoup. 

Pendant  que  le  Te  Dfum  se  ci!li^lirait  en  {jraniie  pompe  à  la 
r.ntlif^rlraln  de  Pans,  a  Rouen  les  pri'lres  se  groupaient  auLour  de 
M.  lie  Suiiil  (ii'rv:ii^.  ^inc^ien  doven  du  Chapitre,  cl  faisaient  il'ten- 
tir  les  viiuti'n  de  1  i'^'lix'  de  Sainl-Unen.  de  leurs  elianls  d  actions 
de  iînii  es.       basihqne  ne  pouvait  contenir  les  llols  presses  du 

'"v'iu  illudiil,    h  H,,  mon,  tul^  irLamplu  ,  „  dniv  ,u  Un. 

t,SL'\)u.\<il'^\Î,\,  ^.  llullM,lVMM|f'^t?^^\,,!''n'rtré 

nmnes  nnitres  à  lloucn,  et  â  leur  Ictc  M.  de  nainMiervais.  en 
prirent  possession  des  le  diinanrlie  sunanl,  sans  éclat  el  sans 
cérémonie.  On  attendait  t  arrivée  de  M=''  Cambac^res  pour  inanfju- 
rcr  la  restauration  du  culte,  et  la  tin  du  moisd  avnl  cl  les  premiers 
jours  de  mai  se  passèrent  à  préparer  la  réception  du  Pontile  impa- 
lieiunient  attendu. 

M"  Cambaciîi'ès  arriva  à  Roncn  le  soir  du  vendredi  It  mai,  en 
eonservant  l'incognilo,  et  descendit  h  l'Iiotel  de  la  Préfecture. 
lAU.  du  Saiiil-Gervala,  PapillauL  et  MalleuK  qut  avaient  rempli 
jusque-là  les  fonctions  de  vicaires  généraux,  et  M.  Uartin  de  Bois- 
ville,  auciOD  chanoine  qui  avait  acquis  une  influence  marquée 
dans  les  domièn»  controverses,  furent  invités  par  le  préfet  ï  venir 
le  saluer  et  à  représenter  le  clergé  auprès  du  nouvel  archevêque. 

Le  leudemain,  on  lira  le  canon  pour  annoncer  it  la  ville  l'heu- 
reuse anivée  du  Prélat.  Il  rcgut  dans  l'après-midi  les  hommages 
du  dergé  et  les  autorités  civiles  el  militaire.  Il  se  rendit  ensuite  à 
l'Hospice  d'Humanité  (la  Madeleine),  voulant  consacrer  sa  pre- 


miire  Tisite  aux  malades  et  aux  iafînnes.  C'est  ikiis  Ij  cluiiellc 
de  l'Hô(el-de-Dieu  qu'il  cëlëbra  sa  première  Mossc  îi  lluuen  !<? 
diinanche  Buivaat.  t  Par  une  espèce  de  prédïlerliun  pour  ipI  a^ile 
de  la  souffrance.  Ail  le  Journal  de  Bouea  du  Hi  ihiiii^il,  il  ^'j  esl 
encore  tendu  ce  inaliii  et  y  n  dii  une  Messe  basse.  Après  cette 
céiémODie  simple,  il  s'est  rendu  dans  les  salles.  Il  semble  que  sa 
présence  art  suspemlu  un  moiiicnl  les  douleurs  des  malades,  car 
on  remarquait  avec  alleiiilrissemeut  iju'uii  duux  sourire  venait 
éclore  sur  des  visages  qui  auparavant  n'avaieul  d'aulre  expression 
que  celle  de  la  soulTrancc.  » 

Pendant  les  jouis  qui  précâièrent  son  inslallalion,  M<i'  Camba- 
cérès  célébra  la  sainte  Messe  dans  la  môme  chapelle,  s  Le  1"  prai- 
rial (10  mai],  jour  indiqué,  pour  l'assemblée  du  conseil  général 
du  d^mrtement,  H.  l'Archevêque,  dit  le  ianmid  de  A(>tim,adit  la 
Hesse  dans  l'Hospice  d'Humanité.  Le  piëfel,  le  seciélaim  général 
et  tes  membres  de  l'assemblée  générale  ont  assisté  à  celle  cérémo- 
nie religieuse.  * 

Dès  avant  l'anirée  du  Prélat,  l'antorilâ  départementale  frétait 
employée  i  faire  cesser  le  schisme  qui  désolait  le  diocèse.  L'abbé 
Glt^incnt,  chef  de  la  secte  des  Clémeuttns,  avait  arrêté  le 
15  avril,  u  Le  nomnii}  Clément,  dit  le  Journal  de  Rouen,  prêtre 
ittsoiimis  qui  s'élait  fait  remarquer  par  les  plus  folles  préteuliuns, 
à  été  arrÊl^  bier.  Il  se  cruyail  autonsé,  comme  giïind  vicaire  de 
l'ancien  Kv^|iii'  do  Hèa,  !i  ffwveio&e  le  diocèse  de  Rouen.  Deux 
ou  trois  de  SCS  atdlytes,  |i:irmi  Icsquek  ôn  compte  un  abbé  Joly, 
ont  été  ausâi  im:^  lior»  dï'i^iL  du  semer  plu3  longtemps  l'esprit  de 
division  dans  l'ii^i^lise.  f 

Quant  au  clcr)ié  constitutionnel,  il  avait  pris  le  bon  parti  :  il 
s'élait  soumi».  Tou3  les  prêtres  do  ce  clergé  avaient  souscrit  une 
lellreeii  ilalo  du  in  avril  180!i,  envoyée  v  à  monûeur  Cambaoérèa, 
leur  arclievâque,  s  conçue  en  ces  termes  ; 

•  Inetmlts  de  la  conduite  qu'ont  tenue,  vis-à-vis  de  BonEminence 
Uonaeigaenr  le  Cardinal  Légat,  mcssiours  Iss  Archevêques  de  Besan- 
500  et  de  Toulouse,  les  EvÈquesdc  SoissoDs,  Cambray,  StrasbouiB, 
otc;  animés  des  mémos  scatimonts  qui  les  ont  dirigés,  et  déairant 
lover,  dans  votre  esprit,  tout  doute  sur  nos  dispositions,  aonavous 
déclarons  par  cette  lettre  abandonner  volontairement  la  conatitn- 
lion  civile  du  cLergé,  et  admettro  toutes  les  dispositions  et  arttdea 
de  l'accord  passé  entre  N.  S.-P.  le  Pape  pie  VII  et  le  gonvene- 
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msnl  rraagslB,  ot  Tons  reconnattre  pour  seul  premier  paiteur  et 
arcbevdqae  de  ce  dlocéae,  voiu  prometuml  en  cette  qualitd 
l'obéissance  que  nous  v/oub  voaée  dans  notre  erdloRtion  i  notre 
ArcbevSqae  et  &  ses  Buccesseurs.  > 

Ausâ  ne  fut-on  pas  aarpris  de  voir  pdiallre  les  membres  de 
l'ancien  dergâ  constitutionnel  dans  la  première  vi^le  que  le  clergé 
lit  le  18  mai  à  Camiwcérès,  à  Vliôlel  de  U  VréîecUne.  Réunis 
pour  la  première  fois  depuis  on^e  ans.  It's  piOtrcs  liilMcs  el  tes 
anciens  assermentés  donnèrent  un  s|ii>'t,L(li>  mii  (rimiit  in-ofondé- 
menl  les  creurs  pieui  el  lit  concevoir  Ir^  ■Iniici  ^  l'spfranccs. 
Ton  Le  cause  de  division  désormais  (■iHrli'f,  un  ne  soni;e;i  [iliis  (|u'à 
la  cmmciic  d'inslallaliuii  liu  IWliii.  i(ui  pi-il  pDssessimi  le  2*  nmi 
de  l*ari;lieviVlK>. 

Le.  loniii'iiiiiiii  dinianchi'  iil  niiii.  par  nn  hrillani  soleil  de  prin- 
temps, on  jiimwhi  !i  \;\  sDiciiniii'  fjiii  devait  consacrer  parmi  nous 
niOureusere!;taui;ili(Hi  ilii  i-iillc 

Nous  flini(j!i>^  ;i  i  i(  i|.i[i[n  f  Ir  i  iimpio-rendu  le!  qu'il  a  élé  publié 
dans  le  Jommt  il''  Un'iiv  du  (mips  : 

Il  A  div  lLl■Llr^■^  prrrisps,  uni'  shIvc  d'arliUerie  a  annoncé  le 
déparl  du  coi'ti'i;!'.  I.ii  niiurhe  s'i^si  oiii'erte  parla  moitié  du  dëla- 
chenienl  de  tinquanlc  liDmmes  de  fnvaleric  placésdanslacour  du 
palais nrcliit'piswiial.  Mai-cliaicnt  onsnilo  Jfs  înmlxiurs  el  In  musi- 
qnede  la  garde  nalionale  el  lies  (roupus  de  ligne;  la  moitié  dn  déla- 
cliemenl  des  grenadiers,  Icsmnimissaircs  de  police,  les  président 
et  seci'étaires  du  des  arts,  les  président  et  secrétaires  delà 

Société  de  commerce,  les  notaires,  la  commission  des  Hospices,  lei 
professeurs  de  l'Ecole  centrale,  les  membres  d'iostruclïoo  pu- 
blique, les  juges  de  paix,  le  tribunal  de  corameiee,  le  tribunal 
dvii,  le  tribunal  uiniinel,  le  tribunal  d'appel,  l'état-major  de  la 
19*  dinsion,  l'état-major  de  la  place,  celui  de  la  garde  nationale, 
les  commissaires  de  guerre,  de  la  marine,  des  poudres  et  des  offi- 
ciers de  port;  le  conservateur  des  forfils  et  rhupecteur  de  l'airon- 
dissement  do  Rouen,  les  chel^  de  l'administration  publique,  le 
conseil  de  commerce;  les  maire,  adjoints  et  membres  du  conseil 
de  ta  mairie  de  Rouen,  les  eommlssnires  de^  relations  commer- 
ciales des  puissances  élraij;;('rcs,  V-f.  riifcnlnvs  liu  conaod  général 
du  département  el  d'arivjiidisseineiiL.  le  wi  i'i>lau'e  général  et  le 
conseil  de  la  préfecture;  cnlin  M,  l'Arelieveque,  accompagné  du 
préfét  et  de  deux  généraux. 
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Ci  (;  i^t  dans  rt-l  onlrtt  imposant  ijiin  l«  wiiZ-jn»  spsl  renilu  à  la 
r.iiLlinlr;ilr  à  IV[itivp      l!ii(uellc,  M.  rArflii'Vi.,|i...  a  rtr  ivvn  («r 

son    cIlT^rp  1^1   cillullllL   SCIU,-.   LUI    (bis.   JUV|lli(U    saiicnw! l'C. 

IViil  m  .(■Il    iriiiiKP    M   H  «liTlniicli    1       n  d>     u  m. 

6Vj|in-iorilr  lie  Ii-riil  ij  .Mm'  a  j.iiii.ii.  [.■piiUilioii. 

■I.      hini'  l'I  II'  ''lui  'Il  III  -n-^'hi'  ilr  1,1  .Mrs-j"  m  (illisii|no  iglii  a 

musique  di-  la  (.iilliriliMic.  <|iii  c\i  p^L  1  aiiloLir.  Le  Lreilo  et  le  resic 
de  celle  Messe  liunoront  aussi  Iw-auTOup  M.  Goulf,  son  eltvo,  dont 
les  laleiils  sont  depuis  loii^emps  cuimits  el  apprécies. 

Il  [1  nous  !icrail  inipoiiâiblo  de  l'enilrc  un  coiiiplo  exact  du  ser- 
mon H.  rsb)>é  de  lioisviilc,  vicaire  général,  n  avant  pu  en 
saisir  i]W  i[uc1i|uc£  traits:  ninis  nous  pouvons  as::urer  que  ce  dis- 
cours plein  d  oTiclioii,  cl  luiiicipalcmeTit  dpstuii'  a  di'iiiouin^r  la 
néeessili!  de  la  religion,  l'espire  le  paiïlun  des  injures,  1  uulili  des 
liâmes  cl  la  cbanlÉ  la  plus  active.  Il  est  toriaine  pai'  1  éloge  de 
quelquea-uns  des  Prélats  qui  oat  occupé  le  eiéga  archiëpiacopa.1  de 
Rouen,  et  priocipalement  âeH.delaRoclieroucauld,donl<mD'a 
psE  encore  oublié  In  vertu  et  le  bioDraisance. 

«  Entre  l'évangile  et  la  pn^race,  le  préfet  a.  reçu  le  serment  (voulu 
par  farliclo  Vi  du  Concordat)  des  vicaires  généraux  et  membres 
du  CIttpitre. 

I  L'office  terminé,  H.  l'Arclievéquo,  qui  s'est  fait  remarquer  par 
un  extérieur  pleui,  mats  plein  de  noblesse  et  de  dignité,  est  parti 
dekCitliédralepouretre  reconduit  en  son  palaù  dans  le  même 
ordre  qu'il  en  était  sorti. 

M  Celle  cérémonie  a  été  célébrée  avec  toute  la  solennité  (lue  au 
plus  [uiisindl  m'ihile  de  la  paix  qui  viciil  larir  la  source  de  nos 

su  Mtuf{i'-I luti  i:rtérii-an'  uL  aon  rfcueillciiieut  que  ks  smtiiilciils 
reli'jieii-v  ne  sont  pas  inoina  gravés  dans  le  eiïîir  des  t'i  ançais  que 
l'amour  de  la  patrie.  i> 

Dans  son  premier  mandement  (28  juillet  1803),  Hf  Cambacérès 
parle  ainsi  de  cette  solennité  :  «  Quelle  consolation,  quel  triom- 
phe vous  avez  olTerts  â  la  religion,  lorsque  nous  sommes  entré 
pour  la  première  fois  dans  cette  majestueuse  Métropole  qui  a  vu 
tant  de  générations  disparaître,  et  où  rious  avons  été  solennelle- 
ment adopté  en  présence  du  Père  de  famille  I  Cette  pompe  dont  il 
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t'Iail  l'iilijt'l,  put  laquelle  voue  avezviiiilii  ri'p»i'i>rlPsciiilni),'Fs<|iril 
n  reçus  ilans  ses  ministres,  œ  concours  iiinuiiil) rallies  de  lidèlcs, 
cette  joie  modeste  et  pure  qui  éclatait  sui'  leurs  l'ronis,  tout  sem- 
blait nous  annoacar  que  cette  antique  capitale  élait,  pour  ainsi 
dire,  le  temple  de  la  foi.Ojour  quj  nous  a  fait  oublier  tous  les 
malliQurs  des  années  précédenicsl  Non,  jamais  il  ne  ^olttm  k 
notre  souvenir  sans  nous  faire  verser  des  lannea  de  reconnaissance 
et  de  joie.  > 

Ce  Mandement  prescrivait  qu'un  Te  Dntm  serait  chanté,  dans 
les  êgfiiee,  du  diocèse,  en  action  de  grdces  de  la  paix  générale  et 
dn  rétablissement  de  l'exOTcice  public  do  la  religion. 

Une  trs  nouvelle  Couvrait  pour  la  France  ;  le  nrv  aiède  com- 
mentait par  un  grand  acte  de  foi  et  de  réparation. 
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dinal  de  la  llorlieroiiiaiild  rcpow  dans  I;i  c,itli(''(lriili;  de  Rouen, 
avait  été  aecueilli  liviv  (iivciir  cl  eiii|ircviemi'n[  par      le  fnrdiiiEil 

1er  dans  nits  enli  elieiis  ei  iious  <-tiar-{.'er  de  sa  r(-;disaliijii. 

Il  nous  est  doux,  en  torminant  ce  livre,  de  rappeler  la  pari  que 
nous  avons  eue  à  cetlc  couvre  de  jiisliiw  et  de  pii'lé  liliide,  c.ir 
des  divers  évènemerls  où  noire  liiiuilile  vie  a  élé  iiu-lée,  ci'liii-ci 
nous  est  parliculiÈromeut  clim';  et  si  l't^mineul  lii-^lai  ii'ii  dti  iMnii- 
nal  <le  Bonnecliose  n'a  pas  jU^ù  ii  propos,  eu  celle  circonstance 
comme  en  plusieurs  autres,  de  s'arrêter  aux  détails,  nous  croyons 
pouvoir,  cette  fois  du  moins,  suppléer  ti  son  silence. 

HP  le  cardmal  de  Bonneuliose  nous  rioniia  donc  en  (86H  une 
missioQ  pour  Munster,  puis  trouvant  en  (875  le  moment  favorable, 
il  sollicita  lui-même  du  gouvernement  allemand  l'aulorisatioD  de 
tnmsférer  les  restes  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld  de  Uunsler  k 
Rouen,  et  l'obtint  après  d'heureuses  négociations.  Son  Eminence 
nous  chargea,  H.  le  chanoine  Robert,  infendant  du  Ghapîire,  ^ 
mai,  de  nous  rendre  k  Huoster,  i'j  ceconnallre  et  d"}  recevoir  le 
coi^  du  grand  exilé  et  de  le  ramener  à  Rouen. 

Nous  arrivâmes  à  HuoEter  le  13  oclobre  187S.  Le  lendemain 
nous  ëtious  à  dhc  heures  &  la  Cathédrale  auprès  du  caveau  du 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  qui  allait  être  ouvert  devant  nous. 

Avant  de  procéder  &  l'exhumaUeD,  nous  avions  pris  connais- 
sance chez  Û.  le  chanoine  Tibus,  du  volumîneui  dossier,  conservé 
dans  lee  archives  de  l'EvSché,  relatif  à  la  sépulture  de  He  de  la 
Bochefoucautd.  Nous  y  avons  trouvé  les  documents  les  plus  détail- 
lés sur  ce  point  intéressant  de  notre  histoire  religieuse.  Non-senle- 
ment  notre  vénéré  cardinal  avait  reçu  après  sa  mort  tous  les 
honneurs  dûs  à  son  éminenie  dignité,  mais  encore  il  avait  été 
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entouré  des  niaïques  les  plu»  toacbantea  de  la  piélë  ÛlbUe  de  ses 
prtlres.  Duts  ninpouibilftâ  de  tout  copier,  j'ai  relevé  quelque» 
pièces  plus  siguilicatiTes,  entre  autres  les  noms  des  prêtres  du 
diocèsequi  ont  voulu  veiller  nuit  et  jour  auprèsdu  corps  de  leur 
bicQ-aimé  Pontire.  C'est  ud  devoir  pour  nous  de  transcrire  Ici  ces 
noms  dignes  do  mémoire  : 
UH.  Thorel,  dovcn  des  Loges; 

J.fpiIlK^r.  cure  i!e  Valliquerville; 

Tliibaull.  cure  li  l  vecrlquo; 

liflTircïilIo'.  i-.uro  de  Fourmelot; 

iRTiaoe.  {-iirr  i)  kciiltot: 

Mr^HuT.  Rirf-  il'E^iivru.ivilIc: 

l.u|i:ir.  i  iiiiMli-  l^iilhinl: 

AiiCTiiTi.1.  siTri^laire  du  vicarial  «rTitral  rîo  P.mlniso: 
Protais.  Mêlais,  l'auliu.  Hrininliours.  Oiireiiov.  Dpiidcïillc, 
Fatras,  de  Ijslii\  Hmilvruu.  t:;i[i[)pruii.  Fcilnpjip,  Bi'llpnimi,  1^ 
Btcnvciiu,  liaiidrv,  Ruiuaiii.  Llimdonnë,  Carppiilier.  Dt'IesIre. 
Martin,  prêtres. 

ÏJl  m:,hM,  .lu  nirdiiial  se  mmp-)sair  alors  de  M.  r^bW  ilr  l'raill. 
(Il       I   I    II  I  il    1      I  m       I       I    I  I       I       I  I 


Utfposc  dans  un  taveaii  lait  avec  wiiii  ;i  i  rrrr  infriir  pluri'. 

On  comprendra  1  émotion  i]ui  sciiip;iia  de  iiuiis  ii)ra|ue  les 
ouvriers  doniierpiit  les  premiers  coups  lie  pioi:lie  et  dégageiTiit  le 
caveau.  Il  elail  dix  lieiires  cl  demie  du  malin.  L'évtellâ  af ait  dési- 
gné comme  letiiums  M.  le  vicaire  général  Gièse,  le  chanoine  Tibus, 
le  directeur  du  grand  Séminaire.  Aorstmann,  et  l'Intendant  de  la 
fabrique  Antoine  krabbe. 

Aonxe  heures,  l'entrée  du  caveau  était  praticable,  et  permettait 
de  découvrir,  à  l'aide  d'une  lumière,  l'ensemblo  de  la  sépulture. 
Le  cercueil  apparut  tel  que  les  années  l'Bvalentfàit.  Les  côtés  droit 
et  gauche  étaient  eHaissés  et  d^agrégés.  Le  cereaeil  était  grand, 
en  bean  chêne  cannelé,  orné  de  six  poignées  en  fer  argenté.  On 
souleva  le  couvercle,  et  nous  pûmes  contempler  le  cOrps  do 
vénéré  cardinal.  La  mort,  hélail  avait  lait  son  (eurre,  et  le  temps 
ses  ravages.  Plus  de  chair,  ni  d'ornements  visibles.  Un  squelette 
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intftot,  dtendu  dans  toute  en  longneor  enr  ud  coauin.  Le  crftne 
Aail  encore  entourd  de  chenui.  Le  bnidroitavBttOéalki.  L'ivaut- 
bras  était  hors  du  cercueil. 

H.  le  chanome  Robert  lit  alors  apporter  un  cercueil  ueur  i(u'on 
descendit  dans  le  caveau.  Hous  entrâmes  dans  le  caveau  cl  limes 
une  inspection  miDutieuse  du  cadavre.  Nous  reconnûmes  des  ves- 
tiges d'omoment»  pontïUcaux  et  des  restes  d'éloU'e  (épaisse  ajiymr- 
tenant  proiialilement  à  la  soutane  rouge  du  cardinal.  Puis,  arec  les 
précautions  et  les  soins  les  plus  pieux,  nous  transféiAmes  la 
dépouille  mortelle  de  de  la  Rochefoucauld  dans  le  cercueil 
neuf,  en  lui  l.iiwiiil.  {rrâce  à  la  planche  de  dessous  du  cercueil, 
leur  phi,-,'  piNiiiilive.  lin  eiil  Mm  ik-  iiwiUv  ibiis  If  eercneil  neuf 
les  |,l:uirli,.-      l';Lr,r'u.|i  .■!  ti.il-  Ir.  .W-Un.-.  .|ri,.  roiiLciiait  le  caveau, 

sileru'e  él  avec  le  ^e^|  iri  ii;  plus  l  eliHieuï,  le  cercueil  neuf  fut 
tin'  iliL  tan';ui  i-i  jihire  diiiis  lVt;li<c(,  recouvert  d'un  drap  blanii. 
On  II'  vis.sa  iiiiiiiôdiuleinein.  el  on  le  transporta  à  bras  dans  une 
aiicieiine  f  Lapelle  atlriiiiiit  il  la  CiLlInliirale. 

quinze  ans  ses  fuiiérailleâ.  Du  moins  il  était  ucconipa^né  il'uo 
membre  de  son  vént'nilile  Chapitre  el  d'on  représentant  du  clergé 
<le  son  ancien  diocèse,  et  il  allait  être  bientiit  tendu  à  la  terre 

Il  était  une  heure  et  demie  lorsque  le  corps  fut  déposé  dans 
l'ancienne  chapelle,  fermée  à  clef. 

A  trois  heures  nous  avons  dressé  dans  la  sallecapitulaire  le  pro- 
cès-verbal signé  de  tous  les  témoins. 

Nous  sommes  partis  de  Munsler  le  vendredi  IS  oclol>re,  à  trois 
heures  de  l'après-midi,  emportant  notre  précieux  dép6L  Le  cer- 
cueil du  cardinal  a  été  plaôë  dans  un  wagon  spécial,  plombé  sous 
DOS  yeui.  n  a  fallu  changer  de  ligne  à  Diisseldorlf  et  transférer  le 
eerou^  dans  nne  autre  voiture.  Pendant  l'opéralion,  les  ouvriers 
de  la  gare  sont  venus  spontanément  déposer  sur  le  ceroueil  une 
couronne  et  des  guii'landes  de  lierre,  touchant  et  suprême  hom- 
mage de  l'Allema^'oe  çatholiqucau  prince  de  l'Eglise  et  au  confes- 
seur de  la  foi  qui  avait  été  pendant  les  années  de  l'exil  son  hâte 
et  son  édification. 
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se  snni  riiouilli^s  de  larmes  à  11.  vue  de  cette  action  si 
^■laii  J'j  liaiis  sa  signilication,  et  nous  Stods  npporté  à 
i\M<-<[  iinié  âe  œi  (nuclianis  emblèmes  de  h  vénéra- 
[liùlf-  jKipiilaires, 
is  de  plus  rccuoitlî  à  Paris  le  corps  de  M"  de  Pierre  de 
ir  du  cardino)  Camliaccirès  sur  le  siège  de  Rouen, 
inhumé  dans  leis  eaveaux  de  l'élise  SaÊnt-Sulpïce.  Ces  deuxcorpa 
arrivés  le  mardi  19  au  soir&  Itoucn  ont  dté  déposés  provisoirement 
dans  In  crypto  do  l'église  Saint-Godanl. 

M''  le  cardinal  de  Bounechose  adressa  le  4  mars  1876  la  lettre 
pastorale  suivante  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse. 

n  II  6st  temps.  Nos  Très  Chera  Frères,  d'accomplir  un  acte  de  pïdté 
filiale  depuis  longtemps  dèslrâ. 

e  Dominique  de  la  Rochefoucauld,  oardinal  de  I&  sainte  Eglise 
romaine,  né  en  171S,  archevêque  d'Alby  de  1747  à  17IS9,  a  été 
quaranle-el-un  aos  archevêque  de  Ronen.  Digne  successeur  des 
saint  Victrice.  des  samt  Romain,  des  saint  Ouen.  des  Rigaud.  il  a 
gouverné  ce  vaste  diocèse  durant  eello  longue  période  de  temps 
avec  un  lèle  et  une  sagesse  au-dessus  de  tout  flntie.  Dans  les  jours 
mauvais,  Iolsiiup  siin  peuple  lui  epnHnv  par  !■■«  fléau-:  de  la 

I         le       -ihle  11    p    I  |l 
Kuaiîes  de  chante.  Appelé  soiivenr  ;i  sieiiiT  dans  les  vciicrardcs 

assRml>li>es  du  l'ierpe  de  tninw,  ii  pu  rii-vim  p  ■  nin.n  airt'  le 

regillaleur.  Lorsi|u  une  limisic  Iniliiriisi*  U-iils.  iiiir  si's  iiiaiiipii- 
vre  hjp  cr  1  r       I  I 

1  arcl  p    [     le  i;    e  |  I 


trouva  le  cardmal  dp  l,i  [lin'Iu'fDiii-jiuld  lulrppldc  pt  mOiirauloljle. 
Député  aux  btals-bencraui.  président  de  la  chambre  du  cierge. 
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it  sinUml  av™  iiii  dmmj;!'  ne  se  (li-mcnlLl  jnniiiis  les  droils 
SiiiMVS  Je  la  n-ligioii.  île  TKîîlise  el  Je  k.  m^iiFireliie-  Il  la  vU  loni- 
bcT.  (Tlle  iiiuiiarïhie  st'Culiiiiv.  a.ssijciA'  (^m[(-^  [fs  siilpiidciirs  dn 
In  Fi  :in<.'e.  11  vil  \c  pim\.  le  siihil  dtstcmisiit  île  (ant  de  rais  pred- 

<liiiis  Pans  diir.iiil  les  boinhles  miiniws  de  sepletiihre  17'J3,  oii  Ich 

iiavro  de  douleur,  d  (|uilta  le  sol  de  i'i'aiice  pour  su  relugier  en 
Belgique,  puis  en  Westplialie.  Il  vtcul  six  ans  ù  Munster,  objet  de 
Ift  vénération  universelle.  Apres  tant  d  années,  on  s  v  souvient 
encore  deses  vertus;  el  1  impression  profonde  i|u  elles  lirenl  sur 
ses  conlemporams,  ti'ansmise  jiar  les  pères  à  leurs  enfants,  y  est 
encore  toute  viTante.  C'est  là  que,  parvenu  à  une  vieillesse  très 
avancée,  éprouvé  parles  extrémités  de  la  prospérité  et  du  malheur, 
les  j'eux  tournés  vers  l'éleroilé  et  vers  la  France,  il  ne  cessa  de 
prier  pour  elle  et  de  travailler  pour  son  diocèse,  qu^i)  gouvernait 
de  loin  par  de«  eeolésiaaliques  sùn  et  dévoués.  L'Eglise  do  Rouen 
ne  fui  pas  seule  l'objet  de  sa  sollicitude;  il  lui  fallat  l'étendre  k 
celles  (fEvreui,  de  Coulances  et  de  Usîeux,  privées  de  leuis  pas- 
teurs légitimes.  Quelques  Jours  avant  sa  mort,  il  écrivait  encore 
pour  accomplir  jusqu'au  bout  ses  devoirs  apostoliques;  et  avant 
de  quitter  ce  monde,  il  eut  la  consolation  do  recevoir  des  brefs  de 
Pie  VI  et  de  Pie  VII,  approuvant,  sanctionnant  tout  ce  qu'il  avait 
cru  devoir  faire  pour  le  bien  des  imes,  pour  la  religion  et  l'Eglise. 

a  Enliit,  à  quati'e-vingt-Iiuit  ans,  ce  glorieux  athlète,  qui  pouvait 
dire  en  toute  vérité  :  Bonum  certamen  eertaïi,  eursum  eontam- 
maci,  fidem  .len'iit  i  :  j'ai  comballii  le  ban  combat,  j'ai  achevé  ma 
eouVM,  j'ai  ijai-ih-  lu  loi  (1  j,  riileoilit  sonner  l'heure  du  repos  et 

s'endormit  du  soi  eil  de-;  jiisics  sur  lii  terre  iilrjiiiiii'rt!.  11  ne  lui 

fut  pas  donne  de  voir  i  lifjlise  de  Kranee  sortant  de  ses  ruines  et 
reprenant  une  vie  nouvelle  par  le  CoiiTOrdal  eonelu  entre  l'ie  Vli 
et  Napoléon  1".  Quand  le  cardinal  de  la  Kocheroucauld  retidit  le 
dernier  soupir,  loin  de  sa  patrie,  les  pierres  du  sanctuaire  étaient 
encore  dispersées,  et  ses  ministres  fidèles  jetés  de  tons  côtés  sur 

(I)  u.  rimik,  i>,  7. 
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des  pliges  loinUEnes.  Il  ftllnt  Aonc  que  sa  dépouille  mortelle 
reposit  tmai  dans  le  win  de  cette  terre  bospitâlièro,  qni  avait 
donné  asile  aa  Pontife  vivant.  Hais  cet  étù  de  choses,  N.  T.  C.  F., 
devait-il  durer?  Le  père  devail-'il  toujours  demeurer  lirin  des 
enrant«  de  ses  enlinlB?  Non,  sans  doute.  Sa  place  était  id,  dans 
cette  cathédrale  enrichie  de  ses  duos,  o£i,  durant  tant  d'années,  il 
invoqua  la  miséricorde  divine  sur  la  France  et  sur  son  troupeau, 
dans  oetle  anlirjin;  MiHropiilc  oh  ralLPiidail  felte  langue  suite  de 
glorieux  Poiititcs,  svs  prédécesseui-s,  que  I  Kglise  de  Rouen  a  en 
le  bonbeur  de  voir  i  sa  tète. 

«Tel est  1c  désirque  depuis  longlenips,  N,  T.  C,  F.,  nous  nonr- 
rissions  dans  noire  eœur,  esp^raol  toujours  un  li'iii|><  favoralilp 

«  Enfiu  il  est  venu  :  el  nous  vous  avons  f  uit  rendre  coniiHiï  ilii 


véni^ratilc  oréiiécesseur.  le  Dieu  oui  orolène  la  France,  de  nous 
épargner  de  nouveaux  maltieurs.  de  nouvelles  rumes  el  de  dou- 
vcaux  uiib.  Mamlunanl  aelievons  DOtre  œuvre;  et  transportons 
cet  Riigiiste  ilépul  dans  celle  Cathédrale,  qui  l'appelle  depuis 
suixanlc-seizc  ans:  el  cllorçons-DOus  de  lui  rendre  les  honneurs 
doQt  nos  pères  auraient  voulu  1  entourer. 

s  Hais  noua  avons  encore  un  autre  devoir  à  remplir.  Un  autre 
Pontife  manque  à  cette  Cathédrale.  Un  pieux  et  doux  Pontifb  est 
mort  aussi  éloigné  de  son  diocèse,  et  n'y  a  pas  reçu  Is  sépulture. 
Je  veux  parler  de  MF  de  Demis,  successeur  du  cardinal  Camba- 
céri^s.  premier  archevêque  de  Rouen  après  le  Concordat. 

K  Neveu  du  i^ai'diual  de  Remis,  a[nl)a.sMideurdeFTanoeàBoine, 
il  y  fut  saci-é  év<>quo  dans  celte  mêiue  église  de  Saint-Louis  des 
Français  oii,  depuis,  nous  avons  refu  uous-mâme  la  consécration 
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ëpacopale.  Lb  pope  Pie  TI,  à  la  Teille  des  anges  ipii  alilient  fon- 
du Rir  lui  jst  l'enlwef  de  Eome,  voulut  consacrer  lui-même  Mv  de 
Bernii,  en  présence  du  Sacrd-Collégo,  et  donner  ainsi  un  éclatant 
léinotgiiiige  de  soji  estime  et  de  son  amour  pour  la  France. 

■  Hf  de  Demis,  nuinmé  r«»dju1eur  de  son  oncle  le  cardinal  qui 
était  arclicvèi|ue  d'Alby.  administra  en  son  nom  ce  diocèse  pen- 
dant plusieurs  anmïes,  et  il  r  lit  paraître  une  sagesse  et  une  cba- 
rité  qui  lui  concilièrent  la  vi^néi'atïoii  et  l'altection  de  tous.  Dëputé 
li(ats4ié[ii>]'aux  par  le  clernÉ  de  Carcassoiinc,  il  se  montra, 
dans  cette  assemblée  oiaj^eiise,  constant  et  intrépide  défenseur  des 
flruits  imprescriptibles  de  la  véritt^  et  de  ia  justice.  Contraint  de 
rhciclif  r  im  asile  contre  les  l'urcurs  révolu liounaires,  il  le  trouva 
il  lliiiMi'.  iiLi  il  [erma  les  yeu\  au  cardinal  son  oncle,  et  devint  ainsi 
lie  itroil  an  hevèque  d'Albv.  Mais  les  troubles  de  la  France  ne  lui 
piTiiiiroiil  pas  do  prpudre  possession. 

Il  llciitré  diKis  sa  [i:ilrii'.  li)rM|tii'  la  sécurité  ï  reparut,  il  donna 
luiiii]il<><ii('nl  h  il>'iiii.-^4ii>ii  île  .-.on  firn,-  à  la  ili-maiide  de  Pie  VU, 


la  [n'riiiiii'  fin  (iieiiiicr  ^àn[)iIe.  Ijuiuiri  la  l'roviilonce  eut  rendu 
par  la  liest:uiiatiini  ses  roLs  à  la  Fraiiie.  M"  do  lleniii,  fut  tire  do 


Sun  eU'el,  ii  l'ut  canoniquement  institue  arciievèquc  do  Kuucn  et 
prit  possession  de  son  nouveau  sii^ge  le  novembre  ISIH.  A  peine 
cut-il  cyiiumcncé  à  (;o"vcn>ei'  son  diocèse,  que  bientôt  les  mêmes 
qualités  de  raison,  de  prudence,  de  iKinté  et  de  zèle  dont  il  avait 
Tait  preuve  à  Alby,  lui  attirèrent  d'autant  plus  de  respect  et  d'atta- 
cheoieiit,  qu'elles  s'étaient  accrues  par  trente  années  d'expérience 
et  de  malbêun.  Pr^ties  et  Sitëka  se  félicitaient  du  choix  heareuE 
qui  avait  mis  à  leur  (été  un  PontiTe  selon  le  coeur  de  Dieu,  Ion- 
qu'après  un  peu  molus  de  quatre  ans,  II  leur  Dit  presque  subite- 
ment  ravi.  Ce  Tut  à  Paris,  après  avoir  célébré  à  Saint-Denis 
l'anniversaira  funèbre  du  SI  jsjivîer,  que  Mf  de  Bemis  fut  saisi 
tout  à  coup  du  mal  impitoyable  que  ne  put  conjurer  tout  l'art  des 
médecins.  11  expira,  lui  aussi,  loin  de  son  troupeau;  mais  au 
moins  c'était  sur  la  terre  de  France,  et  sa  dépouille  mortelle  fut 
dé|K>séR  dans  les  caveaux  de  cette  églïsedeSaint-Sulpice,  si  connue 
par  la  foi  et  la  piélê  de  ses  paroissiens.  Li,  des  Français  purent 
pleurer  et  prier  sur  sa  tombe.  Hais  était-ce  asaezf  Ces  restes  vëné- 


■s 


73i  HOB  DI  LA  nOCHBFO^CUl 

ré&  ne  devaient-ils  pas  reposer  ici,  dans  noire  antique  callt^rillc, 
à  cùlé  de  ceiii  de  son  illustre  prédéwsseiir,  le  cardinal  Caicba- 
cërès?  Nous  l'avons  pensé,  N.  T.  C.  F-,  et  nous  avojis  voulu  a-ssocior 
dan»  un  même  acte  de  ri^paratiun  et  de  piété  filiale  et  M''  le  car- 
dinal de  la  Roeliefoiicauld  et  M"  de  Bernia.  I^s  wrfis  de  l'uu  et 
de  l'autre  sont  provisoirement  tiéposés  k  Saîni-Uodard,  ilans  la 
vénérable  crj'pte  de  Saiiil-Homaiii.  Mais  le  temps  est  venu  de 
en  faire  sortir,  pour  qu'ils  vicnnenl  prendre  la  place  qui  les 
allend  dam  notre  église  mélropolilaine.  Nous  dé^rons  entourer 
celte  solennité  de  loule  la  pompe  que  réclaraent  la  dignité  des 
Ponilfes  qui  ea  sont  l'objet,  ainsi  que  leurs  titres  à  notre  vénéra- 
lion  et  à  notre  rcconnaissanco. 

a  A  CETTE  FUI,  après  nous  £lre  concerté  avec  les  membres  de 
notre  vénérable  Cliapitre,  nous  stods  présent  les  dispositions 
suivantes  : 

!■  LejeudiîO  avril  prochain,  aura  lieu  la  translation  solennelle 
des  dépouilles  mortcllëadeSon  EininenceMonseij.-neur  le  cai-dinal 
Dominique  de  la  RoclieToucauld,  et  de  Sa  Grandeur  Moiiscit;iieur 
François  de  Pierre  de  Bemis,  anciens  arclicviH|iiE's  de  Ruucii.  dans 
notre  église  métropolitaine. 

St°  La  veille,  mercredi  19  avril  I  i  i  1 1  \|  I  i 
l'église  Saint-Godard,  où  ils  ont  ele  [n  nvisiiiri'iiii'tit  di'iio^c-::  ei  u 
trois  beures  et  demie  de  i'après-niidk  le  (.liapiire  de  noli'e  église 
métropolilaineyehanlcra  les  VOprcsdes  morts,  suivies  des  JUali nés 


:!■'  L..  ji.iidi  ai  avril,  -.front  cfilébrées  les  funérailles  suivan 


buil  Ill'lIR-i. 


politiiinc,  ainsi  (|ue  les  prèlres  réunis  îi  la  calliédrale,  se  rendra  ni 
à  l'é(,'lise  Saint-dodard  par  la  rue  des  Cannes,  la  me  Ueauvoisine 
et  la  rue  lieHrtii,  ]>our  la  levén  des  coi'ps. 

Après  la  levée  des  corps,  ie  convoi  funèbre  se  metli-a  «n  mandie 
pour  la  calbédrale  par  la  place  Suinl-Rodard,  la  rue  de  l'Hcolc,  la 
nie  de  rH61o!-di;-Villp,  k  i  iie  Jeanne-d'Arc,  la  rue  do  h  Grosse- 
Horloge,  et  le  pai-vis  Noire-Dame. 

Après  le  chaut  des  prières  prescrites  pour  l'entrée  de  la  caillé- 
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drale,  une  messe  ponliflcale  sera  célébi^  pir  un  de  Nosseigneurs 
les  évAquw  présente  à  la  cérémonie. 

Cette  meeso  sen  suivie  de  l'oraison  Dinèbra  prononcée  par  Sa 
Grandeur  HoDseigneur  Besson,  érèque  de  Nimes,  et  des  cinq 
absoutes  solennelles. 

Les  corps  seront  oisuile  Iransportés  dans  le  caveau  préparé  sous 
la  chapelle  de  la  Salole  Vierg». 

4<>  Nous  invitons  ceux  de  dos  chers  coopéraleurs  qui  en  auront 
lu  postibitilé,  b  se  joindre  i  nous  pour  célébrer  celle  solennité 
funéraire,  et  rendre  cet  hommage  de  piété  filiale  à  nos  vénérables 
prédécesseurs. 


IXiiMii^à  Itoufii,  ou  i)OLlc,|);ilainaiv)iiéj)iscii(ial,  sous  iiulro  somg, 
le  sceau  de  nos  armes,  et  le  contre-seing  du  secrétaire  général  de 
noire  arcbevéché,  le  i  mars  1876. 


-}■  Henri,  cardinal  ne  Bonnschose,  arthetfque  de  Beum. 

La  cérémonie  du  20  avril  1876  H  été  de  celles  qui  consolent  les 
âiucs  et  honorent  un  pays.  Si  elle  a  prouvé  que  l'Eglise  catholique 
iisi  toujours  ta  ttrande  éroledu  respect  el  de  la  reconnaissance,  elle 
a  mmili'é  aussi       la  N<>ritinii<lie,  cette  terre  (les  nobles  traditions, 

.\|ni".  (|iijii[('-\i[i^;l-i|ii.iiri'  iiii-  il'cxil.  11!  corps  du  pieux  el 
jHii^Iiv  i:',r>\u,-A  de  lu  ltm:hL'l<ju<:uul(l  a  été  rendu  il  !Vt;lise  niétro- 

piilitaiuc,  uo  milieu  des  plus  tuuelmnlcs  et  dc^  ji tus  solennelles 
Tiinnifcstalions  do  respect,  d'iionneur,  de  sympathie.  Le  corps 
rU-  M''  de  Ikritis,  exilé,  lui  aussi,  pour  l.i  foi,  mort  il  Paris  en  I8£! 
et  inhumé  dans  l'i^glisi-  Suiiil-Siilpic^e,  h  <-1l'  n^uiii  aux  dépouilla 
mortelles  ili!  sis  u'iirrilik-^  [i(vili',  (.'sseurs. 

Cet  acte  dejiiilice  cl  ilf  ii'|turiili()n  dont  Us'  te  cardinal  do  Hou- 
neclioMî  a  pris  l  iniiiiaiir,  rt  qui  niaripicra  parmi  les  cvénemoiils 
mémorahles  de  suti  gloi'icux  et  récond  êpiscopat,  a  été  accompli 
avec  grandeur,  devant  un  peuple  immense,  au  milieu  dn  concours 
des  PonliTes,  duclei^é,  de  la  magistrature,  de  l'année,  en  des 
circonstances  el  avec  des  détails  qu'il  importe  de  conserver  fidè- 
lement à  l'histoire. 
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Les  corps  des  deux  ardier^ues,  rapponëï,  comme  on  sait,  i 
Rouen  le  19  octobre  187B  et  dépoté»  daaa  la  erjptë  de  Saint- 
Godard,  BTBÏmt  été  eiposits  mntsredi,  reille  de  la  solenDil^  do  la 

IransUlioii,  iIhiis  I'pkI's"  Sainl  liodanl. 

LVfilisi'  ('l:til  lfUiiu>',  ik'  mm  (Lins  loulo  sa  liKiîHiPiir,  Au  mili™ 
dii  clJivur  im  iiiiiil  [.hcé  li'^  deux  oTcufils  cji  fliTijc.  «ituiiri's  île 

vplijiin  noir  aii^  lariiie.s  d'iirgciil;  celiiL  liii  caiillnal  de  la  Iturhc- 
roiicatild,  de  velours  noir  au\  larmes  d  or.  Sur  <;e  dernier  une 
barcllc  rouge,  insigne  do  sa  liaulo  dt^ité  de  prL^et^  do  l'E^iM; 
sur  tous  les  deux,  la.  milrc  et  l'élole;  aux  coins  dn  chaque  COT' 
cueil,  la  crosse  et  la  croix  archiépiscopale  voilées  de  crêpes. 

On  Btait  eu  le  soin  de  laisser  auf  le  cercueil  neuf  de  Munster, 
cnrerraé  dans  uoe  nouvelle  caisse  de  cnSae  Ibiie  à  Rouen,  les  dJO- 
ronoes  de  feuuiaga  déposées  à  Dusseidoif  par  des  mains  pieoseï 
ei  inconnues,  et  qui  étaient  comme  le  dernier  nommage  de< 
caihollques  des  pavs  rhénans  i  niinstre  confesseur  de  la  foi. 

A  trois  heures  et  demie,  les  membres  du  Chapitre  méhropon- 
lam.  les  crianire^  de  la  cathédrale  ci  ics  éievcs  de  la  Maiinso  se 
sont  rendus  à  V^rVi^  Sainl-Godan!  et  v  oui  dianté  Ire  Vêpres  des 
liium.  puis  Us  .llaliiies  et  les  Uudes.  si,m  la  présideuce  de  M.  le 


méiropoie  à  régiise  oaini-dmiari 
Eitpeeiant  erpeetavi  DomiHtm.  N.i. 
cardinal,  réunis  à  l'Ecole  de  cou 
insipes.  La  procession  s'est  arrèté< 
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prêtais,  qui  ont  Tait  bientôt  leur  entrée  dans  l'ëgli'se  Sainl-Godanl. 

Cette  égWse,  il'jrtt  l'accès  avait  été  inlerdit  an  public,  était  rem- 
plie par  les  invitds  i|ui  occupaient  la  neT,  et  par  les  autorités  pla- 
cées aux  premiers  rangs. 

S.  £m.  HonHigiKur  le  cardinal  ot  NN.  SS.  les  évêqnes  oat  été 
refus  avec  l'eau  béoite  et  l'encens  par  K.  le  do^n  du  Chapitre. 
Son  Etninence  a  procédé  aux  prièras  ei  ft  la  cérémonie  de  la  levée 
des  corjH.  'Ge  moment  était  plan  d'émotion.  H''  le  cardinal  da 
fionnecbose  venant  chercher  ses  deux  vénérables  prédécCsseon 
pour  leur  restituer  le  vrai  lieu  de  leur  repos,  et  saluant  Jee  cer- 
cueils de  ces  deux  confesseurs  de  la  foi  qu'il  a  rendus  b  leur  ville 
métropolitaine  et  aux  hommages  du  clergé  et  du  peuple,  co  spec- 
tacle, pour  qui  savait  sentir,  élïil  Ijcaii  pl  iloux.  Vous  n'avei  pas 
été  oubliés,  illustras  morisl  Vuiis  renipli^iez  nitlir^lois  de  vos 
bienfaits  et  de  votre  dignité  œ  si^ge  antique  de  Itoiicn,  celle  ville 
métropolitaine  i]uï  vous  lut  si  chcrp;  voici  que  celui  qui  a  recueilli 
votre  lioiiletto  paslonlc  et  qui  la  porte  si  dignement  vous  apporte 
aujourd'liui  avec  l'expression  de  la  l'econ naissance  publique  le 
témoignage  de  sa  piélc  frdicrnello.  Yenei,  Ini versez  une  fois  encore 

les  tambours  cl  Li  iiiusiquc  ilu  7'i'  réi;iiuciiL  de  ligne,  qui  ouvre 
le  cortège  par  ;.c^  tiLnnoTiics  à  k\  U<h  gr-.ivfs  et  majestueuses, 

Ixi  commaudai^l  el  le  ca  pilai  iie-udjodaiil-inajor  du  W',  k  cbcvïl. 
Le  IwlaiHon  acc()m|>agoc  In  eoriége  et  roud  les  liotmeui's  iuilitaires. 
Les  suisses  et  la  croix  métropolitaine. 

(.es  élèves  du  grand  séiiiinaiit,  les  pi'Ctres  du  dio<*se,  vicaires, 
clia|)filains,  mrés  cl  doyens,  nii  nuiiibre  île  près  de  trois  cenis. 

MM.  les  curés  de  la  ville  de  Rouen. 

MM.  les  clianoines  bonoraircs  et  titulaires. 

K\.  SS.  les  évii|ucs,  ri-vètus  de  In  cdnpe  noire  et  de  la  milre 
blanche,  suivis  de  leurs  cbapelains  portant  la  crosse  et  le  bou- 
geoir, dans  l'ordre  suivant  : 

S.  G.  l'évique  de  Coulances,  assisté  de  MU.  Croulebois, 
vicaire  général  de  Contantes,  ot  Poalel,  supérieur  du  grand  sémi- 
naire et  vicaire  général  de  Roi&n. 
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S.  G.  M"  l'dvèque  de  Nîmes,  assisté  deHII.OiitheDin-ChBluidre, 
clmiioine  ilc  Mtiios.  et  Liiih,  chanoine  honoraire  de  Rouen. 

S-  G.  Mi^  râv(Vi|uc  d'Hivreui:,  aswsXé  de  HH.  Deneure,  vicaire 
général  d'EIvreux,  et  TircI,  clianoinc  de  Rouen. 

S.  G.  M."  l'év^uc  de  Bajeux,  assiitp  do  MM.  JputTrain,  arohi- 
prâire,  ei  Balavoine,  cliiinomc  de  Itom'u. 

La  croix  arcliiépiscApale. 

S.  Em.  S"  le  rardioal,  arcticvriiiic  iln  Umini,  assisté  de 
MM.  Ij^gms  et  Delaliaye,  virnirfs  ^'l'iipraiiK. 

Lo  l'kar  l'iî  vi'luurs  iioir,  ilc'coii:' ilViniemi'iils  d'ai^onl  cl  Iraitié 
par  (|iialrc  chevaux,  sur  lequel  esl  placé  le  con-uoil  de  M''  Fran- 
çois de  Pierre  île  Beniis,  inn  icii  an  lLevèijiii'  de  lliiiieu  el  pair  de 

crosse,  voilées  de  cri>|)cs  Dmrs. 

Le  char  en  velours  noir,  rehausié  d'orne  mon  (s  d'ur.  sur  lequel 
est  placé  le  cercueil  de  S.  Km.  Mu'  le  (lardiual  llmiiiniijuc  de  la 
Roeheroucauld,  ancien  archevêque  de  Houcn.  Di^vaui,  les  mêmes 
allribuls  portés  par  des  chapelains. 

Derrière  le  dernier  char,  le  deuil  est  coniiuit  par  M.  l'abbé  Mai- 
né.  chanoine  honoraire  et  curé  de  Saint-Romain  de  Uouen.  Ce 
ïéiiérahlc  prêtre  en  cheveux  hiancs,  ordonné  par  .Mf  de  Demis, 
doyen  d'^e  et  do  noininalïon  descui'és  de  la  villa  niétropolitaitic, 
représentai!  dignement  l'ancieu  clergé,  dont  il  avait  connu,  dans 
sa  jeunes»,  le»  principaux  membres  et  recueilli  les.  mdlleures 
traditions. 

A  la  tête  du  corléf^e  funèbre  marchaient  H.  le  général  Lebrun, 
commandant  le  3'  corps  d'année,  M.  le  prem îer président  delà Com* 
d'appel.  M.  le  ^l'ueral  di- division,  M.  le  pri>cureur général,  M.  le 
procureur  de  la  ili'qiiihlique,  MM.  .Siieel  el  général  Robert,  séoa- 
tetirs,  HM.  Anissun  Uiiperron  et  du  Douet,  députés,  H.  l'inteadBDt 
militaire,  des  conseillers  généraux,  et  autres  dipitaires,  H.  le 
secrétaire  général,  H.  lo  premier  adjoint  au  maire  de  Rouen. 

Les  familles  des  deux  Prélats  étaient  représentées  par  H.  le  due 
de  la  nonliefoucauld,  rhpf  de  l'illnslre  famille  do  ce  nom,  M.  le 
comle  Hïppolvle  de  la  KnehefoueauM,  anrien  ministre  plénipnleTt- 
tiain-.  M.  lo  l'omte  lllivirrde  la  Roelierimeaiili!,  M.  le  eomle  I  rc- 
dério  di-  h  R<icliel™raiild,  M.  de  la  Roehelonrauld,  diied  hMi^sac-, 
M.  lo  comle  Henri  de  la  Hoclielbucauld  Bayers;  H.  le  marquis  de 


Bcmis,  M.  !o  comte  de  Bcrnis  Calviire,  M.  lo  général  de  ilivision 
TÏcomle  île  Hemis,  lillcul  rte  notre  ancien  arehevëiiue,  M.  le 
vicomlp  Charles  île  Remis, 

S'^iaiont  o^eiis^  :  H.  le  duc  de  Doudeauvillc,  H.  leducileBisac- 
cia,  H.  le  duc  de  la  Hoclic-Guyon,  H.  de  VejrsD  d'Apchier, 
H.  Albert  de  llcrnis. 

Une  nombreuse  assisianw,  composée  de  Mile  des  hooimes  de 
notre  ville,  niirail  les  faïuilleg. 

Le  convoi  ^avaDca  siiiM,  leotemenl,  au  milieu  d'une  foule 
lespeetueuse  et  itcneillie,  à  travers  les  mes  de  l'Ecole,  de  t'KSlel- 
de-Tille,  de  J«anne-d'Arc  et  de  la  Grosse-Horlege.  Deax  chœurs, 
formés  de  prêtres,  de  séminaristes,  de  chantres  et  des  enfante  de 
la  Maîtrise,  chantaient  alleraaiivement  on  Taux-bourdon  et  à 
l'unisson  les  psaumes  de  l'Offlco  des  Morts,  avec  une  gravité  et  un 
ensemble  imposants. 

Les  fronts  se  découvraient  sur  le  passage  de  la  procession,  et 
1  émotion  se  lisait  sur  bien  des  ligures.  Tous  les  cœurs  pieux 
comprenaient  1  éloquence  de  cette  rerenionie.  qui  ressemblait 
aulaiil  k  une  marche  triomphait.-  i^u  a  un  (-niivoi  luiiehre. 

Lus  doux  corps  ifiii  [lavcivan'iil  nus  ru™,  l'i'tiiimit  aiilrefois 
deux  Pontifes  vi'iii'ii  s,  diml  le-.  viM  lin,  les  liclle-;  arluui^,  la  ssriilo 
ïio  étaient  presenl,^  a  Idiis  Ifs  snim'iiii's.  1.  iiii.  pi'jiicc  de  1  kfili^c. 
avait  gouverne  p..naaiil  i|iiHrarili.-c1-i.i,  iiii-,  ikn.  hi  p^iu  cl  la 
!  iritp,  K  \asle  diocèse  II  ni  ii  I  hi  il  1  lu  .  pis 
Laulre  navait  fait  ([uo  pas.ier  sui'  le  sufii'  di'  Hf)iiC[i.  nuiis  il  v 
;iv;iit  laissé  un  tel  parfum  ilc  douceur  <•!  ik'  houle,  i|uc  sii  iiieinoiiv 


<lui.  Il  I  I  I  I  I  H  M  1  |lis  iiielli  jirfuves 
Ils  conleiiiplaieiit  sniis  il<jiiti'  du  haut  itu  ciel  celle  sdni<!  de  piélé 
liliale,  et  priaient  pour  le  diocèse  et  pour  la  Irance...  Passe/  donc, 
de|niuilles  augustes  di>  nos  illuslres  Pontifes,  escortées  de  la  véné- 
ration publique,  entourées  de  vos  frères  dans  I  épiscnpal.  du 
cierge,  du  bon  peuple  de  cette  oilo  toujours  lidelc:  pas.se7  dans 
celle  ïille  ipii  vous  (ut  si  chère,  et  eutrcï  dans  le  heu  de  voire 
ri'|i(i-,!  \oiis  voici  au  seuil  île  votre  antique  Métropole! 

Ici  la  scène  est  (grandiose  et  émouvante.  Lo  temps,  menaçant 
depuis  quol<|uos  jours,  est  devenu  serein.  Lo  ciel  semble  sourire  à 


740  Hcn  D 

Ih  terre.  Iji  fnule  iiTiinense  pinlp  iio  silence  solennel.  Les  cloches 
étjrunloos  remplïssc[i[  Tnir  de  leurs  vul<k^  puissanlcs  et  saluent 
les  l'ontifes.  Iji  musique  inilitaire  éclnlo  en  fanfares  iriomphaieis. 
Un  descend  chars  les  n?iifrahles  ciirps.  U'  cercueil  de  M"  de 
Demis  c<i!r['  le  piviiiiM' iliiris  l't'f^lise  niétrupulilaiiie.  Le  cerf ueil 
du  cardiiuil  lic  la  Uoi^heluurauld  est  découvert  el  porW  à  bras. 
Ttiiia  les  rt');ards  >e  [Mirlcfit  vers  lui.  Le  voilà,  ce  saint  et  illustre 
l'uTilil'c.  ii'iidu,  ufirès  |)liis  de  quatre-Tingla  ana,  ï  la  patrie,  i  la 
Xuruianilic,  à  l'Kgliiie  do  Rouen.  Il  avait  quitté  sa  Cathédrale  à 
l'aurore  de  la  Hi^volulion;  il  y  rentre  avec  des  ch&nte,  des  larmes, 
des  héui'iliciious,  au  milieu  de  l'allégreaM  el  de  la  Téaération 
universelles. 

La  Cath^rale  est  pleine  comme  aux  gracda  Joars.  NN.  3S.  les 
évêque*  prennent  placo  sur  tes  fiiuteuilB  diap(»és  dans  le  sanc- 
tuaire- Son  Eminence  est  au  railioo  des  ëvèqaes  du  côté  de 
rëvangile. 

Los  corps  sont  déposés  au  milieu  du  chœur  sous  un  riche 
catafalque  et  environnés  de  lumièKS- 

La  Métropole  esl  leodue,  aur  toute  sa  longueur,  de  draperies 
funèbres,  relevées  oar  les  écussons  des  i'rélals. 

Les  curés  de  la  viiie  et  les  cuaiii:'ii>i?s  ixtudchl  les  siaiies-  Les 
prêtres  sont  nvfiés  dans  la  liaucc  iioi  mi  caie  m'  j  opiire.  Les 
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iIuLics  par  notre  maître  de  chapelle)  H.  l'abbé  Daasbou^.  On  a 
exécute  à  l'iDtrolt  le  A«ftifnndâIliKart;4  l'OSèrUire,  le  JMninB 
du  mémo  mailre;  i  l'Eléralion,  le  Pie  Jesa,  et  VAgttaa  DH  de 
Chéruhini. 

Le  saint  sacrifice  terminé,  il  fUlail  une  grande  roii,  la  Toii 
d'un  prince  de  la  parole,  panr  donnerà  c^le  aolennlté  loule  son 
eipressLon  el  son  puissant  enseignement.  Elle  n'a  pas  fait  défaut. 
S.  G.  M"  itessoii,  éï6i|ue  de  NIroes,  est  monté  en  cbairo  et  a  pro- 
nonci^  l'oj'aison  [unébro  des  dcns  archerËqnesen  digne  snccesseur 
de  Flràhicr.  Ce  monument  d'éloquence  sacrée  qui  n'a  rien  à  envier 
auï  produclions  les  plus  mémorables  do  la  chaire  française,  a  été 
piililié  dans  Ips  œuvres  de  l'illustrr!  évtKine.  U  a  rappelé  les 
((raculis  Leuvrcs  des  maîtres,  et  a  aiouté  au  trésor  des  lettres  diré- 
liennes  un  notivcau  et  impcnssaliln  lovaii. 

Us  absoutes  solenneltes  ont  snivi  1  oraison  liinehrc.  La  pre- 
mière a  é(e  dnniifi'  jiiir  ^.  d.  M"  1  Ki  i>i|iU'  de  flaveiii;  la  seconde, 
pars.  0.  M"  li:vn|iie  il'Kvrni^:  h,  Iir)is]ï'ine.  par  S.  G.  Mrl'Evfl- 
qiio  de  Loiitaiires;  l;i  i]u;ilrifrii(',  pue  M.  1  id>l>e  LCfeTOS,  dovcn  du 
CliapHre  et  uraire  -,  iii'r,d  :  h  ciiuiniéitie,  |iar  S.  l'.m.  M"  1e 
Carilliial.  Arelieiéitiie  de  itmiiM).  ]'riiij;>l  de  \i.rmandte. 

U  <-h-i~^i,  H\.  8S.  les  évè(|iiM  et  le  Cnrdin:il  sont  rendus 
ensuite  processionnel Icment  a  la  eliEipellc  de  la  Samlc-\iei^, 
SUIVIS  des  laindies  de  mis  an'lieviV]iies  et  des  aiitdrllf'S.  {)n  a 
entonné  le  elianl  liiial,  ee  mi  ii  ~i  '>jiLi'h:i  til  i|iil  l'anvenail  si  bien 

au  couronnement  de  celte  riMT^n        :  hi  n'iriiilisitml  puis  io 

lleiiediclus  avec  lantienne  hiiu  .niiii.  Niii  l.uiiiience  a  prononcé 
d  une  VOIX  tmuo  les  dernières  pi  leie-.  pour  lii  M'pnllure,  et  les 
curps  de  >N.  SS.  le  Cardmal  de  la  Kwlielaui  anld  et  de  François 
de  Remis  ont  cle  descendus  dans  le  cuveau  des  archevêques  de 
Itoucn,  en  attendant  I  ciernello  résurrection. 

On  a  place,  non  loin  du  lieu  do  la  sépulture,  dans  le  mur  de  la 
chapelle  de  la  SalntO'Vierge,  une  pierre  portant,  avec  les  armes 
de  l'illustre  délïint,  l'Inscription  suirante. 

Hic  jacet 

DOHINICUS  DE  LA  BOCHEFOVCADLD 
S.  H.  E.  presbjter  cardinalia 
Arobiepiscopns  Rothomagensis 
Nonnanoiie  Primas 


Totius  ard.  cluniac.  siip. 
Hetpi  ord.  S.  Spiritùs  <  on 
Clcri  forma,  greps  ps\cr  : 
Eeficsîam  Alliigonscm 


die  XXIll  sL'ploiiihris  A.  M.  MDCCC 
ÂDnuni  agcas  LXXXIX  i'untilicat.  UV 
It.  1. 1>. 


Paisse  un  joar  lo  docèse  de  Rouen  se  souvenant  des  vertus, 
des  BBcriilceB,  des  exemples  héroïques  du  Cardinal  de  la  Roche- 
fancauld  et  de  ses  prêtres  fidèles,  [londanl  la  Révolution,  leur 
élever,  dans  l'église  roélropolilaltio,  un  nioTiLimcTil  digne  d'eux! 
Il  devrait  tire  érigé  sur  les  cendres  rlu  saint  l'onlife  et  comprendre 
avec  SB  belle  et  douce  ligure,  des  images  allégorii[iics  et  les  ooras 
de  nos  prêtres  morts  tlaus  le  niassatre  des  Carmes,  sur  la  guillolÏDe 
el  dans  l'alTrcuv  supplice  <lcs  pontons.  Ce  devoir  de  plâé  Qliale 
«'imposera,  eu  des  temps  plus  lieurcux  que  le  nôtre,  aui  généra- 
tioDS  sacerdotales  qui  nous  succMcront.  Nous  fermons  noire  lirre 
sur  cette  vision  réparatrice  et  nous  saluons  par  avance  le  jour  qui 
lai  donnera  sa  réalité. 
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Blartioa  it  K.  LebliUK-B«uU*d  tn  fuliti  d'hé^DB  nnitiliillaïuial  i 


Uandemcnt  du  chapitre   ( 

H"  d'AiiHtre.  lr«qus  da        u  (Mit.  «mnu  plu  uciui  snlftiiiBl, 

la  diolt  d-idmlnbtnr  k  dlHiH  da  Bddbd   t 

De  ai  HwnH  de  JnndlatioB.  —  Réflukiia  à     io|eL....,  0 

LsItTS  ie%  Tiadm  (Mnu   t 

HudanuBt  d«  H»  d'Aii[aiiti«   î 

InterrenUon  ds  Sslnl-Biêie  inl  oornuKi  M.  d«  Silumm  adintiililruiiir 

«pOtlOllqBB  t   5 

Laltn  des  vicuree-|éDéi 
L'aniDD  et  Ib  pi  ' 


obcIbiIod  dn  Csncordit  

ItitBdB  d«g  cDiulilallDiin«1i  *t  ta  uriici 
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Sentimenli  deb  Fnnct  à  l'égiii  ile  la  ralicion  caihoLqiia.  —  3Ml4d>- 

HotHBi  dei  ploa  ilfBÎIIcaiivsi  ani  cooKils      CiDq-Cenu  al  dn  Anilfiii.  7IS 

Pnnnl|ath>n  duGoncordit.  Le  juar  de  VAquei  IBta   71S 

Sacn  de  II"  Cumbscéri'i.  —  Suo  arrivée  i  KuueD    7» 

Cirimonle  d'initillatioii   7Ï1 


Rubert  et  U.  l'ubbi  Loth,  le  11  <k 


ERHATA 


Fa(te  i3S).  —    ligne  —  au  lieu  de  Cauville,  lisez  CanTille. 
l'âge  133.  —  Au  milieu  de  la  page,  3*  ligne  du  2*  paragraphe — 
au  lieu  de  recoure,  lisez  recours. 
Page  lU).  —  6*  ligne  —  an  lieu  de  Rometot,  lisez  Romelol. 
P^e  290.  —  32"  ligne  —  au  lieu  de  Descassins,  lisez  Descarsins. 
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